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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Al  p«s-U«r  1 1 1  mo  ■ . 

luptcUart  ■■  iicx,  «RbilMlc,  k  Nir«. 

tallt),  natilra.  b  TairalM-  Vnn,  3,  k  Nivc. 

m.  (ixr.\!i,  colonel  d'arlitliric,  k  Anlibct. 

EdiMBd),  k  Vncc.  UoL'iiiia   ne  ItiiucEroiT,  dotlrar   ei 

cliilKlc,  rw  Stinl-ÉliMDC,  k  mAltcine,  k  AiilibB. 

Rasddi  (Pbilippe),  iNfeitaeli,  k  Nlw. 
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AraèoliP. 
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l-bciiriMilfSiliil-NUuliï,  iTiuvo,. 

BoS»:»n[l'ililii>i,fliiiii>iiivliuii.>riir.', 
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'HunxruTiilPi.k  Ciilrliianilarv  (1  k  *  LiFniT.iRhlItcl».  k  Nirhoiiiip 

Tiiulontr,  rur  tlkDiiti.l.  LutT  (rtbM),  rar»^»y»B  cl«  ! 
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'.  ircbjtiau  do  Mparlrmcul  Uiiiiibirt  .l'alil'i'J.  i'ur<-itii]rrn.  aui 
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'illr.  KilK. 

noiii».  ■  TantCM.  aiiii  Mi'ii.  Mbli.illit'i[iiL>  de  la  tille,  k 
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•"  rhiiuu  de  BÉitXlIlC,  flH  PùUl- 

UTin.pniiiriélaire.  »Cbcii. 

:i:.*l«. 

-  LiNH  fl-abU).  (urd  de  ?ainl-Uirl>n- 

"1  rhllctn   de  Fnrinriillii .  et    lue 

d«-Dlcnralli<.pirOrbcc. 
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■'i"ia.),««.l,»  vi™ 

Bayem. 
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•PoHBiïr,>™al,àLi.ieui. 
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''"«1». 

R.Mf^i  lUopird  dei.  t  Ecrammerillt.  _^^^^^M 

«1   If  ducd-I.^Thurj.H.r. 

D»:                 |lc  TiW«l«  Uull  '^^^^^H 

■■IlL 

^^^^^^H 

'''TIU,„u„i]|»gCu^r>l     >C.f>l. 

nDAVl.1  Dt'  PLEsaiS-V.IDlUE.  «««Miller    ^^^^^H 

■'"TM»  iCbirlMi,   iu«  limlbail,   a 

kUCeur  d'appel.  kCani.                                    ^H 

'Jl„ 

■""'"   Hpi,   «t^qoa  da  Biïrui   1^1 

'  Il 'toi. 

H 

'  ii*»utplcDt-J«cgraliur.  t  Cir». 

Sai-it-BImy  <d«'.  k  Caeii,                                               ^H 

'-'"iiv    l'ibMI.  cbiBoiaB  llliililr». 

Sci.OTHLALDlDI>.kl^rr<iDriI-l'EcUu.                       ^H 

■  n.i.-.. 

TtviusT.tBayeoi.                                               .  ^H 

'■  Wirfo-wrfîl'nfrar.-iiidc),  »,|. 

TiktBD  (J.),  k  Condt-iur-Ndireiu.                               ^H 

illr«i™tdMai>in.ii«,»C«u. 

'""Il  inliiuelf,  «Cain. 

yv.  k                                                                          ^H 

l'"»Ttil«Bi.Éllnd(:i,ioBleJoP(.ia- 

TuuaTii«lleticon>lc  llctirl  itej.  «iicien                    ^H 

"■'"l«-»U.i™« 

efllrier  de  mariiie.  tu  ehlteiu  ds                   ^H 

VlDi-iur-Aiibe.                                                         ^H 

•  TVareri,  iiieieii  piofnwur  k  1*  Fa-                    ^^| 

iroiuc™. 

culi«  dei  leiim,  letrtuirc  pcrp^lvcl     ^^^^^^Ê 

dt                   .le                               ^^^^^H 
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RorssiuiE  (PjuI),  à  Murât. 
*  Segl'y,  architecte,  à  Murât. 


Olsaronto. 


Inspecteur:  M.  oiThiac,  au  château  de  Puyréaux,  par  Mausles. 


CuAMPVALUiR  (Maurice  de),  au  château 

de  Bcauregard.  près  RuCTec. 
DiLCKos  (l'abbé  Louis),  à  Boultcville- 

Chàleaunenf. 
De!<iise  J'abbé),  curé  de  Bassac. 
*  Flbviy  (Paul  de),archiTUle,à  Angott- 

léme. 
'  Markt  (Arthur  de),  château  de  Ut- 

nieus.  par  Montembeuf. 


Rvsioauo  DELA  RocQOE  (Marcol), 
sac.  canton  de  Jarnac. 

*  RAxcm;M  (Pierre  de),  rue  du  H 

à  Angoulémo. 
SiinAUX  (Mgr),  évèque  d'Angouléi 

•  TuiAc  (de),  au  <:hft(eau  do  Puy 
par  Mansles. 

Valuer  D*Aus8AC(Médéric)«  à  Â 
par  Saint-Arnaud  do  Koiic. 


DE  LA    SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D*ARCHÉ0L06IE. 


XV 


01iai*onto-In  r<'  x*  1  e  u  x*e. 


Intpeetettr  :  U.  Tabbé  Lafekriêbb. 


A  VcicxÉs  (Ernest).  iTOcat, 

belle. 

qoe  de  Rochefort. 

ialesde),à  Saiulef. 

[    (Tabbé),    anmOiiler   du 
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Whlkioe  k  Bniatsn.  ■SoulIIait   (lr'<M|l  de),   Irturirr 

d*«rd).pr«fiileDl  boneraire  pejear  lénéll^  k'BtUaton. 


XVIIÎ 


LISTE  DES  MEMBRES 


Drôme. 


Impeeteurt  *  M.  Vallbntin,  Juge  I  MoDtélimtr. 


*  UoRFX,   receveur   det    flnincei,    à 

Nyoni. 
NoGCRt  (Alphonie),  k  Romini. 
Payais- DcMoVLiN  de),  •nclen  conieiilcr 

h  II  coar  d*Alx,  k   Fiincey-Brestac, 


ptr  Vilence. 
PoRTBOCX  (du),  k  Romioi. 
SiEYÊs  foiirquis  de),  à  Yilenei 
*  Vallentin  (Ludovic),  jage  à 

tion,  à  Mootélimar. 


FCui*e« 


Inspecteur  :  BH^ 


AxGÉAARD,  noUlre  I  Lonvien. 

Balle  (rabbé  Emile  de  U),  curé  de 

Salnt-Ouen-du-TlUeul. 
Dklivkt  (l'abbé) ,  curé  de  Ménillei,  par 

Pacy. 
Dchamkl-Uarrttk,  peinlre-verricr,  à 

Évreux. 
Pat  (le  vlcomle  du),  k  Yerneuil. 
Gcillard  (E.)t  avoué,  k  Louvien. 
Lair  (Caiimlr), k Salnl-Léger-de-R61et, 

prèi  Bernay. 
Lali'H,  architecte,  k  Louvien. 
La  Ro!«ci&ri  li  Noorht  (le  vice>ami- 

ral  baron  Clément  de),  sénateur,  au 

château     de     Cracrouville ,     prêt 

Évreui. 
Lereuriir  (l'abbé),  chanoine  titulaire, 


k  Evreux. 
Le  Blond,  entrepreneur  de  b 

k  Gison. 
Loisel,  ancien  mattre  de  p< 

Rivière-Thibouville. 
Maisons  (comte  Robert  des),  k  ' 

par  la  Bouille. 
Mbrt  (Paul),  k  Évreuil 
*  PoRÉs  (l'abbé>,  curé  de  f 

ville. 
Prétavoine,  maire  deLouviei 
QcESML  (rabbé),  curé  de  Cla* 
QuEViLLT  (Henry),  k  Bcaumesi 
Rostolan  (le  comte  de),  k  Évi 
Scbicrler,  au   chùteau  de  f 

Vernon. 
Société  libre  de  TEurc. 


ESa  ro-e  t-lLiOir. 


;  '  M.  Charles  d'ALViMARE,  k  Dreux. 


*  AlvimaRR  (Ch.  d*),  k  Dreux. 
Duranrf  (Paul),  k  Chartres. 


'  Mrrlit,  archiviste,  k  Charlr 
AfoWssvrt  (de),  nis,k  Nogent-b 


DR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISB  D'aRGHÉOLOGIE.  XIX 

Piujtitt  (HMérie  de),  dlrectoar  du       *  SAi:rr-UcifEii  (de)«  tocien  mtire  de 
CrMit  indBtlrk],.  h  Dimi.  Chtrlret. 

*  TiLLOT  (Henri),  k  Dreux. 


S*lxil«téro. 


Intpecleur:  M.  Pinl  oc  Chatelueb, 


*BLOu(levicoDile  A.  de\  à  Quimper. 

'I^ûuTCLLiBii,  membre  corretpon- 
d'Bl  de  l'Institut  de  France,  au  chA- 
loa  de  Keruttx.  près  Pont  l'Abbé. 

I>cCtATcuu  (Paul),  id. 


Levaixvilli,  ancieo  préfet,  k  Béoodet, 
près  Fouesnarit. 

LcKis  (John-Waller),  directeur  des  mi- 
net d'Huelgoat. 


Gard. 


^^tpwleur:  *  M.  Tabbé  Gakriso,  supérieur  du  grand  séminaire,  h  Nîmes. 


^v'^'t  (lihbé),   profetteur   au   grand 

•**iniirc  de  Nîmes. 
^>^M   (Léon),    bibliothécaire,     à 

ï^inoU. 
^U5c  trabbé;,  curé  de  Domazan. 
'  '^'CT  (Laurent),  arocat,  rue  Séguier, 

^Ninm. 

Bitcriii.RocRE  (Uuif),   au  Pont- 

SiintEipril. 
^^^DlPabbé),  vicaire  k  Saint  Beau- 

«•'ï^  »  Mmes. 


*  Gabbiso  Cl'abbé),  supérieur  du  grand 
séminaire  à  Nîmes. 

*  Lavillc  irabbé   de)  ,    chanoine    k 
Uzès. 

lltcDEL  (Albin),  rue   Neure-des- Arè- 
nes, à  Ni  mes.  . 
Pbiao  (Pabbé),  ricaire  à  Domazan. 

*  Revoil  (H),  architecte  des  monuments 

historiques,  h  Nîmes. 
ViLLEPBBDKix   (Louls  dc)  ,  au  Pont- 
Saint-Esprit. 


Gax*oixi:io  (Haixte-). 


impeeleur:  M.  de  Sai:«t-Siiion,  rueToIoune,  h  Toulouse. 

^f^  (le  comte),  ancien  trésorier-       *  Berxard  (Bertrand),  peintre-décora- 
^^^f  féoéral,  k  Toulouse.  leur,  k  Bagnères-de-Luchon. 


XX 


LISTE  DES  miBais 


'  Cartailhac  (Emile),  direcleor  des 
Matériaux  pour  iervir  A  rhhioire 
primitive  de  Vhomme,  5,  rue  de  U 
Cbaiof,  k  Toulouse. 

Clacsadi:  (de),  président  de  U  Société 
archéologique  du  Midi,  rue  liage,  à 
Toulouse. 

Ciiazam:<e  (de),  sous-intendant  mili- 
taire, 32,  rue  Ninau,  k  Toulouse. 

Fi»E  01  LA  Pekhièbe,  rue  des  Fleurs, 
k  Toulouse. 

*Ga!Iti£1  (A.),  au  chùteau  de  Picaync, 
près  Gaiëre». 

GCH  (Louis),  b6lel  d'Asséxat,  à  Tou- 
louât. 

GoUDOK  (Maurice),  k  Haoïiorex-de- 
Lvfibou. 

IlÉAox  (G"«),  9,  rue  Delayrac,  k  Tou- 
louse. 

LaîRolles  (vicomte  de),  5,  rue  Tolo- 


itMi  k  Tm|0«w. 
Malafome  (LMrii  di),  chàUM  Is  Vi. 

reoiM,  fffli  TIIMlruche. 
Maktbl  (PialinK  k  CmMbmiw. 

*  MaktcrS  (le  doelMr),  wWmIr  BiU* 

taire,  It,  bovletard  dt  BtmkMrf, 
k  Toviouie* 

MoREL,  arocat,  k  Sainl-Gaudeoi. 

Paca?!,  6,  alléea  Sainl-Etienue,*  Tou- 
louse. 

*  8Ai!fT-SiiiU!i  (de),  rue  Toloaaae,  C,k 
Toulouse. 

Sévêrac  (Henri  de),  k  Toulouse. 

*  SoLAC»:8  (le  comte  Paul  de) ,  nu 
Ninau,  19,  k  Toulouse. 

TnuTAT  (RuBène).  consertateur  du  mu* 

séum,  a  Toulouse. 
'  ViREnKNT  (Gaston),  4,  rué  Fourbi»* 

tard.k  Toulouse. 


Gors. 


Ingpertevr:  M.  Adrien  Lavirc^e,  k  Casttllon-Debats  , 


Boi;a»6H  ni  Fourcaid  (Louis)  k  Beau- 
marchèt. 

Carsai.aoe  Dt:  Poxt  (Vêhhé  J.  de),  curé 
de  Monl-d*Aslarac. 

C(iu.ARb  (GutlaTe) ,  ioiifr«ficlercn  re- 
traite, rue  Moutcbcllo,  k  Aurh. 

KaTU,  Ingénieur  en  chef  en  retraite,  a 
Aurh. 

Car  PUE  (Joieph\  k  Coudom. 

Laplacsi-Barrir  (Paul),  conseiller  k 
U  cour  d*appel  de  Ptria,  au  château 


de  La  Plagne,  près  Monteaquiua. 
*Laver<;%r  (Adrieu\  k  Castillon-De- 

hais,  par  Vic-Fezensac. 
*  Laizun  (Philippe),   a   Valencc-sur- 

KaTse. 
Mi.i.u»  (Mai),  au  château  do  Birès.  par 

Saint-Clar. 
Pii.iTi..  juge  de  paii.  k  Eauie. 
Tiioi.oMF.SK haroii  de  PRi!«i>Ac(Louis  An- 

CuhIo  (le),  au  chaloau  de  Saiut-Elii- 

Theux. 
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Oirondo. 


Jntpeetettr  :  M. 


'AmcHU  Mabtisiii  (d*),  proprié- 

liire.  k  Pojols.  par  Caitilloii-tur- 

Dtrdofoe. 
B"ruiB  Ile  biroD    S^htsticn    de),  k 

$>i«l-S«arin-fur-rU)e. 
'C^uttfnier  Ile  comte  Alexit  de*^.  rue 

•l>Pl«iii.  5.  a  RordcBUi. 
•CnoTDE  u  Ville   (Mgr),  camérier 

■^  &•  S.,  doyeo  de  U  Faculté  do 

>^lae>e.  In.  rue  de  la  Concorde,  k 

8ord«ui. 
Ojiux  J'tbbéi,  73.  rue  d'EyHiiies,  à 

'^CoiDES  (Georees).  au  cli&teau  de 


llalfard,  par  Saint-Denii-de-Pil«t. 
Jaboi'i:*,  iculpteur,    rue  Bonafoai,  I. 

k  Bordeaux. 
Mérediei:  (lie),  avoué,  rua  Cutîlloa,  9, 

k  Bordeaux. 
Pu:  \>EAi'.  secrétaire  de  la  Société  ar- 
chéologique de  la  Gironde,  17,  coan 

d'Albret,  id. 
"  f'illen^uve  (Hélion  de),  loui-loapee- 

teor  des  forêts,  103,  court  d'4laaao- 

Lorraine,  id. 
'  ViLL£B8(de),  ancien  trésorier-payeur, 

a  Bordeaux. 


T-Iérault. 


Inspecteur  :  M. 


'"''^'î,  trchilecle-inspccleur  des  tra- 
^'"^  dioc^ksins.  rue  Bou»airulles.  k 
^"«'tiifllier. 
*'^'»  .I;.»ger:.  rue  Clappier.  3,  k  Mont- 
IrtUer. 

***»ï.  (Henri;,    archiiccle,  ruo  des 
^T<Hi>rieri-.1e- France  ,    7 ,   k   Mont- 

*Vk')^^àRlCvGeu^ges).  place  I^uis  XVI, 
'.  a  VuntpcUier. 
H<i\Mi.  coiuervati^ur    du    mu»(^.    à 

Hfiirri. 

«:«»inT(GMlon),âGicean. 

' 'Wr,  prjsidenl  de  la  Société  archéo- 

'"«"lap.  htûert. 
''-"«u»  DE  F»sDOH-E  <Paul),  ingé- 


nieur civil.  8.  rue  des  ÉtuTes,  k 

Montpellier. 
CoiioNR  (Fabbé),  curé  de  Saint-Jacques, 

k  Bi^iers. 
'  Espocs  (Auguste  d'),  rua  Salle  FEv^- 

que.  k  Montpellier. 
*  Fabke  (Albert),  architecte,  rue  du 

Pont- de- Lattes,  k  Montpellier. 
Fabh^e  (Frédéric),  rne  Grande,  S3,  h 

Montpellier. 
'FoRTon   (le  vicomte  René  de\  roa 

Sainte-Foi,  16.  k  Montpellier. 
GiNOiivÈs  (l'abbé),  curé-doyeo  de  Mou- 

tagnac. 
HoT   (Fabbé) ,  curé  de  Gabian,   par 

Roujan. 
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LISTE   DES  MEMBRES 


L.troRGDE  (Camille),  ancien  membre 
da  coniéii  générti,  k  Quarante,  par 
Capeitang. 

MaRioge,  médecio-Télérinaire,  route 
de  Toulouse,  8,  k  Montpellier. 

Mëjean  (l'abbé),  curé  de  Lunai,  par 
LodèTe. 

*NocGUii:R(Louii),aTOcalà  Bézierg. 

Ke?illoit,  profeiieur  de  littérature 
française  à  la  faculté  des  lettres,  rue 
Stlnt-Pirmln,  U,  k  Montpellier. 

*it(<rar(f, secrétaire  delà  Société  ar- 


chéologique, rue  Dauphlne,  I,  id. 
RocQCBT  (Adolphe),  au   chàteaa  éi 

Oourgea,  prèi  Lodèfe. 
SAiNT-Gsxifts  (le  mirqaif  de),  a«  chl* 

teao  de  THermitafe,  par  Serf  lu- 
Saxcbez,  délégué  de  la  chambra  in 

bâtiments,  rue  des  ÉISTOS,  9,  iMoat' 

pellier. 
SiCARD   (Joseph),    rue   Monlpellieret, 

4,  à  Montpellier. 
TocRTOOLON   (baron  Charles  de),  ^ 

Montpellier. 


Zllo-et-Vilalno. 


Intpeeteur:  M.  La:«gloi8,  architecte  à  Rennes. 


*  Briil  db  Landal  (le  vicomte  du),  au 
château  de  Landal,  près  Dol. 

Danjou  di  la  Gari?(mi,  à  Fougères. 

FoR!«iii,  oonsviller  à  la  Cour  d'appel, 
10,  rue  Royale,  k  Rennes. 

Hamard  (l'abbé),  prêtre  de  l'Oratoire, 
k  Rennes. 

La  BoiDERiK  (de),  député,  k  Vitré. 


*  LangU  (le  comte  do),  ao  chàteat  ^ 

Tesni^res,  par  Argentré-Dupletsla. 
Langlois.  architecte,  k  Rennes. 

*  Matty  de  L.VTOUR  (de),  ancien  ing^ 

nieur  en  chef  des  ponts  et  claaasséc# 
k  SaintServan. 
QuÉRAXGAL  (M>«  de),  k  Dinard. 


liidro. 


intpêeleur  .*  '  M.  lo  docteur  Faicomiuau-Doirume,  k  Chàteauroax. 


BuxcMT  (rabbéK  oiré  de  Clion. 

*  OAicctollt  ]■!•  à  Chàtoanroui. 
DAaoiwim(l*abbé),  k  Chàteauroui. 
FAau>XMiAC-IH'niis.^E  (le  docteur),  k 

Cbileaurotti. 
GoiLLAlD,  ancien  agent-Toyer,  id. 

*  La  Vii4J^ille    (de),  k  Dangi,  ptr 
Reuilly. 


*  Lt  Noir,  curé  de  Chàtillon,  ehanoiof 
honoraire. 

Le!<skig?(e  ,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  k  Argcnton. 

RoiXDi,  receveur  des  domainet,  k  Chà- 
tillon. 

'  ^oUin  (l'abbé),  curé  de  Douadic, 
canton  du  Blanc. 
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I  ii<l  ro-o  t-UoI  ro. 


Inxpectevr:  M.Ch.  de  Gra?(DM\isox.  archiTiste  k  Toun. 


*  BiE^MiriiT  (le  mtrqilis  de), h  Auy-le- 

Riileaa. 
R"C*ciiEz  iJale»).  à  Toan. 
RiiT(i?(-DiBBEiiL.   à    la    Groualicre, 

l>rM  le  Grand-PreHigny. 
'BriotET.  k  FontrniV,  près  Bléré. 
Conrr  Mgr),  archevêque  de  Tours. 
Dn ixD  -ralilié  ,  aumônier  de  rho«pice. 
id. 

■nmirDF.T  ,'dncleur'.,  à  Tours. 
'  Crandmaiton  Me).  archÎTitlcd'Indre- 
rtLiirf. 
'Cmèrin,  architecte  a  Tours. 
'GiMr(ral)bé\  vicaire  k  Saint-Hau- 

tMtdcCbinon, 
HiKMm.  archiiccte,  à  Toun. 
}Anir>r.  h  la  Hol>erdière.  pr^s  Na- 


zoIIgs. 
JrrEAr  '.rabbé).  anirônier  du  Lyc^e  de 

Tours. 
Lacroix  de  Semluk,  ancien  reccTeur 

des  llnances.  k  Loches. 

*  Laperciif.,  k  Sainl-Cyr.  pn*5  Tours. 

*  LoiiiN   iL^opold).    peintre-Terrier,   a 
Tours. 

'MicnF.LLc  fPaul).  à  Tour*. 

*  Palustre  J.éon),  k  Tours. 
ROBIM  frablié),  k  Loche«. 

*  Saixt-Georcfs  (le  cuinic  de*",  au  châ- 

teau de  la  Brèche,  près  l'Ile-Rou- 
chard. 

*  Sarc^I  fde),  au  ch;)leau  de  Hmlbcrt, 

Saint-Christophe. 
Sonnatj  (de\  a  Gravant. 


I«^ro. 


'>9ff(r«r.-  *  M.  Le  Blam:,  bibliothécaire  et  conservateur  du  inu«ée,  k  Vienne. 


BooT  .Eriie»l\  irchilecte.  cours  Ro- 

■hUbc.  a  Vienne. 
'Bu^kiETlAugostiD).  manufacturier. 

■  Biffs. 
•u^ws»  arcbitccle-Toyer.  i  Vienne. 
^n  i4octtvr  de),  place  Sainl-Mau- 

rici.iVieane. 
C*Niiu  (Augaste),  ancien  président 

<■  tribanal  de  commerce,  k  Vienne. 
Canna   (Louis)  ,    manufacturier ,  a 

kaaicIci-Faret. 
DiaaaiT,  invear,  k  Vienne. 


Dwin     Aususie),  docteur- médecin,  a 
^orestcl,  pièii  laTour-du-Pin. 

*  Gareu  conservateur  de  la  bibliothè» 

que.  k  Grenoble. 

*  LEiiLArcc.  k  Vienne. 
Ouji.c  ,Charlc»>,  k  Vienne, 

*  RRVMONn  ■  Marcel',  avocat,  rue  des 
Alpes,  ia  Grenoble. 

V\l.l.E^TM  >FIorianV  Jnse  suppléant,  k 
Greniible. 

*  Vali.ii.r  (Gu^ltve<.  plare  Saint- André, 
k  Grenolik'. 


XXIV 


USTE  BKS  MEMBRES 


Jura. 


Intpeeteur  :  M. 


ROBBiT  (ZéphirSn),  conserrateir  do  musée,  à  Lont-le-Siunier. 


ILiandes. 


Inspecteur  :  M.  le  btron  de  Cacxa,  à  Stiol-Se?er. 


BorcHER  (Henri  da),  à  Dax. 

'  Gad:<a  (baron  de),  à  Saint-Serer. 

'  LoBiT  DE  MoifVAL  (de),  à  Dax. 


P058B  cribbé),  ciiré  de  Nerbb,  pr^ 
Mngron. 


r-.olr-ot-Clior. 


Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  de  Rochaxbbao. 


Arct  (le  comle  d'),  à  Celeltcs,  près 
Blois. 

Bodard  db  la  Jacopièhe  (Anatole  de), 
au  cbàleaa  de  Saint-Ooen,  près  Yen- 
d6me. 

Dblauxb  (Jules),  aTOué  licencié,  k  Ro- 
morantin. 

Hadgoq  (l'abbé),  curé  de  Fontaioe-en- 
Sologne,  par  Bracieux. 

Lauïiat,  professeur  au  collège  de  Ven- 
dôme. 

*  Lb  Nail  (Eraesl).  peintre,  à  Blois. 


Maricourt  (le  baron  de),  an  château  d^ 

Tliiéraie,  par  le  GauIL 
Nadaillac  (marquis  de),  k  Vendtaief 

et  12,  rue  d'Anjou- Saint* Bonoré,  ik 

Paris. 
Neilz  (Stanislas),  à   Courtine,   près 

Vendôme. 
'  PftÉviLLE  (l'abbé  de),  curé  k  d*Eapé- 

reuse,  par  la  ^  ille-ani-Glerca. 
*  RocuAMBEAU  (marquisde),k  Rocham* 

beau,  commune  de  Thoré,  prèe  Ven- 
dôme. 
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, 

^^M 

^^^^^H 

'•9m>p:V.  If  licomleBiUExix,  • 

nilenr,  incltn  mlniilre.  k  Honlbrliun.                    ^^M 

•l'iai  ikaM*»  dl.  lU  ch»l«ii  d« 

Clbcrioe,  ■  Siinl-ËlicDiie.                                ^H 

htmiUrPcruBi. 

HtM-x  (le  vicomte  de),    tu  i-btleia                    ^^| 

Iwuii   lEIcoihtr».  ■   Virenun. 

t-BSilul-SUl». 

'    NoiLta,   ducleur-inAdeciu.   rue    du                     -^H 

•  fcin  (Eu|tBc-,',    nnUlrc  k  8.iul- 

Ph«»ii.  k  nuaonc.                                                      ^H 

ll«u<. 

■  PoiDCBASD  iWllliiDiJ,  ,a  cMleuo   de                       ^H 

Ùimmun  lABguiIel,  duclïur   en 

Il  Baitie,  par  S(iDt-Pau1-cii-Jirrei.                       ^^Ê 

JniMKliitble  Ju  lUpacleœtnl,  id. 

^lÈKzmw  Uleml,  juge  de  |ii>i.  k                  ^^H 

CwnilIphwiMi.kRatniie. 

Silal-nimbert.                                                 ^^M 

l»»<itrr.|,tAlleui,pirB<.«n. 

'Gdin.  mbiltcla  de  U   tille,    k 

^H 

.     iMI-ElInM. 

TCrnnrHK-LiFAnTTE    !  Philippe),    k                   ^^M 

^^n«.  dlrKlenr  du  mmée,  t  Silul- 

S«iul-Etiei>i>e.                                                           ^H 

V^IlbM..».Sti«l-Looi>,.^ 

TdroI  (Honoré  de),  k  Hoiilbrlun.                              ^^H 

■  UmiiiM.Jjii.  (tliomle  de),  tu  Col- 

ViEi  tLoolil,  tdjoiuliumtim.k  Sailli-                      ^H 

9       >»>,»tkHHiine. 

Ëli.ni.e.                                                      _^^^M 

■     Ul„n,|„„„ien,  ci,ii,   rueStlnlc- 

^H 

[                                                  X.oir<r 

^H 

Itiipiclrur  ;  M. 

iu  Poy.                                        ^^^^H 

""■"lia«rl«.j.«iOHl.iurny. 

coDieiller   e^utrii],   >u   irhUletu   du                     ^| 

'-'"auifl.  coinle  Chirla  da],  >u 

Pieu,  prei  le  Puy.                                                     ^H 

lUitBdf  PoiDi».  piM  le  Put. 

FiDutRc  (l'abbé).  1  Laiigcac.                                ^^M 

"^<'  Jllbtndej.iaeiencaiiicillcrdi: 

G>iAiiio:<,  BrerDir  du   Icibunii  ciill,                      ^^M 

1 -'rctlT,.  .u  P«ï. 

>u  Pur-                                                             H 

Ghlll»  de  u    Dmi   (Emmanuel),                     ^H 

1  Kl  <l(  LbiniUinn. 

inclen  ti)iu-Fri<[el,  t  Allogre.                                ^H 

mlP.al  Je),  ,0  Puï 

Gnui  lAimi!),             >u  Pny.                              ^^| 

'..>iiw  lA.),  luteiu  lrlbun«l  de 

l-rwBlèM  tnilinii!.  la  Puy, 

Giitaii  (Uun),  au  Puj.                                         ^^M 

DiinitiLt   n«  l,u:o»ti  (toilolic  d»). 

Ucmn  lAuluinej.  ou  Poy,                                    ^^M 

^ 

^^Ê 

M 
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USTE  DES  MEMBàSS 


Heddb,  banquier,  lo  Poy. 

*  Lo  préfideut  de  la  Société  d'agricol- 

ture,  sciences,  arts,  indnstrie  et  com* 

merce  du  Puy. 
Marcoessou  (Léon),  au  Puy. 


SANnARD  DE  CROCMOUKOim  (N 

orncier  d'académie ,  k  Sal^l' 

Chspteuil. 
TitfvLTs  (Adolphe),  au  Puy. 
VixAT  (Benry),  ancien  député,  i 


X^olro-Infiérlou  ro. 


IntpeeUur:  *  M.  VAïi'lsEGnEM,  architecte,  k  Nantes. 


*  La  ToDEDU-Pix-CnAiiDLY  (le  baron 
Gabriel  de),  bouleyard  Delorme,  26, 
k  Nantes. 

Le  Macxon  (Tabbé),  cbanofoe,  rue 
Royale,  10,  à  Nantes. 


Marhnn*auj  boulevard  Delon 

Nantes. 
Fan-Iteghem  (Henri),  arcbttM 

de  l'H6tel-de- Ville,  f ,  à  Naal 


X^oiret. 


Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Desnotus,  chanoine,  vicaire  général, 

k  Orléans. 


*  BoccHEE  DE  MoLAXDOx,  k  Orléans,  et 

k  Reuilly,  par  Pont-aui-Moincs. 
RatAx,  Ingénieur,  k  Pithiviers. 

*  DBs?(OYEKt  (l'abbé),  chanoine,  vicairo 
général,  k  Orléans. 

Le  Roy,  avoué,  k  Moutargis. 
1Iaecba!Iid, correspondant  du  ministère 

derinstruction  publique,  kOuzouer- 

sur-Thétée,  près  Brlare. 
Maetkuêeb  (Paul),  Juge  au  tribunal 


civil,  k  Pithivicrs. 
*  Michel  (Ed.)ik  Touvent,  par 

nay*&ur-Loiug. 
PouLLAiM,    conducteur  des   p^ 

chaussées,  10,  rue  de  Bourg 

Orléans. 
Staud  (rabbé),  aumùuler  titul 

la  garnison,  rue  de  la  Lionn 

Orléans. 
THIB0X5EAC,  notaire,  k  Lorris. 
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Inf»el*W  !  '  H.  P*al  h  FoiTRKiiut*,  k  Cilwn. 

.CMtH*^.t««cal,t  Fipic  Darnit  (ËUtoM).  k  Cibori. 

;m>v*  (FtliiJ.  ixraplnir  da  Fomtenilus  (Pial  de),  à  i:>h«Ti. 

Gtri,  à  Cihon.  •  Posteiiillu  IJud  de),  k  Cthon, 

■  Ml  Ttuui,  k  Cijin.  CuNDOD  (l'ibM).  ■■■ntalir  ds  tolUfa 

I  (C]rprl«a),iUlwire,à  Cilnn.  d*  ttpmc. 

m.  VU—D,  aïoeat,  k  Cihan.  HÀKocti  (JoMpb).  k  Cihon. 

uc[IlBoalaJ.d4,kachkMa  Hunx,  aTocit.kBvIiMr.  prit  Lunï. 

Tnlae.  prêt  SMilUe.  Mjiimt  fl'ibM),  cIuhIiic,  k  CaiMn. 

ri.  •a'*'-™T*f  d'trrmdbM-  IIwilid:!  (Lacin),  k  Ailolre.  pria 

,k  Caban.  htm-Or*. 

.  (Odaia  de).  Jifa  da  pali .  k  HnuT  iGabrIcl),  k  Auicr. 

■Ctrt.  arr.  de  Pifcac.  UraAT  |V)<lDr),  k  luiar. 

n,  k  Lallllac,  prta  Pifcac.  Po:iti£  (Frincii),  «local,  k  Cabort. 

■u  [1.).  prattucat  au  totléia  Roduy  (de),  k  Cahora. 


IjO  t-a  t-G  a  ro  n  n  e. 


iMftclean  U.  Trous,  k  igta. 

■ta  H  LirFOME(ik),  ■ 

it-Draonc.  k  N<nc. 

((LadMalr),  àFwMl.  ger,  klpa. 

uozèro. 

iMpeelnr  :  U.  R<>tu[l.  dfpnU. 

. trdiiUt, k  Hndc.  PoLcc  (l'abbé),    titain    («ntral, 

K,iaftalnrdctpoa(ttt  chaut-  Hndc. 

t  HaaM.  '  Hocian.  (la  doctcar).  k  Hcndi. 


USTE  DB8  MUIBBia 


tnê/ttUtn  M.  Goi>iiii'F4VLT«in,>  A«fan. 


CDEfAUia     H'ibM), 


Lui  (Chirlet),  cbllMn  de  Blu 

UngB», 
LUBUT  [(Infl,  prtildfol  di  b 


'  Etfinat  (d'J,  csniciUer  k  U  nnr 

«Tippcl  d'iDgen,  rut  Valnej.  II. 
*F*KT(Laalidi|,nMduPtnii-SaiDl- 

Hiarlcc,  •.  k  ÀD|*n. 
FkitrEL  (Hgrl,  «Ttqna  d'iDgtn. 

*  GiLsnut  (la  coml*  di),  la  cbltno 
d«  Pirpio*,  prti  Bii]|4. 

*  GOMM-Fiuniu ,  «MMcrrittar  da       Qvinuiuu  (U  conlcoi  d4, 
mh4«  SiIiiI-Jmii,  t  Anfcn.  Ktvm,  irthilwl*,  k  haniBr. 

*  ^T-Ltnuu,  ircbllMlt  diocdnip,       Takhif.  ebinaini 
1  Btanar.  cM.  k  Angm. 


dseoDiimrax' 

Id.lieh..ti 

luUillrcdniTticImiMrM 

Sismiir. 

Mmaih  (jtttnn). 

■  SiiEngr. 

PuioT  (A.\  me 

da  Cbklain-G 

H.kADim. 

Manolie. 

iiupaelEHT ;  U.  Queimclt, 


■  Baluhcocbt  (GwikTa  it"),  rcenrar 

parittilkr  dn  fluncM,  k  Horliln, 

DEtrunom,  k  Stlole-Croli-da-Salnl- 

Droosrr  (GuUTt).  pencpcir,  k  Brie- 

Le  Catri,  pniprl^liln  k  Salot-Lù, 
Le  Kuu  a'ibM),  rur«  d«  Sivlgn)', 

pria  SaiDl'HIUirc-dii-ilarcDiKI. 
*  LuvtT  (UoD),  k  Coalaacn. 


HocMN,  miln  di  Uorliln. 
■  Po:iTciBAVD  {la  comla  Céaar  . 
chtLMD  ds  Ponltnij.  prkt 

'QifsAt'LT,  inclra  uu-pr^rat. 


I.  GiTiuT,  rae  do  )•  Groe,  Il 


B4»tT  Dl  BlCIlCOCKT,  10  chtltiB  ds 
Bl|nlcourl,  piii  ParfBjr-athStgli. 
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■^:.>tt,»5kiii.i*i. 

■  Mellet  (le  toinic  dc|,  dirtdeur  boDO 

:-  .iU|Biltj,  i  Ch>lun»ur.Mlriui. 

™ir*,  tu  chllêiu  de  Cb»Unll. 

-     iMUi.  mmbra  Je  l-Atidtinlt, 

Mdie:ios  (EmMll.  coBielUer  âe  pMfM- 

1  rut  I.ll»ïnnd,  t  Helm.. 

tlU-ï.  h  ChtlODI. 

winyiiui,  ttcticui  d(i  conlribu- 

'  NicniH  (Aiignilel,  à  Chaloni. 

i>°°iii4ii«l>>.tSuipp<t. 

Po»EL,  ■rcbilecle,  i  Cbllunl. 

■iiitiin.B»nil.rc  Je|-A«dtfmic.  rnc 

*P£n«iEii(Ëaiikl,  b  Chltoui. 

J.|.On».ll.»Bciiiit 

RoM.BT,  riM  .lu  Clallrr,  i.  ■  Beimi. 

l™nn  trnBCOit-Aadrt),  n<gociig|,  li 

SiHO»,  ru«  de  riIi>iT«ti>li>,  9, 1  RL'ion 

■Mai. 

5iiio:<tC.KcbFrd-HcaJroiid<irlill»io 

■*)«M(L*oBI.I  Aiiw. 

eu  relrille,  «  Fl>m«, 

timjB.  p«K»pr»Hr,  t  BEiim. 

■  SocMi  d'iEriculInrg  ili  U  Uin»,  * 

•tiCentll-rtJérlM,  kCb*loiii. 

Chlloni. 

■•Wl[G.).n,  nw  da  )•  PoIrUti^,  k 

■  VnMEK,  prori'ucor  lu  colWcc  JE- 

Leiillc,  r>rChllcouTitlila, 


fnfpecfmr  ■-  '  U.  Le  Fiiilief 


^  lUmrij.  k  Jablilui. 
•••"bWm  iLoti"),  rno  de  l'Éifclifl. 

■  liiuttodin.  dd,  (Il  chAlHU  d*  The- 
"Uo,  H'  rii«mer*-l*-Boi. 
'"««.  «ira*,  t  Uiyniif . 
^NUmM(Ch.).kLinl. 
Bunn  rLoulO,  trcbitnrt,  k  Livil. 
"■Un,  I  Stlnlc-Siiunn*. 
'^ow.precBwiitile  II  KipoUlquï, 

rrfil^tnl  dUfoiiicU 
ru!  di  Utl-Alr,  1.1. 


Uttl-utD  (l'abbé),  c 

en-Cbtrnle. 
Monui!  (Ên.lle'.  k  I.i 


OCuJalcrle,  |>ar  Enli 
pR  DBHniuii  (  I  '■  bbé), 
pice  SainL-Lonlf,  I 


XXX  LISTE  DR8  MEMBRES 


Me  u  r  tl&e*o  t*Mosell«« 

intpeeteur  t  M.  Humbebt,  areliltecte. 

DcMAST  (baron  Guerrier  de),  corrct-  U  Carrière,  39,  k  Nancy. 

pondant  de  rinililut,  k  Nancy.  Jamboi»,  iTocat,  rae  Polnoniwric.  % 

'  Germain  (Léon),  rue  llédé,  k  Nancy.  Nancy. 
HoMBLRT  (Lucien),  architecte,  place  de 


Mouse. 

intpecttvr  :  M.  LiAnaid,  lecrétatre  de  la  Société  pliilonatiqae,  k  Verdm. 

Enadd  (l'abl>é) ,  curé  de  Kocur,  par  Dames,  prêt  Montmédy. 

Sampi^ny.  'Liénard,  iccrélaire  de  la  Société  Pt^^ 
Bankion,  aumônier  du  lycée,  à  Bar-le-  lomatiquc,  à  Verdun. 

Duc.  MoREL  (l'abbé),  curé  de  Sampigny. 

LALLOcriTB,  peintre,  à  Jovigny-les-  Petitot-Bbllatok^b, à  Verdan. 


Mort>ili.an« 

impeeieur  :  M. 
AODAE!!  DE  Kbadrel,  ténitcor,  «u  château  de  Saiol-Ubel,  près  Lorleot. 


inipeeteur:  M.  le  comte  G.  de  Sooltbait. 

*  BtaoN  DE  ViLLKrosae,  archWitte  du  Luangei,  par  Uny. 

département,  ë  Nefers.  *  Sooltrait  (le  comte  Georger  de),  ti 

*Jacoci!(Ot  (le docteur),  k Sauf igny-lea-  château  do   Tonry-»or>AbroD ,  pt 

Bots.  Dômes. 

LEapiJuaai  1  René  de),  au  chàtMV  de  VioixcT  (Pabbé),  archip.  deCotne. 
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Nord. 


hupeeteur  :  M.  le  comte  de  Gaulaincouit,  f  02,  rue  Royale,  k  Lille. 


BosTAïuT  (A.)>  consal  da  Dtnemark, 

t,  ne  Nationale,  k  Donkerqae. 
UiÊun,  arcfaÎTisIe,  à  Douai. 
Ciur  (Yietor),  profesieor  à  l'Unlver- 

liU  libre,  k  Lille. 

Cacuihcocit  (le  comte  Anatole  de),  à 
UUe. 

CotiTL  (l'ibbé),  membre  de  TAcadé- 
■i( d'Archéologie  de  Beleiqoe,  curé 
^WjMer,  par  Bergaet. 


*  CcvEUCK  (Félii),  rue  Saint-Gabriel. 
8,  faubourg  Saiot-Maurice,  à  Lille. 

CovEUER  (Jules),  55,  rue  Royale,  k 
Lille. 

*  Douai  (la  Société  d'agriculture,  scien- 

ces et  arts  de). 

*  Régnier  (Mgr),  cardinal  arcbetéque 

de  Cambrai. 

*  Sl'drb  (l'abbé),  supérieur  du  grand 
séminaire,  k  Cambrai. 


Oise. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  de  Mabst,  k  Compiègne. 


•     *««i(!l-),k  Sentis. 
^  (doc  d'),k  Chantilly. 
^ah  n  SAi.*rr-ATxoi)R  (A.  de),  con- 
seiller général,  k  SeolU. 
f    ^ttia  {Raymond),  13,  rue  des  D<h 
\       "«Um,!  Compiègne. 

'^'Uiei(M-  Ferdinand),  k  Sentis. 
^W(hiles),kGMDpiègDe. 
'^"Kit  (Eraesl),  h  Pontarmé,  par  la 
C^dlc-e^Senral. 
I     *»»»Dcrr (Robert/,  à  CbaoUlIy. 
^^QcuCPaoD.kSeolii. 


Lattedx  (LudoTic),  k  Tarligny,  par 

BacouCl. 
Lëcot  (l'abbé),  curé  de  Saint-Antoine, 

k  Compiègne. 
MA!<i:cL(l'abbé),curédeCires-lèft-Mello. 
Mabicoubt  (comte  de),  k  Villcmétrie, 

près  Senlis. 
Maeicovrt  (MU*  ClotUde  de),  id. 
Mabst  (le  comte  de),  k  Compiègne. 
Maulde  (M>«  de),  k  Villemétrie,  près 

Senlis. 
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Orne. 


Inspecteur  :  *  M.  Léon  de  la  SicoTitas,  ténaleur,  à  Alenfon. 


*  Acdifprkt-Pasqdiiii  (leduc  d'), ancien 

président  da  Sénat,  ta  château  do 
Sacy,  près  Argentan. 
Bardrret  (de),  au  château  de  Matignon, 
à  Etiay. 

*  Blanchetière,  ancien  conducteur  di*s 
ponti  et  cbaustécii,  à  Domfront. 

CaniveTi  inspecteur  de  TAssociation 
normande,  au  château  de  Chambois, 
canton  do  Trun ,  arrondisiement 
d'Argentan 


LANOte  (l'abbé),  coré  de  Sali 

ronne-lèt-llortagnc. 
*  La  SicoTiÊRB  (Léon  de),  sénat 

Alençon. 
Le  Cointre  (Eugène),  k  Alençoi 
Le  Vavasseci  (Gustate),  à  la 

(loLougé. 
Macrau  (le  baron  de),  ancieo  dé| 

Corps  législatif,  au  château  de 

par  Vimoutiers. 
HiRiE.  architecte  de  la  ville,  I 


r*n  s-ao-Oa  luis. 


tmpecteur  :  M.  Tabbé  Va:<  Drival,  chanoine,  à  Arraa. 


*  Alt,  artiste  peintre,  rue  Sabligny,  86, 

à  Boulogne. 

*  Cardevacque  (Adolphe  de),  k  Arras. 
CAinEVACODB  (Alphonse  de),  à  Saint- 

Orner. 

*  CoTTiGNT  (Jean),  juge  d'instruction,  k 

lIontreuil-sur-Mer. 
Daxcoismr,  numismatisto,  à  Hénin-Lié- 

tard. 
'  Descoamps  de   Pas,  ingénieur  des 

ponts  et  chaussées    en   retraite,  h 

Saint-Omer. 

*  ExLART  (Camille). au  château  d'Airon- 

Saint-Waasl.  prèsMontreuiUar-Mer. 
GiTE?iciiT  (Charles  de),  id. 
Gramodillaime,  â  Arras. 
Grkret  0**l>l>é  françois-Joseph).  curé 


de  Wicrro- aux- Bols,  par  Stn 
Hats  (E.  du),  â  Saint-Omer. 
Lece8!<e  (Paul),  conseiller  de 

turc,  à  Arras. 
LEPF.BVRE  (rabbé  P.) ,  curé  d'Hall 

par  Samer. 
LiQUEiTE  (Mgr),  évéque  d'Arrai 
Maillard -GEneao   (Antoine- 

Alexandre),  â  Samer. 
Sens  (Guorges),  â  An  as. 
Vallée  (Georges),    RTocat,    | 

Georges-iès-Hesdin. 
Vaillant  (Victor),  rue  Tour- 

Dame,  la,  â  Boulogne-surMt 
•  y  an  Drivai  (l'abbé),  chanoft 

laire.  à  Arras. 
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I*  u  y-ae^Dôme. 


tufecUtir:  *  M.  di  la  Fat£  de  l'Hospital,  17,  roe  du  Port,  à  Clermont. 


loaiuT  (Jaeqoet),  k  Clermont-Far- 

nod. 
*  BoQCAK    (  Em  manuel  ) ,    rue  dt$ 

Gnids-Joan,  k  Clermont- Fer  rend. 
'ioTiB  cPnDçoU)^  Clermont-Ferraiid. 
CtvUB(Cliude),  en  religion  frère  Ar- 

(hiae,  dirvcleur  du  petit  noviciat,  à 

Vntfemfid. 
l^ttiir  (le  docteur),  professeur  adjoint 

k  Fécale  préparatoire  de  médecine, 

k  QerDMt-Ferrtiid. 
'  Juoonu  (Élie) ,  k  Clermont- Ferrand. 


La  FaT£  db  l'Hospital  (de|,  k  Cler- 
mont-Ferrand, 

*Raxocbt  de  Guérin  (Henri  du),  ma 
Savaron,  à  Clermont. 

*  Seebu  ob  Gaczt  (Jules),  a  Clcrmont- 

Ferrand. 

Teillard  (Emmsnuel),  place  Michel* 
de-rH6pital,  à  Clermont-Ferrand. 

yiMO!fT,  bibliothécaire,  k  Clermont- 
Ferrand. 

*  ViRT  (OctaTe  de),  au  château  du  Croc^ 
près  Thiers. 


Pyrénées    (Dasses-). 


Itupeeieur  :  M.  Lodpot,  architecte  k  Pau. 


'^tPor.irehitectekPau. 


T^yrérkéem  (Hautes-). 


IntpecUnr  :  U. 
'icM  (baiM  d'),  k  Tibiran,  par  Saint-Laurent-de-Neste. 


Pyréndos-Orlontales. 


InspeeUur  :  U. 


DcLMAft  DE  RiBis  (Joieph),  k  Céret. 


*  ViLLAB  cEdmond  de),  k  Thnir. 


E 


] 
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U8TB  DES  MBUBaSS 


I\li.dno. 


Iiupeeleur  :  M.  Dc8jaidi?i8,  irchltcete  fc  Lyon. 


*  Bécixf.,  5,  quai  de  riiôpltil,  k  Lyon. 

*  Bkmoist,  •rchileclc,  S,  qaaideBoiidy. 

id. 
Uoissnu  (Maurice  de),. SI,  rue  Stlol- 

Hélène,  iJ. 
UnorciiniD  (CI.),  tfocat,  237,  Grande- 
rue  de  la  Guillolière,  iJ. 
Caillemer,  doyen  de  la  Faculté  de 

droit,  id. 
Canat  de  Chizy  (Paul),  11,  me  de 

Jarente»  id. 
Conicrvateur  de  la    Bibliothèque  du 

I%laii  des  Arts,  id. 
'  CiiABRiÈREb  •  AtiLtJs,  trésoricr-paycur 

général,  id. 
Df..«jardi?(s,  arcliilecto,  â.5,  quai  de 

Tiliill,  id. 

*  DviiAND  OE  KoxTMAGNE  (Ic  barou),  à 
Flcurieu-iur-Sa6iie,  par  Fontaine. 


*  Foi:i!iUEAD  (MallMm),  S,  place  Gro* 

lier,  à  Lyon. 
FatauBA!!  (Victor),  li  Salnt-Cyr,  pt^ 

Lyon. 
GiiAi'D,  coDiervitevr  do  Muée  i» 

Anilquet,  4,  place  dei  Hoiplcci,  iL 
JcsTER  (Louis),  59,  ma  Salale-Hétèee, 

id. 
BBvai  (Vabbé),  à  rinstllalloo  dclCfcl^ 

treoi,  Id. 
Savt  (G.  Vays),  81,  n»  do  Polto-Gin- 

lot,  id. 
Vaciiu,  (A.),  aTocat,  roa  de  la  Cbaril't 

id. 
Velillut,  conlr61eor  prlocipaldeic*** 

tribuliout  dircctet,    5,    rue  de  ^ 

Reine,  Id. 
YiMiTRiMiEK  (Aimé),   aoui-blbllolli^ 

caire,  id. 


Sudno  (Haute»-). 


Intpecteur  :  M.  Jules  dr  Boyer,  à  la  Chaudeau,  près  Salnl-Loup  lès-Loieoil. 


^uAno-oi-LtOlro. 


intpeettur  :  M.  Cariât  de  Cbizt,  à  Chàlon. 


'Bathault,  Henri,  secrétaire  de  la  So- 
ciété archéolooiqoe  k  Cliàlon -sur- 
Saône. 

Bcc^ioT  d'abbé),  aumônier  militaire, 
missionnaire  apostolique,  id. 

*  BiLiJOT,  président  de  la  Société 
Kduenop,  k  Aolon. 

'Canal  de  Chizy  (Marcel),  k  Prély, 


par  Toomus. 
CnETRiER  (Jules),  k  Chàlon-Mr-SaôM. 
FoMTiKAT  (Harold  d«),  archlTitle  palé«« 

graphe  k  Antun. 
LACaoïx  père,  pharmacien  k  Mlooii. 
*  Pailloux  (le  docteur),  maire  de  Salit 

Ambreuil,  arrondissement  de  Chà* 

lon-aor- Saône 


DB  la.  VKïtit  nAtlÇilSB  d'abguèolooib. 


ttfeetnri  M.  Sceau,  nambn  noa  rAldial  da  Conilé  du  IrtTiui 


>  (TabW),  ckiMidc  lilaUlrc,  M 

ura  (A),  HM  d*  Flore,  lu  Hiw. 
n  CP»I),  irckllMb,  md'Bia- 
k.  II.  ■■  HittL 
Aun  >  binn  S«biMiia  de  lij, 
Ukaa  de  11  BMilIrrlc,  frtt  là 


itas,  nlplnr,  M. 
i:llnu»drt).iTcn«dcPirii,id. 
•1.  uàtm  fttn  it  l'«coU  da 

(u*  (Tibbé  R.>.  M,  rw  de  Flort, 

iM,  4*Mar,  »,  ru  da  Boir|- 

Tuou*  (Kncil  de),   1  Caurii]- 


«  a-thhi\  catt  du  11  Coulure, 

<iHHloa,n,iBlliu. 

U  iGiiti»),  ircbiTlilc  ftUofn- 

,n,ncdtB*llaii.U. 

uiT  iribM  G»l(Tc),    nu    do 

tm,n,id. 

m  But,  nMtedn  d«  l'uilc  df> 

•A,  id. 

■m  {Tabbé  H««ril,  pntauBr 

«lilMilMifxta  PrMi|D<. 

ti  M  u  Cnuixit»,    rua  du 

MmoBlM. 


*  Flurt,  impriowar  à  Mmwn. 
OiTFniXA.  de).  IS,  me  da  la  Molle, 

'lOHBiaT,  trcbllaclc,  Id. 

Htxker,  rnedala  Htrielle,  (M,  Id. 

'  LiDKii   (l'abbé),  profcaMur  ao  pelll 

•(nilntiredapr6cl|n4. 
La  PiLLCiiu,  doclear-méUeclD ,  ib 

Maai. 
'  LïQi'u,  reniear  Jn  llnincei,  k  Ba- 


Vté,  id. 

*  Beijot  d'Eue.ihe  (Sannel),  an  chk- 
Uau  de  ConléoD,  par  ToIH. 

BoKTiEi  iCh.  dc|,  a  la  Fliebe. 

*  PtiLLiin-DucLHt,  membre  du  Coo- 
Kil  B'n<>ril,t  Uontbiio1,pr«i  Ballon. 

PaLiJEilAI[red),M,niedelaB>rielle, 

an  Hini. 
PoTTiEa  (l'abbt),  ficaire  k  ti  Conlure, 

id. 
•QuATaEaAaat»  (Ticoinltuo  de),  chà- 

lean  dr  1*  Hoche,  prta  Viii. 
Bnvuun,  profeiunr  di  deula,  an 

Ham. 
'Sjii:<i-PAiEa>a  (le  («Me  de|,  k  Sainl- 

'SdCBEi,  me  da  QMrlier  d*  Cafalo- 

'  RotHEa,  anhilKle,  nie  Cailla,  8, 


1 
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*  Tbigii  (Robert),  me  Broyère,  la         leaadeSefrab,ptrBNind| 
Midi.  VAissiÉiii  (EmmiiiMl  d«),  lit 

TtocBET  (Yieomto  Rionl  de),  tu  chà-  de  VtNé. 


injpec/etir  :  M. 


BBUTt  incien   élève  de   l'dcole  des 

Bciox-Arti,  à  AlbertYlllc. 
MoMifttB  (Frtnçoii),  secrédlre  de  li 

Société  fiToUionned*hiflolreet  d*ir- 


ohéolotle,  I  Glitnbéry. 

*  TctiRAX  (lfsr),évèqMdeTM 
àlioallMt. 


Savoie  (Hauto-). 


Inspecteur  :  M. 


fifeino. 


impetteur  :  M.  Daicbl.  ioi  Gobelini •  h  Pirli. 


AcTiiÈftBS  (Aimé  d'),  directeur  de  V^r- 
morial  spécial  de  France^  boolenrd 
Bonrdon,  II,  h  Neailly-mr-Seine. 

*  Ansard,  qnti  Voltaire,  17,  à  Péris. 

*  AuBERT  (le  commindenr),  rue  d*An* 
joQ-StlDt-HuDoré,  Ot  Id. 

*  AcBRU!f,  trchitecte  ilttché  tax  b&ti- 
meots  cirilt,  15,  rue  Cliirlet  V,  id. 

Barrit  (le  Tlcomte  de),  80,  me  Miro- 
neoll,  id. 

*  BARTBtiniT  (Anetole  de) .  me  d*Ao- 
Jou-Saiut-Hoaoré,  9«  id. 

BAaTfltfuMT  (le  conte  Edourd  de)« 


rue  de  rUnirertlté,  80,  id. 
Baqdicoqrt  (Tliéodule  de),  Juf< 

buntl  civil,  bouleTtjrd  8tiiit< 

id. 
Baudoqi?!  (Henri)«  boulevtrd 

mion,  86,  id. 

*  Bégule  (Léon),  rne  Meilty,  50 

*  Bergf.  (Stéphane),  iTocit,  r 
hcr,  99,  id. 

BsecHER,   graveur  en  médail 
quai  de  Conli,  id. 

*  Blacab  fie  comte  Stanlilai  i 
de  Vareuoet,  5S,  id. 


PB  U  BOCIÏTi  FUNÇil»  D'itlCHiOLOGIB.      XXXTH 


a  Jn  StiBi*- 


w  fia  comla  Aa|«la  de), 
JalieniU.  Is,  id. 
liUclt.  t,  roe  Sé(alcr,  td, 
I  u  HcnTBilAirrtdJ.lI, 
;Dl>«nli»,  id. 
■r<d«5*in|.U(cliil,  Id. 
cGtrmu.  1,  id. 

(En.',  irihllKlt,  T  ma 
bn,  id. 
(GuUtc),  R,  na  Horilla, 

>CMII,  Id. 

-) ,  bpiIcTird  de  S(r*>t>o«r|, 


It  mtDat*Elar< 
ic  Royi  le  Si  lot- 
ie de  Grenelle- 


ntam,  t».  id. 
LintilM  [JniN  de),  . 

Ptm.  15.  Id. 
LAriitit  (PerdtniDddel,  H,  m  Baw- 

Lt  Bl.ixt  (Edipondi,  mmbr*  de  l'in- 

illtot,  rue  Leroui,  T,  id. 
Le  Coi  Bill,  IngfBicDr  cItII,  rae  da 

Pelil-Pare.ST,  id. 
Letedii^  n,  ro»  Ricbelito,  U. 
LiEiviLU  (de],   lai   Btliioalld,  ne 

Qlllbfï.  18.  Id. 
Lien,  trchiiccle,  loa  de  BdledMO*. 

10,  id. 
*  HiciHtL  iRen^,  40,  ras  da  Barlla, 

HiBOns  (LteB),  ingfnitBr,  mUDDé, 

S,ld. 
HuicoTRT  [It  eoBile  GeorfM  de),  «, 


nuiD,n,  id. 

-■orta).  me  KeU'c-dei-Pe- 

■(4,  tr,  id. 

'•),  prereuear   de    belln- 

TnMdcNeaillT,IHbii. 

1,  rw  de  l4  Tour-d'Anfcr- 

J. 

le  esale  TbMdoro  d'),  bon- 

Dtnbre  de  i'iaililut,  rue 
».  id. 

ilnaadre\  »enae  de  l'Eil. 
SiiGl.Miar,  prt)  Ptrli. 
M  de  Vaufinrd,  M  Hi,  Id. 
«eai',  <ei,  me  Sainl  Jic 

rBUcD),  iKhiitcle,  nia  de 

I  \  arcblletle.  Il,  rue  d'Am- 

M. 

liilit),  n.   rac  Darel,   b 

tiLi»  (dac  del,  rue  de  Va- 


«  de  Vil- 


d«an, Id. 

l'bMpice  GreJTalhe,  TB,  n 

lien,  t  Leialloit. 
Hirbi,  iniprclenr  B«n»nl   baHonln 

det  niiDn,TS,  meUtdtm*,  Parii. 
UIXOKET  (E.),  rue  Uurillo,  6.  id. 
■HiBcrOii  (le  dut  de),  roe  Stint-Do- 

pliniqDit-Saint-Gennaln.  lOJ,  Id. 
HoMLLOX,  rneHarie-LoBiae,  Id. 

*  llOTTlK  DE    H    PALCOMtBC,    TBe    U- 

craii.  »,  aai  Balisnoila.  Id. 

*  MowAT (Hobert),  commindant  dartil- 

Icrit  CD  relnile.  100,  rue  dn  Feoit- 

*  Hi-MX,  bibliolli«cain  à  lYcoie  de> 
Be>u>-Art>,  id. 

■  NoDtT  lllenri),  éltie  de  l'«cals  if 
BeauiArli,  qur.i  de  la  U«iiuerie, 
W,  id. 

imleilr),  raa  du  Htgird, 


Nvr.EM  I 
S,  id. 


:i  ibarau) ,  boilottrd 
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Parjadis  ok  Lari? lÊHB,  atlachd  an  ml- 

iiiilèro  des  Unaiioci,  d%  rue  Gay-Liu* 

sac,  Id. 
Paris  (Inouïs),  ancien  bibliothécaire  de 

la  Tille  de  Reims ,  qaai  des  Grands- 

Auooslins,  5,  id. 
Paris  (Paulin),  membre  de  l'InilKut, 

rue  de  TUnlTersiK^,  %%  id. 

*  Picard   (Auguste; ,   inspecteur  de  la 
CompaonioderEsJ,  rue  Fénelon,  Id. 

'Pommereu  (le  marquis  Armand  de), 

rue  de  Lille,  67,  id. 
Po?<TO!f  d'Axiîcoi'rt  (le  vicomte  de), 

rue  de  rUniversité,  18,  id. 
PoussiRi.GUE-Rt:aA!(D  (Placide),  orfèvre, 

rue  Cassette,  45,  id. 

*  PrCtost,  général,  directeur  du  Qénle, 

id. 
*QuA?(TiN  (A\  Imprimeur-éditeur,  rue 

Saint-Dciintl,  7.  Paris. 
Royi:r-Coi.i.ard  (Paul),   46,    rue    des 

Érolcii,  id. 
RoTsOe  vicomte  Ernest  de),  13,  place 

Vonilùme,  id. 

*  Saint-Paix  (P.-L.,  de),  avocat,  rue 
d'Aguesseau,  4,  id. 


*Sai!it-Paix  (Anlhynw).  nMtat» 
le8,ld. 

*SAUit  (de),  rtfdtcleir  eu  dMflali 
France  Hlnëtrée,  40,  rue  de  la  Fia- 
laine,  h  Auteull. 

*  Saladisi  (Heori),  rM  di  Mwê,  41,  U. 
8i]io:<  (F.-X),  DéfocUBl,  boiknri 

d'Enfer,  27,  Id. 
SiLvmnu  (le  buron  FriBi  de),  m  ^ 

rUnivenlté,  M,  id. 
Thiollet,  passage  Stinle-Marle,  I,  U- 
"  Vaulog*  (Franti  de),  rue  du  Oatie. 

8.  Id. 
Vaux  (baroo  de),  rm  dt  Tounwa,  it 

Id. 

*  Vaux  (René  de),  rue  de  Touruoi.  II. 
id. 

ViGNAiix  (Eugboo    de),   t4,  ne  i« 

Francs-Bourgeois,  id. 
'  ViLLKFOSSP.  (Antoine  Héron  de) ,  ilH' 

dié  h  la  conservtllen  des  Antiqaai 

au  Louvre. 
rincent,  rue  Legendre,  94,  aut  Bili- 

Qiiollcs. 

*  YouiÉ  (le  comte  Melcliior  de),  r«s 
Fabert,  Id. 


Holno-Infôrlouro. 


Intpertrur  :  I.é(»iice  dl  Gla^viulk,  directeur  de  l'Association  normande, 

k  Rouen. 


ArcritrI^.  (le  comte  d'),  rue  de  Fuiite- 

nellr,  31,  à  Rouen. 
itarthciemtj  p<*re,  architecte,  rue  de  la 

<*.halne,  M,  id. 
Rahiiiéli.mv  (lis,  anhitocte,  boulevard 

lleauvoisine.  35,  id. 
Hacdrt  (Paul),  3,  place  de  la  Motte,  id 


Braurepairë  (do\  archiviste  de  la  pré- 
reclure,  rue  ^.hasse1i^re,  .%  bis,  h 
Rouen. 

Beizrvu.le.  rédacteur  en  chef  du  Jour- 
nal de  Rouen,  rue  du  Bac,  42,  id. 

'RoMEi.  sculpteur,  ram|>e  UouTretiil, 
50,  Id. 
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iH|ll|rd«),ardlMl-irdi^       ■GctROuiT  (docieoT  Emal).  mMwia 
«0  char  d*  l'tiMpicc  dt  Gindalwc-cn- 


:,  k  CrKhat-la-TduM,  pir 
l.  nlrapKMiir,  in*  TniTtr- 


Hoiui>,"*ut,Tmd«rHAtïl.de-Vlllc,' 


rcnrplar  itt  coDlribnlioBi 

I.  *  Ullcbonnc. 

t  |k  licomie Bobnt  d),  ITO- 

lOduc),  Olilnr,  qaii  d«  Il 
I  <■.  id. 

iKkIKcItdeUTlllBdilBiTre. 
'.|.  BuatKlarin,  Honm. 
:n(il>).  Bcmbre  dn  CoumII 
I,  k  TtrimpC  prêt  N«kli». 

U  (4(1,  ra*  da  B««r|-l'AbM. 


»  DoUin,  ntêt  Fod- 


Li  CoHn  [l'abM;,  prafoMuri  11  h- 
MlM  diThMIogie,  19,  rMl*d•Kca^ 
chitcl,  Id. 

LEIiB>ID»,  Id. 

LciiiBE,  «vont,  Id. 

Let  lliei,  phDlognphr,  ra«  dt  Toil, 

Lniiii»  iCbarlci),  iTont,  tS,  ruo  Ss- 

LoTH  ll'ibbéj,  pror.  d'éUiqucDM  utrte 

k  la  [lenlM  ds  Ttatoluglc,  nie  dM 

BoDiMllEn,  î.  id. 
Habiis.  Ncurehttil. 
Hakgceru  (B.),  lourlicr  da  cammtKC, 

quiidu  Hiirt,  l,naiitii. 
Hacocit,  arocal,  Ncafcbàld. 
Uo:iTiuLT  (Il  comle  ât),  au  ditlcaii  da 

NDlulot.prCiBalbK. 
Paluu,    locian  Duuuftcluriar,   rse 

dn  Ha  Ma,  tO,  Ronao. 
PiTiiETiLLt  (dt),  ne  BeaaToUliM,  IS, 


<d. 


Qïi 


th-Oteitiii,  ancien  miulilrajti 
iiaBca,rueduCrotue,n,  Id. 

,(ll«DrTl.riudcaBou-EaraBli, 


Ta,id. 

8>t:>  JWK  ll'abM  EugtM), 
(DtUga,  k  Dieppe. 
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Sol  n.e-e  t-Mariie« 


Inâpeetewr  :  M.  le  rlconiti)  de  Boxxegil,  I  MeUn,  et  à  Ptrbt 

rac  Salnt-GiUltame,  29 


BO!iNEUiL  (vicooile  de),  k  Melun. 

*  Collet  H'abbi^),  curé  de  Verueuil,  ptr 

Chaumes. 

*  EncEViLLB  (le  comte  d*),  au  chikteaa 
de  Cbapaii.  ptr  le  Gbikielel. 


8AKA1I1I  (l'ibbé  Mirte),  c«ré  ^  Ckil- 

malien,  par  let  Omet. 
'TaïucBL'!!  (l*abbé),  cnré  et  SiM* 

Aogailiui,  prêt  Co«!oaiailm. 


6olno-e  t-Olao. 


IntpecUur  :  *  M.  de  Dio^.  h  Mootfiorl-rAmaarj. 


AMAuaT  (rabb<^),  cur^  de  Vélheuil. 
•  Dion  (  Adolphe  de  ) ,  k   Moulfort- 

TAmaury. 
Grave,  pharmacien,  k  liantes. 


GcTOT  (Joaepb) ,  ao  chàlata  de  Detf^ 
IlEroE-LtriNR,  k  Montfoii-rAiiHrT' 
Maetir  (L.),  nie  de  fOcctdeit,  <*«  ^ 
Venaillei. 


Intpecteur  :  '  M.  Lioai!I.  k  PoKieri. 

Lafosm  (Henri),  Id.  Rocquet,  k  Ville-dei-Eaiix,  prteCblié. 

Piet-Lataodeie,  rue  Yren,  k  Niort.  •  Société  de  Slatlatlqne,  k  Niort. 


iSommo. 


inêptrteur  :  M.  Ifs.MXEcnET,  conaeiller  k  la  cour  d*Amieni. 


A]iT0T(Émeric),  capitaine  au  419"  ré-  Amieni. 

flimeni    d'inraulerie    de    lisne,    k       BbaqvillÉ  (Victor  dr),  k  MonliMWr. 
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i'.is.u.i  t.Vont  (H.  M.  cli»i«'' 

■l.iilM,  prtsIloMiiilp'elkPirii.  1», 

ir*«wi.t  tAlb«l),  »   MÉrLlB«ï.  p.r                     ^H 

H.n..                                                                  H 

'«^11,  nii.  irclûlHls,  t  Julont 

Utinu  (If  baron  Edgird  dcl,  lifato-                        ^H 

ninl-culùiitl  ta  rrlnilc,  hubourg  do                        ^H 

..   rf\  k  P*™..™, 

Noru.>,kAml.n>,                                                         '^H 

..  ,nT  iGhoo  J».  rhllou   de 

'  HiRHCHT.conwlkrtUCourd'ir-                    ^H 

'^"•1.  pm  Aniiriu. 

^H 

m  .tpi,  titrât  d-Aaiivat. 

UotCiN  IlebirooThamii  dc|,  priiprié-                       ^H 

■!•  i.),aiMinipr«<idenU(9AnlI- 

H 

.mnJeWBirtlt,  «Amiai.. 

-1 

-Tarn.                                                                 ^^^^^H 

f  n.p«(tur  :  M.  nossicso 

t                  prM                                          ^^^^^H 

■  '■-"'  ib  iMfqou  CbiirUi  <!').  lu 

O'BiKHt    lEdwir.!).    m    chllnu    iIï 

' id<r3>lt»i,  prtaAIla. 

Sdiit-Gfry,  pt4^i>  Itibailent. 

'»r|Hm>i|,r««tturd«Duin*în», 

O'Btani  (Ho«ti|.  Id, 

'itulril. 

""-iu(1h|>u1ï%  curf  du  Ullliiri, 

leni. 

'  /Ifi'iA-o  Ji?  baron  Edmond  dr),   an 

'••",   tuil    de    3tllit-FnB(nit. 

(hàltaudeRitièrBi,pr*tGalll.c. 

Liutr. 

R^SHOML  (Elle  Antoine),  k  Hontii». 

' '""m;  6B  Uc  (le  tuml.  Lnlli»  dr(, 

prtaaalIlBC. 

'  il'lounit. 

d<  U  Verrerie  de  Blife,   par  Cir- 

■ii~i  d>  UUûuirt».  prM  G»l!l««. 

niiBi. 

■'  'ilttik  liiraadO.k  Habiilcm. 

■  ToïLODiï-HuniICIlB  (omleRaj-mond 

i-MiiUjoi»™,   Ile  luroii  du,  lu 

d().  direcleof  Je  riuililul  ilei  pm- 

^^^Mbi  1.  Ugnia,  prM  GiilUc. 

tlDces.>ueht1«u  de  Salnl-SaufUr. 

^■pnluUMU.lugid'IUilruclioii, 

p«.L.Ta»r. 

^K.».. 

Ttïiii*c|AuiiDitel,  kClrmaui. 

^H|iiB«»H«.kCdil«<. 

ViïiÈi  iT.  de),  k  Vi.lW.  prti  CaiIrM. 

^^lt>l>».).kUt.ur. 

^^poil'U'Hi.wt  d<  h  Uidclei», 

Saiiit-Gcorijea,  prt«  Unur. 

^Bf'' 

YviMUllebininJcaud'I.hGallUe. 

^^P<%^«1«H|,|t<wtln  k  Kuinicl. 

^_ 

'         fl 
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T*am-et*Oaron  uo 


IntpeeUur  :  *  11.  Ttbbé  Pomui,  présidenl  de  la  Société  irebéalofV^ic 

h  lIoDUobin. 


ArkOOZ  DlBtoiSAKD  (d*),  h  !•  Croie, 

prêt  Siinl-Porqaler. 
Brun  (Victor),  directeur  do  matéum,  k 

llontaoban. 
COMBis  d'Alva  (Pabbé) ,  curé  de  Ro- 

quecor. 
DoiOR  (Georges  de),  archiviste  de  la 

SociétL^  aniiéoluoique,  h  Monlauban. 
Faur  (Prospcr  du),  k  LazarrcI,  caiiloii 

de  Bttaumonl,arr.  dcCaslel-Sarraziu. 
FoRCSTiÉ  (Ëdouard\  k  Moiitauban. 
Frohkht  (t'abbé),  cur^,  k  Varen,  près 

Saint -Aotootu. 
Garrigoes  (Vabbé),  curé  de  Moissac 
MoKTBRisON  (Goorgei  de),  au  château 

de  Saiut-Roch,  par  Auvillars. 


MiNORiT  (René),  RI  château  et  I 

par  Btaumont  de  LomafRe. 
MooLiKO  (François),  RDcieo  va 

Valence-d*Agen. 
NoRORGUta  (l'abbé),  curé;de  Rrif 

canton  de  llonclar. 
'POTTiSR  (^abbé^,  fRubourf  éi 

lier,  S9,  Monlauban. 
PRAML  (Emile),  k  Salnl-AnloDii 
Saimt-Ctr  (vicomte  de;,  ancien 

k  Moiitauban  et  k  Nice. 
Sairt-Paul  01  Carbaillac  U 

de),  k  Moissac. 
TftonAC  (Louis),  atocRt.  k  Cast 

raiiu. 


Vor. 


intpecteur  :  M.  Rostan,  k  Saint-Maiimin. 


AURR(Prédéric\auLuc. 

BovRR.  architecte,  k  Ilyères. 

Brrrc  (Louis  de;,  RvocRt  k  Aups,  près 

Draguigiian. 
Drpcis  <rabbé),  curé  de  Dargemon. 
Jaorert  (le  docteur) ,  méiicciii-inrpec' 


tour  des  eaui  de  Gréouli ,  k  I 
Ollivirr  d'abbé),  aumônier  u 
de  la  place  de  Porquerolles. 

•  ROATAN,  k  Saint-Maiimin. 

*  RousTAJV  0*abbé),  15,  rue  de  l 

blique,  k  Tuulon. 


DE  U  SOCitTi  PBAHCAISB  S'aKCBÉOLOGIE.  XtlU 


Vauolnaa. 


Mvwcur  '-  H.  mABn.,  trchlrhl*  k  AilgiioD. 


alloa  (la  prAidcrl  da  I')  <!■  blbllolhiqae  «t  do  mwti  Cil*tt,  h 

(  iKicol»),  pciiln  dtcon-  Itn<>aii.,  arcblilitak  AilfiMB. 

l(i|aod.  Uciu  Di  liEsnT»,  aiocal.  k  Apt. 

ibll«lhKdir«  d«  la  lillc  d«  KiiH,  amplor*  aai  archiin,  h  A>i- 
iM.  |i.Dn.l 

•1],  k  Af  IpoD.  NicOLii  (Bcclor),  cundncleur  dn  posta 
iBniril,  diKcmrdamaite  et    ehiuui^,    kitIm    )p<ci>l    dn 

1  At  SaaII.  RhAna,  l  AilfiwD. 

Lnn»  iroii),  k  CaialKon.  Stcxn*  (AlphaDM),  Jag*  >nppM»t,  k 
Aa|valc].  tomcrralaDr  de  la  ATlfnog. 


:l(o  d^lt,  k  F«ilflW7.  Tilmondiii. 

tbM  Fl.eurtda  Bernard.  CvUn  ri'abbé),  evrt-èartn,  k  Salit- 

•oUin.  a  Saint-Gilla-tar-  Fulgcnt. 

Rociiitamit  (OcliTc  da|,  k  FoDlaiMjr. 
(DJanîB),  k  Saiat-Cfr  an       TusuT  irabb«dB),chtiii)la«,kLBfoa. 


Vl«nne. 
Intpteltur  :  H.  Attrad  Ricimb,  artbiiiu»,  k  PaitUn. 


XLIV 


U8TB  DES  XBMBUU 


*  Bbnté  (le  père),  id. 

Dbuviad  (Camille),  tu  cbàleaa  d'Éter- 

net*  près  Loodun. 
La  Brossb  (le  comte  de),  à  Poitlen. 

*  La  Cioix  (R.  P.  CimlUe  de),  roe  de 

niklMlrie,ld.* 
La  ToORiTTt  (Léon  de),  h  Loodun. 
Li  CoffiTRi-DuPORT,  I  Poiliért. 


•  LBnAm  (B.),  id. 

Jlédet,  irchiTiito  hoBontre  di  i 

teneut,  Id. 
*00MR,  (Hllilro),  roe  dellptra 
liiCRAtD  (Alfred),  trehlf blé  di  è 

teneot,  id. 
ToocHOis  (Aofoste),  roe  Siiel-I 

h  Poitien. 


Vlenno  ^Haute-) 


iiupeelcvr  i  M. 


*  Arbilot  (r«bbé),  chiDoine  bonortlrt , 

11,  rue  delt  Corderie,  k  LimuBei. 
Fagi  (René),  iToctl,  id. 
FOROKRONT  (André),  h  Chalui. 

*  Granobi  (Frédéric  det),  h  Stint-Lau- 

rcnl-Iet«Égliiei,  ptr  la  Jonchère. 
MAVBUNC  (de),  h  Sainl-Junien. 


MoiiTtoVT  (de),  floe-préfideot  4 

boaal,  à  Limogée. 
*  Société  archéologique  do  LiD( 
Tandbad  db  Marsao  crabbé),  cb 

bonoraire,  roe  Porle-de-Toor 

h  Limogée. 


VOSBoa* 


IntpecUur  :  *  II. 


*  Farxier  (Ferdinand),  à  Robécoort,  par  Yrécoorl. 


Yonno. 


intpecteur  :  11. 


Clbbmoivt-Tuxmbrrc  (le  doc  de),  au 

chàieao  d*Ancy-le-Fraoc. 
LalHeft  préildent  do  Iribonal  civil,  k 

Sent. 


Ravin,  notaire,  I  Villier»-8aint 
*  ToTiMBLiBR,  orefûer  en  chef  di 
nal  civil,  I  Sent. 


DI  LÀ  lOCltTi  FBANQAUB  Jt'AUCBtOUXlK. 


proTiaoe  d*Ala«p. 


tDldal'lMtl-  AI|tr. 

W.  Ii^aeleir  de*   itotm   maiBl-       '  Tieucx,  k  Tlpitt. 
mutÈ  d'eMtilD**»!  inptrkqr,  k 


Province   a« 


■tn,  (M  da  hai«aa  1«  inim       Deup*«d  d'ibbé},  cart  de  Tibnu. 


Al  Baoe- L.O  r  r  a  1  n  a . 

/■u^Mtev  :  H.  rabbé  SnAn,  1  Stmbaarg. 

'•«{BrMil,  b  Gacbvlllar.  *  Stuci  (l'ibbA],  cbiBoinB  lilaliirsi 

Bnun  (Fibbé  V.),  taré  d«  Saint-  pr^idfal  ds  U  SocUM  d(  cniucrva- 

bk^H.  I  Ht|B«aMu,  lion    ds     mDnnmfliili     hulsriqnct 

"m  [r>bk«  PuUltoB],  tnclca  >ap<-  d'Aluct,  me  da  l'An-fo-Ciel.  11.  b 

Mnr  da  rMil  •(oiiDiire,  à  Sln*-  Slruboarg. 

'Mrf-  Wdlf  (GatUic),   jogï  de   pili ,    b 

■ud.dMear-aMdccia.fc  Oberbrona.  Ilkirch,  prta  Slraibuarf. 
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XLYI  U8TE  DBl  XBMBBKS 


AVIS  IMPORTANT 

Sur  la  demande  de  plnsieurs  membres  de  la  Sodété,  U 
question  do  ramortissement  des  cotisations  a  été  mise  à  l'oHn 
du  jour  et  résolue  affirmativement  dans  la  séance  admînisln- 
tive  du  t4  août  4876.  Après  avis  de  M.  le  trésorier,  cet  amortis- 
sement a  été  ensuite  fixé  à  CENT  FRANCS.  En  const^ence, 
tous  les  membres  qui  voudront  se  libérer  déflaitiTementenrers 
la  Société,  pourront,  dès  ce  jour,  verser  la  somme  iodifi^ 
entre  les  mains  de  M.  L/Gaugain,  48,  rue  Singer,  à  Caeo. 


SUPPLÉMENT. 

I .  M trquli  de  Couiitatf.l.  au  château  de  BalUou,par  Ifontdovbleaa  (Lolrft-Cbr > 
1.  L*abbé  Edmond  Boi'Rckois.  cnré  de  Royaocourt,  par  Ifelfoelay  (Olfe)- 
S.  Jaxbs  lliLM,  k  Carnac  (Morbihan). 
I.  BAimER  DE  LA  ScKRK,  Inspecteur  dei  TurMi,  k  AnrlUac  (Canltl). 

5.  L'abbé  Deiiaisnes.  archivistef  h  Lille  (Nord). 

6.  Tu.  Biais,  71,  rue  Bonaparte,  k  Paris. 


*. 
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MEMBRES    ÉTRANGERS 


Ar^r^BMAOlVB 


Aoemid,  préûdent  de  U  régence,  à 

intaMt  (ItWron   d*).    directeur   du 
wubu  gennaiiiqoe  à  Nuremberg. 
Biéhr.  pififcieeur  de   l'UnÎTersité  de 


Bmct  (A.  de),  conservateur  det  mono- 
■nb  hitllfiqoe«,  à  CarUmhe. 
BriackcB    (de).  coMciller     d'ÉUt     à 

Bratnriek. 
Dectuff  (le  eomte),  à  Qoettingen. 
FtriMaich.  Jean-Matthieo,  homme  de 

Icttrei,  à  Berlin. 
'lonMMirt  (de),  direeCear  du  musée 

«Taotiquités,  à  Tréres. 
Monter,  de  plueieura   académies  ,   à 

MuoiA. 
Fon<«inberg-Stuiheim  (le  comte  de), 

i  ApoUintrif berg,  près^Cologne. 
^ww.  Mcrétaire  de  la  Société  ar- 

cMoli^qiie,  à  Mayence. 
^■il^h.  mfmbre  du  Conseil  supérieur 

^  bitiOMils,  à  Carlsruhe. 
^''^**cr,  aembre  de  plusieurs  sociétés 

^^••les,àC.>logne. 
'^i«*«fer,  Théodore.  &  Stuttgard. 
^"«KdeHochfelden,  aide  de  camp  du 

PniTl-diiç,  à  Baden-Baden. 
*°R'er,  professeur   à    l'Académie  do 

Beriin. 

^°^^'  prof,  à  l'Acarléinie  do  Berlin. 
"^^tthmidl,cnnserTataurdn  musée. 


Lenharl  (F.),  sculpteur,  à  Cologne. 

Leutseh  (Charles-Chrétien  de),  à  Wetx- 
lar. 

Marcus,  Gustave,  libraire,  à  Bonn. 

Mayer  (F.),  à  Franefort-sui^Mein. 

Messmer,  professeur,  conservateur  du 
musée,  à  Munich. 

Mone,  directeur  des  archivée  géné- 
rales du  grand^uché  de  Bade,  à 
Carisrulie. 

Mosler.  Charles,  professeur  à  TAcadé- 
mie  de  Dusseldorf. 

Muller  (le  docteur  Charles),  à  Stutt- 
g»rd. 

Nahnys  (le  comte),  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Wiesbaden. 

Noue  (le  comte  Arsène  de),  docteur  en 
droit,  à  Malmédy. 

Pipers,  professeur  de  l'Université  et 
directeur  du  musée  d'archéologie 
chrétienne,  &  Berlin. 

Reichensperger,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  à  Berlin. 

Reider,  profevsour  à  l'Ecole  polytech- 
nique  de  Bamberg. 

Sausail-Soubaine  (le  baron  de),  à  Franc- 
fort. 

Scheman,  professeur  au  collège  royal 
de  Trêves. 

Schenase,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion do  Berlin. 

Stielfried  (le  baron  do),  grand  maître 
des  cérémonies  du  palais,  à  Berlin. 
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Stampo  (de),  président  da  tribunal  de 

Munster. 
Schutto  (rabbé),  doyen  do  Freluadorff, 

dif>cèso  de  Munster. 
Urlichs,  profemeur,  directeur  du  musée 

d'antiquités,  à  Bonn. 


U8TS  BBS  1IIII9AI8 

Wetter,  mioibra  de  platieurt 

miost  à  Mayenee, 
Wittmtnii.  diraolMir  dt  la 

chôologiqae,  à  Maftaee. 
Wallerstein  (le  prince),  aociaisWl 

à  Munieh. 


A^o  E^s  fe:  (t  hed 


Bcdfort  (Sa  Grâce  le  duo  de),  Brigthon- 

Squaro,  à  Londres. 
Bingham  (le  colonel),  juge  de  paix  du 

comté  de  Kent,  à  Ilochcstor. 
Bingham  (M"«i,  à  Roohestor. 
Bold   (Ed.),    capitaine   de    la   marine 

royale,  à  Southampton. 
Bn)wn  (le  docteur  W.-IL),  à  Londres. 
Burge«,  arcliite<*tc,  à  Londres. 
Burkc,  IVtur,  membre  de  l'Institut  des 

arohileotes,  à  Londres. 
Clémoiit,  Goorges-Edward,  h  Londres. 
Cnx,  liout.-col.  Cm  &  Fordwich,  près 

Cautorbéi-y. 
Cox  (M—),  à  Fordwich,  id. 
Uovoy,  architecte,  à  Londres. 
Donalson,   secrétaire  de  l'Institut  des 

architoctos,  &  Londres. 
Drucry,  Jolin-Hvnri,  à  Norwich. 
Franks,   Augusto-W.,  dircytcur  do  la 

Société  des  Antiquaires,  h  Londres. 
Freenian,  antiquaire,  id. 
Fry   (MiitH   Kalcriue),  à    IMashet,  près 

Stratfoit. 
Grant  (MKr\  évi''i|tic  de  S<julhwarth,   à 

Londres. 
James  (^jr  WaltiM-),  baronnet,  membre 

do  la  Société  archéologique  du  comté 

do   Kent,  Sanwich. 
Kuoker,  Edward,  es((. ,  ancien  maire 

de  Douvres,  à  CastuMiill. 


Milligam  (le  Rér.  H.  U.  M.  A.),  i 
bre  de  la  Société  arohéolofiqa 
comté  de  Kent,  à  Sutto»>Valeae» 
Mayer,    Joseph,    à    BabmflMN 

LiTorpooL 
OgylTy  (G.),  esq.,  MuiiBn  Ortl 

à  Londres. 
Pagn,  ancien  maire  do  Donvres. 
Parken ,  John-Henry,  Aahmoleti 

seum,  à  Oxford, 
llidel  (sir  W.-B.),  baronnet,  m 

de  la  Société  archéologiqot  ii 

de  Kent. 
Iloaoh -Smith ,    membre  de  la 

des  Antiquaires,  à  S(roo4t  I 

Rochester. 
Robson,  Edward,  arohitacta,  i 

hain. 
Russcl  (lord  Ch.),  à  Londres. 
Stirling  (sir  W'altor),  baronnet,  r 

de  la  Société  archtologtqaa  di 

do  Kent,  à  Tunbridga-WtU. 
Syono  (Rcv.  Canon.),  membn 

Si)ciété  archéologique  du  co 

Kout,  à  Cantorbéry. 
Stuad-Moutcah    (Ch.) ,    à    Eut 

Housc-Bath. 
Sluart-Mcnteah.ûls,  à  Entry-Hill 

Bat  h. 
Van  dcr  Vyner,  docteuraédocii 

Hcy. 
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Aux-Moem 

la  buan  ài),  frisidMtd*  1*  l'ADoUaiMi  dw  BMUX-Art*,  i  ViouM. 

lion  iaptritJ*  pogt  Umiuer-  WieMofald,  protsMOur  d'arehilMar*, 

M  moanmcob,  à  VImm.  i  Prague. 
praTaaMur    d'anhilacton,  h 


H.  LS  ROI  DES  BELGES,  à  Bruxelles. 


IW  kuMtain  daa  Muitea  k 
tram    J.-0.).    ehanoins   à 


(la  ebafalier  Liun  da| ,  de 
^  wcMolagiqM,  à  Aann. 
(Wauod  da),  de  t'Aoadiiiiia 

a,   CDlafk«t  da  géDja,  à  Bra- 

Vial^,  iadutrial,  rua  da  la 


dai  Citattioi,  i  Liip. 
Fiaoeart  (A,),  avocat  à  Hou. 
Oallhand  d«  MsiUd  (la  banm),  oumia- 

matiala,  à  BnuallM. 
Otoard  (P.).  unaarralsiic  dea  anhiTM, 

i  ADTan. 
G  uilar;,  profane  Dr,  mambrada  Tàm- 


n(l(«oetoiir],kyprta. 
<(&.),  proTeamir  d'vchiolag 
inain  de  Malinn. 
.  Uapold,  pr«tidaat  du  Cerc 
lAgique,  »  MuD.. 

da  VJIert,  h  Liège. 
EuftH,  id. 


d«mi 


t  Bmiellea. 


Hagemani,  membre  da  la  abambra  d«a 

rapr^DlaDli,  à  BniialLaa. 
HammaB,  négociant,  1  Oitenda. 
HaaItaTiUa,   (da) ,  li 


Beuvd,  Paul,  à  B 
Hody  (Je  bama  Ludutio  it\  dMleor  an 
droit,    ma    Hana-TUriae ,  U,  jd. 
Hagoal  (l'abbéj.  à  Tooniar. 
Jnila,  Thiodora,  Cl 


Keri)^  de  Lalbentat 

Keitelood.  t.  Oand. 
KeyKr  (N.  do),  di™ 


■  (le  baron),  aa- 


l  LI8TB  DB8 

Meulemans,  Augutte,  coniul  géoéral 

.   de  Nicaragua,  à  Brnxellet. 

Mons  (Cerole  archéologique  de  la  Tille 
de). 

Meester  de  RaTestein  (de),  anoien  minis- 
tre pIéDi[>otenliaire,  au  cliâleau  de 
Havesteio,  près  Malines. 

O'Kelly  de  Oalway  (le  comte),  rue  Bans- 
Soocy,  53,  à  Bruxcllefl. 

Respileux  (l'abbé),  cbanoine,  doyen  de 
la  cathédrale  de  Tournay. 

Reusens,  docteur  en  théologie,  bi- 
bliothécaire de  rUnivenité,  à  Lou- 
vain. 

Ronse,  Edmond,  archiviste,  à  Furnes. 

Roules,  professeur  à  l'UniTersité  de 
Oand. 

Sohouteette  de  Terwaront  (le  cheva- 
lier de) ,  de  l'Académie  d'archéolo- 
gie de  Belgique ,  à  Saint-Nicolas 
de  Waoss. 

Schaermann.  membre  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  conseiller 


à  la  ooar  royale  de  Liège. 
Siret  (Ad.),  oommissaire  d'anw 

ment  à  Saint-Nieolas.  ^ 

Smolieren,  membre  de  la  étfâ 

permanente   de   la  proviM 

vers. 
Vandhame-Bemier,  trésorier  àt  ï 

ciété  royale  des  Beaox-Aittt  f^ 

seiller  principal,  à  Oand. 
Van-der-Peerboom,  à  Ypne* 
Van  der  Haéghe,  rue  de  Cottiid 

Qaod. 
Van  der  Putte,  cha&oiMi  euié^ 

à  Courtrai. 
Vilie  (Emile  de),  qoiimI  dt  Belgi^ 

Ouito. 
Vriet    (de) ,    ingénieur-direeMi 

charbonnages   de  Boane-Bvpé 

à  Lambusart,  par  Farciennes 

Charleroi. 
Wagcner,  à  Qaod*. 
Wealc,  James,  à  Bruges. 


La  Fuenle  (vicomte  de),  membre  do 

l'Académie  royale,  à  Madrid. 
UipaUla  (le  comte  de),  de  l'Aeadémie 


espagnole  d'archéologie,  à  Ma 
Savedra  (de),  ingéniear  «n  efc 
ponts  et  chaussées,  à  Madrid. 


Aguilhnn,   CéMr,  chapelain  do  8.  M., 

à  la  Villa   Mirabello,   dans   le    parc 

royal  de  Monia. 
lialeatra  (l'ablir  8i*raflno),  pmfesMui  au 

séminaire  de  Came, 
Barelli  (Monsignor),  in^peotfur  àê   la 

8<iriété  arché<»li>gique  dA  Cémc. 
Boriolotti     (A.),    archiviste   d'ÉUl,    à 

Rome. 
*  Branibilla,  Camiilo.    in«ipectour  d<»s 


fouilles  et  monument*  d«  la  pi 

do  Pavie. 
Ccsa-Bianchi ,   Paolo,   architecte 

cathédrale  de  Milan. 
Dcscemct    (  le   commandeur   C 

Maurioi«),  17,   rue  de  Balestr 

Rome. 
Fiorelli,    sénateur,    directeur  f 

de«  fi>uilles,  k  Romi. 
(lanivaglio  (A.),  inspecteur  des  f 


«1- 
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DE  LA  eOCOrt  nUÇAISB  d'àighéolooie.  1 

fTDBdiiMBKSt    da    L«W0,    à  Hirwnini  (OinHana),  «DHrrXeDr  li 

mawit.  à  NaplH, 

à  Tmliù.  Pndini  (l'ibU  Ccur),  t  PiTi». 

li    Bxdo   (la   <!k  Pndoiu).  Pigorini(1«d«tsiir),  diradsardamui^ 
in  da  l'AcadiBit  d«  MJaDBaa.  Kinher.  4  Rom*, 

ma.  lUnii  (la  aHnmandsar  da),  i  Hoim. 

>  (le  oomie),  «wisn  préiident  SalJDai,   proFuHUF   d'anhéalogla  . 
Mil  êm  aÛDJftm  du  rai  flU-  l'UniTCnili  da  Pdanna. 

Flonnac.  VuiBo  (t'ubbé  Achilla).  à  Mon  ». 


TTORVâOEl 

oliqaa  da  Cbriitiana. 


fjLTcef-BAa 

■l-Thijm.  k  Anulerdini,  thédrsie,  à  B«i>4e-DDC. 

!la  aomle  da),  à  B1»d,   pr^a  Lccoisni.  dirsclaurdo  miuia  t  L 

rickl.  Plc^e,  caosetralnir  du  moHa  d 

aa.  ancien  oigodul.   à  Elot-  quilii.  à  Layde. 

L  *  Sluen  (Vidor  de),  à  La  Uiya. 

•M  (l.-C).  à  Boii-la-Duc.  Teo  Brioli.    homme  de    leUrai, 

ua,  t C,  aretailacte  de  la  a-  Ha^a. 


HaiHB-Kui  (le   wlonel) .        Naiare-Agha.  iBrayi  aMraordioaiie  el 
d'ambaMada   da  Sa  Ma-  miniilre  plénipoteotiaice  de  Pana,  à 

ik  de  Pane,  i  Paria.  Paria. 


T*OI».XUaA.Ï- 

L  iRhitHla  du  rnî,  prtnidenl  de  la  Soeiili  r< 


uns  DU  unui 


Cononnia   (d«) ,  winferTaleiiT  dea  ti-  OrialM,  onmInaitiitB,  M*n. 

chiiea,  à  Zitrish.  Ksltar  (li  dostiur),  moMùnii 

DMTon,  Léa|>olil;  aKhitact»,  11,  plu»  giMé  irebtoloBlqiiB,  à  ZnriA. 

Du  MoUrd,  à  Oenirc.  8cari*b«r,  profaHeurdM  »««• 

Mna  hiitoriqiM^  1  l'Ualn 

:ll  d-Éliil,  Frl  bourg. 

idsm.  Shtrpti,  Edmond,  architHta  XN 

Qam  Bit,  idsm.  OaDiit. 


COMPTES  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L'âNN&B    ht* 
KBHDO    PAR    LE    TRÉBORIBB, 

n  atumjt  pak  lb  count  PEMunsNT  de  la  socitrt 


RECETTES. 

EBWutdiieaaiptcdc  ieT« *n  M 

ùfU^lmntcltgnéspu  U.dsCiiiiIioiil I$,0M    - 

BM(l*[Onrl'ÉUI.Irimeitra<l'Hril.  de  juillet,  octobn  ISTD.  el 

*j"ti«r  IMO i.MM    . 

^Mt  lor  fÉUt,  1  OfO  (mortiiwble.  Irimcalre  d>  jaillel,  d'octobra 

ll't.ititejoTiwlW* .  WS    - 

!«kmtiiig  Meordia  4  li  Saâéti  pu  1«  Hinitin  ds  l'initraclloa 

l^^t- MM    . 

'<**Di4«UTnl«d«ToliiinMd«sCDngrte W    >. 

(■Ui  te  cnbiUiaiii  d«  l'uuite  IITR  «leoliuliQni  de  l»n.  «ueii»- 

■'"MI'jiiB    lUO .  IO,.1IO      - 

Total  Hh  RMeU« t».«7  K 

DÉPEMSBB. 

SKOm/nmlIrt. 

''■•  it  monmoMal  dn  oetiwtioM  pir  k  pMle.  p*r  Im  btn- 

tw<NpulMaiHiibnieaR«i»iiduli Ml  IS 

FM  M  ntow  ta  tniM  dod  pijia *'  » 


BU  ucims  n  D^piMfBs. 


Racctia ÎÏ.U1  X 

Dipciueii t».iî3  40 

exctDAMT     ....  IM  K 


la  i  JDio  l«M. 

Lf  Trita, 


SotucriplioQ 


SnuscripliaB  i  Tbirtoifa  du  Trjn, 
IUp«F«licin<  loi  nlatun  in  Buril 
FoDilIn  t  MNIuii 


SomniB  à  U  ilifpodliun  ds  U.  le  diMc- 
ir  da  I*  BnciéU 


UT 


SIO    « 

Solde  àe»  firmi»  «TiiBprMâoa  et  d'carM  iinniflii  mil»  da  Goofrès 

^  •rehéobgin—  da  Ifapti  it  d«  Uni 4.MI    ^ 

Sold»  da  prix  d«*  demai  et  d»  litbofiaplMa  poor  le 

WMDpIft'ie'Ddo.     •■••%•••••...... 

Fort  de  lettre»,  de  lirre»,  de  eoiaae,  eftmoclii»«eiMnts  et  dwrf»- 

mentsdÎTer» 170 

MédeiUes  et  jetAos SM 

ExeorsioDt  erehéoloiriqaes i,¥iê 

Visitée  de  oMNianieato  et  de  moséee 40 

Loyer  d'an  eppertemeot,  à  Ceen.  poar  le  dépôt  des  Itrree  de  le 

Société. 150 

Impreenooa  à  Ceeo Hl 

Payé  i  Toloir  ear  lee  droits  de  matelieci  poor  le  lege  bût  4  le 

Soeiélé  par  M.  de  Caamont 1.060 

Aciiel  d*uiie  rente  sar  l'État  de  S40  Irmncs  3  0|0  emoHiseeble    .    .        U,708 
Port  oontribatÎTe  de  la  Société  dans  des  dépenees  (aitee  poar  des 

améliorations  dans  la  salle  de  ses  réunions 119 

Fiais  généraux  d'administration  et  traitement  d'emplo^-és    .    .    .         1,000 


Section  deuxième. 

Membres  chargés  de  la  sar- 
reillance  et  de  ia  direction 
des  travaux. 

MM.  Ooda«d<V)Miltrier.        Transport  au  musée  Saint-Jean  des  frag- 
ments d'un  édicule  découvert  sur  la  place 

du  Ralliement,  à  Angers. 

M.  Émilo  Carfailhac.  Foailles  de  tomuli  des  Pyrénées    ...  I9l  ■%! 

M.  Nicolas.  Fouilles  dans  les  grottes  de  Saini-Geniei  JVà  • 

M.  Tardieu.  Fouilles  daas  les  Bsisiw  Alpes .    •    .    .  t6t   • 

M.  LeAielier.  Fouilles  des  dolmeas  et  monuments  mé- 

galithiqaes  da  département  de  la  Mayenne  tOO    • 

M.  de  Berlue-Pérussis.        Aehat  de  U  maison  de  Gassendi     .    .    .  439    » 

M.  Marionneau.  Fouilles  dans  le  oanton  de  Vertou.     •    •  tOO    • 

MM.  Calluaud.  FooUIh  da    théâtre  romain  des   Bou- 

chaods 50h 

.M.  Palustre.  OisIriMioa  de  liTna  d'archéologie  .    .  95    . 

Subvention    poar    lo    Bulletin    tnofia- 
wwntal 900    » 

Total  des  Dépenses 29,Sil  4i 


i   _  ; 

V   1 


Cl 


COMPTES  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L*ANNÉE    1179 
RENDU    PAP,    LE    TRÉSORIER 

R  APPEOUTÉ  PAR  LE  COMITÉ  PERMANENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 


RECETTES. 

^»*l«nl  du  compte  de  1878 417  26 

^^■PiUl  de  U  rente  léguée  par  M.  de  Caumont 15,000  » 

^ÎOïO  sur  rÉUt,  trimestre d'arril.  de  juiUet,  octobre  1879,  et 

^'i»yitt  1880 2,000  .. 

^eior  l'Eut,  3  0(0  «mortisMble,  trimestre  de  jaillet,  d'octobre 

*^9.etdejinvierl880 ,    .  405  « 

SobreotioD  accordée  à  la  Société  par  le  Ministre  de  rinstruction 

^^ 500  » 

^'i^rtissement  de  six  cotisations 000  » 

1*^11  de  la  vente  de  volumes  des  Congrès 15  » 

Mde  de  cotisations  de  l'année  1878  et  cotisations  de  1879,  encais- 

•^•of'jain  1880 10,510  » 

Total  des  Recettes 29,447  26 


DÉPENSES. 

Frais  de  recouvrement  dee  cotisatioat  pAr  It  poste,  par  les  ban- 
quiers et  par  les  membrea  oorreqpondants. 482  7^ 

Frais  de  retour  des  traites  non  payées    • 87  35 

A  reporter, 570  10 


LIT  G01IFTI8 

Htpott 

Solde  det  frais  d'irapreasion  et  d'envoi  du'oompte-rendu  du  Congrès 
afBhéoloflqoe  du  Mans  tt  de  Laval 

flulda  du  prix  des  dessins  et  des  lithographies  pour  le  même 
compte-rendu 

l'iiK  do  lettres,  de  livres,  de  caisse,  affranchissements  et  charge- 
ments divers  

Médailles  et  jetons 

Kxciirsions  archéologiques 

ViaîtM  de  monuments  et  de  musées 

f^)yer  d'un  appartement,  à  Caen,  pour  le  dép6t  des  livres  do  la 
Société « 

Impressions  à  Caen 

Payé  i  valoir  sur  les  droits  de  mutation  pour  le  legs  fait  à  la 
Société  par  M.  de  Gaumont , 

Achat  d'une  rente  sur  l'État  de  540  francs  3  0(0  amortissable    .     . 

Part  contributive  de  la  Société  dans  des  dépenses  faites  pour  des 
améliorations  dans  la  salle  do  ses  réunions 

Fiais  généraux  d'administration  et  traitement  d'employés    .    .    . 


Section  deuxième. 


Membres  chargés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 


MM.  Oodaid-Ttaltrier. 


M.  Emile  Ortailhar. 
M.  Nicolas. 
M.  Tardieu. 
M.  LeflMlier. 

M.  de  Berlue- Pérussis. 
M.  Marionneau. 
MM.  Calluaud. 

.M.  Palustre. 


Trans|iort  au  musée  Saint-Jean  des  frag- 
ments d'un  édicule  découvert  sur  la  place 
du  Ralliement,  à  Angers 

Fouillée  de  tumuli  des  Pyrénées    .    .    . 

Fouilles  dans  les  grottes  de  Saint-Qeniei 

Fouilles  daaa  les  Bsieiw  Alpes  .... 

Fouillaa  ém  dolmens  et  monuments  mé- 
galithiqnaa  du  département  de  la  Mayenne 

Aehat  de  la  maiaott  de  Gassendi    .    .    . 

FouUlea  dans  le  canton  de  Vertou.     •    • 

Fooillti  4a  théétra  romain  des  Bou- 
chaude  .    •    • 

DîalriMiott  do  Uvraa  d'archéologie  .    . 

Subvention  poor  le  Bulletin  monH- 
mtntnl 


TOTAL  det  Dépenses. 


DS8  BECKTTBS  KT  DÉPBN8BS. 


vr 


BALANCE. 


HœcttM.    . 
Dépenses  . 


Excédant 


29.467  26 
29.333  4U 

tu  M 


Cieo,  le  i  jaio  1860. 


Le  Tréwrier^ 


Si^é  :  Oal'Oain. 


M. 

M. 


ALLOCATION   A   SOLDER. 

irw  chargés  de  U  ^nr- 
ct  de  la  direction 
ta  IrâTaox. 

Aaihyme  Saint-Paul.  Souscription  à  la  carte  archéologiquo 

de  France 150  » 

Vincent  Durand.                Fouilles  à  Fenrs 150  ■ 

de  Salien.                             Souseription  à  l'histoire  de  Tr^K).    .    .  100  - 

Iiueh«>r.                              Réparations  au  «taloes  de  Ducil  .    .  20O  • 

Ho^yifrnol.                          Fouilles  k  Milhais lOu  . 

dr  Lauri^rc.                        Fouilles  dans  la  Charente 5o  • 

L"  li!aoc.  FoniUfls  da  tamoli  dans  l'arrondiMC- 

de  Vienne 200  " 

nUusIrc.  Somme  à  la  disposition  de  M.  le  direc- 

tour  de  U  Société 150  >> 

A  reporter.  .    .  x I.IOO     » 


LTI  GOXPTSS  DBS  1BGRTX8  IT  SiPlHSBS. 


i. i.too  • 

M.  de  Molandé  Travaux  da  rMUnnttoa  à  l'égliM  de 

Cottan 50- 

Travaus  de  restematioa  à  ngliea  de 

FcQouîUct 100    - 

•         ComplémeQl  des  droits  de  mutations 

pour  le  legrt  de  M.  de  Canmont.     .     .    .  4M    * 


Total 1.679 


U  Tréiorier  de  la  Société, 

Signé  :  Oauqaih. 
Pour  copie  conforme  : 

Ae  Secrétaire  du  Comité  permanent, 
A.  Crampon. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 


DE    FRANGE 


LXVr  SESSION 

TENUE    A    VIENNE 

EN    SEPTEMBRE    4  879 


i 


Programme. 

1. 

4.  Du  mouvement  des  étude»  archéologiques  dans  le  sud- 
unest  de  la  France,  et  particulièrement  dans  l'ancienne  pro- 
TÎnce  du  Dauphiné  (Isère,  Drûnie  et  Hautes-Alpes).  Donnor 
Tue  d'ensemble  des  jtrincipaux  travaux  accomplis,  soit 
les  Sociétés,  soit  par  les  particuliers. 

II. 

2.  Aroiéologie  PRÉHisTORiQnE.  —  Faire  connaître  les  der- 
nières dérx)uvftrtes  et  constater  les  résultats  qu'elles  ont  pro- 
duits. 


III. 

:i.  Hpoot'E  ROMAINE.  —  Des  modifications  apportées  aux 
idée<  que  Ton  s'était  faites  jusqu'ici  do  l'organisât  ion  du 
LXVI*  SB.«ÎSI0N.  1 


3        CONGRÈS  ARCUÉOLOGIQUK  BE  FRANGE. 

pays  avant  ol  après  la  conquête  romaine,  soit   par~  ' 

interprétations  nouvelles  de  monoments  déjà  connus  «  ^ 
par  riicurcusc  découverte  de  monuments  entièrement  r'  ~m.o 
veaux. 

4.  Soumettre  à  un  nouvel  examen  la  topographie  <^  ^■ 
villo  do  (Vienne,  on  insistant  sur  les  restes  de  monum  ^E?nl 
antiques  (murailles,  portes,  aqueducs,  ponts,  chAte^*-  ^^ 
d'eau,  temples,  amphithéùtre ,  théâtre,  cirque,  con&t«"*"<^ 
tions  privée»  uu  publiques),  4{ui  ri*clairenl  de  divers  ^«'^  '''^ 
Rappeler  incidemment  la  ^uccossion  et  l'histoire  dos  anc*.  ^  ^" 
plans  do  la  ville  dans  les  dcu\  derniers  siècles. 

o.  Étudier  séparément  chacun  dos  monuments  prt**-^  *^'' 
en  signalant  les  particularités  qui  les  distinguent.  —  H^*-  '^'^ 
cher  i\  hMir  ornementation  o\térieurc  ou  à  leur  décor«*  "^'oi 
intérieure  les  principaux  objets  d'art  (statues,  brar»  -^^ 
mosaïques,  etc.),  tournis  par  le  sol  de  Vienne.  —  IndiC!^"* 
dans  quels  musées  ou  dans  quelles  collections  particuli^^^* 
ces  objets  d  art  sont  aujourd'hui  cons«'rvos. 

t).  Tous  les  vases  antiques  trouvés  i\  Vienne  sont- il  ^^ 
produit  d'une  fabrication  locale  ou  lùen  le  ri*sultat  d'   ^" 
importation  étranfçère?  Dresser  la  liste  des  noms  de  po'^ 
qui  se  rencontrent  lo  plus  fréquemment. 

7.  Quels  éclaircissi»menls  nouveaux  les  inscrip*^-^*''' 
découvertes  depuis  une  vinf^taino  d'années  ont-elles  K'p^P^ 
tés  aux  connaissances  que  nous  avions  déjt\|dc  l'ad***''^^ 
stration  ixunaine?  —  <Iertaiiis  l««xtes  depuis  longt®*^*^ 
comius,  tels  que  la  Tnhk  de  Claude  et  VinscriptiOf^ 
Pierre- lierite  ont-ils  été  suflisjtmmont  «expliqués? 

8.  Soumettre  i\  une  nouvelle  étudi>  les  voies  romaine* 
la  province  et   ronstalor  les  {larlicularités  ilo  conslruct*^ 
non  «'ncon'  observét^s. 

î).  Dr  quelles  re>sourccs  sont  li's  iiiseriptions  chréticni' 
pour  ravam-ement    des  élu(le>  ielalive>    aux    origines   *' 
rKi;li**e  d«'  Viuniio. 


IV. 


KûiM    ACE.  —  Retevpr  avec  textes  on   preuves  & 
li,  la  data  des   oioauiuentK  figarés    de   loul  genre 

Wlpln»,  orfèvrerie,  vemirie,  lapisseries,  ntc);  étendre  ce 
ufae  auï  nionainenU  de  l'archileclure  religieuse,  inili- 

^1'  Sladior,  en  s'attactiant  â  leurs  principaux  ly\tei.  les 

unenlï  religieux  de  la  pruvbce.  Par  quels  traits  dif- 

"iil-ili  d»9  moDumeuts  romans  et  ogivaux   du   même 

V,  coiuLruits  dons  les  autres  parties  de  In  France? 

I  (l'Etudier  l'orrhitoclurc  militaire  de  lu  contrée.  Faire  In 

iHgnpbio  d'un  chAteau  en  particulier;  eu  restituer  les 

its détruites  à  l'aide ,de  document»  certains. 

■i3.  Uft  l'arditlecture  civile   el    domesticjue.    Anciennes 

lUoiu:  leurs  constructeurs  et  principaux  possesseurs. 

C- 'Recbiircher  les   familles  des  armui-iers  de  Vienne. 

iT  le  pUn  drs  martineU,  hïm  .pièces  jiialificativea  à 


.  uMiQrr;.  —  Quelles  données  on  i|uellcs  li 
"ilH.iii';  itnl^lA  fournies  pur  les  domitres  dùeouver 
'lumiinialitjue    ou    fi    l'histoire?  —  Décrire  les 
■  m«rquabîcs  on  in  édiles. 


VI. 


.  SiinixoGaAriiii:.  —  Di-e*8er  on  inventaire  critique  des 
ui  originniii  i-nnservés  dans  \ea  dépALs  d'archives. 
lier  une  ou  plusieurs  cnlAgories  de  familles  ^ei^neu- 
■:.  df  prélalE  nu  d.-  iicrsoiirii's  morales  diml  mi  |>o«si>dc 


G0N6BÈ8  ARGHÉOIOaiOnE  DE  FIINGE. 


vn. 


47.  SiATHMénQUE.  —  Étudier  les  anciens  poids  et  mesures 
de  Ja  ville  et  de  rarrondissement  de  Vienne. 

VIII. 

18.  LiNGOBTiQUE.  —  Étudier  les  variations  da  langage 
dans  Fancien  Dauphiné. 

49.  De  rétymologie  des  noms  de  lieux.  Faire  la  part  des 
diverses  civilisations  qui  se  sont  succédé  dans  les  temps 
historiques. 

20.  Y  a-t-il  dans  la  contrée  des  livres  de  raison?  en  pro- 
duire des  originaux  ou  des  extraits. 

Des  excursions  seront  faites  à  l'abiaye  de  SaM-jiniainêf  et 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Vienne, 

S'il  y  a  lieUf  à  l'issue  du  Congrès,  une  dernière  exewrtùm 
sera  également  organisée  sur  le  Rhùne  jusqu*à  Valence, 


K 
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Liste  des  adhérents  (I). 


AdTÎelle  (Victor),   attaché  au   ministère   des  Finances,  à 

Sceaux  (Seine). 
AgooK  (comte  d*),  propriétaire  à  Voreppe  (Isère). 
Albignj  (Paol  d*),  Privas. 
Allemand  (Firmin),  archtecte,  à  Vienne. 
Amaiid,  avocat,  maire  des  Côtes-d'Arey  (Isère). 
Anbry  (Auguste),  dessinateur,  à  Vienne  (Isère). 
Badio,  docteur  en  médecine,  à  Vienne. 
Badin  (Léon),  commissaire-priseur,  à  Vienne. 
Barras  (Léon-Joachim),  procureur  de  la  République,  à  Mon- 

télimar  (Drôme). 
Baudrier,  président  de  chambre  à  la  cour  de  Lyon. 
Bégaie  (L.),  à  Lyon. 
Bégaie  (X"*  L.),  à  Lyon. 
BeUet  (Charies),  abbé,  à  Tain  (Drôme). 
Bertolotti,  archiviste  d*État,  à  Konie  (Italie). 
Bigot  (Joseph),  fabricant,  à  Vienne. 
Bizot  (Ernest),  architecte,  à  Vienne. 
Blandin  (Matthieu),  architectc-voyer,  à  Vienne. 
Blanc,  percepteur,  à  Beaurepaire  (Isère). 
BUnchet  (Augustin),  manufacturier  à  Rives  (Isère). 
Blaiichet  (Paul),  manufacturier  à  Rives,  (Isère). 
Boisrivant,  conseiller  général  du  canton  de  Rives,  k  Rèau- 

mont  (Isère). 

<1)  DMt  Mtlt  Ibto  M  tMt  ptt  comprit  1m  meabret  de  U  Société  fraoçaiM 
fArchéolotk,  qal,  m  ■•ifcw  dt  l,100enTiroD ,  foot  de  droit  pirtie  de  tout 
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Bonjcan  (Auguste),  rentier,  à  Vienne. 
Bonnard  (Félix),  bunquicr,  à  Vienne. 
Bonnier  iils,  ntSgociniit  &  Vienne. 
Bouclmrdon,  maire,  h  Arzay  (Isère). 
Boulet,  pharmacien,  à  Vienne. 
Bourbon  (Tony),  arcliitecte,  à  Lyon. 
Bouvier  (Arislidc),  négociant,  à  Vienne. 
Bouvier  (Picrre-l.éon),  négociant  à  Vienne. 
Bouvier-Latour,  conseiller,  municipal,  à  Vienne. 
Boyne  (William),  numismatiste,  à  Nice. 
Brosson  (Louis),  architecte,  à  Lyon. 
Brillier,  ancien  sénateur  de  Plsère,  à  Vienne 
Brocard  ((tuillaume),  négociant,  à  Vienne. 
Brouchoud,  (C.laudius),  avocat  &  la  cour  d*appel,  &  Lyon. 
Burdy  aîné,  illateur,  k  Vienne. 
Burdy  (J«'aii),  filateur,  A  Vienne. 
Cansoii  (de),  à  Vidalon-lès-Annonay  (Ardècho). 
r.arlallier  (Jérôme),  fabricant  do  papiers  à  Pont^Évôquo, 
prés  Vienne. 

Canna  (baron  do),  au  château  de  Cauna,  par  Saint-Sevor 
(Landes). 

r.hatlaut  ((iaston  du),  étudiant  en  droit  ,&  Digne  (Basses- 
Alpes). 

(IhaiAe  (Josepli),  ingénieur,  <\  Pont-Ëvéque,  près  Vienne. 

Champin  (Jean-François),  jardinier,  k  Sainte-€o)onibe 
(HhAne). 

r.hai'ipoIliou-Fifreac  (Aimé-Louis),  A  Vif  (Isère). 

r.hanliaux  (IMiilibert),  rédacteur  en  chef  du)  journal  d*ar- 
«héologit^  La  Gnulr^  à  Lyon. 

rJiarvet  (Baptiste)  neveu,  médecin  à  (irenoblc. 

(Iharvet  (Léon),  architecte,  h  Lyon.| 

llharreyri'  (Félix),  conseiller  d'arrondissement,  à  Saint* 
SympIiorien-d'Ozon  (Isère). 

r.haumartin  ((Charles),  avoué,  à  Vienne. 

tJiaumartin  (('.harles)  (ils,  à  Vienne. 
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Chaumartin   (Louis-Joseph),    agent -voyer- inspecteur,    à 
Vienne. 

Chénier  (GnstaTe)  yétérinaire  au  il*  cuirassiers,  à  Vienne. 

Chenu  (Xavier),  aumônier  du  collège  de  Vienne. 

Chollet  (M»*  Charles),  à  Tervueren,  près  Bruxelles  (Bel- 
gique). 

Chollier  (Alexandre),  avocat,  à  Vienne. 

Chollier  (Aug^te),  ex-président  du  tribunal  de  commerce, 
à  Vienne. 

Chômer  (Louis),  manufacturier,  à  Renage  (Isère). 

Combaudon  (Félix),  avocat,  à  Vienne. 

Combes  (Marius),  secrétaire  en  chef  de  la  sous-préfectare,  à 
Vienne. 

Coniamin  (Félix),  rentier,  à  Vienne. 

Coston  (baron  Adolphe  de),  à  Montélimar  (Drôme). 

Cosioo  (Adhémard  de),  substitut  du  procureur  de  la  Répu- 
blique, à  Vienne. 

Coasion  (Emile),  pharmacien,  à  Vienne. 

Couturier  (Henri),  député  de  Tlsère,  à  Vienne. 

Couturier   (Lucien),    architecte,    conseiller    municipal,    à 
Vienne. 

Crapon  (Denis),  à  Pont-Évéque,  près  Vienne. 

Craponne  du  Villard  (Gaston  de),  juge  au  tribunal  civil  de 
Vienne. 

Dausse,  commandant  d'étatrmajor,  à  Lyon. 

DecŒur  (Georges),  avoué  à  Vienne. 

Ilériard  (Louis),  directeur  de  la  verrerie,  à  Valence  (DrAme). 

l>érieax,   propriétaire  au  château   de  Virieu,  au  Passage 
(Isère). 

I»esjardins  (T.),  architecte,  à  Lyon. 

Devers  (Joseph),  libraire,  à  Vienne. 

Dissard  -  Paul),-  conservateur  du  musée  des  Antiques,  inspec- 
teur du  Palais  des  Arts,  à  Lyon. 

I>onDat  (Joseph),  à  Saint-Alban-du-RhAne  (Isère). 

fhreysA  (Ch.),  recteur  de  TAcadémie,  à  Grenoble. 
Ilaban,  lieutenant-colonel  au  QO**  de  ligne,  «"i  Vicnn«*. 
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Dumas  (GusUtc),  négociant,  coD!»eiller  municipal,  à  Vienne. 

Emcry,  fabricant,  à  Lyon. 

Faisan  (Albcrl),  membre  de  TAcadémie,  à  Saini-Cyr-au- 

MontKi^Or  (Rhône). 
Farre,  général,  gouycmeur  militaire  de  Lyon. 
Faure,  docteur  en  médecine,  Vienne. 
Fauro   (Louis),    avoué,    conseiller  général  de    Tlsère,   a 

Vienne. 
Février,  général  do  division,  à  Lyon. 
Fiére  (Paul),  correspondant  de  la  Société  de  Nuniiflniatiqiie, 

à  Voiroii. 
Floret  (Paul),  sous-préfot  de  rarrondissemcnt  de  Vienne. 
Forge  fils  aîné,  a  Vienne. 
Forton  (comte  do),  à  Montpellier. 
Francard  (Adolphe),  avocat,  docteur  en  sciences  politiques 

et  administratives,  ii  Mons  (Belgique). 
Garon  (François),  négociant,  k  Vienne, 
(iaroii  (Louis),  outropreneur  de  transports,  à  Sainte-Goioinbe 
(RhAne). 

Gauthier,  photographe,  à  Vienne. 

Gautici^Doscotles,  à  Arles. 

Gauticr-Doscotles  (M**),  à  Arles. 

(;autier-I)esc6tlos  (M"'),  à  Arles. 

Gonin  (Antoine-Auguste -Rodolphe),  à  Lyon. 

Ger}*,  fahrioant  do  toiles',  à  Voiron  (Isî^re). 

(iilbert  (Paul),  négociant,  à  Vienne. 

(lilihcrt  (Pierre),  propriétaire,  à  Saintc-Blandine  (Vienne). 

Girerd  (Kdouard),  avoué,  adjoint  au  maire  de  Vienne. 

rileyzollo  (Auguste),  banquier,  à  Vienne. 

Go<iefrov-Martiii,  médecin,  à  Vienne. 

Gonnard  (Henry),  directeur  du  Palais  des  Arts,  à  Saiiit- 
Ktienne  (Unre). 

Gouet  (Siniéon),  négociant,  adjoint  au  maire  de  Vienne. 

Grenouiller  (Lucien),  docteur-médecin,  à  Vienne, 

Grenouille!  lAntony).  architecte,  h  Vienne. 

Gris  (Jos<'pli)  aine,  métallurgiste,  à  Vienne. 


/- 


.4 
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urisartl  (i.-J-).  conilucteur  Kênùral  du  â<^rvjce  inunidpnl  dç 

Lran, 
r,ridce  (Kimiiu),  avocat,  à  (Irenolile. 
Uuillt-itiaud  (Jurqnes),  journitJisle^  à  Roui^D. 
l'.iiiiiint  (Ëmilo),  manufoctarier,  h  i.yoa, 
Hours.  ronsi^illrr  gi^n^Tml  de  rtow,  à  Anjou  (Isère). 
Itugot  (Yictor-Aieiandre),  comraistairo  de  surveillance  dca 

chemins  de  fer,  k  Vienop, 
Hanfalvr  ffanl),  A  Bnda-PosI  (llongric). 
rianfalTy  (M»«  Paul),  â  Buda-Pe^t  (Uongrio). 
HutpI  (Jcati-Bonult).  géoniùtre,  JiCreniieu  (Isi^iv). 
larnh  (Ëlliilei,  |iriucipul  do  iloll^Rc,  A  Vienne. 
laniti  (Jcisepb),  conseiller  d'arronilissement,  il  Saint-IJeor)^OK- 

■l'Ësp<yranche  (b^re). 
ioly  (Octave),  négociant,  k  Vie 
iouffny  (ClauJiusl.  iiiKt^nir;ui 

conseil  municipal,  k  Vienni?. 
Jonftra.r  (Abel),  an-.hilcrlu,  .'i  Vienne. 
JoufTnit- (Âitlonfj,  k  Vienne. 

lauitray  (Jeau),  eoustiueteur  niùnmicien,  k  Vienne. 
Jont&aj  (Marcel),  ^ivITior  du    triliunal  de  comnien: 


■iioustrncteiir,   reiembre  du 


Jitumet,  fiiliricant  de  drapa,  k  Vienne. 
Jalii^n-MuulRlon,   manufactuner.   uonâRiltet'    iiiiinii 

Vimne. 
KU-ber  lAlpbonte),  maoufacliiner,  k  Kives  (Isère). 
KrnotillM.  cousciller  municipal,  k  Vienne. 
Kass,  iii);êniciir  dits  ponts  et  ctiaussées,  k  Vienne. 
Laramp  (FiVlit^,  limonadier,  à  Vienne. 
Lac  (du|  nis,  propriétaire,  k  Compiègue. 
Ijk  iAtt].k  Campiùgne. 
L«f«r«  iCiigane).  doc  leur-médecin,  k  Vienne. 
I.afnn,  rM^veur  [larlicuUer  des  tlnancna,  A  Vienne. 
IjipenJie  (P.).  h  SonliB, 
lApnrhf  (M"'  P.),  k  Senlis. 
Im  KnnnardiËrc.  docteur  en  m/ifleciiii-,  k  tiiwiolilr. 
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La.scour  (Paul),  négociant  en  draperie,  à  Vienne. 

Langior,  conscrvalour  du  Musée  des  médailles,  k  Marseille. 

Lauronl  (Florentin),  entrepreneur,  à  Vienne. 

La  Société  do  Topof^raplûe  historique  de  Lyon. 

Lefebvre  lils,  huissier  à  Saint-Symphorien-d*Ozon  (isAre). 

Le  chevalier  Da  Silva,  architecte  du  roi  de  PortngaL 

Lelorain  (Edouard),  médecin  -  major  au  99*  régiment  de 
ligne,  à  Vienne. 

Leur(]uin  ((Charles),  avocat,  k  Mons(Relgique). 

Leurquin  (M™"),  ii  Mons  (Belgique). 

Leurquin  (M^^*^),  k  Mons  (Belgique). 

Lomhani  (Félix),  avocat,  conseiller  municipal,  à  Vienne. 

Lombard  (Louis-(]hristophe),  rentier,  à  Vienne. 

Long  ((Charles  de),  h  Paris. 

Louvier,  [iropriéUire,  A  Sainte-('olombe  (Rhône). 

Martin,  cun'^  do  Foissat  (Ain). 

Maurice  (JcHn-Fran<;ois),  agriculteur,  à  Éclose  (Isère). 

Messie  (Alfrrd),  avocat,  k  Montélimar  (Drûme). 

Michal-I<adichére,  sénateur  de  Flsére,  à  Saint-Geoiro. 

Michalon,  docteur-médecin,  A  Vienne. 

Mierjniki  (A.),  procureur  et  doyen  de  hi  Faculté  d'histoire 
et  de  philologie,  A  Vai'sovie. 

Monclar  (marquis  de),  k  Stuttgard. 

Monier  (Pierre-Antoine),  percepteur  des  contributions  di- 
rectes, à  Vioiino. 

Morel.  rocevtMU'  des  finances,  j'i  Nvons. 

Morrellot,  procinour  de  la  République,  k  Vienne. 

Mourreton  (Louis),  docteuiwnéderin,  k  Vienne. 

Morin-Ponsdlenrii,  baMipiior.  à  Lyon. 

Moutier  (L.),  curé,  à  Mai^sanno  (l)rAmo)- 

Naboth,  ingénieur,  à  Pont-Kvéque,  usine  he  Long. 

Mcod  (F.nu'st).  à  Moidieu  (Isère). 

Nodel,  élévo  de  l'Érole  dos  Beaux-Arts,  i\  Paris. 

Noël  (Léopobi),  conseiller  nninicipal,  à  Vienne. 

Nugues  i.\lpli4Hisi>).  à  Romans  (B^^mo;. 

Odillon-Barrot ,  conseiller  général,  à  rhomlnmas  (Ardéehe). 


XLYT  SISnON,  A  TIBIfNE.  Il 

Ollier  de  Marichard  (J.),  à  Vallon  (Ardèche). 

Ollieo  (Charles)y  membre  de  la  commission  du  Musée,  à 

Vienne. 
Pages  (Adolphe),  conseillera  la  conrd*appel,  Grenoble. 
Pailloux   (Glande -Alexandre),   docteur  à  Saint -Ambreuil 

(Sa6ne-et-Loire). 
PalaDdre  (André),   directeur    de    l'École  de   tissage,   à 

Vienne. 
Pascal4>goad,  fabricant  de  draps,  à  Vienne. 
Pascal- Valluii,  négociant,  à  Vienne. 
Panchc  (Alexandre),  notaire,  à  Vienne. 
Pajan-Dumoulin,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Aix, 

à  Fiancey-Bressac  (Dréme). 
Paren  (Clandins),  libraire,  à  Vienne. 
Pcllai,  Tice-piésident  du  conseil  de  préfecture  de  l'Isère,  à 

Grenoble. 
Perrad  (Modeste),  horloger,  conseiller  municipal,  à  Vienne. 
Perrichon  (F.)*  docteur  en  médecine,  à  Vienne. 
Petin     (  Gharies  ) ,    propriétaire    du    château    de  Vourey 

(Isère). 
Pejrienx  (Eugène),  conseiller  général,  propriétaire,  k  Saint- 

iean-de-Boamay  (Isère). 
Picard  (Armand-Gharles-Henry) ,  maire  de  Saint^ean-de- 

Boomay  (Isère). 
Pizauçon  (marquis  de),  à  Romans  (Drôme). 
Poidebard,  aTocat,  à  Lyon, 

Polinière  (baron  Pierre-François-Léon  de),  à  Vienne. 
Poncet,  cnré  d'Anihon  (Isère). 
Poriroux  (du),  à  Romans  (Drôme). 
Prat.  cnré  de  Saint-Maurice,  à  Vienne. 
Prudhomme,  archiviste  départemental,  à  Grenoble. 
Oaenin  (Edouard)»  géologue,  à  Pont-de-€héniy  (Isère). 
Oouuooas  (comte  de),  au  chAteau  de  Méricu  (Isère). 
QuÎTogne,  vétérinaire,  membre  de  la  Société  litlèrairc  et 

arcbéologicpie  de  Lyon,  à  Lyon. 
H^camier (Etienne),  homme  de  letlrc^,  à  Lyon. 
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Révoil  (Antoine -Henry),  architecte  du  gouTemement ,  à 
Nimes  (Gard). 

Raymond  (Etienne),  négociant,  à  Vienne. 

Reymond  (Louis),  négociant,  à  Vienne. 

Reynaud.  à  Bayons. 

RiboUet,  architecte,  à  Lyon. 

Richard-Bérenger,  conseiller  général,  propriétaire  à  Mens 
(Isère). 

Rochas  d*Aig]uii  (de),  capitaine  du  Génie,  à  rÉcolo  poly- 
technique, à  Paris. 

Roiz  (M"«),  à  Buda-Pest  (Hongrie). 

Roman  (Joseph),  à  Embrun. 

Ro^jat  (Jules),  sénateur,  maire  de  Vienne. 

Roure  (Adrien),  ancien  imprimeur,  à  Vienne. 

Sar  (Albert),  ingénieur,  directeur  de  Tusine  à  gax ,  à 
Vienne. 

Sar  (Népomucène),  ingénieur,  à  Vienne. 

Saum  (Auguste),  ancien  bibliothécaire  en  chef  de  Stras- 
bourg, à  Marseille. 

Saunier,  maire,  à  Meyzieu  (Isère). 

Savigné  (E.-J.),  imprimeur-éditeur,  à  Vienne. 

Séroux  (de),  lieutenant  de  cuirassiers,  à  Vienne. 

Tardif  (Claudius),  directeur  d^assurances,  à  Vienne. 

Thibaud,  avocat,  conseiller  général  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

Thibon,  pharmacien,  à  Vienne. 

Thomas ,  directeur  de  Tagence  du  Crédit  Lyonnais ,  à 
Vienne. 

Thomas-Morgan,  trésorier  de  la  British  archeological  aaso- 
ciation,  à  Palace  Koud,  Streatham,  près  Londres-  S.W. 

Thomas,  trésorier-payeur  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

Timon  (Joseph),  imprimeur,  k  Vienne. 

Tonnerieux  (Louis),  receveur  des  Hospices,  Vienne. 

Tournier-Barjon,  néfrociant,  conseiller  municipal,  à  Vienne. 

Truchard-Dumoulin,  juge  de  paix,  k  Vienne. 

Vachez  (Antoine),  avocat,  docteur  en  droit,  membre  de  la 
Société  littéraire  de  Lvon. 
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Vaillant,  à  Bodogne-sur-Mer. 

Valentin  (Florian),  juge  suppléant,  à  Grenoble  (Isère). 

Vallentin,  juge  d*instniction,  à  Montélimar. 

V&llentin,  conseiller  municipal,  à  Vienne. 

Valiier  (Gustaye),  numismatiste,  à  Grenoble. 

Vallin  (Pierre),  journaliste,  à  Lyon. 

Vema  (de),  au  château  de  Vemn,  par  Créraieu  (Isère). 

Verrière,  notaire,  maire  de  Saint- Georges -d'Espéranche 
(Isère). 

Veulliot  (Charles),  contrôleur  des  Contributions  directes, 
à  Lyon. 

Vingtrinier  (Aimé),  membre  de  Tlnstitut  Égyptien,  sous- 
bibliothécaire,  à  Lyon. 

Zacharie  (Antoine),  directeur  de  TÉcole  de  dessin,  à 
Vienne. 

Weimberg  (Fernand),  pharmacien,  à  Vienne. 

Wezik  (F.  de),  docteur  en  médecine,  à  Vienne. 

Windeck  (Joseph),  brasseur,  conseiller  municipal,  à  Vienne. 

Windeck  (Philippe),  brasseur,  à  Vienne. 
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SÉANCE  D'OUVERTURE  DU  â  SEPTEMBRE  1879. 

PBÉSIDENGE  SE  M.   LÉON   PALUSTRE. 

Siègent  au  bureau  :  M.  le  général  Farre,  comman- 
dant du  corps  d'armée  de  Lyon ,  M.  le  sénateur  Ronjat, 
maire  de  Vienne,  M.  Couturier,  député  de  l'Isère,  et 
11.  Floret,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Vienne. 

Sur  l'estrade  on  remaque,  outre  les  secrétaires  géné- 
raux, MM.  Siméon  Gouêt,  Le  Blanc,  Lombard  et  Régule, 
de  nombreux  étrangers  parmi  lesquels  nous  citerons 
Il  M.  Hunfalvy,  professeur  à  l'université  de  Buda-Pesth, 
Francard,  délégué  du  cercle  archéologique  de  Mons; 
Leurquin,  avocat  à  Mons;  comte  de  Marsy,  inspecteur 
général  de  la  Société  française  d'Archéologie,  à  Com- 
pi^ne;  Jules  de  Laurière,  secrétaire  général  de  la  même 
Société;  Tony  Desjardins,  architecte  à  Lyon;  Vallentin, 
juge  à  Montélimar;  Vallier,  numismatiste,  à  Grenoble; 
Gaatier-Descottes,  inspecteur  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie pour  les  Bouches-du-Rhône,  à  Arles;  Oliier  de 
Marichard,  inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie, pour  TArdèche,  à  Vallon;  Etienne  Récamier, 
homme  de  lettres,  à  Lyon  ;  Brouchoud ,  secrétaire  de  la 
Société  de  topographie  de  Lyon  ;  Giraud,  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Lyon;  le  marquis  de  Monclar, 
consul  de  France  à  Sluttgard  ;  Léon  Charvet,  professeur  à 
l'École  des  Beaux-Arts  de  Lyon;  Paul  de  Fonteuiiles, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie  pour  le 
département  du  Lot;  Cailler,  inspecteur  de  la  Société 
trancaiie  d'Archéologie  pour  la  Creuse,  etc.  etc. 


->^ 
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Dans  la  salle  élégamment  ornée  se  presse  tout  os 
Vienne  compte  d'intelligent.  Sur  les  murs,  au  miliei 
drapeaux,  des  feuillages  et  des  fleurs,  de  nombreux  d€ 
et  plans  entremêlés  de  photographies,  et  représentao 
édifices  de  Vienne  et  de  ses  environs,  ainsi  que  des 
de  monuments  de  divers  pays,  étaient  destinés,  ei 
vaut  de  points  de  comparaison,  à  faciliter  les  travai 
Congrès. 

M.  Palustre,  ayant  déclaré  ouverte  la  quarante^ix 
session,  M.  le  sénateur  maire  de  Vienne  a  souhaité 
les  termes  les  plus  sympathiques,  la  bienvenue 
membres  du  Congrès,  les  remerciant  d'avoir  bien  ' 
choisir  la  ville  de  Vienne  pour  le  lieu  de  leur  réu 
tout  en  exprimant  le  regret  de  ce  que  les  circonst 
difficiles  que  traversait  en  ce  moment  l'industrie 
noise  n'aient  pas  permis  à  l'administration  mum< 
de  compléter  la  réception  qu'elle  se  proposait  de  fair 
des  démonstrations  plus  joyeuses. 

M.  Palustre  prenant  ensuite  la  parole  a  retra< 
grands  traits,  le  rôle  tout  patriotique  de  la  Société  fi 
par  M.  de  Caumont,  pour  la  conservation  des  m 
ments  historiques.  11  a  rappelé  que  déjà,  en  184 
Société  vint  tenir  des  séances  à  Vienne,  et  que  plus 
en  1862,  pendant  le  Congrès  de  Lyon,  toujours  so 
conduite  de  son  fondateur,  elle  consacra  une  jour 
l'étude  des  antiquités  viennoises,  dont  il  eut  alo; 
bonne  fortune  de  faire  la  connaissance. 

U  a  tenu  aussi  à  rappeler  le  souvAir  des  archéolc 
distingués  qui  existaient  alors  à  Vienne,  MM.  Qui 
Victor  Teste,  de  Terrabasse,  dont  la  perte  est  si  pr( 
dément  regrettable;  il  a  ajouté,  en  voyant  les  tra 
accomplis  depuis  cette  époque,  et  dont  M.  Le  Bla: 
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W      propose  de  faire  l'exposé  :  c  On  peut  dire  qu'à  Vienne,  si 
r       tes  saTants  disparaissent,  la  science  ne  périt  pas.  » 

.Après  avoir  remercié  M.  Ronjat  et  la  ville  de  Vienne  de 

/eur  accueil,  M.  Palustre  a  adressé  également  l'expression 

de    sa  gratitude  à  M.  le  général  Farre,  commandant  du 

corps   d'armée  de   Lyon,   qui  a  bien  voulu  distraire 

q  uelques  heures  du  temps  consacré  à  ses  hautes  fonctions, 

pouxr  venir  assister  à  l'ouverture  du  Congrès. 

En  terminant,  M.  le  Directeur  exprime  le  regret  qu'il 
épxx>uve  d'avoir  à  présenter  au  Congrès  les  excuses  de 
M^ff .  Allmer  et  Révoil,  ainsi  que  celles  du  R.  P.  de  la 
Crx>ix,  empêchés  d'assister  à  la  réunion. 

L-a.  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Leblanc,  conservateur 

A\x    tumée  de  Vienne,  pour  la  lecture  d'un  mémoire 

^^T   les  découvertes  archéologiques  dont  la  ville  de  Vienne 

^  *tô  le  théâtre  depuis  l'année  IMI ,  époque  de  la  pre- 

^^i^r«  visite  de  la  Société  française  d'Archéologie,  jusqu'à 

^^  jours. 


1-M  découvertes  laites  à  Vienne  depuis 
l'année  1841  jusqu'à  ce  jour. 

^  1841,  H.  Delorme,  notre  regretté  et  savant  pré- 
'^otneiir,  publiait  le  catalogue  du  Musée  des  antiques 
'^ h  ville  de  Vienne;  il  avait  soin  d'indiquer  les  lieux  où 
'Voient  été  déeouverts  les  objets  que  renfermait  le  Musée. 
I^^puis  cette  époque,  des  fouilles  archéologiques  ont  été 
fûtes  chaque  année  soit  par  la  ville  de  Vienne ,  soit  par 
^  ptiticuUers. 

hrmi  les  objets  découverts,  les  uns  sont  devenus  la 
Ffrièlé  do  Musée,  soit  comme  trouvaille,  soit  comme 
UTT  annoN.  2 
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don,  soit  comme  aoquîsitioa.  d'antres  sont  restés  entre 
les  maies  des  propriétaires  qai  les  ont  trouvés,  et  enfin 
d'antres   sont   ailés  enrichir  les  mnsées  de  différent» 
villes.  Mais  qne  de  monuments  ont  été  recouverts  oo 
détruits!  Ici,  c'est  une  construction  romaine  avec  sa 
murs  reTétus  de  marbres  de  différentes  couleurs,   oa 
portant  des  traces  de  peintures  à  fresque;  là  des  mo- 
saïques, des  voies  romaines,  des  portions  d'égouts  ov 
d'aqueducs. 

Qne  de  lumières  ces  précieux  vestiges  n'auraient-ils  ps 
répandues  sur  l'histoire  de  notre  cité,  si  des  mémoip 
avaient  été  rédigés  immédiatement  et  si  les  plans  < 
chaque  fouille  avaient  été  dressés.  Aujourd'hui ,  avec  c 
documents,  nous  pourrions  rétablir  la  ville  romaine. 

Quelques  descriptions  de  ces  découvertes  ont  étéreld 
tées  dans  les  journaux  de  la  localité,  dans  les  rapports  s 
conseil  d*arrondissement  et  au  conseil  général,  dans  i 
savant  ouvrage  sur  les  inscriptions  par  MM.  Allmer  c 
de  Terrebasse,  ou  bien  ces  descriptions  sont  rest^^ 
manuscrites  ou  gravées  dans  la  mémoire  de  l'ouvrier  9^1" 
a  fait  les  fouilles  ou  du  maître  qui  les  a  ordonnées. 

Elles  sont  tellement  disséminées  qu'elles  ne  peuvei^ 
pas  être  d'une  grande  utilité  au  savant  et  au  travailleur- 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  pensé  qu'en  paS' 
saut  ou  revue  les  fouilles  faites  et  en  donnant  la  nomeO' 
clature  des  objets  découverts,  nous  viendrions  en  aide  à 
rhistorien  qui,  daus  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné, 
entreprendra  Thistoire  de  Vienne  sous  la  domination 
romaine. 

|g||. 

A  l'entrée  do  la  route  de  Beaurepaire. 

I*  Chapiteau  symbolique  en  marbre  blanc  représentant 
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une  tète  hideuse,  semblable  à  celle  de  Méduse,  reposant 
>ur  un  trépied.  Deux  serpenta  sur  chaque  face  enlacent 
delean  replis  les  supports  du  chapiteau.  Au  musée. 

t*  Uoe  statue  d'homme  dont  il  ne  reste  plus  gue  le  bas 
<iD  corps  et  une  jambe.  Au  musée. 

3*  Un  bas-relief  représentant  une  course  de  char  où  les 
<^Taux  se  mêlent  et  se  précipitent.  Au  musée. 

4*  Une  partie  de  mosaïque. 

1843. 
Chemin  de  Beaumur, 

PasM  d'un  édlBce  public  et  des  Tragments  de  sculptures 
elles  que  colonnes,  chapiteaux. 


nnePeyroo. 

On  nitm,  des  marches  d'escalier,  une  voie  romaine. 

Emplacement  de  deux  chapelles  des  cloîtres  de  Saint- 
^laarica. 

Ua  (^jets  trouTés  consistent  en  près  de  300  médailles 
pud  bronze  du  haut  empire  ;  en  six  statuettes  de 
W»  plus  ou  moins  bien  conservées;  en  un  petit  buste 
itian  cuite;  en  quatre  coupes  d'argent  déformées  par 
l'KticHi  du  feu;  en  fragments  de  cuillers  d'argent  d'une 
fcnu  élégante.  On  a  trouvé  aussi  onze  clefs  en  fer,  des 
bipDeots  de  serrures,  des  fragments  de  vases  de  bronze 
tl  de  1er,  des  mascarons  ou  figures  grotesques  servant  de 
(apports  à  des  anses  de  vases  et  d'un  beau  travail,  uu 
uuwau  de  fer  avec  une  agate  sur  laquelle  sont  gravés  le 
wkil,  la  luoe  et  les  étoiles,  deux  lampes  en  fer,  une 
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romaine  aussi  en  fer  avec  son  plateau ,  une  lame  de  cou- 
teau,  une  serpette,  trois  couteaux  à  hacher  les  viandes; 
divers  outils,  tels  que  marteaux  de  différentes  formes, 
limes,  pinces,  piochons,  outils  de  tailleurs  de  pierres, 
ainsi  que  des  fragments  de  poteries  et  des  tuyaux  de 
p  omh. 

Fouilles  dans  les  cloîtres  de  Saint-Maurice. 

Au  milieu  d'une  salle  romaine,  on  a  découvert,  outre 
divers  objets  en  bronze,  deux  parties  d'un  candélabre 
aussi  en  bronze  qui  s'ajustaient  entre  elles  au  moyen 
d'une  tige  en  fer;  un  moule  en  plâtre  destiné  à  couler 
une  statue  en  bronze  de  0*20  environ  de  hauteur;  deux 
bustes  de  femmes  en  bronze,  l'une  desquelles  porte  la 
couronne  murale  de  Cybèle,  l'autre  la  chevelure  nouée  et 
pendante  par  derrière;  une  anse  en  bronze  chargée 
d'ornements  et  offrant  dans  le  bas  un  génie  qui  fait 
des  libations  sur  un  autel;  une  lampe  également  en 
bronze. 

1845. 

Propriété  de  M.  Contamin,  aux  Gargattes. 

Une  mosaïque  dont  le  tableau  du  milieu  figure  la  mer  : 
sur  un  fond  blanc,  sont  représentés  en  noir  des  poissons 
et  des  crustacés  dVspèces  différentes.  A  chaque  angle  est 
un  gcnio  ou  un  amour  monté  sur  un  dauphin ,  et  au 
uiilitMi  d'un  des  iH^tés  restauts  est  une  fort  belle  tête  de 
rOa^an  à  lu  barbe  touffue  et  au  front  surmonté  de  deux 
pinces  de  homard  aussi  en  noir. 
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dnplaeemait  de  la  chapelle  Saint-Maurice  ou  des  fifac- 


"Tombeau  d'Etienne  Louvier,  évéque  de  Maguelonne, 
rt  en  1405. 

1846. 

-ADgle  de  la  rue  Cuvière  et  de  la  rue  de  la  Roche. 

Uans  une  maison  on  a  découvert  un  cippe  funéraire 
etm    pierre  de  choin  portant  Tinscription  suivante  : 

MEMORIAE 

AETERNAE 

...lYLI.  YICTO 

..•■••  VIN 

POSVERVNT 
ET      S.      A.      D. 

l4s  lettres  ont  une  hauteur  de  <H)a5. 
Ce  dppe,    qui    est   au    musée,   a   été    donné   par 
"*  J.-B.  Couturier,  propriétaire  de  la  maison. 

t^laoe  Suint-Paul. 

Prise  en  marbre  ornée  d'une  portion  de  rinceau. 

Pût  de  colonne  en  marhre  hianc  couvert  de  sculptures; 
^  ceps  de  vigne  figurés  avec  leurs  branches,  leurs 
ailles  et  leurs  fruits,  serpentent  et  se  croisent  à  la  sur- 
^1  où  Ton  voit  aussi  des  oiseaux  becquetant  les  raisins 
^  s'efforçant  de  les  atteindre.  Au  musée. 

8tint-Romain  en  6al.  Palais  du  Miroir. 

Plique  en  marbre  antique  portant  rinscriptiou  sui- 
vnte: 
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AETHERIVS  .  MORIËNS  •  DIXIT 
HIC  .CONDITE  .  CORPVS 
TERRA.  MATER.  RERVM 
QUOD.  DEDIT.  IPSA  TEQAT 

Elle  est  au  musée. 

Ses  dimensions  sont  en  longueur  0*40,  en  largeur 
CS^.  La  hauteur  des  lettres  est  de  0^03. 

1847. 

Propriété  de  M.  Bain,  pépiniériste  à  la  Pyramide. 

Des  massifs  de  maçonnerie  qui  devaient  appartenir  à 
un  grand  édifice. 

Emplacement  de  l'amphithéâtre  romain  (i). 

\°  Un  bloc  de  marbre  richement  sculpté,  offrant  une 
partie  de  corniche,  ornéo  de  modillons  qui  ont  appartenu 
à  un  édifice  d*uue  magnifique  architecture.  Au  musée. 

â*'  Une  portion  d'architrave  de  marbre  dont  le  plaCbnd 
est  décoré  d'entrelacs.  Au  musée. 

3""  Plusieurs  pierres  de  taille,  d'un  grand  volume,  pro- 
venant des  gradins  de  l'amphithéâtre.  Au  musée. 

4<*  Quelques  médailles  romaines  de  moyen  et  petit 
module  et  une  petite  pièce  de  monnaie  frappée  à  l'effi- 
gie d'un  archevêque  de  Lyon. 

La  fouille  indique  que  Tarn  phi  théâtre  occupait  la  place 
du  cirque,  les  rues  Mirinande,  des  Célestes,  du  Repentir, 

(i)  Nous  laissons  à  cet  emplacement  son  nom  vulgaire,  bien 
(|ui^  nous  n'ignorioub  pas  que  l'attribution  indiquée  soit  con- 
testée. 
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de  Saint-Marcel,  et  une  grande  partie  de  l'ancien  couvent 
des  Célestes.  On  y  a  trouvé  des  frises ,  des  bases  de  chapi- 
teaux et  des  fûts  de  colonnes  plus  ou  moins  mutilés,  mais 
d'un  travail  remarquable. 

Place  et  rue  du  Repentir. 

On  a  remarqué,  enfouies  sous  le  sol,  des  parties  encore 
conservées  des  constructions  qui  formaient  la  masse  de 
l'amphithéâtre  :  murs  en  pierres  de  taille,  dallage  d'un 
passage  qui  conduisait  du  dehors  dans  l'arène. 

Plaine  de  Saint-Romain  en  Gai,  propriété  de  M.  Michel 
Bran,  actuellement  emplacement  de  la  gare  du  chemin 
de  fier: 

Une  statue  d'un  beau  travail. 

Plosieun  mosaïques  précieuses;  Tune  d'elles,  entre 
autres,  est  remarquable  par  la  reproduction  fidèle  de 
grandi  animaux  ;  dans  le  milieu  est  un  vase  antique. 
Cette  mosaïque  mesurait  5  mètres  de  côté. 

Une  autre  mosaïque  beaucoup  plus  grande  se  distingue 
par  son  ornementation  de  bon  goût. 

D  a  été  trouvé  aussi  des  pièces  de  monnaies,  des  clefs 
d'un  travail  curieux,  des  lacrymatoires  et  différents  autres 


1848. 
AOytiero. 
Des  conduits  de  chaleur  en  terre  cuite. 

4849. 

Piicedu  Musée.  Maison  ChoUier. 

Quelques  fragments  de  verre  et  la  partie  supérieure 
''voecoupe  en  brome. 
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Cours  Romestang. 

Plusieurs  marbres  de  placage;  fragments  de  chapiteaux 
et  fûts  de  colonnes  en  marbre  blanc  et  jaune  antique; 
quelques  bronzes  bien  travaillés,  et  une  mosaïque  entière- 
ment composée  de  petites  pierre  noires  et  blanches  for- 
mant des  dessins  géométriques. 

Place  du  Musée.  Maison  Gouuet. 

On  découvrit  le  dallage  qui  entourait  le  Forum  sous  les 
Romains.  Ces  dalles  sont  en  choin  de  Fay. 

1850. 

Saint-Romain-en-Gal,  vis-à-vis  le  Palais  du  Miroir. 

Une  mosaïque  d'une  bonne  conservation.  Elle  portait, 
entre  autres,  des  vases,  des  oiseaux  en  pierres  de  diverses 
couleurs,  et  d'une  excellente  exécution.  Elle  a  été  détruite 
aussitôt  que  trouvée. 

Aux  Gargaties,  propriété  de  M.  Jouffray  fils,  aiéca* 
nicien. 

Statue  d'Apollon  en  marbre  de  Paros.  Le  dieu  debout, 
appuyé  sur  un  tronc  d'arbre  au  long  duquel  glisse  le 
serpent  Pytiion,  tient  d'une  muin  son  arc,  le  carquois  est 
renversé.  Le  bras  droit  était  passé  par  derrière  la  tète. 
Malheureusement  la  tôte,  les  bras,  les  jambes,  les  pieds  et 
les  mains  sont  séparés  du  torse  par  l'efTet  de  la  chute. 
Cette  statue,  d'un  mètre  do  hauteur,  parait  être  une  œuvre 
hors  ligne.  Chez  M.  .louffruy. 

On  a  découvert  aussi  quelques  médailles  des  Antonins 
et  une  coupe  à  piod  on  terre  commune,  mais  d'une 
forme  élégante. 
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1851. 

Cours  du  Théâtre. 

En  creusant  l'emplacement  de  l'ancien  orchestre,  on  a 
mis  à  jour  des  tronçons  de  colonnes  en  marbre  blanc,  des 
fragments  de  frises  ornées  de  riches  rinceaux  et  quelques 
petites  parties  de  feuilles  d'acanthe  qui  ont  dû  appartenir 
à  des  chapiteaux  corinthiens  du  même  marbre. 

1851. 

Champ  de  Mars,  côté  méridional. 

On  a  mis  à  jour  la  Via  magna^  large  de  43"30,  avec 
un  trottoir  de  i"80  de  largeur,  élevé  de  0"46  au-dessus 
de  U  chaussée.  A  peu  de  distance  on  a  aussi  découvert 
une  autre  voie  romaine  se  dirigeant  vers  la  grande  route 
actuelle. 

Pyramide.  Propriété  Flambois,  pépiniériste. 

Une  pierre  de  la  forme  des  gradins  destinés  à  recevoir 
les  spectateurs. 

Cloe  du  Couvent  de  Bon-Accueil,  près  Vienne. 

Un  mur  renversé,  des  fragments  de  la  corniche  d'un 
{roDton  ornée  de  modilloms,  des  portions  d'une  frise  avec 
rinceaux,  une  partie  d'un  chapiteau  corinthien ,  des  tron- 
çons de  colonnes,  et  enfin  une  tête  d'homme  de  grandeur 
naturelle  qui  parait  avoir  été  incrustée  dans  un  mur, 
en  forme  de  bas-relief  et  avoir  fait  partie  d'un  buste  ou 
d'jan  personnage  en  pied.  Cette  tète  d'homme  ressemble 
beaucoup  à  la  figure  de  l'empereur  Galba.  Elle  est  au 
moaée. 
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Place  de  l'Hôtel-de-Ville.  —  Emplacement  de  i'égliM 
et  du  couvent  des  Augustins. 

iih  pièces  de  monnaies  frappées  par  les  archevôqaei  de 
Vienne,  portant  d'un  côté  une  croix  et  autour  la  légende 
s.  MAYRiGiYs  ;  de  l'autre  un  monogramme  et  la  légende 
yaBS  YiENNA.  Il  y  en  a  au  musée. 

1862. 

Cours  Romestang,  propriété  Bourguignon. 

Ruines  d'une  maison  romaine  avec  salles  d'étuve, 
hypocaustes  et  tuyaux  de  chaleur  tapissant  les  murs. 

Jolie  mosaïque  avec  dessins  fort  simples  en  noir  sur 
fond  blanc  et  quantité  de  tuyaux  de  plomb. 

Travaux  de  l'usine  à  gaz. 

500  à  600  médailles  en  bronze  de  petit  module  et 
tellement  oxydées  qu'on  put  à  peine  y  reconnaître  les 
efBgies  de  Gratien,  de  Valentiuien  II  et  de  Tbéodose. 

i853. 

Cours  Romestang,  propriété  Bourguignon. 

Salle  romaine,  dont  la  partie  inférieure  des  murs 
paraissait  revêtue  d'un  soubassement  en  marbre,  cou- 
ronné d'une  corniche  renversée.  Le  parquet  était  bien 
conservé  et  ses  compartiments  en  marbre  de  diverses 
couleurs  et  de  dessins  variés  produisaient  un  bel  effet. 
Quelques  médailles  du  haut  et  du  bas  empire,  quelques 
statuettes  en  bronze,  mais  fort  maltraitées  par  le  feu. 
L'une  d'elles  tenait  des  deux  mains  les  tètes  de  deux 
serpents  qui  enlacent  de  leurs  replis  son  corps  et  ses 
jambes,  et  parait  représenter  un  Laocoon.  —  Un  coffret 
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:     cuié  ea  argent  d'eiiTiron  <H)5  en  hauteur  et  en  largeur. 

I      Ce  petit  meuble  est  orné  de  quatre  feuilles  d*acanthe  qui 

^  contournent  gracieusement  sur  ses  angles,  et  au  milieu 

^le  chaque  face,  une  tête  de  femme  en  bas-relief.  Un  peu 

au-des8ous.du  bord,  terminé  par  des  palmettes^  on  voit  en 

^^ian$  une  feuillure  destinée  à  recevoir  le  couvercle  qui 

^a  pas  été  retrouvé. 

1853. 

Hc>mjte  de  Paris  à  Antibes,  en  face  du  quartier  de  cava- 
Ierie« 

^'^^i^^  romaine  de  Domitien  et  d'immenses  blocs  de  pierres 
provenant  de  la  démolition  des  palais  romains. 

Eoci  placement  du  débarcadère  de  Vienne. 

i*   Un  fragment  d'architecture. 
V  Gippe  en  pierre  de  choin. 


D  •  M 

MEMORIAE 

COMINIAE 

ARCELLINAE 

CL .  CLAVDIANVS 

FIL .      MATRI 

IENTIS8IMAE 

CecippeaO"T7  de  hauteur  sur  0"S8  de  largeur.  Les 
l^ttRi  ont  une  hauteur  de  0"0!(. 
L'iini  se  trouve  entre  le  d  et  l'ii . 
Anmmée. 
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BVS  DOI VM  Q>E  VIXIT 

ANNVS  8EPTEM 

ET  MEN  818  PLV8MEN'X 

OBIIT  IN  PAGE  8VBDIE  CD8 
SEPTEMBRIS  XXXIII  PC  BA8IU 
VCCON  INDIC  SEXTA 

Au  musée. 

i"*  Table  de  marbre  portant  rinscription  : 

QVIESCIT 

CENIQRINIA 

SVBDIACONVS 
QVI  VIXII   ANN  •  PLV8 
MINVS-  OCTOGEN 
TA  •  RESVRRECTVRVS 
IN  CHRISTO  -  RECES 
BIT  *  XVIII  •  K  •  MAIA8 

Au-de88ou8  est  gravé  le  monogramme  du  Christ  entre 
deux  colombes. 
Les  lettres  ont  (H)25  de  hauteur. 
Au  musée. 

Fouilles  sous  le  massif  de  construction  romaine  de 
Fipet. 

Canaux  souterrains;  marbres  de  placage,  fragments  de 
chapiteaux  en  marbre  blanc,  fragments  de  fûts  en  marbre 
jaune  antique. 

Fouilles  autour  de  la  Pyramide. 

Plusieurs  pierres  en  choiu  de  Fay,  ayant  la  forme  de 
gradins. 
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Pyramide,  propriété  de  H"  veuve  Oontamin. 
Statue  eo  marbre  blaac  très-mutilée.  Elle  représeote 
UD  jeooe  homme  portant  sur  l'épaule  gauche  uae  urne 
couchée  qu'il  retenait  avec  les  deux  mains  de  manière  à 
verser  devant  lui  le  liquide  qu'elle  aurait  contenue.  Don- 
née au  mosée  par  la  proptiétain. 

Emplacement  du  débarcadère  de  Vienne. 
Pierre  taillée  en  auge  ayant  servi  de  sépulture.  Elle 
porte  l'iosaiption  suivante  : 

D  -  M 

ECCIAE 

MARCELLI     F 

MktKELLkE 

DEF  -  ANN  -  XXM 

Q  -  VERATIVS 

DECrDIANVS 

CONIVG  ■  SANCTIS 

ETM  •  ECCIV5 

MARCELLVS. 

SOROm  .  KARISS. 

Les  lettres  ont  0*10  et  (yOi  de  hauteur.  Au  musée. 

Rue  de  l'Éperon,  à  l'angle  de  la  rue  Cuvière,  maison 
de  Jacques  Bonnard. 

Pierre  brisée  eo  cinq  morceaux,  haute  de  l^SO  et  large 
de  0"S0.  Avant,  elle  avait  été  partagée  dans  son  épaisseur. 
EUe  porte  une  ioscriplion  sur  trois  côtés;  une  seule  face 
■teom^èle. 
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D.        M. 

•  •  •  VIVI8 

M  •  MAQIV8 

QVOI 

VIVE 

80TERICV8 

PO .... 

RVE8 

8IQN0 

NCM  •  •  •  . 

.  .  .  VET 

HILARI 

AN • . • . 

...  1 

AMICORVM 

AMATOR 
IW8  •  81  Bl 

QVIA  •  •  • 
OB    •• 
NIL 

•  *     R.EA 

ECU  •  VT 

H  •     •  • 

ELIA 

E88ET 

DEC  •  •  •  • 

•     •  N  *  HA 

MEMORIAE 

LV^-D 

•  •  •  •  RMA 

NVM  •  ITER 

TIBI 

•  •  •  C • DT 

CIBV8  FELICITER 

DOR • • • • 

Les  lettres  ont  0"05  de  hauteur. 
Elle  est  au  musée. 

4855. 

Sainte-Colombe,  propriété  Garon  fils. 

Des  amphores  rondes.  Un  bassin  romain  revêtu  de 
ciment  rouge.  Conduits  carrés  en  terre  cuite. 

Maison  Pitran.  Angle  de  la  rue  Marchande  et  de  la 
place  de  la  Boucherie. 

4*  Pierre  de  i«23  de  hauteur,  0"46  de  largeur  et  0*74 
d'épaisseur;  elle  porte  l'iuscription  : 

C  •  BELLICO 

CALPVRNIO 

.  ORQVATO 

COS 
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OPTIMO 

CIVI 

VIENNEN8E8 

PATRONO 

Les  lettres  ont  (H)5  de  hauteur. 

Elle  est  au  musée.  Publiée  par  M.  Allmer. 

^  Couvercle  d'un  vase  en  étain  doré  chargé  d'ara- 
besques repoussées  et  ciselées  avec  beaucoup  d'art.  Son 
pommeau  est  épanoui  en  quatre-feuiiles. 

Place  BiiremonU 

Un  treillis  en  fer  très-oxydé.  Au  musée. 

Instrument  en  fer,  composé  d'une  lame  à  deux  manches, 
presque  semblable  à  l'outil  employé  par  les  tanneurs  pour 
dépiler  les  peaux. 

Au  musée. 
Petit  roascaron  en  bronze  de  0*07  de  hauteur. 

Grande  route  vis-à-vis  l'hôtel  de  Provence. 
Voie  romaine. 

Rue  du  Repentir. 

Fragments  de  marbre  portant  des  ornements  d'ar- 
chilectnre.  Pied  droit  d'une  statue  colossale.  Au  musée. 

Rue  de  la  Gare.  Propriété  Combaudon. 

Statue  en  bronze  de  0*55  de  hauteur,  sans  comprendre 
la  tète  qui  n'a  pas  été  retrouvée,  représentant  une  femme 
vêtue  d'une  longue  tunique  sans  manches,  d'un  petit 
péplum  par-dessus  et  d'un  pallium.  Celui-ci  est  attaché  sur 
Tépaule  gauche,  descend  sous  le  bras  droit  et  se  relève  en 
formant  de  beaox  plis  sur  le  bras  gauche,  d'où  il  pend  en 


} 
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pointe.  Le  bras  gauche  est  ramené  sur  la  hanche  ^^^ 
main  entr'ouverte  tenait  certainement  un  objet  ia^^ 
en  arrière  et  s'appuyant  sur  le  côté. 


i856. 

Pont-Évôque.  Près  de  Tijisine  dirigée  par  M.  de  Pieli 

Amphores  de  près  de  i'^SO  de  diamètre. 
Bains  jumeaux  de  i'^5(i  de  longueur  sur  1*35  de 
geur. 
Quantité  d'ossements  humains. 

Pont-Évéque.  En  face  de  l'usine  de  M"^  Serverin. 
Bras  d'une  statue  en  bronze  demi-nature. 

Sainte-Colombe.  Aux  missionnaires. 

Dallage  en  marbre  blanc. 
Auge  en  marbre  blanc. 

Rue  de  la  Gare,  derrière  la  maison  de  la  Terrasse. 

Petit  autel  en  pierre  calcaire  portant  l'inscription  sui- 
vante : 

DEO  ,  SVCELLO 

QELLIA  ,  IVCVNDA 

V  •  S-  L-  M 

Chez  M.  Combaudon,  rentier. 
Hauteur  0»40.  Largeur  0»30.  J.  V. 

^857. 

Rue  de  la  Gare,  maison  Farnaud. 

Peinture  à  la  fresque   représentant,  entre  des  pan< 


» 
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oeaax  à  fond  bleu  clair,  des  rioceaux  avec  des  fleurs.  Au 
musée. 

Mo0ÉI|iie  composée  d'une  cinquantaine  de  caissons  car- 
fkf  oftaotdes  figures  géométriques  en  petits  cubes  noirs 

Briques  portant  le  nom  de  glabianys.  Au  musée. 

Quelques  médailles  des  règnes  de  Gordien  le  Pieux  et 
<ïe  Philippe  père. 

Pa.vés  en  granit  avec  ornières  provenant  d'une  voie 
romaine. 

Fouilles  du  petit  Champ  de  Mars.  Chemin  de  Vi- 

maixie. 

^oîe  romaine  de  3*60  de  largeur  qui  devait  commu- 
û^^er  à  la  grande  voie  (sous  la  route  actuelle),  la  Via 

^édaiiies  en  bronze  du  haut  et  du  bas  empire,  aux  efti- 
^^  d'Adrien  et  de  Marc-Aurèle. 

^'^c  petite  coupe  et  divers  fragments  de  vases  en  potc- 
"'  ^ouge. 

4859. 

Milite-Colombe,  palais  du  Miroir. 

"^Ue  de  Valentinien  ii,  elle  porte  : 

^^ce  :  buste  de  Valentinien  II  et  la  légende  :  d.  n. 

ViLENTlNIANVS.  AVG. 

^-  Les  bustes  de  Théodose  et  de  son  fils  Arcadius,  avec 
la  légende  :  dd.  nn.  theodosivs  arcadivs. 

bouilles  du  Champs  de  Mars,  angle  sud-est. 

Une  salle  de  5"80  de  large  sur  une  longueur  de  S'^SO, 
pavée  en  mosaïque  de  couleur,  très-belle,  à  compartiments 
octogones.  Au  milieu,  Orphée  jouant  de  la  lyre  et  char- 

XLVI"  SESSION.  3 
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mant  les  animaux.  Dans  les  compartiments,  qui  enloui^^ 
celui  du  centre,  on  voit  :  un  cheval,  un  sanglier,  on  oe 
dont  on  n'aperçoit  plus  que  les  bois  et  les  pieds  de 
rière,  un  taureau  non  moins  maltraité,  un  lioa  el 
panthère;  divers  oiseaux  dans  des  carrés  alterneot  ar 
des  quadrupèdes. 

Statuette  en  bronze  représentant  une  femme  deboKJ 
vêtue  d*une  tunique  et  d'un  péplum,  coiffée  d'une  coiA' 
ronne  murale,  ornée  de  tourelles.  Elle  avait  deux  grandes 
ailes  éployées,  une  d'elles  manque;  sur  l'autre  est  uo 
petit  buste,  vêtu  de  la  chiamyde  el  coiffé  du  bonnet 
conique.  Les  deux  ailes  devaient  être  reliées  entre  elles 
par  une  bande  en  bronze,  et  porter  sept  bustes  semblables 
au  premier,  et  représentant  les  sept  jours  de  la  semaine. 
Au  musée  (i). 

Statuette  en  bronze,  représentant  une  Vénus  nue 
cachant  ses  seins  de  son  bras  droit  et  les  parties  de  son 
sexe  de  sa  main  gauche.  Au  musée. 

1860. 
Place  de  THÛtel-de-  Ville,  maison  de  Vernay-OUier. 
Pierre  portant  l'inscription  suivante  : 

D  •  M 

QRAECI  -  DEF 

ANNOR  •  XXII 

DONNIA  •  MO 

DESTA 

ALVMNO 

Au  musée.  Les  lettres  ont  0"03  et  0"05  de  hauteur. 

(4)  Otle  statuette  est  reproduite  dans  la  Gazette  archéolo- 
gique, pi.  f,  1879. 
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Fouilles  dans  riiilérieur  de  Téglise  Saint-Pierre. 
1"  Sarcophage  gallo-romain,  avec  riDscriptioii  : 

SOLLIAE  •  FIDAE  •  T  •  CAFATIVS 
D  COSMVS  -  InTTiVIR  •  AVQ  -  CONIVG  M 

CARISS  •  ET  •  SIBI  -  V1VVS  -  POSVIT 

Ltt  lettres  ont  0*06  de  hauteur. 

Ce  sarcophage  contient  deux  places,  marquées  par 
remplacement  des  deux  têtes  ;  et  l'inscription  est  répétée 
de  chaque  côté.  Nous  avons  donné  celle  de  gauche,  celle 
(le  droite  est  ainsi  disposée  : 

SOLLIAE  •  FIDAE  •  T  •  CAFATIVS 

D  COSMVS  •  lïïTTjVIR  •  AVG  *  CON  M 

IVQ  •  CARISS  '  ET  •  SIBI  *  VIVVS 

POSVIT 

^  Sarcophage  taillé  dans  un  bloc  ayant  appartenu  à 
un  entablement  : 

T  •  SAMMONIS  FLAM  •  MAR 

Au  musée. 

Les  lettres  ont  0"12  de  hauteur. 

^  Plaque  portant  l'inscription  : 

QVIETi  •  ET  •  D  •  M 

VCCll 

EVCARPVS  •  ET 

POLYCARPVS 

Vivl  • FECERVNT 
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Les  lettres  ont  0"055  de  hauteur. 
Au  musée. 

4*^  Fragment  dMnscription  relative  à  Silvia,  mèr^  '° 
patrice  Celsius.  • 


•    •    •  •  • 


PLACEAT  QEMIRE  QVOD  CELEBRABE 
POSITIOESTVII  IDV8  MAR8IA8 

N0VIE8  P&  BA8ILI  SRSt  IND  XII 


Les  lettres  ont  0*^5  de  hauteur. 

Au  musée. 

5<'  Pierre  carrée  portant  Tépitaphe  de  saint  Mamert, 
évéque  de  Vienne,  instituteur  de  la  fête  des  Rogations, 
mort  le  1  i  mai  475  ou  476. 

t  MOLE  SYB  HAC  LAPiDVM8 

MEMBRA  TEQYNTYR  HYIYS  P 

YRBIS  SACRIQYE  MAM 

HIC  TRIDYANYM  CYM  S0LLEMPNIBV8  LETANII8 
INDIXIT  lEIYNIYM  ANTE  D|EM  QYA  CELE 
BRAMYS  DOMINI  A8CEN8YM. 

Les  lettres  ont  0"04  de  hauteur. 
Au  musée. 
6*  Sarcophage. 

P  •  CASSI  lYLIANI 

DEFVNCTl  •  ANN  •  Il  •  DIER  •  XXXYI 

D  P  •  FA       NIY8     lYLIANYS  •  ET  M 

CA8SIA  PARENTES 

FILIO  •  DYLCISSIMO 

Au  musée. 
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Il  est  décote  à  chaque  extrémité  d'une  guirlande  de 
fruits  sur  laquelle  une  colombe  se  repose. 
Les  lettres  ont  0-04  et  O'WIS  de  hauteur. 
7*  Sarcophage  sur  lequel  on  Ut  la  fia  d'une  lascrip- 
tion. 

S8LVIA0V 

m  -  VICE  •  FIU  ■  EDVCAVrT  •  CT     8TVDIS  ■  UBERALIBVS 
JOVXIT  ■  SED  ■  INrOVA  ■  STELLA  ■  ET  •  QENESIS  ■  MALA 
■  SE  NON  EST  -  FRVNfTVS  •  NEC  -  QVOD  ILLI  DESTI 
TVM  '  ERAT  -  SED  •  QVOD  '  POTVIT  '  MVLIER  -  rNFELrX 
'MBI  •  VIVA  ■  CVM  •  EO  ■  P08VIT  .  ET  ■  8VB  .  ASCIA  ■  DEOIC. 

Les  lettres  oot  O'KK}  de  hauteur. 
An  musée, 
fr  Sarcophage. 

VAI.ERIAEATTICAE 

BIQNO  ■  AMANTIAE 

D  L  ■  TERTINIVS  ■  SEXTVS  M 

CONIVOI  -  ET  -  S  -  A  -  D 

Les  lettres  ont  0*075  de  hauteur. 

Au  musée. 

9>  Dalle  ayant  servi  de  couvercle  k  un  tombeau. 

GAINIAE  ■  VALERIANAE 
OEFVNCTAE  ANNOR  ■  XXI 
D  C  -  QIAMrLLIVS -MEROPS -ET  M 

CAMVLtA  MARCELLA 
FILIAE  -  DVUitSSIMAE 

Les  lettres  ont  0~06  de  hauteur. 
Aa  musée. 
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10*"  'Autre  dalle   portant   une  inscription  ayant  le 
chaque  côté  une  couronne  gravée  en  creux. 

8ECVRITATI  -  PERPETVAE 
IVLIAE  •  BRVNDE8INAE 
IVL  •  INQENVA  -  MATRI  PII88 
ET     L  •  lYLlYS  •  GLAPHYR 
CONIYQI  •  INCOMPARABILI 

Les  lettres  ont  (V^O?  de  hauteur. 

il.  Autredalie  portant  une  inscription  surmontée  d'^^ 
cintre,  dans  le  milieu  duquel  est  gravé  en  relief   ^ 
croissant  suspendu  par  un  fil  entre  deux  patères. 

DUS 

MANIBYS 

LYCRETIAE 

CRATI8TE8 

P  *  LYCRETIVS 

ALCIMY8 

FRATER 

Au  musée. 

Cette  inscription  porte,  comme  particularité,  des  accents 
sur  les  voyelles  longues,  A,  dans  manibus^  et  dans 
frater;  Ë,  dans  Lucretiae,  Lucretius  et  Cratistes. 

Les  lettres  ont  0"07  de  hauteur. 

iâ«  Autre  dalle. 

D        M 

TIB  •  IYLIY8 

DIADOCHYS 

DENDROPHO 

RVS 
MUNIFICYS 


■k 


■  • 
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^  lettres  ont  0"H>6  de  hauteur. 
^^  musée. 

'3^  Tablette  de  marbre  enchâssée  dans  une  dalle  de 
pierre,  vi*  siècle. 

VNDIQ  DIVINIS  EXORNANS  CVLTIBVS  A 
OASTO  DVM  NVTRIT  HONORE  ET  VIGI 
PVQN        DIS  PALMAM 

QVOD  MERVIT  LACRYMIS  QVOD  VOTIS  FIDA  PO 
ID  TRIBVENTE  DEO  lAM  LONGA  IN  GAVDIA 
C0ETIBV8  ADMIXTA  FVTVRA  IN  SAECV 
V^^    VIXIT  ANNOS  XLVII  OBIIT  IN  XP<3  Mil  ID  NOV  MIIPC  B 

A  u  musée. 

1 4..  Plaque  de  marbre  ayant  servi  au  retable  d'un  autel, 

portant  une  couronne  dont  on  n'aperçoit  plus  que  la 

place  où  se  trouvaient  les  pierreries  qui  la  formaient.  Un 

alpha  et  un  oméga  pendent  par    une   chaînette    aux 

laranches  de  l'X  du  monogramme.  A  Tentour  une  petite 

moulure. 

1».  Fragment  de  colonne  en  cipolin  portant  Tinscrip- 
lîon  : 


IN  PACAE  ANNV8 

PLUS  •  M  •  NVS 

TRIG  •  NTA  ET 

HOCTO YS 

DiPOSiSIO  TE 
VI  IDVS  IV  IA8 
INDICATIONAEIIII 
ETERVM  PC8 
PAV  •  IVNIORE  VCC 


* 
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Datée  du  consulat  de  PauliDus  Junior,  356  de  notre  l 
Au  musée. 

16.  Fragment  de  marbre  sur  lequel  se  lit  Tinscript 
suivante  (vi^  siècle)  : 


OC  TYMY  • 
N  PACE  BO 
•  ENAI 


Les  lettres  ont  O^'OSd  de  hauteur. 
Au  musée. 

17.  Tablette  de  marbre,  portant  un   fragment  d' 
scription  métrique. 

LVCIS  FINE  CARENS 
HOC  TVMVLO  CAEL 
SACRA  CAPVD  FLO 
SPONSA  ET  DISCI 
ADTRIBVITTENER 

IBVSQVE  CRO  •  • 

Au  musée. 

18.  Fragment  de  marbre. 

IM 

•  •  •  HRI8TVM 
•  •  •/  SEQVVTVS 


tes  lettres  ont  C^Oi  de  hauteur. 
Au  musée. 


A 


iLTT  sBnioH,  A  Yams. 


ifgïi 


j  î  i  s 

s  >  1  5 


=  I 

2    £ 
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SK).  FragpneDt  de  marbre. 


VRA8E 
I8CVIT 


■  •  •  • 


Les  lettres  ont  O^'OSK  de  hauteur. 

Au  musée, 

ai .  Fragment  de  marbre. 

'  IMORTAL 

IIQVL08A 


Les  lettres  ont  COdo  dehauteur. 
Au  musée. 

22.  Fragment  de  marbre. 

MIAS 

ATIS  H0NV8 

ATYTINIS  OFFICIO 

S  CVRAN8  EDV 

EBVS  BONAS 

A  •  QVI  VIX  • 

Au  musée. 

Revue  du  Lyonnais.  Rapport  de  M.  Alimer. 

23.  Bas-relief  chrétien. 


XI.TI'  SB88I0H,  A  TIRHHB. 


Fouilles  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Chaîne  et  de  la  rue 
s  Clercs. 

Soubamement  desUné  probablement  à  soutenir  un  por- 
ue  qui  décorait  la  pourtour  du  temple.  (Il  existe  sur 

a«). 

Rue  des  Serruriers. 

^;oat  collecteur  qui  se  dirigeait  vers  le  Rhône,  dans 
quel  w  trouvaient  un  fût  de  coloonette  de  O'SO  de 
a.aleur  en  brèche  africaine  et  deux  portions  d'une  belle 
aroidn  en  bnuue. 


Rude  la  Gare,  maisons  Pamaud  et  Cooibaudon. 
UcMiqae  de  5  mètres  de  largeur  sur  S'SO  de  longueur, 
t  i  cAli,  les  débris  d'un  hypocauste. 

Rue  des  Serruriers. 

INmion  de  la  frise  d'un  monument  antique  portant 
I  isKription  suivante  : 

AOARIVS  ■  T-  F  ■  rVSSIT 

lu  lettres  ont  une  hauteur  de  O'ISo. 


Stiot-Romain-en-Gal,  lieu  de  la  Chantrerie,  propriété 
Pitbu. 
Hotiique  très-détérioré)t,    donl    le    cuisson    contrai 
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représentait  Ganymède  enlevé  par  Jupiter  transfo^^^  ^ 
aigle.  (Donnée  au  musée  par  le  propriétaire.) 

Fragment  d'une  statue  en  marbre.  Au  musée. 

(Revue  du  Lyonnais],  Moniteur  Viewms.) 

Rue  des  Lanciers. 

Petit  autel  gallo-romain.  Au  musée. 
Mosaïque  ayant  servi  de  pavé  à  un  triclinium  (sal* 
manger).  Quelques  médaillons  sont  au  musée. 

Rue  du  Cirque. 

Dans  la  maison  de  M.  Chaudier,  des  fragments  d' 
frise  antique  en  marbre  blanc.    Cette  frise   est   or 
d'animaux  sculptés  en  bas-reliefs  :  ce  sont  deux  boU 
une  chèvre,  un  taureau.  Au  musée. 

Place  Saint-Maurice,  maison  Nicoud. 

Tablette  en  pierre,  portant  l'inscription  suivante,  4^ 
date  de  l'an  570.  Post-consulat  de  Basile. 

IN  HOCTVMVLO  REQVI 
ESCIT  IN  PACE  FAM0LV8 
Dl  POMPEDIVS  QVI  VI 
ANNVS  PLV8  MENV8  XII 
OBIIT  IN  PACE  DVODE 
CIMO  I^L  lANVARI 
AS  XXX  POST  CONS 

BASIL  ^t  CON 
INDIC  QVARTA 

Au  musée. 
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1863. 

Fouilles,  champ  de  manœuvre,  chemin  de  Vimaine. 

Un  dallage  formé  de  blocs  en  calcaire  tendre,  recouvert 
sa  surface  d'un  ciment  composé  avec  des  tuileaux  con- 
%&sés  et  de  la  chaux  vive.  Son  épaisseur  était  de  O^'lâ. 
Pièce  de  dallage  avec  inscription. 

SOR  -"ÂËD    TîTlVIR  •  ET  •  Q  •  GELLIVS 

AQ  •  NOVAS  •  ITINERAQ  •  EAR 

8  •  FYND08  •  C  •  V  •  D 

Hauteur  des  lettres  0'*055. 

Au  musée. 

Rapport  de  M.  V.  Teste. 

Quartier  Saint-Martin. 
Marbre  portant  l'inscription  : 

MOLO 

ACE  BONEM 

NDOERDVS 

ANNVS  XXX 

QVINQVE  OBIE 

KL  APRILIS 

ET  IN  XPO  PO 

ASTERI 

Elle  date  du  consulat  d'Astérius  et  de  Praesidius,  vers 
l'au  495. 
Biuteur  des  lettres  :  0"025. 
Au  musée. 


CONGRÈS  AECHÉOLOOIQUE  HE  FIANGB. 

18M. 

Rue  du  Puits-Neuf,  maison  de  M.  Goudon,  pUtrkr. 
Tablette  en  calcaire  dur. 


SYM  •  RINI  •  RY  •  •  • 

•  •  •  SECYNDA  •  CONIYQI 

•  ATYRNINA  I 
NI  *  CHARI88IM 

DoDuée  au  musée. 

Place  Saint-Maurice  y  maison  Nicoud. 
Dalle  tu  mu  lai  rc. 

HIC  •  lACET  •  STEPHA  •  MAT  *  I0HI8  •  CHA 
MARLEC 

Donnée  au  musée  M.  V. 
Colonne  milliaire  de  Commode. 

MANICO  •  MAX 
IB  *  POT  *  Yl  *  COS  •  III 
PP  '  PROCOS 

I 

Donnée  au  musée. 

Fouilles  dans  l'église  Saint-Pierre. 

Dans  un  savant  rapport  adressé  à  M.  le  ministre 
Instruclion  publique,  M.  Allmcr  a  rapporté  et  décrit 
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gt  et  une  inscriptions  découvertes  dans  ces  fouilles, 
ites  ces  inscriptions  sont  au  musée. 

1866. 

Rue  Peyron,  lûaison  Brousse. 

l  statuettes  en  bronze. 

La  première  représente  un  Hercule  nu,  haut  de  0^30, 
rètu  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  tenant  de  la  main 
>ite  une  haste,  et  de  la  main  gauche  un  attribut  en 
1D6  de  coupe. 

La  deuxième,  un  peu  plus  petite,  représente  aussi  un 
ifcale,  vêtu  de  la  même  manière  que  le  premier,  et  cou- 
it  d'une  cotte  de  mailles. 
OûiB  petite  panthère  au  repos  aussi  en  bronze. 
Dtoi  petits  Mercure  en  bronze. 
De»  couteaux  à  sacrifices,  des  ciseaux  à  ressorts,  des 
mies,  des  charnières,  etc. 

'fwAé  d'une  jeune  fille  romaine,  dans  laquelle  se  trou- 
vent un  collier  en  fil  d'or  aplati,  deux  épingles ,  plu- 
eurs  aiguilles  à  cheveux. 

4867. 

Roe  des  Gargattes ,  propriété  JoufTray . 

On  moealque  de  huit  mètres  de  long  sur  quatre  mètres 

1868. 

delà  Gare. 

Fiagmeota  de  moulures,  corniches  en  pierre  blanche, 
•Iwesen  bleu  turquin. 
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Deux  grands  sphinx  ailés,  sculptés. 

Un  grand  nombre  de  fragments  de  poteries  parmi  l 
quels  s'est  trouvé  un  tesson  réprésentant,  en  relief,  it 
un  médaillon,  la  victoire  de  Thésée  sur  le  Minotaure. 
musée. 

1870. 

Sainte-Colombe,  lieu  dit  chemin  de  la  Jacquetière. 

113  médailles  en  argent  de  difiérenta  modules  :  de» 
règnes  de  Gordien  III  le  Pieux,  Philippe  l'Arabe ,  Dèce, 
Émilien,  Valérien,  Gallien,  etc.  A  la  mairie  de  Sainte* 
Colombe. 

Mur  d^un  appartement  pavé  en  mosaïque. 

Quatre  squelettes  humains. 


Route  nationale  n""  86.  Propriété  Remillier. 


j 


Un  mosaïque  représentant  des  figures  géométriqoai. 

1871. 

Partie  supérieure  du  cimetière. 

Près  de  150  urnes  à  panse  renQée,  dont  beaucoup 
portent  la  marque  du  fabricant. 

Les  murs  de  soutènement  de  la  plate-forme  de  Pan- 
ciennc  citadelle  de  Pipet. 

1872. 
Place  Saint-Paul. 

Deux  inscriptions  dont  l'une  porte  le  nom  de  siebodys 
et  l'autre  celui  de  Petrvs. 
Au  musée. 
Un  tombeau  en  pierre  tendre  renfermant  des  osse- 
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mentset  une  crosse  en  fer.  Uq  antre  tombeau  renfermant 
nn  vase,  et  un  lacrymatoire  en  verre.  Au  musée. 

Partie  supérieure  du  cimetière. 

Des  murs  romains,  des  urnes  avec  dix-sept  noms  nou- 

■ 

veaux.  Deux  amphores  longues  de  i™10.  Une  broche,  une 
Inude.  Au  musée. 

Cours  du  Théâtre. 

Armoiries  de  la  ville  de  Vienne. 

Au  musée. 

^de  la  double  arcature  du  Forum. 

PoQt Saint-Martin,  propriété  Chaumartin  Henri. 

<^.    'OKri^on  moyen  âge  du  frère  lai  peteus. 
Il'  ^Aingée. 

\  '    KoftBoKard,  propriété  de  THospice. 

^•b  romaine  de  3*80  de  large,  à  une  profondeur  de 
*  w  au-dessous  du  niveau  de  la  rue. 

1873. 

Cimetière. 

Piédestal  minuscule  en  marbre  de  0^16  de  hauteur, 
•^^nl  d'un  côté  rinscripUon  : 


et  de  1 


autre 


VENERI  • AVG 
L  •  RVFIVS 
RVFINVS 

Y-  S • L-  M 


^^  musée. 

XIVI*  SESSION. 
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Fragment  d'inscription  : 

AL 
COS 

V'BTR 
LEO  *  XXI 
DICAND 

Au  musée. 

Médailles  des  règnes  de  Constantin  l*',  de  Constanti 
Jeune,  de  la  ville  de  Rome,  yebs  eoma,  de  Constant  I*',  eti^ 
Au  musée. 

Plinthe  d'une  petite  statue  en  marbre. 

Au  musée. 

Ornement  en  marbre  sur  lequel  on  reconnaît  la  petu 
du  lion  de  Némée  jetée  sur  un  tronc  d'arbre  noueuZi  It 
hure  d'un  sanglier  sortant  d'un  trou  de  rocher,  et, 
suspendu  au  même  tronc  d'arbre,  un  carqaois.  An 
musée. 

Fragments  de   vases   avec   les  noms   :  c  •  i  •  M  — 

0   •  AT  •   R  —  s  •  COINS  r-  OF  •  IfAGGAR. 

Au  musée 

Fer  de  lance,  de  flèche,  épingles  en  bronze  et  en  os, 
ornements  en  bronze.  Au  musée. 
Deux  fours  à  poteries. 

1874. 

Nouveau  boulevard,  jardin  Dervieux. 

Deux  fourneaux  avec  des  canaux  conduisant  les  eaux 
à  l'égout  collecteur. 

Une  coupe  en  verre  irrisé  de  0"I0  de  hauteur. 
Vase  en  argile  noire  k  trois  pieds,  0"0«^  de  hauteur. 
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Urne  en  argile  noire  avec  une  anse,  0"i(>de  hauteur. 
Petit  vase  en  argile  rose  vernie,  avec  nom  igraffite) 

:VG£NIVS. 

Petit  vase  en  argile  grise. 

Petite  amphore  à  deux  anses. 

Médaillon  en  argile  rose  représentant  en  relief  un 
'9clave  prêt  à  être  dévoré  par  un  lion. 

Vingt-quatre  noms  de  fabricants  de  poteries. 

Médailles  en  bronze  des  règnes  d'Antonin  le  Pieux  et 
le  Trajan. 

Tous  ces  objets  sont  au  musée. 

Pkoe  Saint-Férréol. 

Dalles  scellées  avec  des  happes  et  des  crampons  en  fer. 
Tone  d'une  Vénus  en  terre  cuite. 
Trois  lampes  en  argile.  Au  musée. 

Route  d'Avignon  (propriété  de  M"*  veuve  Petetin). 

Pngments  d'une  statue  en  bronze.  Au  musée. 
Fragments  des  deux  inscriptions  suivantes  en  bronze  : 

C  •  IVUO  •  PACATIANO  I  •  /  PROC 
AVGV8T0RVM  NOSTRORVM  MILITII8 
EQVE8TRIBV8  PERFVNCTO  PRO  -  PROVINC 
0 .  .  •  OENAE  •  PR>EFECTO  LEGI0NI8  PARTHI 
CAE  P  -  -  C  ALPIVM  CORIIIARVM  ADLECTO 
INTER  COMIT    •  •  V  GGGNNN  PROCVRATOR 

PROLEGATO  PRO C  MAVRETANIAE  TINGI 

TANAE  COL-  •  lA  AELIA  •  AVG    ITALICA 
ONO  ••ERENTI88IM0 

Anmiisée. 
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Deuxième  inscription  : 

L  *  AQVILIO 
L  •  FIL  •  vOLT 
S'EVERIANO 

AEDILI 
nViR  •  AERARI 
FABRITIGNVAR 
VIENNENSE8 
PRA  •     •  DO  •  SVO 

Au  musée. 

Dans  la  première  inscription,  2i5  morceaux  Mut 
semblés.  Elle  mesure  0"^8i  de  hauteur  sur  0*58  de  lar- 
geur. Elle  contient  neuf  lignes  d'une  écriturre  curaive, 
les  lettres  de  la  première  ligne  ont  0^35  de  hauteur, 
tandis  que  les  autres  n'ont  que  (V*026. 

Cette  inscription,  rectangulaire  de  la  base  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur,  se  termine  k  la  partie  supé- 
rieure par  un  fronton  triangulaire,  au  miliea  duquel  est 
un  buste  de  la  Victoire,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  la 
tête  et  les  deux  ailes;  celle  de  droite  est  palmée.  Le  tout  se 
trouve  entouré  par  une  couronne  garnie  de  petites 
feuilles  et  suspendue  par  deux  attaches  à  une  barre  trans- 
versale au  milieu  de  laquelle  est  une  boude.  De  chaque 
côté  de  la  couronne  sont  des  palmettes. 

Au-dessus  de  la  dernière  ligne  se  trouve  une  couronne 
garnie  de  pointes  intérieurement  et  extérieurement,  et 
suspendue  comme  celle  du  fronton. 

La  deuxième  inscription  est  de  forme  ovale  et  mesure 
en  hauteur,  la  couronne  non-comprise,  0*60,  et  eu  lar- 
geur 0"^5i.  Les  lettres,  qui  sont  de  la  belle  époque 
romaine,  ont  O^'Oi^  do  hauteur.  Le  bronze  a  une  épais- 


Jr- 
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t  entre  deux  millimèlres  et  demi  el  trois  millimèlres. 
M  bordure  a  quatre  millimètres.  Elle  est  entourée  d'une 
lOuroQue  de  lauriers  dorée  qui  mesure  0'°Û7S  de  Jargeur. 
&tle  se  compose  de  8  lignes,  et  Ma  morceaux  sont  assem- 
blé!. 

îilalue.  La  tête  et  le  cou  seuls  sont  intacts;  les  vâte- 

uicatsoulété  brisés  en  un  grand  nombre  de  IVagments; 

c'est  uu  homme  jeune  encore,   les  cheveux  divisés  en 

ï«Ûes  miches,  le  front  un  peu  découvert,  la  moustacbe 

iiiltsua  brossa,  el  la  barbe  coupée  presque  ras. 

"ûanéï  iiu  musée  par  M°"  veuve  Peletin. 


w 

I       Bue  Vin 


1875. 


Vimaine,  propriété  veuve  Cbarviti. 
'■ne  hachette  ou  coin  en  Jade, 
lluvaseen  terre  noire  vernie  delf")?  de  hauteur. 

"^"î  petites    amphores  eu   terre  jaunâtre,   hauteur 

'm  petite  coupe  en  terre  rose  veruie. 

Vuatre  petites  coupes  en  terre  blanchâtre. 

Ti^ij  lampes  avec  sujets. 

'Juaotité  Je  fragments  de  vases  à  vernis  rouge  brillant, 
l'inni  lesquels  nous  avons  retrouvé  douze  types  de  vases 
'''"«renls,  tous  ornés,  les  uns  de  personnages,  les  autres 
''•■fiiiuauir,  les  autres  de  feuilles,   de   Heurs,   etc.    Au 

**  noms  de  fabricants.  Au  musée. 


Ihhi 


'■Bp  de  Mars  (angle  sud-est). 

'itaiiotis  romaines  pavées  en  mosaïque  d'une  asseï 
P"iii  finesse,  et  les  murs  garnis  de  fresques. 
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Compas  en  bronze.  Au  musée. 
Fragments  de  vases.  Au  musée. 

1876. 
Place  Saint- Paul  (nord  de  l'église  Saint-Maurice). 

Tombeau  en  pierre.  Chapiteau.  Mur  du  xv*  siècle,  bà.< 
sur  pilotis.  Conduit  en  plomb. 

Médailles  en  bronze  des  règneë  de  Trajan,  Antoni 
le  Pieux,  Claude  I*%  Néron,  Nerva,  Germanicus.  Ati 
musée. 

Médailles  de  Charles  le  Gros,  des  archevêques  ée  Gler- 
mont,  et  un  médaillon  de  forme  ronde  portant  : 

MESSIRE  FRANÇOIS  DE  LA  GOLUMBIERA  GÛia  SEIGNEYE 

DE  PEIRINS. 

î^.  Armes  :  D'azur  à  trois  colombes  d'argent,  becquées 
et  onglées  de  gueules. 

Aiguille  en  bronze,  Tanse  d'un  vase. 

Un  moule  de  vase  contenant  en  creot  une  femme 
assise  dont  le  torse  est  nu,  une  draperie  jelée  sur  les 
genoux;  elle  tient  do  la  main  droite  une  branche  d'oli- 
vier, et  l'autre  main  est  sur  sa  tétc. 

Quatre  petits  vases  en  terre  grossière. 

Les  noms  de  fabricants. 

M    M 

DIOMEDE 
8 
DECVMINA 
ALBVCI 
GENITORI 
SINILA  M 
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CATI8IV8-  F 

Cette  ifiscriptioii  forme  un  cercle.) 
.Anse  d'amphore  : 

GCL-  K 

Au  musée. 

<Juantité  de  débris  de  poteries  en  argiie  rose  à  vernis 
ouge  brillant. 

Trois  urnes  rondes  à  large  panse. 

Plusieurs  clous  en  fer,  de  formes  et  de  longueurs  dif- 
férentes. 

Uu  couteau  à  lame  large. 

Trois  boucles. 
Au  musée. 

1877. 

Rue  de  Vimaine,  propriété  de  M.  Faure,  avoué. 

A'oe  grande  quantité  d'ossements. 
Da  fragments  de  poteries  vernissées. 
Au  musée. 

Rue  de  la  Gare ,  propriété  Armanet. 

Bains  romains.  Calorifère.  Salle  chauffée.  Plinthe  eu 
nariira.  Fkagmenls  de  fresques.  Colonne  en  marbre. 

Argile  me.  —  Grande  quantité  de  vases  ornementés, 
h  mis  avec  personnages,  d'autres  avec  des  animaux  : 
liras,  sangliers,  cerfs,  lapins,  d'autres  avec  des  oiseaux, 
et  d'autree  avec  des  feuilles. 

Argile  groanèra.  ^  8  petits  vases,  6  petites  amphores. 
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i4  lampes,  dont  cinq  avec  la  marque  fortis  ,  une  avecle^ 
marque  phostasti,  une  avec  celle  de  gomymis»  et  une 
avec  celle  de  atimbti.  Sur  une  nous  voyons  le  croissant 
surmonté  du  soleil,,  sur  une  autre  un  poisson,  et  sur 
deux  autres  des  masques. 

Deux  vases  en  argile  noire. 

En  os.  —  Une  cuillère,  un  cure-oreilles,  une  épingle, 
une  aiguile. 

Bronze.  —  Une  clé,  une  bague,  un  clou,  une  boucle  et 
divers  autres  ornements. 

Tous  les  objets  trouvés  sont  au  musée. 

1876-1877. 

Traversée  du  chemin  de  fer.  (Commune  de  Saint-Ro- 
main.) 

Propriété  Michoud,  entre  les  poteaux  hectométriques 
101  et  102. 

Un  vaste  édifice  romain ,  dont  le  deviM^t  était  soutenu 
par  des  colonnes  en  marbre. 

Plusieurs  tombeaux  en  pierre,  dans  lesquels  étaient  des 
squelettes,  et  particulièrement  dans  Tun,  le  corps  d'une 
femme  et  celui  de  son  enfant. 

Tombeau  en  plomb,  de  1"'65  de  long  sur  0"33  de  large 
et  O^'dO  de  haut.  Le  couvercle  est  à  rebord ,  et  se  lève  au 
moyen  de  deux  pattes  soudées  dans  la  partie  iu]périeure; 
ce  tombeau  renfermait  le  Ciidavre  d'un  jeuflè  koÉune  de 
20  à  22  ans. 

Fragments  de  colonne  et  de  chapiteaux. 

Une  hache  en  fer. 

Flacon  en  verre. 

Restes  d'un  bassin. 
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Quantité  d'amphores  à  large  ventre  dont  les  anses 
portaient  les  inscription  suivantes  : 


P  •  VIBCHROM 
Q-C-C 
AFRICA  •  M 
C  •  I  •  V  •  K 
•  • • • VAR 
TROPHIM 


l'^schptions  sur  fonds  de  vases  : 


GIIMITO 
MATERNI 
ATTILLI  MA 
MA8VETI 
ROMANI 
MALi.EJ>V  F 


GnfBte. 


CAEC  •  NCORVM 


Une  urne  longue  renfermant  des  ossements  et  une  téfe 
d'flobnt. 

Saiili^lombe. 

RniMi' de  plusieurs  habitations  romaines,  dont  deux 
étaient  pavées  en  mosaïques.  La  première,  carré  de  8"^54 
de  côté,  comprenait  54  compartiments  hexagonaux,  dans 
kiquelsie  v<qfaient  des  oiseaux  et  des  rosaces.  La  seconde 
de  6  siilreiMir  4  de  large,  était  formée  de  comparti- 
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ments  dans  lesquels  se  voyaient  des  figures  géomé- 
Iriques.  Elle  communiquait  à  la  première  salle  par  une 
porte  de  O'^QS  de  large. 

Plus  au  sud,  les  fragments  d'une  troisième  mosaïque, 
ornée  d'une  magnifique  bordure;  de  cette  mosaïque  deux 
compartiments  seuls  restaient,  daûs  Tun  se  trouvait  un 
masque,  et  dans  Tautre  un  buste  de  femme,  représentant 
le  printemps.  Elle  avait  la  tète  ceinte  d'une  couronne  de 
fleurs,  et  tenait  un  pedum  recourbé  de  la  main  gauche. 

Une  voie  romaine,  venant  de  la  montagne,  allant 
vers  le  pont  romain;  il  en  a  été  trouvé  davantage  sous 
la  maison  Aunis. 

Des  aqueducs  descendant  de  la  montagne. 

Une  colonne  en  marbre  veiné,  reliée  par  des  bandes 
de  fer. 

Une  lance  triangulaire  en  fer. 

Des  fragments  d'un  vase  en  brouxe. 

Des  clous  en  fer. 

4878. 

Rue  de  Yimaine,  ancienne  propriété  Bonneton.) 

Fragment  de  vase  en  argile  grossière,  sur  lequel  est 
un  médaillon  contenant  un  lit,  sur  lequel  un  homme  et 
une  femme  sont  assis,  et  un  autre  médaillon,  sur  lequel 
est  ce  fragment  d'inscription  : 

SIC  M 
DICIO 
CI8TV 
EVELL 

Au  musée. 


'i 
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Judin  de  rbdpital. 

Mosaïque  de  8"*50  de  long  sur  6  mètres  de  large,  com- 
posée de  21  compartiments,  contenant  des  figures  géomé- 
rri<iues  et  des  rosaces. 

Tête  en  bois  demi-nature.  La  beauté  de  cette  tôte,  les 
g'K-cftcieux  contours  de  la  figure,  nous  montrent  un  idéal 
é^  non  un  portrait,  et  rappellent  les  beaux  jours  de  la 
»G  ulpture  romaine;  les  cheveux  sont  retenus  par  un  épais 
b^xadeau  qui  forme  couronne  sur  le  front;  de  chaque 
^^^^  lé,  ils  tombent  en  boucles,  et  le  côté  gauche  possède 
•^^*<rore  une  boucle  d'oreille.  Cette  tôle,  qui  est  creuse  à 
*  *  extérieur,  devait  servir  de  cassette,  car  l'entrée  se  ter- 
"^-^^itau  moyen  d'une  planchette,  glissant  entre  deux 
r^ftinures.  Au  sommet  se  trouvait  une  ouverture  ronde, 
4Vii  se  fermait  avec  une  cheville  du  même  bois,  s'y 
*^**planl  parfaitement. 

Deux  petites  tètes  eu  bronze. 

fJne  lampe  en  argile  noire,  une  autre  en  argile  rose,  et 
^Oc  Goupe  eu  argile  rose  k  vernis  rouge  luisant. 

L=ne  pierre  gravée  représentant,  en  creux,  un  Faune 
^oant  uue  chèvre  par  les  cornes. 
Un  outil  en  fer. 

lieux  fragments  de  frise,  en  marbre  blanc,  dont  l'un 
^rte  en  relief  un  génie  portant  une  bande  de  tleurs  ot 
^fruits. 
Des  fragments  de  corniches  aussi  en  marbre. 
Le  tout  au  musée, 
hscriptions  sur  vases  : 

NAMIL  •  CR0E8I 
•  •  •  ILLIXO 
CLIIMII  •  NS 
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Sur  un  médaillon  circulaire  en  argile  grise  : 

VENVS 

Sur  Tanse  d'une  amphore  : 

TROPHI  •  M 

Au  musée. 

1879. 

Grand'Rue,  près  de  la  place  Saint-Maurioe. 
Voie  romaine,  avec  cubes  eu  granit. 
Deux  bases  de  colonnes  canneléeâ,  et  une  base  de 
pilastre  provenant  probablement  d'un  temple. 
Au  musée. 


Après  la  lecture  de  son  premier  mémoire  qui  Ta  con- 
duit jusqu'à  la  fin  de  4879,  M.  Leblanc  parle  en  particu- 
lier des  fouilles  opérées  à  Vienne  en  1875,  1876  et  1877. 


Fouilles  archéologiques 
pendant  les  années  1875, 1876  et  1877. 

En  1875,  des  fouilles  archéologiques  ont  été  faites  sur 
le  chemin  de  Vimaine,  dans  la  propriété  acquise  de 
l^ma  YQuve  Charvin  pour  l'élargissement  du  chemin. 

Dès  la  première  tranchée,  il  s'est  rencontré  une  terre 
très-noire  renfermant  une  très-grande  quantité  d'ossements 
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il'aDinwiii  et  quelques  rrafcments  de  poterie  fine,  rose,  à 
terais  roufe  briltanl.  Arriva  îi  fflO  au-desEOUS  Aa 
«il,  iiouE  avons  trouvé  un  sol  romain  en  ciment  portant, 
'uifflsua,  des  traces  réelles  d'incendie;  h  i^'S.  nou- 
vel amas  en  dessus  de  cendres  et  de  charbons,  el  à  S^SO, 
[Ki(ième  soi,  couvert  aussi  de  cendres  et  de  charbons. 
^Bi  l'épaisseur,  jusqu'à  2"°fiO,  où  se  trouve  le  gra- 
"ift,  on  voit  une  couche  de  terre  glaise  soutenue  par  du 
wble  fin. 

^ut  le  troisième  sol,  nous  avons  mis  h  jour  un  fût 
ilf  colonne  en  choin  de  I^SO  de  long  sur  O^SO  de 
^fflftre,  et,  à  c6té.  une  base  carrée,  aussi  en  choin  avec 
wulurej, 

l^s  tranchées  suivantes  ont  montré  les  mêmes  dispo- 
^'tmn;  de  terniin  et,  parlant,  les  mâmes  matière?. 

^  ijuatrième  tranchée  a  montré  moins  de  traces  d'in- 

'^"'lie,  mais  beaucoup  plus  de  débris  de  démolitions;,  il 

'"'trouvé  deux  supports  de  porte  en  mollasse  de 0"75 

iiiteur  sur  0"45  de  larpeur  el  espacés  entre  eux  de 

Dessous  il  y  «vait  encore  du  terrain  brûlé.  Un 

t  noter  dans  cette  tranchée,  c'est  qu'à  V6a  il  y  avait 

"  Toïié  creusé  dans  le  gr.ivier.  ce  Fossé  avait  été  rempli 

^   <^endres    et  de  charbons,  parmi   lesquels    beaucoup 

*"    fragments   de   poterie    assez    grossière   et  quelques 

°*^iDcnts. 

^■t  continuant  la  Touille,  el  à  l'^SO  de  profondeur,  les 

,'**l1ers  sont  arrivée  sur  un  sol  Irès-dur,  composé  de 

'  ***eol  et   de    cuillon;^,   d'une  épaisseur  de  CÎS.   Ce 

^^^ttiin  s'étendait  à  droite  et  à  gauche  de  la  fouille;  les 

**in8  nous  out  afiirmé  l'avoir  trouvé  dan»  leurs  pro- 

'Ur  lecAté  nord  de  ce  chemin,  nous  avons  trouvé  à 

sol  un  massit  en  inai;onni!rie  de  0"'90  de  long 


,      '«tlro 
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sur  0>»80  de  large  et  i»20  de  profondeur;  il  ne  8*est  ri^^ 
découvert  aux  alentours  qui  puisse  nous  indiquer 
destination. 

La  tranchée  suivante  a  montré  un  mur  perpendi 
laire  au  chemin;  le  parement  du  côt^  sud  est  in 
tandis  que  celui  du  côté  nord  est  complètement  dégradé 
Les  dimensions  de  ce  mur  sont,  en  largeur,  4*40,  er 
en  profondeur  3«80;  il  s'étend  de  chaque  eftté  de 
fouille. 

Enfin,  dans  les  deux  dernières  tranehèee,  nous  avons 
trouvé  d*abord,  k  2"30  du  sol,  un  petit  canal  de  0^83  de 
large  sur  0"40  de  hauteur,  recouvert  de  fragments  de 
pierres.  Il  venait  aboutir,  par  un  petit  détour,  à  un  mur 
au  nord,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  0*70;  à  cet  en- 
droit,  il  est  recouvert  par  une  forte  pierre,  ayant  au 
milieu  une  ouverture  de  0">30  centimètres  carrés,  portant 
une  rainure  en  dessus  comme  pour  recevoir  une  chemi- 
née en  ciment,  dont  nous  avons  aperçu  les  restes.  Il 
nous  a  semblé,  d'après  l'inspection  du  charbon  et  des 
cendres  qui  se  sont  rencontrés  au  fond,  que  c'était  le  con- 
duit de  la  fumée  d'un  calorifère;  et  ce  qui  nous  a  amené 
à  cette  conjecture,  c'est  que  le  sol  de  ce  conduit  était 
incliné  du  côté  de  la  propriété  de  la  veuve  Charvin. 

Au  nord  do  ce  conduit,  un  mur  de  0*65  d'épaisseur 
et,  à  G'^ao  plus  loin,  un  autre  do  0''55.  Tous  les  deux 
s'étendent  à  droite  et  à  gauche  de  la  fouille. 

Bien  que  les  objets  découverts  ne  soient  pas  d'une 
grande  valeur,  ils  n'en  out  pas  moins  un  certain  mérite, 
surtout  au  point  do  vue  de  la  céramique.  Voici  les  prin- 
oi|)aux  : 

i*  Une  hachette  en  pierre  ; 

^  Un  vase  en  terre  noire  avec  vernis,  de  0*17  de  hau- 
teur; 


^t 
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)*  Deux  petites  amphores  en  leire  jaunâtre  de  CI 33 

hauteur; 

l*  Une  autre  dans  le  œËme  genre,  mais  plus  allongée, 

uteur  ;  0»I6  ; 

5*  Une  petite  en  argile ,  revêtue  d'un  vernis  mse 

illant,  hauteur  0'V>94; 

6*  Quatre  petites  coupes  en  terra  blanch&ire  grossière, 

»uteur  :  0-0*1; 

1*  Trois  lampes  en  a^le;  sur  l'une  est  une  Victoire  et 
n  l'autre  un  sujet  erotique. 

Parmi  les  centaines  de  fragments  de  poterie  rose,  à . 
eniis  rouge  brillant,  nous  sommes  parvenus,  par  suite 
n  rauembla^e  que  nous  avons  fail^  à  tditenir  douze  types 
entes  différents,  tous  ornés  soit  depersonnages  humains. 
Ht  d'animaux,  de  Feuilles,  de  Qeurs,  etc. 

Il  s'est  aussi  trouvé  les  noms  de  potiers  suivants  : 

MMARCI 
P  ^M  ■  1ER  ■  PO 
OIALB 
MARCV8 
PATERCLI  M 
OF  VintL 
•  -  ■  GNIM 
FIRM 
LVPPA 
FEUX 
8C0TIVS 
CLEMENS 
-  '  -  ItMO 
PRIMVLI 
OF'L'COS' ViniLI 


1 
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JL-  ETTY 

OF  IVL 
VIT  A 
OF  CALV 
RI8PIM 
PATRIC 
0FMA8CVI 
OFF  CER 
OF  MVRRE 
PRIAM 
VAIIIAN 
ANAILL  F 
ION 

RVFINVS 
MOM 
OFMOM 
XIII  MOM 

Les  quelques  objets  en  bronze  que  nous  avons  rencon- 
trés étaient  tellement  oxydés ,  qu'il  a  presque  été  impos- 
sible de  les  conserver,  sauf  une  tête  de  clou ,  un  Gragment 
de  elé,  une  anse  de  vase  et  une  médaille  moyen  bronse  de 
Germanicus. 

Déjà,  au  mois  de  mars,  par  suite  de  travaux  exécutés 
pour  la  plantation  de  quelques  arbres  dans  la  promenade 
du  Champ  de  Mars,  des  fouilles  avaient  été  faites. 

Dans  les  quatre  fossés  ouverts,  nous  avons  rencontré  la 
preuve  évidente  que  ce  quartier  de  la  ville,  était  couvert 
d'habitations  romaines. 

Les  bases  des  murs  sont  en  bon  état,  et  les  maisons 
étaient  pavées  en  mosaïques,  pour  la  plupart  grossières, 


^ 
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un3  seule  fait  exception.  Plusieurs  murs  étaient  revêtus 
de  fresques. 

Il  s'est  trouvé  un  petit  compas  en  bronze,  plusieurs 
fragments  de  [loterie  rouge  et  une  grande  quantité  do 
briques  ea  argile  et  de  fragments  de  marbre. 


1876. 

Cette  année,  les  fouilles  ont  été  faites  sur  la  place 
Saint-Paul,  au  nord  de  l'église  Saint-Maurice,  à  la  suite 
de  œlles  faites  en  i87i,  dans  lesquelles  22  tombeaux 
avaient  été  découverts. 

A  3**  10  de  la  porte  de  l'église,  nous  avons  fait  ouvrir 
une  première  tranchée  de  T'^aO  de  longueur  sur  3'°40 
de  largeur.  A  peine  à  i  mètre  du  sol,  il  se  trouvait  un 
tombeau  en  maçonnerie,  de  même  que  ceux  découverts 
en  4872;  il  était  recouvert  par  deux  dalles  de  0"08 
d'épaisseur.  Les  infiltrations  l'avaient  rempli  de  manne. 
Les  ossements  qui  y  étaient  renfermés  étaient  presque  cal- 
cinés, et  ce  n'est  que  par  fragments  que  nous  avons  pu  les 
retirer. 

La  tranchée  était  bornée,  du  côté  de  l'église,  par  un 
murBF*  interrompu  par  une  porte  mn,  de  0"'8G  de  lar- 
geur.  Les  jambages  du  côté  ouest  de  cette  porte  étaient 
droits  et  en  pierre  dure,  tandis  que  de  l'autre  côté  un 
voit  une  base  d'un  seul  bloc,  faisant  saillie  de  0°'ii  de 
chaque  côté,  un  fût  de  2'"57,  un  chapiteau  de  0°'I33 
d'épaisseur,  faisant  saillie  de  0*03  en-dessous  et  en-des- 
sus de  0^)8.  Là  commence  une  voûte  de  porte  formée  de 
quatre  dalles  de  0*30  de  longueur  sur  0"*I0  do  hauteur 
en  dedans  et  O'iS  en  dehors.  Cette  porte  était  assise  sur 
ua  massif,  et  le  mur  ou  la  traverse. 
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A  2  mètres  de  profondeur,  un  mur  de  O'^GS  de  laife 
sur  9  mètres  de  hauteur,  au  sud  duquel  et  d  0"^70  de 
distance,  à  2™36  du  sol,  il  s'est  trouvé  un  massif  en 
maçonnerie,  de  toute  la  largeur  de  la  fouille;  ses  dimen- 
sions sont,  en  largeur,  i"55,  et  en  épaisseur  0*15;  il  est 
du  xiY*  siècle  et  est  bâti  sur  cinq  rangs  de  pilotis  de  I^IM 
de  profondeur;  il  est  construit  en  pierres  ordinairei  et 
recouvert  de  briques.  Nous  pensons  qu'il  devait  Mrvir  de 
passage.  A  O^'dO  de  ce  massif,  nous  avons  trouvé  na  miir 
qui  nous  a  paru  être  romain  ;  il  est  à  S*70  du-  «d,  el  la 
largeur  est  de  0"^70.  Nous  avons  fait  démolir  œ  massif, 
et  la  fouille  a  été  poussée  à  9^M  de  profondeur,  la  terre 
mouvante  et  les  pluies  nous  ont  empêché  d'aller  plus 
avant.  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  fondations  des  murs 
qui  se  trouvent  de  chaque  cdté  du  massif.  A  3*50  de 
profondeur,  en  passant  sous  le  massif,  se  trouve  le  mur 
romain  oh  qui  traverse  la  porte  kn  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  terrains  que  nous  avons  rencontrés  sont  de  diffé- 
rentes natures:  jusqu'à  i"^SO  de  profondeur,  c'est  une 
terre  rapportée,  mélangée  d'ossements  qui  proviennent 
du  cimelière  de  Saint- Maurice.  Plus  bas  et  jusqu'à 
6  mètres,  le  terrain  est  brûlé  et  contient  de  la  brique 
piléc,  (les  cendros  et  du  charbon.  Au-dessous,  le  terrain 
est  noir  et  par  couches;  il  renferme  encore  des  cendres  et 
du  charbon;  à  ^'TiO  de  profondeur  et  à  l'est  du  mur 
romain  gii,  nous  avons  rencontré  un  conduit  romain  en 
plomb  avec  son  raccord. 

Dans  la  partie  nord  de  la  fouille,  il  ne  s'est  trouvé  que 
des  débris  de  maçonnerie. 

La  seconde  tranchée  a  été  ouverte  à  l'est  de  la  pre- 
mière, de  la  même  longueur  et  sur  une  largeur  de  3*80. 
Il  s'y  est  trouvé  deux  tombeaux  en  maçonnerie,  conte* 


> 
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mot  de  la  terre  et  des  ossements  mélangés,  et  un  massif 
aussi  en  maçonnerie  de  S^'ld  de  longueur  sur  S'^SO  de 
largeur  et  sur  une  épaisseur  de  2™i5,  bâti  sur  pilotis. 

Sous  ce  massif  se  trouve  un  mur  romain  parallèle  à 
OH,  naicontré  dans  la  première  tranchée,  à  une  distance 
it  4*32.  Dans  cette  tranchée,  à  \^\0  du  mur  gh,  on 
^viâit  an  Mcalier  de  trois  marches  dont  la  base  de  la 
fRmière  était  à  2*80  du  sol.  Le  terrain  de  cette  tranchée 
^  complètement  brûlé  et  rempli  de  cendres,  de  char- 
kxu  et  de  fragments  de  briques,  entre  les  profondeurs 
fcS  mètres  et  de  5"50.  Au-dessous  et  jusqu'à  0  mètres, 
l^tenain  était  noir  et  mélangé  de  pierres. 

1877. 

Les  fouilles  ont  été  faites  sur  trois  points  différents 

^  la  ville  :  rue  de  Vimaine,  au  Cimetière  et  rue  de  la 
Gare. 

^'  Rue  de  Vimaine  : 

Elles  ont  commencé  à  deux  mètres  de  la  propriété 
^^arlio,  pour  longer  la  propriété  Faure  jusqu'au  portail; 
^  partir  de  là,  M.  Paure,  avoué  et  membre  du  conseil 
général  'de  l'Isère,  nous  ayant  autorisé  à  fouiller  dans  sa 
Propriété,  nous  nous  sommes  avancé  d'environ  deux 
^^tres,  et  nous  avons  continué  ainsi  jusqu'à  la  propriété 
^®  Mm.  Vincent  et  Frécon. 

C^ès  la  première  tranchée,  nous  avons  rencontré  le  sol 

^  l'ancienne  rue,  à  0"iO  de  profondeur,  ensuite  une 

^^^che  de  terre  glaise,  variant  de  0"iO  à  0"»r»0  d'épais- 

^f  (celte  même  couche  allait  jusqu'au  portail',  ensuite 

''^^  terre  noire  mélanpfée  de  cendres  et  de  charbonts. 
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Dans  cette  couche,  qui  avait  environ  un  mètre  d'épais- 
seur, il  s'est  trouvé  quantité  d'ossements,  quelques  petits 
vases  en  argile  jaunâtre  et  rouge  grossière,  et  beaucoup 
de  fragments  de  vases  ornementés  en  argile  rose  vernie. 

Sous  cette  couche  il  y  en  a  une  autre  de  0"35  d'épais- 
seur, composée  de  sable  fin  et  de  vase;  au-dessous,  et 
d'une  épaisseur  variant  entre  O^'eO  et  0*80  centimètres, 
une  autre  couche  de  cendres,  renfermant  du  charbon 
pur  et,  par  intervalles,  des  fragments  de  briques  brûlées 
et  comme  pilées.  Dans  cette  couche,  il  s*e8t  trouvé  une 
grande  quantité  de  fragments  d'amphores,  quelques  frag- 
ments de  lYOterie  noire  et  rouge  grossière,  et  peu  de 
poterie  rose  vernie.  Cette  dernière  couche  repose  sur  le 
gravier. 

En  continuant,  nouH  avons  démoli  le  mur  qui  séparait 
la  propriété  de  la  rue,  et  nous  avons  rejoint  la  fouille 
faite,  en  187.%,  dans  la  propriété  veuve  Charvin. 

].es  tranchées  suivantes,  jusqu'auprès  du  portail, 
nous  ont  montré  les  mêmes  terres  et  donné  les  mêmes 
résultats. 

Arrivés  près  du  portail  de  M.  Faure,  nous  avons 
trouvé  des  traces  d'incendie  presque  à  la  surface ,  et  à 
O^oO  se  voyait  un  sol  brûlé^  composé  de  cendres  et  de 
chariions;  là,  les  fragments  de  poterie  vernissée  étaient 
en  assez  grande  quantité. 

Les  tranchées  suivantes  nous  ont  montré  le  même 
terrain.  Il  est  à  remarquer  que,  comme  dans  la  fouille  de 
1875,  les  objets  eu  brunze,  trouvés  en  asses  grand 
nombre,  étaient  tous  tellement  oxydés  qu'il  nous  a  été 
pres4|ue  impossible  d'en  déterminer  les  formes. 

2^  Au  Cinititière  : 

L^s  fuuilles  ont  été  faites  dans  la  partie  basse,  au  nord  de 
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la  porte  d'entrée;  nous  avions  pour  but  de  rechercher  les 
bases  d'un  temple  romain  qu'on  suppose  avoir  été  bâti 
dans  cette  partie  de  la  ville.  Dès  la  première  tranchée, 
nous  n'avons  rencontré  que  du  remblai',  et  à  environ 
trois  mètres  de  profondeur,  le  sable  pur  s'est  montré; 
dans  la  tranchée  suivante^,  même  terrain  et  sable  à  la 
même  profondeur;  seulement,  il  nous  a  semblé  que  le 
terrain  allait  en  pente  du  côté  de  la  gare;  nous  avons  fait 
ouvrir  une  dernière  tranchée  dans  ce  sens;  là,  le  sable 
«*e8t  trouvé  beaucoup  plus  bas:  mais  nous  n'avons  tou- 
jours rencontré  que  de  la  terre  qui  avait  été  remuée  et  peu 
solide.  A  la  suite  des  pluies  tombées  et  qui,  en  détrem- 
pant les  terres,  les  avaient  fait  ébouler,  nous  avons  dû 
renoncer  à  aller  plus  loin;  de  plus,  on  nous  a  affirmé 
que,  sous  la  ligne  des  tombeaux  construits  le  long  du 
mur  nord,  le  sable  s'est  toujours  montré  sous  une  petite 
couche  de  terre  et  qu'on  n'avait  aperçu  aucune  trace  de 
mur. 

3*  Rue  de  la  Gare  : 

Les  fouillles  ont  commencé  à  3  mètres  au  sud  de  la 
propriété  Armanet,  acquise  par  la  ville  pour  la  continua- 
don  de  la  rue  de  la  Gare,  et  à  la  suite  des  fouilles  faites 
eu  1868. 

La  première  tranchée  a  été  poussée  à  4°'r>0  de  profon- 
deur, en  ne  rencontrant,  jusqu'à  deux  mètres,  que  des 
fragments  de  briques,  de  la  rocaille  et  des  débris  de  con- 
structions. A  cette  profondeur,  nous  avons  trouvé  six 
gros  blocs  en  pierre  calcaire  tendre,  taillés  grossièrement 
d'un  cdté,  et  portant  des  filets  et  des  cannelures;  leur 
mauvais  état  n'a  pas  permis  de  les  conserver.  Plus  bas,  à 
•i  mètres  environ,  l'incendie  s'est  montré  dans  toute 
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retendue  de  la  tranchée,  et  il  a  été  si  fort,  que  tous  les 
objets  trouvés  sont  complètement  détériorés  (tronçon  de 
colonne  en  marbre  bleu  turquin  avec  une  base,  et  uu 
fragment  de  chapiteau  du  même  marbre).  Arrivés  à 
4  mètres,  nous  avons  rencontré  un  sol  en  ciment  deO^'iO 
d'épaisseur  sur  3  mètres  de  largeur.  Le  mur  nord  (c  du 
plan),  qui  s'élevait  à  â  mètres  au-dessus  de  ce  sol,  était 
revêtu  d'une  couche  de  ciment  de  0"*20  à  la  baie  et  de 
CIO  à  la  partie  supérieure.  La  partie  inférieure  portait, 
dans  toute  sa  longueur,  une  plaque  en  marbre  rouge  de 
8"*30  de  haut  sur  0"'02  d'épaisseur.  En  démolissant  ce 
ciment,  nous  avons  trouvé  une  quantité  de  fragments 
de  fresques  aux  couleurs  rouge,  jaune,  verte  et  noire  très- 
vives. 

Le  mur  sud  (a),  qui  ne  s'élevait  qu'à  O'^SO,  était 
rehaussé  d'une  bande  en  ciment  de  0™20  sur  la  moitié  de 
la  largeur,  et,  à  côté  de  cotte  bande,  un  bourrelet  d'un 
rayon  de  0"'03.  Nous  avons  fait  percer  le  sol  de  cet  appar- 
tement oi  nous  sommes  allés  à  une  profondeur  de  i"*70, 
où  il  ne  s'est  plus  rencontré  qu'une  ôpaisse  couche  de 
sable  fin.  Kn  arrièro  du  mur  d,  à  une  profondeur  de  0"G0, 
un  canal  de  0"'70  de  large  avec  un  radier  en  ciment  très- 
dur,  et  de  chaque  coté  des  bourrelets,  avec  un  mur  a  de 
0"70  d'épaisseur,  ayant  même  hauteur  et  même  bande  en 
ciment  (|un  le  mur  u.  Spulemenl,  entre  le  mur  et  le  bour- 
relet supôriiMir  otaient  deux  plaques  de  marbre  blanc  de 
0'"0 15  d'épaisseur. 

Kevenant  au  mur  c,  nous  l'avons  fait  découvrir  dans 
toute  sa  largeur,  qui  est  de  2"*40.  Du  côté  nord  de  ce 
mur,  il  s'en  est  trouvé  un  autre  de  0"*70  d'épaisseur  qui, 
à  l^riO  de  hauteur,  a  une  ligne  de  n)aç(innerie  en  briques 
rougos.  Nous  sommes  entrés  dans  un  nouvel  apparte- 
ment, à  O'^or»  en  contre-bas  du  mur,  pavé  en  briques 
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rouges  de  différentes  dimensions;  il  est  bordé,  à  Test,  par 
un  mur  de  0*80  d^épaisseur.  Là,  nous  avons  trouvé  un 
hypocauste,  couvert  par  une  brique  rouge  de  0™60  de  côté. 
La  chaleur  se  communiquait  à  l'appartement  par  une 
série  de  conduits  en  argile,  placés  à  l'entour  de  cet  appar- 
tement, à  0"95  du  sol,  et  la  partie  au-dessous  était  garnie 
par  une  couche  de  ciment.  Cet  appartement,  qui  avait 
6*30  de  largeur  lors  de  sa  construction ,  a  dû  paraître 
trop  grand,  car  à  i*65  au  nord  du  mur  c,  nous  en  avons 
trouvé  un  de  0*70  d'épaisseur,  mais  d'une  construction 
plus  récente.  Deux  autres  murs  de  0*20  de  hauteur,  con- 
struits en  briques  et  variant  d'épaisseur,  se  sont  trouvés 
dans  la  même  salle,  avec  cette  particularité  que  le  long 
du  premier  de  ces  murs  se  voient  de   petits   massifs  en 
briques  de  0*iO  de  côté,  et  placés  à  une  distance  de  O'^'iO 
les  uns  des  autres;  ces  massifs  se  retrouvent  aussi  de 
chaque  côté  de  l'hypocauste,  et  se  montrent  de  l'autre  côté 
du  mur  e.  Sous  le  pavé  de  cette  salle,  il  y  a  un  massif  en 
maçonnerie,  bâti  sur  pilotis;  dans  deux  lignes  différentes, 
D0U5  avons  trouvé  sept  trous,  et  l'écorce  du  bois  se  voyait 
encon:*  adhérente  à  la  maçonnerie.  Sur  le  pavé,  mais  n'y 
adhérant  pas,  se  trouvait,  sur  presque  toute  la  surface,  une 
plaque  île  ciment  d'une   épaisseur   de  0'"'â5,  polie  en 
dessous  et  simplement  dégrossie  en  dessus;  nous  pensons 
que  cette  couche  couvrait  la  salle;  et  ce  qui  appuie  notre 
dire,  c'est  que  nous  avons  remcirqué  en  dessous  des  rai- 
nures où  devaient  passer  les  hois  destinés  h  soutenir  cette 
•x>uvertHre;  ers  rainures,  qui    avaient  O'^âO  de    large, 
•étaient  espacées  de  0*44).  Dans  le  inur  de  séparation,  à 
l'est,  et  à  2*J0  du  niur<:,  il  s'e-t  rencontré  un  conduit 
d'un  calorir«>re  rempli  d'une  terre  noire  et  hniln;.  f>er- 
riAre  ce  mur,  il  ne  s'est  trouvé  que  des  débris  de  inar.on- 
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L'approche  des  maisons  a  dû  nous  faire  cesser  cette 
fouille. 


M.  le  président  remercie  M.  Leblanc  des  très-intéres- 
sants renseignements  qu'il  vient  de  donner,  et  donne  la 
parole  à  M.  de  Laurièro  sur  la  récente  découverte  d'une 
sculpture  de  l'époque  roowtine,  en  bois,  que  tous  les 
membres  du  Congrès  pourront  voir  au  musée  de  l'Hôtel 
de  Ville. 


Note  sur  une  sculpture  en  bols  de  Pépoque 
romaine,  découverte  à  Vienne  (IsAre). 

L'extrême  rareté  des  œuvres  de  sculpture  en  bois  de 
l'époque  romaine  s'explique  suffisamment  par  la  sature 
de  leur  matière,  qui  est  loin  d'avoir. la  résistance  du 
marbre  et  du  bronze.  Aussi  cette  rareté  donnert-eile  un 
intérêt  tout  particulier  à  la  découverte  que  M.  Leblanc 
a  récemment  faite  à  Vienne,  et  dont  nous  donnons  une 
photogravure. 

De  tous  les  arts  do  l'antiquité,  celui  qui  nous  a  trans- 
mis le  plus  ^rand  nombre  d'œuvres  en  bois  offrant  un 
intérêt  artistique  est  sans  contredit  l'art  égyptien.  Le 
musée  du  Louvre,  sans  parler  de  ceux  de  Turin,  de 
Londres,  de  Boulacq,  possède  un  nombre  considérable  de 
statuettes  et  de  sUitues  en  cette  matière.  L'une  d'elles 
même,  haute  environ  d'un  mètre,  remonterait  &  plus  de 
trente  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  d'après  l'écriteau  qui 
l'accompagne.  Un  bas-relief  en  bois,  finement  exécuté, 
rcpréstMitant  des  figures  en  pied ,  est  également  conservé 
dans  lu  section  égyptienn<Miu  Louvre.  On  peut  voir  aussi, 
dans  une  autre  série,  une  U'\\b  phénicienne  en  bois,  de 
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grandeur  naturelle  et  peinte  en  rouge.  Nous  ne  parlons 
pas  des  caisses  et  des  masques  de  momies  en  bois  qui  se 
trouvent  en  si  grand  nombre  dans  tous  les  musées  de  ce 
genre,  et  qui  sont  dans  un  état  de  parfaite  conserva- 
tion. 

Les  Grecs  ont  eu  des  statues  de  bois.  Au  temps  de  Pau- 
sanias,  cité  par  Ëmeric  David  (f  ),  il  existait  dans  le  temple 
d'Ervthrès  une  statue  eu  bois  de  Minerve  Poliade  attri- 
buée  à  Endœus  d'Athènes,  élève  de  Dédale.  Pausanias 
nous  apprend  aussi  qu'un  coffre  précieux  en  bois  de  cèdre, 
sculpté  vers  663  par  un  artiste  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  parvenu,  fut  consacré  plus  tard  par  les  Cypsélides 
dans  le  temple  de  Junon,  à  Olympie.  «  Il  est  orné  sur 
toutes  ses  faces  de  bas-reliefs  représentant  l'histoire  des 
dieux  et  des  héros  grecs.  Plusieurs  de  ces  bas -reliefs 
étaient  en  or  et  en  ivoire  et  appliqués  sur  le  bois  ;  les  autres 
étaient  sculptés  sur  le  bois  même.  »  (Ëmeric  David,  p.  26, 
Hùioire  de  la  peinture, ] 

La  passage  suivant  de  Pline  nous  prouve  qu'à  une  ccr- 
lune  époque,  à  Rome,  les  statues  en  bois  étaient  fort 
eommunes.  «  Il  me  parait  surprenant,  dit-il,  l'origine  des 
statues  étant  aussi  ancieyne  en  Italie,  qu'on  ait  de  prêté- 
reoce  consacré,  dans  les  temples,  des  effigies  des  dieux  en 
bois  et  en  argile.  »  (Liv.  XXXIV,  46.) 

C'est  sans  doute  une  statue  de  ce  genre  qu'indique 
Montfaucon,  lorsqu'il  signale  dans  le  temple  de  la  For- 
tune, bâti  par  Servius  Tullius,  la  statue  en  bois  de 
U  dée«se  qui  resta  entière  après  l'incendie.  ^Antiq.  t.  Il, 
p.  402.) 

Il  existe  au  musée  du  Louvre  de  curieuses  peintures 
du  style  romain,  sur  l»ois;   des  têtes  d'hommes  et  de 

I    llisloire  de  la  sculpture  nnlifjue,  p.  îo. 
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femmes  sur  des  panneaux  d'environ  8"*40  sur  0"'15ou 
C^IS  de  large;  mais  ces  objets  se  rapportant  à  la  domi- 
nation romaine,  proviennent  d'Egypte  et  font  partie  du 
mus('!e  Égyptien. 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  musées  de  l'ompéi  et  de 
Naples  possèilent  d'œuvrcs  en  bois  ayant  un  caractère 
artistique  proprement  dit,  en  deburs  de  quelques  simples 
ustensiles  et  notamment  d'un  coflret,  en  partie  carbo- 
nisé. 

Les  célèbres  fouilles  exécutées  à  Kertch,  près  de  l'ancien 
Bosphore  Gimmérien,  ont  produit  de  curieux  objets  de  l'art 
grec  en  bois,  gravés  à  la  manière  des  miroirs  étrusques  ou 
sculptés  en  bus-relicls  et  rehaussés  de  peintures.  Ils  sont 
conservés  au  musée  impérial  de  riicrmitage,  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  on  i^eut  les  apprécier  dans  le  magnifique 
ouvrage  :  Antiquités  du  Bosphore  Cîmmérien^  etc.,  publié  à 
Saint-Pétnrsbour^',  18ii-rM.  Citons  particulièrement  deux 
paniioanx  de  O""!?  do  hauteur,  trouvés  dans  le  tomtieau 
du  Houl-Oba,  représentant  une  Junon  reine,  diadémée, et 
un  Apollon  couronné  do  biurier,  attribué  au  tv*  siècle 
avant  Tère  chrétionno.  On  puut  voir  aussi  au  musée  du 
Louvro  et  provenant  do  Kertch,  une  charmante  statuette 
de  fonnne,  oi\  bois,  de  O^'J^i  de  iiauteur,  finement  drapée, 
d(j  style  groc,  encore  couverte  de  dorure,  mais  sans  tète 
ni  pieds. 

En  France,  des  sépulturos  gauloises  ou  gallo-romaines 
ont  fait  connaître  quoli]nes  objets  en  bois  d*un  caractère 
votif.  Le  plus  intéresaiit  est  pout-èiro  la  statuette  d'une 
dôosîse  njôro,  déctinvorle  par  M.  Tabbé  Haudry,  curé  du 
homard  (Vomléo),  <;t  acluellomonl  dépiisôe  au  musée 
national  do  Saint-iîonnain.  Nous  ro-^rcttons  de  ne  pou- 
voir indiquer  d'une  m.iniôio  prôciso  ibs  ex-voto,  sortes 
do  bas-roliefsen  boi:5  sur  lesquels  sont  figurées  des  têtes  du 
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iturs,  retrouvés,    il  y  a   qLiel<}ues  aiiDées,  àaos  àes 

illtt  opérfcs  fiur  remplacement  des  aDciens  thermes 

Lmeuil.  Mais  tout  cet  objets,  d'un  iiilfrât  fort  consi- 

_  ilile  à  un  autre  point  de  vue,  sont  tris-grossiera,  et  l'art 

Aiien  11  y  voir. 

It  D'tu  est  pus  de  même  de  Ia  tële  de  femme  trouvée  à 
VùntiE.  A  l'inlérét  de  la  rareté  que  lui  donne  sa  matière 
ujoiol  celui  i]'uue  exécution  habilement  conçue  et  Irai- 
Ife-  L'expression  de  la  physionomie,  empreinte  d'uue 
leiiiilé  juvénile  ferme  et  gracieuse,  est  encore  rehaussa 
p>r rtlégaoce  lie  In  chevelure,  ornée  d'un  tripla  handeau. 
S>  hauteur  mesure  O'HS;  son  aspect  est  presque  noir 
li^Wne,  poli,  un  peu  brillant,  et  comme  revêtu  d'une 
»Ple  le  patine.  Un  creux  de  forme  carrée  est  pratiqué 
'f»nt  l'intérieur,  avec  uue  ouverture  ménag^ée  dans  le  haut 
'"  milieu  de  la  chevelure.  Cette  disposition  permet  de 
'*'PpoMr  que  cotte  léte  devait  former  une  cassette  destinée 
*^ougeA  d'une  persoune  élégante. 
j)^  n'Bvons  pn  nous  empêcher,  es  visitant  l'exposi- 
ïttrupective  du  Trocadôro ,  d'élre  frajipé  d'un  air  de 
iDlé  trftg-caruclérisé  entre  la  tête  dont  nous  nous  occu- 
\"f»  fll  une  ch.'irmanle  léie  de  bronie  beaucoup  plus 
l^l'Ie,  trouvée  dans  le  royaume  de  Poni,  entre  Trébizondo 
'''Priiimum,  exposée  par  M.  Sortin-Dorigny,  el  remar- 
'Iiibig  par  le  luxe  de  son  élégante  coiffure.  Même  physio- 
'""n'ie.  même  pose,  même  disposition  creuse  h  l'tnlêrieur 
l^'Uvanl  indiquer,  aussi  pour  le  bronze  d'Aaie-Mineure,  la 
''**tiTinlion  d'une  petite  cassette  ou  d'une  bolteà  parfums  !  I  ]. 

"I  M.  E.  de  Ctianot  ■  [>nl)1ié  â  ce  sujet,  dans  la  Gaulle 
""^nijtqfu  (1870,  p.  *\).  un  iiitére.SHril  article.  Si^ulenit-iil 
''  tmlite  it(norer  la  découverre  de  M  L'Iilatic,  i|iie  le  Bulletin 
'"^«imenforaïaHdejà  .iieiiliorinée  ilrpiiis  longlcmps-  Vuir  le 
"'"  deiifj»,  p.  C77. 
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Lu  tête  autique  retrouvée  par  M.  Leblanc,  Theureux 
rouilleur«  dans  les  circonstances  qu'il  a  fait  connaître,  avec 
(l\iutres  débris  de  1  époque  romaine,  serait-elle  unique 
dans  le  genre  des  objets  auquel  elle  se  rapporte?  Ce  serait 
s;ui$  doute  aller  trop  loin  que  de  raffirmer.  Quoi  qu'il  eii 
SiMt,  le  but  que  nous  nous  proposons  avant  tout  est  de 
reci^ni mander  aux  archéologues  une  pièce  tout  à  fait 
digne  de  leur  attention. 


A  la  suite  de  différentes  observations  sur  le  monument 
de  sculpture  véritablement  extraordinaire  dont  vient  de 
parler  M.  de  Liuriére,  M.  le  Maire  de  Vienne  a  tenu  à 
rappeler  au  Congrès  tout  l'intérêt  que  la  ville  portait  à  la 
|Hissession  de  ce  morceau,  et  à  lui  dire  tout  le  prix  qu'elle 
attachait  :\  sa  consi^rvation. 

M.  Etienne  Uécamier,  ne  pouvant  se  trouver  à  Vienne 
pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  a  demandé  à  prendre 
la  parole  sur  la  sixième  question: 

Totis  les  vases  antiques  trouvés  à  Vienne  ioii/-ii(t  le 
prailuif  d'une  fabrication  locale,  ou  bien  le  résultai  cTime 
imiMrtation  rtrantjère.  etc? 

Le  savant  archéologue  sVst  etrorcé  de  résoudre  dans  le 
st>ns  alVirmatif  celle  question  posée  par  M.  Allmer,  et  c'est 
en  s'uidant  à  la  fois  des  nombreux  types  fournis  par  les 
musées  di;  Lyon  et  de  Vienne  et  par  ceux  de  sa  riche 
collection,  que  M.  Uécamier  a  cru  pouvoir  étallir  l'exis- 
tence à  Vienne  iPune  fabrique  spéciale  ilistincte  de  celle 
de  Lyon.  Nous  nt*  pouvons  suivr^  M.  Uécamier  dans 
rcttc  argumentation,  qu'il  faudrait  reproduire  en  entier, 
et  dont  les  lecteurs  du  Compte  rendu  du  (iongrès  approu- 


XLVI*   flUSIÛ»,   A   VIENNE.  7* 

«ronl  ïaoH  doule  les  conclusions  appuyées  sur  de  noiu- 
bntuej  preuves  II). 

M.  Rteamier,  du  reste,  a  su  appeler  habilement  à  son 
liilelflos  tes  secours  que  pouvaient  lui  fournir  les  diffé- 
Trates  hranches  de  rarchiiologie,  et    principalement  la 
sumismatique  et  l'épî^raphie. 
PatsanI  «le  cette  première  quesliou  i!i  une  seconde  qu'il 
I  ï  1  raltachéfl,  M.  Récamier  a  étudié,  d'après  les  vases 

L  >atii|ues,  puis  d'après  des  médaillée,  les  différents  ind- 
^^^^  ienUdeg  courses  qui,  eu  Gaule  aussi  bien  qu'en  Grèce, 
^^L  <nitilituaienl  une  des  principales  Têtes  populairesel  élaieut, 
^^f  ^>  pt^Céreoce  aux  combats  de  gladiateurs,  le  diverlisee- 
■  weut  fiivori  de  nos  ancêtres. 

i^'aidant  ici  encore  de  la  belle  mosaïque  du  musée  de 
^i»),  àe  laoaumenta  céramiques  et  de  revers  de  médailles, 
''  ^  ctiercbé  à  préciser  certains  points  et  notamment  ceux 
''**  Canal  et  de  l'arrosage  de  la  piste,  sur  lesquels  il  s'est 
'''orivë  eu  dissentiment  avec  M.  Friedifender,  le  savant 
^''chtologue  berlinois. 

1^  plaça  nous  manque  pour  reproduire  diverses  obser- 

^UoQB  suscitées  par  la  remarquable  coiurauaicatiou  de 

~^-  ttécamier.  et  nous  sigualerons  seulement  les  lectures 

^^Wa  b  U  lin  de  la  séance  par  M.  brouchond,  sur  la  voie 

"»aine  de  Sainte-Colombe  k  Givors,  et  par  M.  Leblanc, 

"'■    le  palais  du  Miroir  et  sur  la  tour  de  Sainle-Oiloinbe, 

*^Ltires  qui  ont  eu  principalement  pour  but  de  faire  con- 

^^tlraaux  membres  du  Congrès  Icj  monuments  qu'ils  se 

P«x>|H)s)iienl  de  visiter. 


'^^t  L«  mémo  ire  aiinAtict'  ne  nous  étant  pss  encoi 
**  4(ie  du  SI  décembre  *>i^9.  aous  avons  dû  paeseï  o 
^'fe  grand  regret,  et  doub  cootenler  des  courtes  iudicalioas 
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Des  voies  de  communication  entre  Vienne 
et  Lyon  dans  l'antiquité. 

Vienne  était  la  métropole  des  Allobroges.  Cette  peu-  ^ 
pladc  gauloise  habitait  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  et 
sur  celle  du  lac  de  Genève;  son  vaste  territoire  compre- 
nait tout  le  pays  connu  plus  tard  sous  les  noms  de  Savoie 
et  Dauphiné.  Les  anciens  préféraient  cependant  générale- 
ment les  montagnes  aux  cours  d'eau  comme  limites,  ou 
quand  Ils  se  servaient  de  ceux-ci  pour  se  délimiter  entre 
eux,  il  arrivait  Iréquemment  que,  sur  certains  points  du 
moins,  le  mémo  peuple  occupait  le  territoire  situé  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  C'est  ainsi  que  TAllobrogie 
s'étendait  en  t'acc  de  Vienne  sur  le  territoire  de  Sainte- 
Colombe,  et  que  les  Ségusiavcs  possédaient  en  faco  du  con- 
fluent du  Hhùnc  et  do  la  Saône  un  assez  vaste  territoire 
désigné  au  moyen  Age  sous  le  nom  de  mandement  de 
Bechevclin. 

Quelles  étaient  les  voies  de  communication  entre 
Vienne  et  Lyon? 

Il  tant,  je  cro'x^,  distinguer  deux  époques  :  l'une  est 
antérieure  à  la  conqué'e  de  la  Gaule  par  les  Romains, 
l'autre  est  postérieure  à  cette  date. 

Pour  lu  priMiiirro  époque  nous  avons  la  géographie  de 
Strahoii.  l'it  nous  devons  dire,  imi  {la^^sanl,  un  mot  de 
l'ordn;  diis  inutièros  t^uivj  par  cet  auteur  dans  son  livre 
i|ualrièiiie,  dnul  lis  ({uatre  i)reiiiiers  chapitres  sont  con- 
sarrôs  à  la  descripliuii  di*  toute  la  Gaule  transalpine.  Ce 
n'est  qu'à  la  tin  de  ce  IV'  livre  et  dans  Tavant-dernier 
alinéa  du  (')ia]ntre  iv,  i|ue  le  {j^éographe  grée  parle  des 
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quatre  grands  chemins  de  la  Gaule  exécutés  sous  les  ordres 
d'Aprippa.  C'est  au  contraire  dans  le  i*'  chapitre  de  ce 
même  livre  qu'il  signale  les  deux  routes  qui,  de  Vienne, 
coQfluiwient  à  Lyon.  N'y  a-t-il  pas  là  une  première  rai- 
son de  considérer  le  récit  de  Strabon  comme  s'appliquant, 
dans  le  chapitre  i"',  à  la  description  des  chemins  de 
l'époque  barbare,  et  dans  le  chapitre  vi  à  la  description 
de  la  nouvelle  voie  créée  depuis  la  conquête?  Les  deux 
derniers  alinéas  du  vi'  et  dernier  chapitre  auraient  été 
•joutes,  par  notre  auteur,  comme  une  sorte  de  posl-scrip- 
turu  aux  données  concernant  l'ancien  ^tat  de  la  Gaule, 
«fin  de  mettre  cette  partie  de  son  ouvrage  au  cou- 
'^nt  des  améliorations  réalisées  dans  ce  pays  depuis 
'^  conquête.  Peut-être  même  ces  deux  derniers  alinéas 
^c  sont-ils  qu'une  interpolation  d'un  continuateur  de 
Strabon. 

Ce  contexte  du  iV«  livre  d  t  la  géographie  de  Strabon 
^'  donc  un  premier  argument  en  faveur  de  la  thèse  sui- 
vante : 
^^  deux  voies  par  lesquelles  on  pouvait  se  rendre  de 
'^Une  à  Lyon  avant  l'époque  romaine  étaient  toutes 
^*^X  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

*2n  effet,  que  dit  Strabon?  La  distance  de   Vienne  à 
^9dunum  (ou  plutôt  au  confluent  de  TArar  et  du  Hliône) 


^nd  on  s'y  rend  par  terre^  c'est-à-dire  en  traversant  le 
"  ^^itoi're  des  Allobroges,  est  de  200  stades  environ.  Le 
■    ^de  étant  de  177  mètres,  cette  route  avait  une  lonprueur 

ex* 

«Uviron    35    kilomètres.    La    Ciirle  de  Cassiui   donne 

•*ï337  mètres  à  vol  d'oiseau  des  portes  de  Vienne  au  pont 

"     la  Guilloticre.   Si  on    y    ajoute    jos    contour.-î    que 

écrivaient  la  route,  la  traversée  du  Rliùnc,  et  l'espace  à 

'^Hchir  depuis  le  pont  de  la  tjuillotièreju?(ju';i  l'ancien 

■•-*nflueni  «lu  Rhône  et  de  la  Saône,  lequel  était  situé  au 


pioii  «lo  l'aiitol  lio  Uoiue  vi  Auguslo,  à  la  hauteur  d»^  la 
j»lact»  do:?  TorriMUX,  la  ilistanoo,  approxiuiativement  indi- 
qiuv  par  Stral»oii.  oï^t  justitiée;  on  pourrait  même  ajouter 
que  Slrabon  sVst  plus  prôoocuppé,  dans  le  calcul  de  ces 
distances,  de  la  situation  des  afkluents  du  Khôue  que  Ae 
Tassiette  môme  des  villes  situées  auprès  de  ceux-ci.  C'est 
ainsi  qu'il  a  pu  placer  Vienne  à  Tembouchure  de  h 
Gère,  qui  traverse  d'ailleurs  la  ville,  et  partir  de  ce  point 
pour  conipter  la  distance  entre  la  capitale  des  Allobroges 
et  le  contluent  du  Hhône  et  de  la  S;iône. 

(\'ite (iistaticv  est  itn  peu  pins  forte ^  ajt>ute  iu)tre  auteur, 
si  l'on  remonte  le  tleuve.  Tous  les  termes  sont  à  peser 
dans  cette  phrase.  Kl  d'abord  Strahou  paraît  ne  par- 
ler ici  que  d'une  voie  fluviale.  Cette  seconde  route  c'est 
le  Uliôue  Ip.i-mème,  par  opposition  à  la  première  route 
que  \\\\\  suit  quanti  on  se  rend,  dit -il,  de  Vienne  à 
Lyon,  iHir  terre,  Veut-i>n  admettre  qu'il  s'agisse  d'une 
autre  nuitt»  par  terre,  ce  sera  alors  une  voie  qui 
cott»\ait  la  rive  gauche  du  llcuve.  Klle  ne  traversait  pas 
en  elVet,  c«ïmnïe  la  premier»*,  le  pays  des  Allobroges, 
elle  le  louuvait  seulement.  Strahou  aurait  pu ,  sans 
doute,  exprimer  avec  plus  de  netteté  et  de  précision  sa 
pensée;  mais  les  termes  mêmes  dont  il  se  sert  se  con- 
cilient parraitemeut  ave<-  cette  interprétation.  Enfin, 
une  dernière  raisiin  ne  [UMinet  pas  de  chercher  cette 
seconde  nuite  sur  la  rive  ilroite  du  Uliône.  Lorsque  Stra- 
hou avance  ({ue  la  distauee  entre  Vienne  et  Lyon  en 
remontant  le  Khôue  était  mm  peu  plus  l'orte^quc' par'la 
roule  (|ui  traversait  l'Ali. dutijiii»,  il  ut'  devait  pas  parler 
d'une  roiit*  qui  aurait  enveloppe  le  eours  du  Uliône,  car 
la  dill'éreuii*  d.-  l.muueur  pour  ees  «li^uv  routes  eut  été, 
dans  ce  ras,  ctmsidérahle,  lamlis  qu'il  existait,  en  elFet, 
uni»  diliéri'uee,  mais  peu  jrrande,  eniie  ces  deux  routes  si 
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les  place  toutes  deux  au  levaal  du  lit  du  Rhâne. 
Lcc  iliDémiree  anciene  ae  fûuruisscnt  d'uilleurs  aucun 
ar^tnem  coDlre  c«s  données.  La  Table  de  Peuiinger  ou 
ihéodoj'ienne,  que  l'on  tail  remouter  au  i"  siècle  de  notn  _ 
fre,  puisque  Siabia,  Herculanuiu  et  Ponijtéi,  <iul 
détruits  par  l'Éruption  du  Vésuve  eu  l'an  79,  y  figurent,  i 
signale  qu'une  route  de  Lyon  à  Vienne,  et  elle  lui  donne 
une  longueur  de  sei/â  milles  riiuiaius  ou  seize  mille 
pas,  soit  euviri>n  34  kilouiâlrcs.  Cette  diU'érence  avec  les 
calcul»  de  Strabon  s'explique  par  l'e.t tension  de  la  cité  de 
l-.ug(luuum  du  côlé  de  Vienue.  Tout  le  territoire  |connu 
plus  lard  sous  le  nom  de  maudeinent  de  Bechevelin  et 
dnni  la  limite  méridionale  est  porli^'e  dans  le  procès-ver- 
bal de  Tindo,  rédigé  en  1479,  jusqu'au  village  de  Saint- 
Poui,  avait  fait  partie  du  pays,  pagus,  ségusiavc.  La  Table 
p  Peulioger  ne  parte  plus  comme  Strabon  de  la  dislance 
■Ire  Vienne  ou  la  Gère  et  le  conilueal  du  Rhdne  et  de  la 
s  de  relie  qui  sépare  les  deux  cités,  de  limite  à 
'oiCu  du  territoire  de  chacune.  Il  nous  est  impossible  de 
I  tager  l'opinion  de  M.  Guigue  [Ce*  Voies  antiques  du 

'-S/oiutais,  etc.  Lyou,  1877,  in-S,  p.  16.^],  qui  croit  à  une 
*^'"feiir  (Je  scribe  dans  la  transcription  des  itinéraires  ancien». 
*"*  sav^t  archiviste  du  département  du  Rhône  estime 
9^6  U  carta  de  Ceutiuger  parle  de  l<i  lieues  gauloises  [à 
"'"^^  mètres  par  lieue]  entre  Vienne  et  Lyou,  et  non  de 
*^  nulles  romains  {à  1,481  mètres  par  mille),  et  il  place 
**W(j  route  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  L'itinéraire  le 
^'us  ancien,  dans  lequel  il  n'est  question  que  d'une  rout«, 
^*"Tiil,  dans  cette  hypothèse,  muet  sur  la  voie  la  plu» 
*Qeienne,    celle   dont  parle  Slrabou,    Puis    il   faudrait  J 
*^niellre,  coulrairenienl  au  teste  de  la  Table,  que  iM 
'^ittinces  se  mesuraient,  non  en  milles  romains,  i 
"eues  gauloises,  de  Lyon  à  Vienne.  11  est  vrai  que,  pour 
ïivr  SSSSION-  6 
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écarter  cette  objection,  M.  Guigue  applique  le  nombre 
XVI  à  une  route  établie  sur  le  territoire  gaulois,  la  rive 
droite  du  Rhône  ayant  fait  partie  du  pays  des  Ségusiaves 
dont  Lugdunum  était  la  principale  ville,  la  plus  nippro- 
chée  de  la  Province  romaine.  Mais  M.  Guigue  est  encore 
en  contradiction  avec  le  texte  de  Sénèque,  qui  place  Lug- 
dunum à  XVI  milles  devienne, a(/sex(iim  decimumlapidem. 
On  ne  peut  comprendre,  en  effet,  pourquoi  Sénèque  aurait 
parlé,  dans  sa  satire  contre  l'empereur  Clan  le,  d'uue 
mesure  étrangère.  M.  Guigue  va  même  plus  loin.  Selon 
lui,  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  est  postérieure  la  Table  de 
Peutinger,  parlerait  de  deux  routes  entre  Vienne  et  Lyon, 
situées  toutes  deux  sur  la  rive  droite  du  Khône,  la  plus 
longue  ayant  2i  milles  et  la  seconde,  lecompendium^  la  plus 
courte,  en  comptant  vingt  et  un.  Mais  il  faudrait  admettre 
également  que  Tltinéraire  d'Antonin  contient  une  erreur, 
en  ce  qu'il  porterait  XVI  au  lieu  de  XXI.  Nous  n'éprou- 
vons aucun  embarras  à  déclarer  qu'avec  des  suppositions 
de  cette  nature,  les  thèses  les  plus  téméraires  pourraient 
trop  facilement  se  soutenir.  Les  critiques  dirigées  contre 
le  texte  des  itinéraires  anciens  ne  nous  paraissent  pas 
justitlées,  d'abord  parce  qu'il  n'existe  aucune  différence 
dans  les  diverses  copies  qui  nous  en  sont  parvenues,  et  en 
second  lieu  parce  que  les  auteurs  anciens  sont  tous  d'ac- 
cord avec  les  données  fournies  par  les  itinéraires. 

En  résumé  et  pour  conchiro,  la  Table  di?  Peutinger  ne 
mentionne  que  la  route  tracée  à  travers  l'Alloltrogie  et 
dont  a  parlé  Slrahon;  c'était  la  plus  ancienne.  Strabon 
lui  a  donné  uno  lon^rucur  approximative  île  3*\  kilo- 
mètres de  ViiMine  ou  de  la  Gh'o  au  contluonl  du  Rhône  et 
de  la  Saône.  La  Table  de  Poutin«?cr  lui  on  a  donné  â4  de 
Vienne  à  la  limite  de  la  citi;  ou  du  territoire  de  Lugdu- 
num. Et  il  n'est  pas  douteux  que  ce  territoire  s'étendait 
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en  effet  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.    De  nombreux 
tombeaux  de  personnages,  décemvirs  ou  autres,  ayant 
appartenu  à  la  colonie  de  Lugdunum,  ont  été,  en  effet, 
découverts  sur  cet  emplacement  que  traversait  sans  doute 
la  tète  de  la  route  qui  conduisait  de  Lyon  à  Vienne  à  tra- 
ders le  pays  des  Allobroges. 

Quant  à  Titinéraîre  d'Antonin,  qui  est  d'une  date  plus 

vtentfl  que  la  Table,  il  mentionne  deux  routes  :  l'une 

9ai  était  plus  moderne,  elle  datait  de  la  conquéle  de  la 

Caule,  c'était  la  plus  longue;  elle  mesurait  24  milles 

^mains,  soit  35  kilomètres  et  demi;  elle  était  établie  sur 

'a  rive  droite  du  Rhône.  Elle  passait  par  Sainte-Colombe, 

Gi  von,  Montagny,  Brignais  et  Saint-Genis.  L'autre,  lecom- 

1^1^(1(111, plus  courte, était  l'ancienne  voie  à  travers  l'Al- 

i>btt)gie,  portée  à  3U0  stades  environ  par  Strabon,  entre 

^^^    deux  points  que  nous  avon^  indiqués,  et  réduite  à  16 

''^^lle  pas,  par  le  calcul  de  la  distance  qui  séparait  admi- 

''^^trativement  les  deux  cités  devenues  romaines.  Vienne 

^^      Lyon.   La   Table   de  Peutingcr  et   l'Itinéraire   sont 

^^    pleine  concordance  au  sujet  de  la  longueur  de  cette 

toute. 

Li  carte  de  Peutinger  a  été  sans  doute  dressée  par  les 

^""^res  d'Agrippa ,  comme  une  statistique  des  routes  prin- 

^'^les  existant  de  son  temps  dans  l'empire  romain,  afin 

^^  fervir  à  ses  études  pour  le  tracé  des  grandes  routes 

V^*i\  projetait  d'ouvrir.  Deux  raisons  viennent  justifier 

^tte conjecture.  La  première,  c'est  la  mention  déji\  citée  des 

ailles  détruites  par  les  éruptions  volcaniques  de  l'an  70; 

'^  seconde,  c'est  la  détermination  de  la   longueur   des 

toutes   en    lieues    gauloises,  au    delà   de   la  Province 

Romaine.  Après   l'achèvement  des  travaux  d'Agrippa, 

lûntes  les  mutes  de  l'empire  ont  dû  être  pourvues  de 

pisRM  milliaireSi  portant  la  substitution  des  pas  romains 


84       CONGRÈS  ARGHiOLOeiQUB  DB  FBANGI. 

aux  mesures  itinéraires  de  Tancienne  Gaule.  La  mention 
du  mille  romain  et  de  la  lieue  gauloise  sur  la  même  table 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  rédaction  de  celle-ci  avant 
les  transformations  qui  ont  eu  pour  résultat  de  soumettR 
tr)ute   la   Gaule   au   régime  administratif  de  l'empire 
romain.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  l'ancienne  voie  à 
travers  TAllobrogie  y  est  seule  mentionnée;  lorsque  ulté- 
rieurement a  paru  l'itinéraire  d'Antonin,  les  grands  che- 
mins construits  par  Agrippa  ont  dû  naturellement  y 
figurer,  et  ainsi  s'explique  la  mention,  dans  ce  document, 
d'une  seccmde  route  de  Vienne  à  Lyon,  avec  la  longueur 
qu'avait  précisément  la  voie  nouvelle  sur  la  rive  droite  du 
Rhône. 

La  route  que  le  Congrès  va  visiter  sur  le  territoire  de 
Sainte-Colombe  a  fait  partie  du  grand  réseau  construit 
par  Agrippa.  Elle  vient  d'être  débarrassée  sur  une  longueur 
de  quatre  mètres  de  la  terre  qui  la  recouvrait  à  0*90 
de  profondeur  seulement.  Elle  est  intacte,  son  pavé  est 
formé  de  gros  blocs  de  dimensions  inégales,  entre  lesquels 
il  y  a  quelquefois  de  petits  coins  en  pierre.  Elle  a  six 
mètres  de  largeur.  Elle  est  loin  de  présenter  une  surface 
bien  plane,  mais  elle  ressemble  à  toutes  les  voies 
romaines  que  l'on  a  retrouvées,  et  la  voie  Domitienne  elle- 
même,  a  dit  M.  Desjardins,  n'était  pas  mieux  pavée.  Elle 
ne  présente  pas  de  traces  de  fortes  ornières  ni  de  trottoirs 
sur  les  côtés.  Elle  se  dirigeait  de  Vienne  par  Sainte-Colombe 
à  Givors,  puis  à  Lyon,  et  elle  commençait  vers  la  tète  du 
pont  de  Sainte-Colombe  à  Vienne;  l'on  peut  voir  à 
l'angle  du  mur  do  la  propriété  Chaumartiu,  près  de  lu 
Tour  Sainte-Colombe,  des  pavés  de  cette  route  encore  sur 
leur  lit  de  pose,  ils  supportent  l'angle  même  de  tfb  mur. 
On  reconnaît  également  sa  direction  en  ligne  droite  dans 
le  chemin  d'enceinte  de  la  plaine  n«  1,  qui  a  été  pratiqué 
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I  en  ointre-bas  et  en  travers  du  soi  de  celle  roule  antique. 

s  l'aDcienae  voie  forme  en  quelque  sorte  les 

i5ûses  du  mur  septentrional  qui  longe  ce  chemin  aur 

uoii  largeur  de  aii  toètrea  environ. 

Celle  voie  parait  avoir  été  recti6ée  plus  tard ,  dans  la 

I        itaversée  du  territoire  des  communes  actuelles  de  Sainte- 

^^1    CnlombeeldeSaînt-Bomain-ea-Gal.QucHeaélélacausede 

^^H  ttcltiui^meDt<lelracé?Uy  en  a  eu  peut-être  deux.  D'abord 

^^m  k  voisioage  du  RhAne,  qui  exposait   lu  route  à  de  Tré- 

^^m  quBales  dégradations;  puis  la  construction  de  cet  ênorine 

^H  ffiKBifde  voûtes  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Palah  du 

^r  Miroir  et  dont  les  ruines  ont  provoqué,  sans  succès  encore, 

'         de  nombreuses  et  ardenlea  polémiques.  Toujours  est-it 

qu'en  eQut,  sur  les  indications  de  M.  Leblanc,  le  savant 

'-'t   i*lé  conservateur  des  musées  el  de  la  bibliothèque  de 

Vienne,  des  fouilles  ayant  été  enireprises  aux  frais  de  la 

^^*>cifté  de  Topographie  historique  de  Lyon,  au  couchant 

Jestuines  du  Palais  du  Miroir,  les  ouvriers  ont  mis  à 

a^«ouïert  une  nouvelle  voie  romaine  suivant  à  peu  près 

■a    tQime  direction  que  la  première,  mais  à  une  plus 

S''4nde  distance  du  Rlidne.  Celte  seconde  voie  était  bordée 

'^^  conElruclions;  elle  a  une  largeur  de  K^iS  de  mur  à 

'**  *';  un  trottoir  de  l^as  do  large  règne  sur  le  côté  occi- 

^"1*1,  ilesl  formé  par  une  bordure  en  granit  de  O^IO  de 

^"leur.    Les   blocs  formant  pavé  sont  de  plus  grande 

'*))ciistOD  OD  général  que  ceux  de  la  voie  au  levant;  on 

y   Toil  pas  d'ornières  ;  un  égout  de  O^Ô»  de  largeur 

^^  de  t"3J  de  bnuleur,  du  bas  au  somme!  de  la  voûte, 

^^Çiie  sou»   la  milieu  de  la  chaussée.  L'intrados  de  la 

^'^U  est  à  0"95  du  sol  de  la  voie.  Celle  roule  a  été 

-^    '^emiBenl  ouverte  postérieurement  à  l'autre;  elle  est 

ptt";  mètres,  au  couchant,  de  la  façade  du  Palais  du 

,  et  à  37  inètrra,  au  levant,  de  ta  route  actuell<j 
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de  Sainle-Colombe  à  Givors.  La  première  voie  romaine 
dont  il  a  été  parlé  était  à  deux  cents  mètres  environ 
et  au  levant  de  celle  que  la  Société  de  Topographie  hisUh 
rique  de  Lyon  a  fait  découvrir.  Tout  porte  donc  à  croire 
que  c'est  l'édification  du  Palaii  du  Miroir  qui,  placé 
entre  ces  deux  routes,  a  amené,  par  vote  de  rectifica- 
tion, la  suppression  de  la  première.  Il  serait  intéressant 
de  rechercher,  en  face  et  au  levant  de  ces  ruines,  ce  qu'est 
devenu  le  sol  de  l'ancienne  voie;  on  le  retrouverait  cer* 
taincment  intact  et  venant  aboutir  contre  chaque  côté  du 
Palais. 

M.  Valentin,  juge  d'instruction  à  Montélimart,  ayant 
fait  connaître  au  Congrès  que,  vers  1836,  M.  Lebas, 
architecte,  avait  été  envoyé  en  mission  par  le  gouverne- 
ment pour  faire  des  fouilles  à  Sainte-Colombe,  et  l'hono- 
rable magistrat  ayant  bien  voulu  offrir  4  la  bilioth^que 
de  Vienne  un  exemplaire  du  rapport  de  M.  Lebas,  nous 
y  avons  lu  que  M.  Chenavard ,  architecte  à  Lyon,  avait 
levé  un  plan  des  fouilles  exécutées  autour  du  Palai$  du 
Miroir.  M.  Chenavard,  alors  professeur  à  l'École  des 
Beaux-Arts  de  Lyon,  avait  en  effet  avec  M.  Rey ,  devenu 
son  collègue,  étudié,  en  1827,  ces  ruines  romaines.  Le 
savant  architecte  a  conservé  des  notes  et  des  plans,  et  avec 
un  empressement  dont  nous  devons  lui  savoir  gré,  il  a 
bien  voulu  en  promettre  la  communication  à  M.  Leblanc, 
qui  prépare  une  étude  sur  cette  partie  du  territoire  de 
Sainte-Colombe. 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  les  mêmes  changements  de  tracé  se  sont 
produits,  aux  mêmes  époques  et  toujours  dans  le  sens  de 
l'éloignement  du  Heuve. 

Ainsi,  la  route  la  plus  ancienne,  du  moins  dans  sa 
partie  entre  Lyon  et  Feyzin,  — car  de  cette  commune  jus- 
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Dans  la  même  procédure,  nous  Irouvooa  qu'il  y  avait 
castre  arcs  eu  pierre.  Le  premier  du  cAlé  de  Vienne  avait 
98  pieds  d'ouverture,  le  second,  même  dimension,  le  troi- 
sième 85  pieds,  le  qualriëoie  91  pieds,  et  le  cinquième, 
i^ui  était  en  bois  el  qui  était  soutenu  vers  le  milieu  par 
Due  pile  aussi  en  bois,  avait  96  pieds  d'ouverture. 

U  pont  avait  21  pieds  de  large  du  cûté  de  Vienne,  pour 
k  pirtie  en  pierre,  et  17  pieds  3  pouces  du  côlé  de  Sainte- 
Wfimbe,  pour  la  partie  en  bois. 

Il  arail  une  longueur  totale  de  »5t  pieds  faisant 
^  loises  2  pieds. 

U3I  septembre  1606,  un  prix  fait  fut  consenti  à  Fran- 
t»'5  BrioDuet,  marchand  de  Vienne,  pour  la  réparation 
"^  l*arcbe  de  Sainte-Colombe  et  du  mur  qui  soutenait  la 
propnété  des  pères  Cordeliers;  il  s'élevait  à  45,000  livres. 
'^t  acte  du  28  janvier  1608,  François  Brionnet  subroge 
'1  son  lieu  el  place  Jean  C-icherand. 

Cette  arche  tomba  encore  en  1617,  et  ensuite  d'une 
procédure  ilu  17  avril  même  année,  les  consuls  de  Vienne 
•s  chargèrent  d'établir  un  bac  pour  la  traversée;  Claude 
JourilnQ,  de  Vienne,  l'ut  le  premier  fermier,  et  les  habi- 
'<Mils  de  Vienne  et  de  Sainte  ■  Colomba  devaient  être 
*Xemp[8  du  droit  de  péage.  Le  28  avril  suivant  on  adju- 
gea au  pris  de  17,600  livres  U  construction  d'un  poni  en 
*°'*  de  sapin  garni  de  plateaux  de  chêne.  Toutes  ces 
'^paralions  ne  'durèrent  pas  longtemps,  car  le  7  juil- 
*'  '618,  les  consuls  de  Vienne,  dans  une  requête  à  Mes- 
"^»rz  de  Granieu  et  de  Cbastellier,  trésoriers  de  France 
*D  Dauphiné,  ejipo^èrent  «  que  la  cheutle  de  deux  arcades 
^  pont  du  Bosne  de  lad.  ville  a  esbranlé  non  seulement 
^  (Xullres  mais  aussi  la  pille  sur  laquelle  a  présent  est 
^**  le  pool  de  boys.  El  les  uultres  pilles  ont  aussy 
^*oiog  d'estre  réparées  eu  plusieurs  endroiclz,  que  la 
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La  découverte  de  ces  routes  est  une  preuve  de  pins 
rimportauce  qu'il  convient  d'attacher  aux  traditions  da 
moyen  âge  pour  arriver  à  connaître  l'antiquilft^- 

A  l'occasion  des  recherches  que  j'ai  entrepriaes  depaii 
bien  des  années  sur  Tancienne  baronnie  de  Maubec,  en 
Dauphiné,  j'ai  été  amené  dès  l'année  1872  à  chercher 
dans  les  archives  du  département  du  Rhône,  et  notam- 
ment dans  le  fonds  de  Malte,  tous  les  documents  qui 
pouvaient  se  rattacher  à  cette  localité;  car  tout  près  du 
château  de  Maubec  était  l'ancien  temple  de  Vaulz,  dont 
la  bibliothèque  de  Lyon  possède  aujourd'hui  le  cartulaire. 
Ce  curieux  recueil,  écrit  sur  des  peaux  larges  de  165  mil- 
limètres, forme  un  rouleau  de  K"*4S  de  longueur.  Ayant 
conçu  le  projet  «le  le  publier,  je  dressai  une  carte  de  toutes 
les  possessions  des  Templiers  dans  le  département  de 
risère,  et  comme  Vienne  faisait  partie  de  la  commanderie 
do  Saint- Romain -eu-Gal,  je  me  mis  à  explorer  cette 
région.  C'est  ainsi  qu'en  1873,  guidé  par  un  des  procès- 
verbaux  de  visite  de  la  Commanderie ,  je  reconnus,  à 
quelque  distance  et  au  levant  de  la  route  actuelle  de 
Saint-Romain  à  Sainte-Coioml)o,  les  ruines  d'une  ancienne 
église!  sous  le  vocable  de  Saint-Jean.  Elle  se  trouvait  sur 
le  bord  d'un  petit  chemin  qui,  plus  loin,  avait  une  lar- 
geur assez  grande  et  bien  délimitée.  Évidemment  j'étais 
en  présence  de  la  voio  du  moyen  âge,  pourvue  de  son 
hôpital  et  de  son  église  contiguë.  Soupçonnant  que,  de 
même  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  la  voie  romaine 
avait  bien  pu  être  plus  rapprochée  du  fleuve,  j'abordai  un 
cultivateur  qui  travaillait  sa  vigne  au  levant  de  ce  che- 
min, et  il    me  révéla  qu'autrolois   il   avait  trouvé  des 
griffes  qui  faisaient  son  désespoir  et  celui  de  son  père, 
elles  avaient  parfois  brisé  le  soc  de  leur  charrue.  Il  m'en 
indiqua  l'emplacement  et  la  direction  sur  une  longueur 
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manœuvre  pour  travailler  au  pont.  Toutes  ces  mesures  ne 

produisirent  que  peu  d'effets. 
Voici  les  noms  des  principaux  entrepreneurs  du  pont  : 
2  mai  1412.  François  Lansard.  Construction  d*an  pont 

en  bois,  au  prix  de  1,800  florins  d'or. 

27  juillet  1438.  Etienne  Rodet,  charpentier.  Constrao- 
tion  de  la  seconde  arche  du  côté  de  Sainte-Colômbe  au 
prix  de  240  florins. 

28  juillet  1439.  François  Mignot.  Construction  de  trois 
arches,  la  première  du  côté  de  Vienne,  l'arche  du  milieu, 
et  la  dernière  du  côté  de  Sainte-Colombe. 

10  juillet  1448.  Antoine  Monteil  et  Pierre  Chapaie. 
Hecoiistruction  d'une  pile  au  prix  de  1,000  livres. 

26  juillet  14S0.  Antoine  Rodet,  charpentier,  et  François 
Mignot.  Réparation  de  quatre  piles  du  pont. 

17  mars  1472.  Barthélémy  Laurent.  Réparations.  — 
21  septembre  1606.  Construction  d'une  arcade  du  oM6  de 
Sainte-Colombe,  au  prix  de  45,000  livres. 

16  juillet  1621.  Jean  Callemard. 

4  septembre  1630.  Hugues  Clément  et  Gamichaxdi 
charpentiers  à  Paris.  Construction  d'une  pile  et  de  deux 
arches,  au  prix  de  420,000  livres. 

1037.  Martin  Michel.  Réparations  moyennant  le  prix 
de  9,400  livres. 

11  y  avait ,  près  du  pont  de  Vienne ,  et  relevant 
de  l'œuvre,  un  hospice  où  étaient  reçus  [[les  voya- 
geurs indigents  et  les  malades.  Cet  établissement,  que 
l'on  appelait  l'hôpital  du  pont  du  Rhône,  ou  grand 
hôpital,  avait  été  construit  dans  le  xin*  siècle  par  Jean 
de  Bournin,  archevêque  de  Vienne.  Il  fut  réuni,  en  1560, 
à  l'bôpital  Saint-Paul,  et  démoli  lors  de  la  construction 
du  quai. 

Les  arches  du  pont  avaient  la  forme  d'un  cintre  sur- 
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Pourtraict   de  la  Pile 
L  milieu  du  Pont  du  Rosne  de  Vienne  faicte  en  Janvier  1601. 
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tàewé  à  la  hauteur  d'avant-becs  triangulaires  qui  défen- 
daieat  les  piles  contre  l'action  du  courant.  Les  claveaux 
des  arches,  liaisonnés  entre  eux,  étaient  indépendants  du 
reste  de  la  maçonnerie.  Au  midi  de  la  pile  qui  sépa- 
rait la  deuxième  arche  de  la  troisième,  les  consuls  en 
exercice  durant  l'année  44^9,  avaient  fait  ériger  une 
modeste  chapelle  pour  célébrer  la  messe  et  procurer  aiix 
passants  les  indulgences  accordées  à  la  fabrique  du  pont. 
Cette  chapelle  fut  rebâtie  en  1631 .  Une  croix  placée  sur  le 
parapet  nord  de  la  quatrième  arche  achevait  de  donner  au 
poQt  de  Vienne  le  caractère  religieux  des  ponts  construits 
au  moyen  âge  (I  ). 

Le  pont  était  défendu  par  deux  tours  :  la  première  avait 
M  bâtie  par  Philippe  de  Valois,  du  côté  de  Sainte- 
Colombe  :  on  l'appelait  la  clef  et  la  porte  de  l'empire;  la 
seconde,  garnie  d'une  herse,  fermait  l'entrée  de  la  ville  du 
cW  de  Vienne. 


TOUR  DE  SAINTE -COLOMBE. 

Dans  le  xiii*  siècle,  des  démêlés  étaient  survenus  entre 
'tt  églises  de  Lyon  et  de  Vienne,  au  sujet  des  limites  des 
l^rres  de  Givorset  de  Loire;  la  guerre  même  avait  été 
<lédarée.  Les  archevêques  avaient  fait  cesser  les  hostilités; 
Quis  dans  le  commencement  du  xiv*  siècle,  les  habitants 
de  Condrieu  firent  des  excursions  sur  le  territoire  de 
Saiot-Clair,  ravagèrent  le  pays,  et  le  sang  coula.  Pour 
arrêter  cette  lutte  meurtrière,  le  Dauphin,  en  1314,  accéda 
i  ooe  confédération  qui  eut  lieu  entre  l'archevêque  de 

(1)  Note  de  If.  Broguier-Ronre.  Les  Constructeurs  de  ponts 
a%  fliofni  âge. 
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VienDe,  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  même  ville,  mais 
rien  ne  put  arrêter  les  excès  qui  se  commirent  de  nouveau. 
Condrieu  et  Bans  furent  encore  ravagées.  Charles  le  Bel, 
voulant  mettre  un  terme  à  ces  guerres  particulières, 
demanda  au  chapitre  de  Vienne  une  partie  de  la  juridic^ 
tion  de  Sainte -Colombe;  ce  chapitre,  craignant  de  se 
donner  un  maître,  ajourna  cette  demande  sous  diffé- 
rents prétextes.  Le  roi  de  France,  engagé  dans  une  guerre 
avec  l'Angleterre,  ne  donna  pas  suite  à  ce  projet. 

La  guerre  recommença  bientôt;  les  troupes  de  Vienne 
entrèrent  de  nouveau  dans  les  terres  de  TÉglise  de  Lyon 
et  ravagèrent  encore  Bans;  l'archevêque  de  Lyon,  protégé 
par  le  roi  de  France,  lui  demanda  du  secours.  Le  roi, 
pour  punir  les  Viennois,  leur  interdit  tout  commerce  dans 
le  royaume  et  séquestra  non  -  seulement  tous  les  biens 
qu'ils  possédaient  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  mais 
encore  ceux  du  chapitre.  Les  habitants  de  Vienne,  vou- 
lant mettre  fin  aux  dévastations  des  troupes,  firent  leur 
soumission.  Philippe  de  Valois  accepta  leur  soumission 
en  1332  et  leva  l'interdit  sur  le  commerce,  mais  il  ne  se 
contenta  plus  de  demander  une  partie  de  la  juridiction  de 
Sainte-Colombe,  il  voulut  l'avoir  entière.  Le  chapitre  y 
forma  opposition.  Philippe  de  Valois,  par  ses  lettres  patentes 
du  19  mars  1334,  unit  ce  bourg  à  son  royaume,  et  y  mit 
Jean  de  la  Garde  comme  gouverneur  et  viguier.  Malgré 
toutes  les  oppositions,  les  commissaires  du  roi  prirent 
Sainte-Colombe  et  la  fortifièrent.  Pour  empêcher  toutes 
les  excursions  du  côté  de  Vienne,  et  pour  surveiller  les 
troupes  de  l'archevêque  et  du  chapitre,  le  roi  y  fit  con- 
struire une  tour. 

Cette  tour,  qui  subsiste  encore  en  partie,  est  carrrée; 
elle  était  couronnée  par  quatre  tourelles  rondes,  et  les 
espaces  compris  entre  ces  tourelles  étaient  garnis  de  cré- 
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lax.  (Voir  te  dettin  ci-desious  réprésentant  la  tour  en 
ri  lu  première  arche  du  pont  du  lihône.  j 

Aujourd'hui,  des  quatre  tourelle»,  il  u'exist«  plus  que 
m  base  de  celle  du  sud -est,  et  les  créneaux  ont  élé 
déiDniis.  L'escalier  qui  servait  û  monicr  sur  la  plate- 
rorme  se  trouve  dans  le  mur  sud;  il  est  éclairé  par  des 
rentes  qui  devaient  servir  de  uieurtrières;  uu  autre  esca- 
lier pour  monter  au  premier  étage  se  trouve  dans  l'aujïle 
du  iDur  nord-ouest;  il  est  fermé.  Plusieurs  voûtes  sou- 
tenaient les  différeals  étages.  Il  n'y  reste  aujourd'hui  que 
les  murs,  et  par  suite  de  la  transfornialian  de  la  tour 
d'abord  en  calé-musée,  et  plus  lard  en  fabriiiue  de  p&tea 
(l'IUlie,  on  a  Ail  percer  de»  ouvertures. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  établir  l'historique  de  la 
tour,  car  du  moment  que  le  bourg  de  Sain  le -Colombe  a 

incorporé  au  royaume  de  France,  ce  bourg  subit  toutes 
vicissitudes  de  la  ville  de  Vienne,  en  sorte  qu'il  nous 
budrait  Taire  l'histoire  de  Vienne  pour   avoir  celle  de 
Sainte-Colombe  et  de  sa  tour;  nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  faits  qui  y  ont  rapport  d'une  manière  par- 
Hère, 
in  1567,  l'émotion  était  si  grande  dans  le  pays  par 

ite  de  la  prise  de  Màcon,  que  les  seigneurs  chanoines, 

twmeiirs  des  châteaux  de  Pipct  et  de  Bâtie,  jurèrent  de 
inserver  au  roi,  et  M.  de  Birague  écrivit  au  viguier 

Sainte-Colombe  la  lettre  suivante  : 

■  Oipilayne  e',  viguier  de  Suincle-Colorabe.  Nous  voua 

lonnons  par  la  préBenle  que  ne  failliez  de  remettre  incon- 
ttneot  es  mains  des  eschevins  et  consiilz  de  Vienne  les  clefz 
d«  la  (our  dudict  Saiucle-Colombe,  sans  aulcuaes  difHcul- 
liis  /  desquelles  nous  vous  deschargeons  par. ceste  dicte 
présente.  Faict  à  Lyon,  le  dernier  jour  de  septembre  1567, 
—  Do  Biragoa.  ■ 
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Immédiatement  le  vigaier  répondit  aux  consuls  : 

a  Messieurs,  suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  monseigneur  de 
Biragoz  mescripre,  j 'envoyé  mon  filz  à  Saincte-ColombCf 
avec  M*  Caroly,  présent  porteur  pour  bailler  et  deslivrer 
les  clefz  de  la  tour  dudict  Saincte-Colombe  /  desquelles 
ensemble  de  ce  qui  se  trouvera  dans  ycelle,  vous  luy  feres 
descharge  et  promectre  me  les  rendre  et  remectre  lors  et 
quand  en  seres  requis.  Je  y  feusse  moy-mesme  allé, 
n'eust  esté  le  temps  et  quelque  aultre  affaire  que  jay  par 
deçà,  et  si  voyes  que  jaye  moyen  de  vous  faire  plaisir  et 
service,  vous  me  trouvères  bien  à  vostre  commandement 
daussy  bon  cueur  que  je  présente  mes  humbles  recomman- 
dations à  voz  bonnes  grâces,  et  prie  le  Créateur,  messieurs, 
vous  donner  en  santé  longue  vie.  De  Condryeu,  en  vostre 
mayson,  ce  premier  octobre  4567.  Vostre  serviteur,  voy- 
sin  et  bien  bon  amy.  Claude  Morel.  » 

Les  deux  clefs  de  la  tour  furent  portées  à  l'hôtel  de  ville, 
mais  les  consuls  ne  voulurent  les  accepter  qu'après  avoir 
visité  ladite  tour  et  inventorié  les  objets  qui  devaient  y 
être  renfermés;  Jean  Verdier,  l'un  des  consuls,  nommé 
pour  cette  visite,  accompagné  de  M.  Lentillon,  rapporte 
que  la  tour  est  complètement  vide. 

Le  4  octobre,  les  protestants  s'étant  emparés  de  Vienne, 
M.  de  Mouvans  demanda  la  remise  des  clefs  des  deux 
châleaux  de  Pipet  et  de  la  Bâtie;  la  tour  de  Sainte- 
Colombe  fut  en  même  temps  remise  aux  protestants. 

Le  1"  mars  1589,  le  sieur  de  Saint-Marc,  gouverneur 
de  Vienne,  écrivit  au  Consulat  de  Lyon  que  la  tour  de 
Sainte-Colombe  étant  un  passage  de  grande  importance, 
il  s*en  était  saisi  et  y  avait  mis  garde  depuis  quatre  ou 
cinq  jours.  [Péricaud,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
Lyon,) 

Le  18  mars,  il  écrivit  qu'il  avait  bien  pourvu  à  la 
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garde  de  la  tour.  Le  duc  de  Nemours,  quelques  jours 
■près.  Ifl  namtDa  garde  de  ladile  lour,  (Péricaud.) 

Le  31  mars  1.^90,  les  ennemis  s'élaut  saisis  de  Vieune 
<-l  s'élaot  aussi  rendus  maîtres  du  bourg  et  de  la  tour  de 
>.iinle-Coloiiibe,  coinmcncèreat  à  courir  bien  près  des 
murs  de  la  ville  de  Lyon.  Les  consuls  de  cette  ville  arrê- 
t^Qt  que  le  seigneur  de  Saint-Cbrislophc,  gentilhomme 
tm-affecliouné  au  parti  de  la  Sainte-Union  et  qui  se 
trouvait  à  Lyon,  sérail  envoyé  vers  M,  le  baroo  de  Sene- 
<:•■)■  pour  le  prier  d'amener  ses  forces  au  dit  Lyon,  el 
l'ifsurer  qu'elles  seraient  soudoyées  et  les  chefs  très-bieo 
n^iiî.  [féricavd.) 

Le  16  avril  IS90.  Les  consuls  de  Lyon  douDËrent  à 
MM.  Trost  et  Charbonnier  les  tostruclions  suivantes  ; 

A  Sa  in  te- Colombe,  verrout  de  faire  rompre  le  pont, 
idr«  la  tour,  l'avitailier  et  y  laisser  homme  de  com- 
Bandenient  duquel  on  puisse  s'assurer  avec  le  nombre 
raquts  de  soldats.  ■> 

Le  ii  juin,  les  consuls  de  Vienne  nommèrent  M.  de 
Oiaponnay,  seigneur  de  l'Ule,  pour  assitiler  â  la  conférence 
de  Saint-nenis-Laval,  et  le  chargèrent  du  demander  aux 
iieuw  de  Ventadour,  de  Maugiron  et  de  Bolhéon  :  •  Que 
Sainte  -  Colombe  et  la  tour,  Condrieu  ville  et  château. 
Bourg  -  A  rge  niai  el  Saint-Sauveur,  seront  remis  en 
llobëiseance  de  Monseigneur  de  Nemours,  d'autant  plus 
que  le  traité  de  Vienne  ayant  été  rompu  par  M.  do 
Maugiron  et  autres  de  son  parti,  les  ennemis  s'étaient 
uisis  de  Saîale-Colombe  el  avaient  fait  entrer  toutes  les 
lijrces  des  hérétiques  dans  le  royaume  el  l'avaient  pillé  et 


En  mai  1593,  dans  les  articles  présentés  aux  députés 
t  M.  le  colonel  d'Ornano  de  _la  pari  de  M.  lo  duc  de 
atours,  on  lit  : 
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a  Que  les  fortifications  faites  au  bourg  de  Sainte- 
Colombe,  tiat  dedans  que  dehors,  seront  entièrement 
déraolyes  et  niynées.  Ledit  bourg  démantelié  et  ses  mu- 
railleB  abbattaes  et  des  sabmedy  prochain  trenliesme  du 
présent  moys  de  may,  travailler  aux  susd.  démolitions  et 
démantellement  affin  qu'il  soit  entièrement  faict  et  para- 
chevé dans  raercredy  Iroiz"*  jour  de  juing,  pour  asseu- 
rance  de  quoy  Monsieur  le  Colonel  baillera  dès  à  présent  sai 
parolle  à  Monseigneur  le  duc  de  Nemours,  de  laquelle  il  se 
contente,  et  à  ce  que  led.  desmolissement  soit  bien  et  ê^ue^ 
ment  faict  led.  jour  de  sabmedy,  ung  nombre  de  comôiis- 
saires  et  le  nombre  de  pionnyers  qui  sera  advisé  pour  y 
travailler  avec  ceulx  que  ledit  Colonel  y  employera.  o 
[Archives  de  Vienne,) 

Les  démolitions  furenf  commencées  le  211  avril  i59i, 
sous  la  direction  de  M.  Lauxeurre,  et  on  y  travailla  jus- 
qu'au 27  mai,  sauf  du  30  avril  au  9  mai,  pendant  lequel 
temps  les  ouvriers  n'ont  pas  travaillé  à  cause  des  grandes 
pluies.  Les  frais  se'  sont  élevés  à  cent  cinquante- trois  écus 
quarante-quatre  sols  tournois. 

Le  22  janvier  1594,  dans  les  articles  proposés  entre  le 
colonel  d'Ornano  et  le  s'  AUard,  conseiller  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Lyon,  député  de  la  ville,  il  est  dit  : 

G  Ledict  sieur  Colonel  a  promis  secourir  lad.  ville 
(Lyon]  pays  et  gouvernement  de  sa  personne,  forces  et 
moyens  pour  ayder  à  netoyer  ledict  gouvernement,  et 
pour  y  parvenir,  prendre  en  premier  lieu  Saincte-Colombe, 
rompre  le  pont  de  Vienne  et  de  là  aller  à  Feurs  et  Donzy 
et  aullres  lieux  comme  il  sera  jugé  nécessaire,  o  Cet 
article  a  été  accordé.  (Archives,) 

Nous  extrayons  du  manifeste  des  consuls,  échevins, 
bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Lyon,  sur  le  fait  de 
la  prise  de  Vienne,  rupture  de  la  trêve  et  entrée  de  l'ar- 
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ED6e<le  monseigoeur  le  duc^du  Nemours  dans  le  paya  de 
Uauphiné  en  159â,  la  page  suivante  : 

a  11  se  résolut  à  la  ({uerru  ;  et  de  fiitct  sur  le  champ,  il 
manda  les  estrangiera  pour  entrer  le  lendemain  (9  juillel) 
liii  costé  du  Dauphiné,  et  ses  Iroupes  frauçaises  pour  se 
loger  dans  Saiale-Colomhe,  et  néanmoins,  combien  que 
|iar  Ifl  traiclé  de  tresve  il  ne  fut  dict  que  l'on  serait 
tenu  d'adverlir  l'un  l'antre  de  la  rupture  d'icelle,  et  quoi- 
qu'elle fust  déjà  rompue  par  ceux  du  Dauphiné  qui 
avoieot  manqué  ^  leur  promesse,  ce  néantmoins,  il  adver- 
tu  te  président  d'YIin  de  sa  résolution  par  un  trompette 
u'il  luy  despéchast  exprès ,  et  de  mesme  le  s'  de  Mauge- 
n,  at  le  lendemain  lundy  9°  de  ce  mois,  ce  grand  che* 
■lier  Ooui  Oltvaro',  chef  des  troupes  espagnoles  et  ita- 
iDnes,  passant  dans  la  ville  de  Lyon  avec  sa  cavalerie, 
0au  mesme  instant  son  infauterie  par  la  rivière  soubs  le 
it  du  Rosne  s'allarent  rendre  à  Salnl-Saffourin  d'Ozon, 
.  E.  el  monseigneur  le  marquis,  son  frère,  les 
àliarent  trouver  le  soir,  et  eu  chemin  rencontra  les 
*  comtes  de  Maugeron  et  de  Moutlor,  auxquels  il  faîct 
f  Utendre  les  raisons  qui  l'avoient  meu ,  voire  force  et 
(xontrainct  de  se  résoudre  é  la  guerre  contre  ceux  de 
hapbtné  qui  occasionna  ces  seigneurs,  qui  ne  voulaient 
HIre  ceste  tasche  en  leurs  maisons  qui  ont  toujours 
iet  profession  de  l'honneur  d'avoir  participé  à  uue  telle 
'fldie  et  desloyaulé,  ni  exposer  leurs  villes  à  l'hazard 
d'un  sac  et  d'un  pillage  se  résoudre  à.  embrasser  la  justice 
de  sa  cause,  el  parlant  ledict  sieur  de  Maugerou  prenant 

ITeuharpe  noire  qui  luy  fust  mise  au  col  par  monseigneur 
It  Hiirquis,  accompagna  S.  E.  jusques  à  Vienne,  et  le 
Indemsiii  ItT  de  ce  mois,  y  arrivaul,  il  fut  rencontré 
t»  le  vibaillifet  les  eschevins,  qui  luy  firent  la  bienve- 
nue <l  luy  apporlarent  les  clefs  des  portes  de  la  ville,  et 
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de  là  fust  conduict  à  U  Grande  Esglise,  oix  ceux  du  clergé 
luy  vindreat  au  devant  avec  la  croix  et  Teaue  heniste  et 
chantarent  un  Te  Deum  laudamus^  ce  que  faict,  les  forte- 
resses de  Pipet  et  Sainte-Colombe  et  la  Bastie,  luy  furent 
consignez,  où  il  mist  garnison  de  Suisses  et  de  Françoys; 
il  séjournast  audict  Vienne  juques  au  lundy  13*,  et  com- 
bien que  dans  ladicte  ville  fust  logé  le  s'  Olivaro  avec  son 
infanterie  estrangière,  il  y  eut  une  telle  police  qu'il  n*y 
eut  une  seule  plainte  que  l'on  eut  pris  une  feuille  de 
chou  sans  payer,  ni  fait  tort  ou  violence  à  uu  seul  petit 
enfant.  Le  dimanche  li*  du  mois,  les  babitans  de  Vienne 
firent  le  serment  de  l'union  entre  les  mains  de  Mon- 
seigneur le  Marquis,  lequel  ils  recognurent  pour  leur 
gouverneur,  d 

Nous  voyous  aussi  que  la  tour  de  Sainte-Colombe  a 
servi  de  prison  aux  sieurs  de  Saint-Chamond  en  1632. 

Nous  terminerons  en  donnant  la  liste  des  viguiers  telle 
que  nous  la  trouvons  dans  la  statistique  de  Sainte-Colombe 
par  M.  Cocbard. 

1334.  Jean  de  la  Garde. 

1377.  François  de  Cours,  qualifié  noble  damoiseau. 

1454.  Aymard  de  Villeneuve ,  échanson  du  roi 
Charles  VU. 

1400.  Claude  de  Coslaing,  écuyer  tranchant  du  roi. 

1495.  Noble  homme  Antoine  Fouruier,  sieur  de  la 
Garde,  écuyer,  est  nommé  lieutenant  général  de  cette 
viguerie  dans  un  contrat  de  1495. 

1511.  Catherin  Combe,  baron  de  Barjat,  s'intitulait, 
dans  un  jugement  de  151 1,  viguier,  juge  et  capitaine  de 
la  cour  royale  et  viguerie  de  Sainte-Colombe. 

1511.  Claude  de  Buronnat  lui  succéda. 

1553.  Hugues  Béraud. 

1567.  Claude  Morel. 
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1395  à  1615.  Arnaud  de  Poyssin,  sieur  de  la  Jacque- 
tiëre,  prévôt  général  du  Dauphiné. 

IGI5.  Scipion  de  Polloud,  sieur  de  Saiat-Agnin,  gendre 
du  précédent,  le  remplaça.  Il  était  docteur  es  droit,  con- 
seiller du  roi,  grand  prévôt  général  du  Dauphiné. 

1664.  Arnaud  de  Polloud  son  fils. 

L'exercice  de  cette  justice  royale  s'étendait  sur  les 
paroisses  de  Sainte-Colombe,  Saint-Cyr,  Saint-Romain- 
en-Gal  et  Loire. 

Après  avoir  remercié  M.  Leblanc  des  intéressants 
détails  qu'il  venait  de  donner,  M.  le  Président  continue  la 
paD)le  au  même  orateur  pour  la  lecture  d'un  mémoire 
sur  le  Palais  du  Miroir,  dont  le  Congrès  doit  aller  visiter 
les  ruines  à  l'issue  de  la  séance. 


Palais  du  Miroir. 


Sur  le  territoire  de  Sain t-Romain-en  Gai,  au  nord  de 
Sainte-Colombe,  dans  la  propriété  de  M.  Garon,  entrepre- 
neur de  transports,  il  existe  de  fort  belles  ruines  connues 
sous  le  nom  de  pataiê  du  Miroir,  Ce  nom  leur  vient  sans 
doute  de  la  beauté  du  marbre  dont  les  murs  étaient  revê- 
tus (I).  A  diverses  époques,  on  en  a  recueilli  des  quan- 
tités considérables  de  fragments;  on  en  trouve  encore  de 

il)  L'bislorieQ  Chorier,  qui  écrivait  son  histoire  sur  les  auti- 
qailês  de  Vienne  vers  4659,  dit  que,  de  son  temps,  on  avaii 
«lèierré  la  pied  des  murs,  qui  offraient  encore  des  fragments 
dlacraslaliooa. 
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nos  jours;  le  marbre  de  Paros,  la  brèche  violette,  le  ser- 
pentin,  le  vert  antique,  le  jaune,  le  porphyre,  le  cipolin 
y  dominent,  et  les  murs  des  propriétés  voisines  en  seul 
parsemés. 

On  voit  encore  aujourd'hui  deux  pans  de  murs  ea 
pierres  bien  alignées  (g  et  d  du  plan  ci-contre).  Ces  murs 
se  reliaient  entre  eux  et  formaient  un  appartement  carré  de 
1  l°^iO  de  côté.  Au  nord  se  trouvent  les  bains,  dans  lesquels 
on  aperçoit  encore  des  revêtements  en  marbre  blaoc.  U 
mur  D  a  une  longueur  de  11"*85  sur  une  épaisseur  de 
0"^95;  tandis  que  le  mur  g  a  près  de  7  mètres  de  hauteur 
sur  1"'65  d'épaisseur.  Dans  ce  mur  se  trouvent  plusieurs 
entrées  de  voûtes  à  double  rang  de  pierres.  Il  existe  aussi 
plusieurs  souterrains,  dont  le  sol  actuel  esta  5*70  au-des- 
sous du  niveau  du  terrain  du  jardin.  On  accède  à  ces  sou- 
terrains par  deux  escaliers.  (  Voir  ta  coupe  suivant  ▲  B.) 
Au  pied  du  premier  escalier  se  trouve  une  plate-forme  de 
4  mètres  de  longueur  sur  1"^70  de  largeur,  recouverte  par 
une  mosaïque  dont  on  n'aperçoit  plus  actuellement  que 
quelques  fragments.  C'est  là  que  devait  se  trouver  le  pas- 
sage des  bains  signalés  plus  haut.  Au  bas  du  second  esca- 
lier est  le  premier  souterrain  o,  de  7"50  de  longueur  sur 
^"^50  de  hauteur  avec  une  largeur  de  i*90.  A  rextrémité, 
il  s'en  trouve  un  autre  ii  coupant  perpendiculairement  le 
premier  et  communiquant  avec  lui  par  un  passage  en 
biais  de  1"80  de  hauteur;  ce  souterrain  suivait  le  mur 
nord  du  bâtiment  décrit,  mais  il  est  détruit  à  peu  près  à 
moitié  de  ce  mur,  et  ou  en  voit  l'issue  garnie  de  ronces. 
Revenant  au  pied  de  l'escalier,  nous  trouvons  un  passage 
de  3"^40  de  longueur  sur  â^'âi  de  largeur,  et  les  trois  sou- 
terrains I,  j,  K  qui  sont  parallèles,  et  d'une  longueur  de 
31  mètres;  ils  communiquent  entre  eux  par  un  passage  l. 
A  l'extrémité,  ces  souterrains  ont  une  hauteur  de  S*SO 


sur  une  largeur  de  3  mèlres.  Perpendiculairement  à  K 
font  quatre  autres  souterrains  remplis  de  terre,  et  sur 
le  tblè  s  de  F  ou  voit  "la  cheminée  s  qui  devait  donner 
de  l'air.  Nous  nepuiivons  dire  la  longueur  de  ces  derniers 
Muterrains.  Au  passa^^e  l  cl  en  prùlong^ment  de  J,  on 
découvre  uue  nouvelle  voûte,  arrivant  perpendiculaire- 
ment sur  une  au  Ire  s,  ijui  se  trouve  sur  la  limite  des  pro- 
priétés de  MM.  Uaron  et  Chaumartm.  Au  sud  de  ces  voîltes 
est  up  mur  e  de  près  de  i  mètres  d'épaisseur,  qui  devait 
^^bore  l'esplauadc  du  palais.  A  l'ouest  et  à  ST^oO  des  murs, 
^^K  Société  de  topographie  historique  a  fait  des  Touilles  et 
^^B découvert  une  vote  romaine.  Nous  ue  la  décrirons  pas, 
^BM,  Brouchoud,  avoeat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  ayant 
^mhiea  voulu  lire  un  savant  travail  sur  les  voies  romaines 
^    des  deux  rives  du  Rhône.  M.  Garon  nous  a  dit  que  dans  le 
souterrain  I  il  existait  un  bel  escalier;  nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  vèritier  celte  assertion,  car  nous  aurions  eu 
léellement  la  hauteur  des  voîïtËS.  Ka  examinant  ces  sou- 
terraine, nous  avons  remarqué  qu'ils  ont  élé  laits  en  plu- 
neurs  fois,  et  que  suivant  leur  destinalion  oo  a  àù  les 
randir. 

X,  dans  ces  ruines,  les  restes  d'un  bâti- 
inl  considérable;  ta  forme  des  grandes  portes  cintrées 
î  s'y  rencontrent,  la  dureté  du  ciment  destiné  à  lier 

latériaux,  justifient  cette  opinion. 
I.  Cochard,  dans  sa  notice  statistique  sur  Saint-Romain, 
!  que  ces  vestiges  appartenaient  à  des  thermes,  et  dit 
!,  daps  les  environs,  il  y  avait  un  palais  magnifique  et 
il  l'onde  son  opinion  sur  les  restas 
mbreux  d'habitations  qui  éont  recouverts  par  le  sol,  et 
r  les  Tragmeuts  précieux  découverts. 
D'un  sulre  côté,  M.  Lehas,  membre  de  l'Institut,  dans 
»  QOlica  sur  quelques  antiquités  de  la  coiumuue   de 
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Sainte-Colombe,  appuie  l'affirmation  de  Chorier,  et  il  dit: 
a  L'établissement  d'un  pont  sur  le  Rhône  ayant  donné 
la  facilité  de  circuler  à  toute  heure  et  avec  sécurité,  d'une 
rive  à  l'autre,  attira  l'élite  de  la  population  dans  la  nou- 
velle ville,  et  Mermet  nous  apprend  que  ce  furent  les 
principaux  Viennois  qui  y  construisirent  ces  habitations 
si  remarquables  par  l'élégance  et  la  diversité  des  formes, 
la  richesse  des  décorations,  l'étendue  et  la  beauté  des  jar- 
dins. Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  c  était  là  que  se  trou- 
vaient les  bains,  les  maisons  de  campagne  et  les  bâti- 
ments de  luxe. 

a  En  effet,  à  en  juger  par  le  nombre  des  fragments 
antiques  dont  une  immense  surface  est  couverte  et  que 
l'on  a  la  presque  certitude  de  rencontrer  partout  où  des 
fouilles  sont  entreprises,  on  est  convaincu  que  de  somp- 
tueux édifices  ont  dû  exister  autrefois  sur  l'emplacement 
de  Sainte-Colombe.  Les  matières  les  plus  précieuses  8*y 
rencontrent  à  chaque  pas,  dans  un  vaste  champ,  au 
milieu  duquel  se  trouve  le  palais  du  Miroir^  et  que  tout 
fait  présumer  avoir  appartenu  à  des  thermes  de  la  plus 
grande  magnificence,  t 

Enfin,  M.  Prosper  Mérimée,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  de  France  [Notes  d*un  noyage 
dans  le  midi  de  la  France,  p.  125-126),  s'exprime  ainsi  : 
a  Ce  lieu  s'appelait  le  Miroir  dans  le  pays,  et  ce  nom  et 
hi  présence  de  ces  fragments  précieux  ont  fait  penser  à 
M"^*  Michoud  qu'un  établissement  romain  avait  existé 
en  ce  lieu.  Le  succès  le  plus  complet  a  couronné  ses 
recherches  ;  non-seulement  ses  fouilles  ont  rais  à  décou- 
vert les  fondations  d'un  édifice  considérable,  qu'on  serait 
tenté  de  regarder  comme  des  thermes,  une  immense 
quantité  de  marbres  précieux,  de  conduits  souterrains, 
etc....,  mais  encore  des  tronçons  de  colonnes,  dechapi- 
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leaiiz,  des  fragments  de  corniches,  et,  ce  qui  est  bien  plus 
précieux,  des  statues  en  marbre  blanc  d'une  grande  pro- 
portion et  d'un  travail  remarquable.  » 

De  son  côté,  M.  Garon  père  a  découvert  les  voûtes 
souterraines  qui  ont  motivé  la  visite  du  Congrès;  comme 
M***  Michoud,  il  a  trouvé  des  quantités  de  marbres  pré- 
cieux, des  fragments  de  statues,  des  colonnes  en  granit. 
Une  grande  partie  de  ces  objets  sont  devenus  la  propriété 
du  musée  de  Vienne. 

M.  Garon  y  a  trouvé,  en  1846,  Tinscription  suivante, 
sur  marbre  blanc,  acquise  en  i86G  pour  le  musée  de 
Vienne. 

AETHERIVS  .  MORIENS     DIXIT 
HIC  .  CONDITE  .  CORPVS 
TERRA.  MATER.  RERVM 
QVOD  •  DEDIT  '  IPSA  TEGAT. 

En  examinant  ces  restes  attentivement,  n'y  verrait-on 
pas  un  palais  d'été  des  gouverneurs  de  Vienne,  sous  la 
domination  romaine,  où  les  empereurs  eux-mêmes  ne 
dédaignaient  pas  de  venir  passer  quelque  temps,  pendant 
leur  séjour  dans  la  ville?  car  si  nous  en  croyons  riiistoire 
rapportée  par  Mermet,  nous  voyons  que  Tempercur  Valen- 
tinien  II  y  fut  assassiné,  le  15  mai  392,  par  Arbogaste, 
un  de  ses  lieutenants.  La  première  partie  des  souterrains 
aurait  pu  servir  à  supporter  une  esplanade  devant  le 
palais;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  une  époque 
que  nous  ne  pouvons  déterminer,  ces  souterrains  étant 
devenus  insuffisants,  d'autres  y  furent  ajoutés.  Quelle  fut 
leur  destination?  c'est  la  question  que  nous  nous  posons; 
un  jour,  peut-être,  ces  souterrains,  fouillés  complètement, 
nous  donneront  la  clef  de  ce  problème,  et  nous  connat- 
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trons  définitivement  la  destination  de  cet  édifice,  un  des 
plus  beaux  des  environs,  ainsi  que  sa  fondation,  qui,  an 
dire  de  M.  Cochard,  est  attribuée  à  Gracchus  ou  à  Pompée. 

Pour  les  découvertes  faites  sur  ce  terrain,  nous  suivrocs 
M.  Cochard,  qui  écrivait  sa  notice  vers  i817. 

Dès  le  xvri*  siècle,  on  avait  trouvé  des  colonnes,  dai 
frises  et  des  chapiteaux  d'une  grande  beauté,  et  H.  Schnei- 
der se  procura ,  pour  le  musée  de  Vienne,  un  petit  chapi- 
teau symbolique  en  marbre  blanc,  ayant  pour  décoration, 
en  place  de  volutes,  des  poissons,  et  au  lieu  de  rosaces, 
des  coquilles  de  mer  contre  le  tailloir.  Vers  Tan  1800, 
dans  un  des  souterrains  dont  nous  avons  parlé,  on  décou- 
vrit un  torse  de  grandeur  naturelle  et  d'une  exécution 
parfaite  ;  il  est  au  musée.  En  1815,  on  retira  des  décom- 
bres amoncelés  sur  ce  terrain,  un  bloc  considérable 
d^entablement,  en  marbre  statuaire;  les  rosaces,  lesoves 
en  étaient  sculptés  avec  le  plus  grand  soin.  On  a  trouvé 
aussi  une  colonne  cannelée  en  brèche  rose.  (Au  muiie  de 
Lyon,) 

Les  marbres  précieux  qui  composent  le  mattre-autel 
de  l'église  de  Vienne,  des  soubassements  ornés  de  sculp- 
tures et  de  fragments  de  draperie  proviennent  du  même 
endroit. 

M.  Garon  avait  bien  voulu  faire  nettoyer  tous  les  sou- 
terrains, pour  en  rendre  l'accès  plus  facile  aux  membres 
du  Congrès. 

A  Vesi,  duos  la  propriété  de  M"""  Michoud,  on  voit 
encore  la  trace  des  thermes,  dans  lesquels  fut  trouvée  la 
bnlle  statue  (dite  de  Vénus)  acquise  depuis  peu  par  le 
musée  du  Louvre.  Cette  statue  avait  figuré  à  l'exposition 
rétrospective  de  Lyon,  en  1877. 

C'est  près  de  là  que  se  trouve  la  vigne  de  la  Chan- 
inrie,  où,  en  I77i,.fut  trouvée  la  mosaïque  portant  en 
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tête  les  quatre  saisons  et  la  tète  de  Méduse,  et  dans  le 
eompartiment  central  Achille  à  la  cour  de  Lycomède,  roi 
de  Scyros,  au  moment  où  il  est  reconnu  par  Ulysse.  Cette 
mosaïque,  dont  la  ville  possède  un  dessin  fait  par  Schnei- 
der, et  qui  a  été  gravé  par  Artaud,  fut  détruite  par  la 
jalousie  d'un  voisin.  Presque  au  même  endroit,  dans  la 
TÎgne  de  M.  Pichat,  on  découvrit,  en  186:2,  la  mosaïque 
dont  le  médaillon  central  porte  Ganymède,  enlevé  par 
Jupiter,  transformé  en  aigle.  Cette  mosaïque  a  été  donnée 
au  musée  de  Vienne  par  le  propriétaire. 

Non  loin  de  là  s'est  encore  trouvée  la  mosaïque  repré- 
sentant Orphée,  coiflTé  du  bonnet  phrygien  et  pinçant  de 
la  guitare.  Les  autres  tableaux  étaient  remplis  par  des 
quadrupèdes  :  le  rhinocéros,  le  chameau,  l'éléphant,  le 
tigre,  le  léopard,  la  panthère,  etc.,  et  par  des  oiseaux  :  la 
perdrix,  le  paon,  le  corbeau,  la  pintade,  le  hibou,  etc. 

La  léaBoe  est  leyée  à  quatre  heures  et  demie. 


Au  sortir  de  la  salle  des  séances,  les  membres  du  Con- 
gés se  dirigent  vers  Sainte-Colombe,  où  ils  vont  visiter 
^'abord,  dans  Téglise  paroissiale,  une  très-renparquable 
ttatue  de  sainte  Anne,  en  marbre  blanc  rehaussé  d'or. 
Cette  statue  semble  avoir  été  exécutée  dans  la  seconde 
tiioitié  du  XV*  siècle. 

Puis,  après  avoir  examiné  ce  qui  reste  du  pont  dont 
^^lit  parlé  M.  Leblanc,  la  plupart  des  membres  sont 
QU)Dtés8ur  la  tour  de  Sainte-Colombe,  d'où  ils  ont  admiré 
k  iplendide  paysage  du  Rhône,  et  jeté  un  coup  d'oeil  sur 
b  topographie  générale  de  Vienne.  En  dernier  lieu,  le 
Congrès  s'est  transporté  au  palais  du  Miroir,  où  tout  était 
pifparé  pour  le  neoevoir.  Les  salles  souterraines  ont  été 
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successivement  parcourues  et  étudiées  en  détail.  Enfin  on 
est  allé  à  une  courte  distance  voir  un  tronçon  de  la  voit 
romaine,  que  4es  secrétaires  généraux  du  Congrès  avaient 
eu  Taimable  attention  de  faire  mettre  à  découvert. 


•• 


PREMIÈRE  SÉANCE  DU  MERCREDI  3  SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    TONT   DESJARDINS, 
ARCHITECTE  A  LYON. 

Siègent  au  bureau  MM.  Palustre,  Floret,  soot^piéGsC 
de  Vienne,  «t  Vallentin,  juge  d'instruction  à  UÉf^tUimn. 

M.  Paul  de  Pontenilles  remplit  les  fonctions  dn  aecié- 
taire. 

Après  avoir  donné  au  Congrès  de  très-intéresEantas 
explications  sur  les  plans  du  cirque  antique  de  Vienne 
apportés  par  M.  Quenin  fils,  M.  Desjardins  exprime  le 
vœu,  auquel  le  Congrès  s'associe,  que  de  nouvelles  fouilles 
soient  pratiquées  en  cet  endroit,  afin  de  pouvoir  détermi- 
ner exactement  les  dimensions  de  la  êpina. 

L'excursion  au  palais  du  Miroir  fournit  ensuite  à  plu- 
sieurs membres  du  Congrès  le  sujet  de  curieuses  observa- 
tions. Les  opinions  sur  la  destination  des  substructions  du 
palais  étaient  très-partagécs,  lorsque  M.  Palustre,  rappe- 
lant des  substructions  semblables  qui  existent  à  Chasse- 
non  (Charente),  et  construites  en  très-bel  appareil,  émit 
l'avis  que  les  souterrains  en  question   étaient  destinés 
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prineipalement  à  éviter  les  Inondations,  en  élevant  à  une 
œrUine  hauteur  palais  et  terrasses. 

La  visite  du  mont  Pipet,  où  Ton  voit  de  remarquables 
restes  de  constructions  romaines,  en  petit  appareil,  avec 
oordons  de  briques,  donne  lieu  à  d*intéressanles  contro- 
verses. II    s'agissait  de   déterminer  la  destination  du 
monument  qui  y  était  adossé.  L'opinion  émise,  il  y  a 
soixante  ans,  par  Schneider,  qui  a  voulu  y  reconnaître  un 
^phithéâtre,  a  été  vivement  combattue  par  MM.  Palustre, 
l^ardins  et  Gautier-Descottes.  Ces  trois  archéologues  y 
oQt  reconnu  tous  les  indices  d'un  théâtre.  Néanmoins  une 
nouvelle  visite  fut  décidée  afin  de  pouvoir  trancher  défini- 
tivement cette  question. 

M.  Desjardins  dépose  sur  le  bureau  différents  ouvrages 
<Artsau  Congrès,  et  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Ollier 
h  Uiricliaid,  sur  la  V  question,  ainsi  conçue  :  Archiolo- 
9^  prékùtarigue.  --  Faire  connaître  les  dernières  décou- 
*^itei  ef  c«Mf oler  les  résultats  quelles  ont  produits. 

m 

M.  Ollier  Je  Harichard,  en  l'absence  de  M.  Nicolas, 
'^a  à  Avignon  par  les  travaux  de  la  navigation  du 
^l'^  veut  bien  d'abord  lire  le  mémoire  suivant  : 


apport  sur  les  fouilles  exécutées  dans  les 
grottes  de  la  rive  droite  du  Rhône,  entre 
8aint-£tienne-des-Sorts  et  Roquemaure. 


Il  me  serait  difficile  de  donner,  dès  aujourd'hui ,  le 
résultat  complet  de  mes  recherches  dans  les  nombreuses 
grottes  que  j'ai  visitées  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
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d'abord  par  suite  de  Texigulté  du  temps  qui  me  reste, 
puis  par  la  multitude  de  renseignements  et  de  déttili 
recueillis  dans  ces  cavernes;  d'ailleurs,  mes  fouilles  sort 
à  peine  terminées,  je  ne  pourrais  donc,  sans  un  travafl 
préalable,  fournir  en  quelques  jours  un  rapport  complet. 

Je  vais  m'attacher  surtout  à  vous  tracer  rapidement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  me  réservant  ensuite 
de  vous  adresser  une  étude  d'ensemble,  avec  dessins  à 
l'appui,  plans  et  coupes,  réunissant  mes  nouvelles  décou- 
vertes. 

La  rive  droite  du  Rhône,  entre  Roquemaure  et  Pont- 
Saint-Esprit,  est  presque  partout  limitée  par  les  assises 
des  terrains  secondaires,  formant  une  suite  de  collines, 
nues  quelquefois,  mais  souvent  escarpées  en  falaises. 
Elles  remontent  parallèlement  au  Qeuve,  en  laissant 
dans  leurs  sinuosités,  entre  elles  et  le  Rhône,  quelques 
plaines  fertiles  résultant  des  alluvions  transportées  par 
les  crues. 

Ces  assises  s'inclinent  au  nord,  de  sorte  que  si  vous 
allez  de  Roquemaure,  où  le  néocomien  inférieur  se 
montre,  jusques  à  Saint-Geniez-de-Comolas,  vous  parcou- 
rez ainsi,  en  les  remontant,  toute  la  série  des  couches 
néocomicnnes  supérieures,  ou  du  moins  la  plupart 
d'entre  elles.  Après  ces  assises  viennent  quelques  étages 
secondaires  d'une  rare  puissance;  un  d'entre  eux,  le  turo- 
nien,  forme  à  lui  seul  un  vaste  plateau  presque  horizon- 
tal, où  s'accusent  les  ruines  d'un  oppidum  gaulois  connu 
dans  la  localité  sous  le  nom  de  camp  de  César. 

Ce  plateau,  taillé  naturellement  à  pic  sur  presque  toutes 
ses  faces,  domine  au  loin  la  plaine,  et  forme,  par  sa  posi- 
tion exceptionnelle,  un  camp  retranché.  A  l'ouest,  seul  côté 
abordable,  se  montrent  les  restes  d'un  mur  d'enceinte, 
formé  de  gros  blocs  de  rochers  superposés  à  sec,  et  défen- 
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iâui  ainsi  l'approche  de  la  place  du  côté  du  couchant;  au 
midi,  où  le  village  de  Laudun  est  établi  au  pied  de 
^escarpement  du  camp,  des  murs  semblables  se  montrent. 
Des  poteries  romaines,  de  petits  autels  votifs,  des  inscrip- 
tions, des  monnaies  gauloises,  romaines,  phocéennes,  ont 
été  retrouvés  sur  les  Qancs  du  camp,  et  quelques  fouilles 
pratiquées  sur  le  plateau  même  ont  mis  à  découvert  une 
belle  mosaïque,   représentant  TAmour  monté  sur  un 
cygne,  actuellement  au  musée  de  Nimes. 

Presque  vis-à-vis,  toujours  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
au  quartier  des  Moines,  existent  les  ruines  d'une  ancienne 
TîUe  romaine.  La  charrue  du  laboureur  heurte  souvent 
c»  constructions  à  Qeur  du  sol;  malheureusement,  une 
pande  partie  a  été  entraînée  par  les  corrosions  de  la  rive 
Ju  fleuve,  ce  qui  permet  de  remarquer  des  traces  de  petits 
^fouts,  des  fondations  nombreuses,  des  parties  de  soubas- 
ttoenli  de  rei-de-chaussée ,  peints  de  diverses  couleurs, 
quelques  lithostrates  ou  mosaïques  grossières;  mais  ce 
qoiabonde  surtout,  ce  sont  les  débris  de  poteries  romaines 
et  quelques  verres  cassés. 

Uoe  étude  sur  ces  belles  ruines  a  été  publiée  en  1866 
pv notre  confrère,  M.  Léon  Allègre,  dans  les  Mémoires 
t^ikSorbonnef  section  d'archéologie ^  p.  H 3-123.  Son 
tnîail  est  accompagné  de  deux  planches,  l'une  qui  pré- 
sente une  vue  du  camp  de  Laudun,  prise  du  village  de  ce 
nom,  l'autre  qui  reproduit  la  })elle  mosaïque  dont  j'ai 
parié. 

Si  maintenant,  en  quittant  ces  ruines,  nous  remontons 
toujonn  le  cours  du  fleuve  jusqu'à  Saint-Étienne-des- 
Sorts,  noas  rencontrons  la  suite  des  étages  secondaires, 
leprésentant  des  grès  bleuâtres  (synchroniques  de  la  craie 
de  Rouen?),  et  d'autres  bancs  compacts  rougeàtres,  de  la 
même  iod€  que  eaux  de  Mornas  et  de  Mondragon,  formant. 
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au*de88U8  de  ces  vîllages,  de  nouvelles  falaises  deplà 
de  60  mètres  de  hauteur.  C'est  en  profitant  de  cette  situa- 
tion stratigraphique,  que  le  baron  des  Adrets  précipitait 
dans  l'abime  les  malheureuses  victimes  qu'il  sacrifiait! 
sa  haine. 

Ces  nouvelles  collines,  dont  l'orientation  difi%re  ua  pen 
de  la  première  que  nous  avons  dit  s'étendre  entre  Roque- 
maure  et  Saint-Geniez-de-Comolas,  suivent  aussi  la  rive  du 
Qeuve,  jusques  à  Saint-Étienne-des- Sorts,  pour  de  là  se 
poursuivre  en  amont  de  Pont-Saint-Esprit,  où  elles  sont 
coupées  par  l'embouchure  de  TArdèche. 

Immédiatement  au-dessus  du  village  de  Saint-Étienne- 
des-Sorts,  elles  présentent  quelques  parties  abruptes,  oil 
se  montrent  plusieurs  excavations  que  j'ai  visitées  et 
fouillées  en  partie,  une  surtout,  vaste  et  profonde,  s'ou 
vrantsur  un  rocher  à  pic.  J'attaiyiai  les  déblais  au  centre 
au  point  qui  me  semblait  le  plus  propice  ;  mais  après  plu 
sieurs  journées  de  travail  assidu,  et  n'ayant  rencontré,  j 
environ  deux  mètres  de  profondeur,  qu'un  fragment  d 
dolium,  je  renonçai  à  continuer  des  fouilles  qui  auraieo 
absorbé  rapidement  mes  ressources,  pour  atteindre  le 
couches  à  silex.  Un  disque  hexagonal  en  terre  cuite,  perc 
au  centre,  fut  la  seule  pièce  quelque  peu  importante  qu 
je  trouvai. 

En  dehors  des  assises  secondaires  que  je  viens  d 
signaler,  se  montrent  quelques  couches  tertiaires  d'ui 
haut  intérêt,  déposées  dans  les  petits  golfes  ou  fiords  qu 
' échancraieut  le  rivage  de  la  mer  pliocène,  formé  de 
couches  néocomiennes;  au-dessus  se  montrent  des  dépôt 
marécageux  variés,  indices  d'un  premier  soulèvement 
puis  la  série  se  termine  par  une  couche  de  cailloux  rou 
lés,  qui  recouvrent  la  surface  du  sol,  résultant  des  ancien 
niveaux  du  Rhône. 
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Comme  nous  le  verrons  bientôt,  cet  exposé  a  une 
importance  marquée  dans  l'étude  des  grottes  situées  entre 
Roquemaure  et  Sai nt- Gêniez- de- Comolas;  il  précise  le 
moment  de  leur  formation,  ou  du  moins  permet  d'affir- 
mer qu'elles  étaient  ouvertes  à  tel  étage,  et  la  mer  plio- 
cène nous  servira  désormais  de  repère. 

Les  strates  de  la  colline  qui  réunit  Roquemaure  à  Saint- 
Geniez-de-ComoIas ,  sur  quatre  kilomètres  de  longueur, 
»)Ql  presque  verticales  ou  légèrement  penchées,  suite  du 
soulèvement  de  cette  petite  chaîne;  un  des  Aancs  s'avance 
en  pente  douce  vers  la  plaine  sud-ouest  ;  l'autre  pré- 
sente, au  contraire,  tous  les  caractères  d'une  véritable 
falaise.  Évidemment  une  faille,  de  quatre  kilomètres  de 
longueur,  a  fait  glisser  l'une  sur  l'autre  toute  une  moitié 
^e  la  colline,  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  tandis 
que  l'une  s'élevait  au-dessus  du  sol,  pour  nous  montrer 
Ks nombreuses  crevasses,  l'autre  restait  en  place,  conser- 
vant sa  position  primitive.  Après  ce  soulèvement,  qui  n'a 
pas  de  date  précise,  mais  qui  est  sûrement  antérieur  aux 
•iépAts  piiocènes,  diverses  mers  sont  venues  battre  cette 
falaise  ainsi  soulevée.  Les  strates,  que  nous  avons  dit  être 
pRsque  verticales,  ont  dû  s'ébouler,  minées  par  les 
▼igues  de  ces  anciennes  mers,  en  modifiant  profondément 
kur profil;  c'est  ainsi  que  ces  strates  formant, au  début, 
une  paroi  unie,  ont  fini  par  créer  comme  des  escaliers 
géants,  par  une  désagrégation  lente,  mais  continue  de 
broche.  ' 

Tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  actuellement,  c'est 
que  la  mer  pliocène  est  celle  qui  a  le  plus  notamment 
corrodé  œ  rivage  escarpé,  en  battant,  pendant  des  siècles, 
contre  cette  muraille  néocornienne. 

Après  le  retrait  de  la  mer  pliocène,  la  désorganisation 
de  la  roche  s'est  poursuivie  par  les  agents  atmosphé- 
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riquei,  pluies,  gelées,  etc.  (travail  qui  se  continue  encore], 
et  la  falaise,  déchiquetée  dans  tous  les  sens,  présente  actuel- 
lement des  dentelures,  des  pics  isolés,  des  pitons  élevés,  et 
quelques  vallons  encombrés  de  détritus  de  roche,  mais 
accessibles,  qui  permettent  de  gravir  la  chaîne  par  ce  côté. 

Or,  précisément,  ce  côté  abrupte  montre  une  série  de 
grottes  et  de  cavernes  qui  ont  eu  pour  origine  une  fissure 
profonde,  suite  de  la  dislocation  intérieure,  façonnée 
ensuite,  par  Taction  violente  de  grands  cours  d*eau  ou 
sources  qui,  ralentissant  leurs  débits,  ont  fini  par  déposer 
le  carbonate  de  chaux  en  dissolution,  en  tapissant  leurs 
parois  de  gracieuses  stalactites. 

Nous  pensons  que  c'est  à  ce  moment-là  que  Thomm^ 
a  pu  habiter  ces  grottes,  dont  Taccès  est  aujourd'hui  des 
plus  difficiles  en  général. 

Ces  nombreuses  excavations  peuvent  se  diviser  en  deux 
séries,  les  unes  ouvertes  au  moment  de  la  mer  pliocène, 
les  autres,  au  contraire,  qui  ont  di\  ne  montrer  leurs 
ouvertures  qu'après  le  retrait  de  ces  eaux,  à  la  suite  des 
éboulements  produits  dans  les  rochers,  qui  les  masquaient 
sans  doute;  sans  cela,  comme  les  premières,  elles  porte- 
raient les  traces  évidentes  du  séjour  de  la  mer. 

Nous  l'avons  dit  en  commençant,  la  mer  pliocène  nous 
sert  de  repère.  Certaines  grottes  sont  perforées  partout 
de  magnifiques  trous  de  lùhodomtts  lithophagut,  qui 
atteignent  jusqu'à  0"^18  de  profondeur  et  0"3  ou  Ù^A  de 
diamètre  intérieur;  aucun  de  nos  lithodomeft  vivants 
n'arrive  à  ces  dimensions.  Exposées  à  l'air,  les  coquilles 
ont  dû  disparaître  depuis  longtemps  ;  les  trous  seuls 
restent,  attestant  la  préseocc  de  la  mer.  En  dehors  de 
ces  mollusques  marins,  le  sol  est  recouvert  de  dépôts  de 
cet  âge,  renfermant  des  osirea,  spondyiuê,  lima,  pecien, 
baUamui,  etc. 
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Les  autres  grottes  accusent  seulement  l'action  érosive 
des  grandes  sources,  par  leurs  parois  mamelonnées  et,  pour 
ainsi  dire,  polies;  pour  moi,  ces  dernières  se  seraient 
montrées  à  l'homme  primitif,  à  la  suite  d'éboulements 
des  strates,  après  la  période  pliocène. 

Une  simple  observation  se  présente  d'elle-même,  c'est 

que  toutes  ces  grottes  pouvaient  être  ouvertes  au  moment 

de  la  mer  pliocène;  mais  l'usure  que  nous  constatons 

après  cette  époque,  a  effacé  toutes  traces  de  lithodomes, 

comme  aussi  elles  pouvaient  être  réellement  fermées. 

Tous  ces  phénomènes  complexes  ont  dû  entrer  en  jeu, 

qu'elles  aient  été  ouvertes  avant  ou  après  ;  certaines  d'entre 

elles  présentent  à  la  fois  tous  ces  caractères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  le  retrait  de  la  mer  et  après 
rêcoulement  des  sources  d'eaux  douces,  l'homme  est  venu 
se  rèrugier  dans  ces  grottes,  placées  à  toutes  hauteurs,  en 
choisissant  les  plus  faciles  comme  habitation,  et  celles 
dont  l'approche  devenait  laborieuse,  comme  sépultures, 
bicD  que  des  suintements  considérables  se  produisissent 
«ncore. 

Je  me  demandai  tout  de  suite,  en  les  visitant  pour  la 
pi^mière  fois,  lorsque  j'eus  admiré  les  trous  de  lithodome, 
les  dépAts  pliocènes,  et  la  position  de  chacune  d'elles,  si 
rhomme  n'avait  pas  visité  ces  excavations  avant  l'époque 
ofolithique,  avant  même  les  dépôts  pliocènes  que  j'ob^îer- 
îiis. 

Les  silex  bien  connus  de  Thenay,  ceux  non  moins 
Kmarquables  de  Saint-Prcst,  me  revinrent  en  mémoire: 
j'essayai  immédiatement  quelques  sondages,  qui  m'arrê- 
tèrent tout  de  suite,  par  l'épaisseur  des  dépôts  plioc«'ncs  à 
enlever  avant  d'arriver  au-dessous  d'eux,  ce  qui  aurait 
épuisé  largement  les  fonds  qui  m'étaient  alloués;  je 
préférai  les  utiliser  avec  plus  de  fruit,  en  fouillant  avec 
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soin  les   couches   supérieures.  J'abandonnai   alors  «8 
séduisantes  idées,  mais  je  n'ai  pa^t  renoncé  pour  cela  à 
d'autres  explorations,  dans  le  sens  de  l'homme  miocène 
ou  pliocène,  et  je  serais  très-heureux  si  certains  de  mes 
c«)nfrères,  plus  habitués  que  moi  à  ces  recherches  et  plus 
autorisés  pour  les  interpréter,  voulaient  bien  y  sacrifier 
quelques  journées  de  travail.  Ainsi  s'expliquent  les  détails 
que  j'ai  donnés  au  sujet  des  dépôts  tertiaires  divers  que 
j'ai  rencontrés,  sans  oublier  les  sables  de  Saint-Laurent^ 
où  se  montrent  les  mastodontes  et  les  rhinocéroâ  [i],  ce  qui 
complète  les  espérances  que  j'ai  de  retrouver  ces  périodes 
lointaines  de  notre  humanité. 

Bien  convaincu  que  je  ne  pouvais  pas  creuser  en  des- 
sous des  dépôts  pliocènes  sans  une  forte  augmentation  de 
crédit,  je  commençai  mes  fouilles  quelque  temps  après 
celles  que  j'avais  entreprises  à  Saint-Étienne-des-Sorts.  Je 
parcourus  d*abord  mes  grottes  avec  soin,  ne  voulant  rien 
entreprendre  sans  quelque  chance  de  réussite,  et  si  je  ne 
vous  donne  pas,  grotte  par  grotte,  le  résultat  de  mes 
recherches,  ce  qui  serait  trop  long,  je  vous  signalerai  au 
moins  les  principales. 

La  première,  la  plu-;  importante  comme  dimensions, 
est  la  grotte  dite  de  la  Grande-Baume;  or,  comme  en 
général  ce  nom  a  été  souvent  employé,  je  préfère  lui  don- 
ner une  autre  dénomination  plus  conforme  à  la  descrip- 
tion que  je  me  propose;  je  l'appellerai  6rotte-à-A  pions,  à 

(^)  Tout  dernièrement,  une  demi  -  mâchoire  inférieure  de 
mastodonte  et  une  pareille  de  rhinocéros  furent  découvertes. 
M.  Cazaiis  de  Foudouco  les  a  acquises  pour  sa  belle  collec- 
tion. 

Ces  jours  derniers,  j'ai  découvert  un  autre  ossemcnt  que  je 
n'ai  pas  eu  le  temps  d'examiner. 
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cause  de  la  quantité  prodigieuse  i'Apion  Pommx,  Fab., 
que  je  rencontrai  à  son  entrée,  groupé? ,  massés  contre  le 
roc. 

F.lle  présente  une  vaste  ouverture  demi-circulaire,  qui 
î*abais§e  bientôt  vers  un  couloir  central  de  ^  mètres  envi- 
ron de  profondeur;  cette  première  salle  largement  ouverte 
&  peut-être  30  mètres  de  longueur  sur  25  mètres  au  moins 
de  largeur.  La  voûte,  de  12  à  15  mètres  de  hauteur,  pré- 
sente Jes  espèces  de  puits  verticaux  presque  polis,  qui 
Jodiquent  faction  érosive  des  eaux;  le^  parois  à  Touver- 
ture  et  à  l'intérieur  accusent  une  désagrégation  profonde, 
^^iXe  des  intempéries  des  saisons,  qui  ont  accumulé  sur  le 
'*oI    une  épaisseur  de  plus  de  1"50  de  débris  de  roches. 
"  raudrait  donc  enlever  cette  couche,  ce  qui  demanderait 
"Qe  dépense  assez  ronde.  J'ai  fouillé  sur  un  point  sans 
"^n  trouver,  et  cependant,  à  la  surface,  il  y  a  à  peine 
•l^^elques  jours,  j'eus  le  plaisir  de  ramasser  un  joli  frag- 
"^^ntdc  flèche  en  silex  parfaitement  taillé. 

Plus  loin,  en  allant  au  fond,  à  gauche,  je  commençai 

^^elque  fouilles  dans  un  terrain  argileux,  rongeàlre;  là, 

i^  trouvai  une  pointe  en  silex,  à  peu  de  profondeur  ;  mais 

]  ^bdndonnai  aussi  ces  recherches  sur  ce  point,  n'ayant 

plus  rien  rencontré,  malgré  une  journée  de  travail  de  deux 

Sommes. 

J'attaquai  alors  le  couloir  sur  divers  endroits;  là,  les 
^^péts  sont  argileux,  composés  de  feuillets  minces  et  nom- 
^Kux;  je  poussai  mes  fouilles  à  près  de  l^'âO,  ayant  tou- 

■ 

jours  ces  menus  dépôts  sous  la  pioche,  et  je  ne  retirai 
qu'une  portion  de  coquille  indéterminable,  percée  d'un 
trou,  ce  qui  me  semble  démontrer  qu'on  venait  peut-être 
se  désaltérer  dans  l'eau  qui  avait  formé  ces  dépôts. 

C'est  précisément  dans  ce  couloir  que  l'action  érosivc  des 
eaux  se  montre  parfaitement  accusée.  Sans  parler  des  dépôts 
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mentionnés,  qui  démontrent  encore  mieux  Vexistence 
d'une  source  d'un  certain  volume,  il  est  évident  pour  tous 
que  la  fissure  primitive  a  été  agrandie  et  façonnée  par  un 
courant  d'eau  douce. 

Un  peu  en  avant  de  cette  ouverture  principale  se  monti^i 
à  droite  en  rentrant,  une  large  dislocation  des  strates  incli- 
nées. F.ile  a  formé  comme  une  galerie  qui  aboutit  à  une 
autre  grotte  très-irrégulière. 

Le  sol  étant  très-incliné,  il  me  fut  facile  de  déblaye^ 
rapidement  le  point  que  je  m*étais  proposé  d'explorer;  j^ 
réussis  en  très-peu  de  temps  à  découvrir  un  bouton  eû^ 
argile  cuite,  percé  de  deux  trous  rapprochés,  puis,  en  con^ 
tinuant  d'approfondir  ma  tranchée,  en  la  poussant  en 
avant,  à  mettre  à  découvert  une  très-grande  poterie,  avec 
ces  anses  bien  connues,  façonnées  entre  le  pouce  et  l'in- 
dex; elle  était  maintenue  en  équilibre  par  deux  cailloux 
roulés,  entre  lesquels  quelques  traces  de  charbon  ;  au-des- 
sous se  trouvaient  les  dépôts  pliocènes  que  je  ne  jugeai 
pas  utile  d'explorer.  Je  revins  à  diverses  reprises,  et  sauf 
quelques  débris  de  poteries,  plus  rien  de  particulier  ne 
vint  encourager  mes  recherches,  que  j'abandonnai  quel- 
(fuc  temps  après  pour  les  porter  sur  une  autre  grotte,  à 
droite  et  vis-à-vis  de  celle-ci. 

Avant  de  quitter  cette  grotte,  je  dois  faire  observer  que 
les  trous  de  lithophages  se  montrent  à  l'intérieur  sur 
divers  points  assez  bien  accentués;  quelques  blocs  déta- 
chés pendant  roccupation  de  la  mer  sont  aussi  perforés, 
tandis  que  d  autres  ne  le  sont  pas.  A  l'entrée  se  montrent 
aussi  les  mômes  traces  de  trous,  mais  usés  et  réduits  de 
longueur;  enfui,  à  Textéricur  même,  et  sur  la  vaste  ouver- 
ture de  la  Grotte-à-Apions,  ces  traces  disparaissent  entière- 
ment; il  est  facile  do  reconnaître  qu'une  désagrégation 
profonde  en  a  complètement  changé  l'aspect. 


•^^m»t 
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A  gauche  en  entrant  se  montre  une  nouvelle  excava- 
tion circulaire,  en  forme  presque  de  puits,  communi- 
'|iiant  par  un  boyau  étroit  et  tortueux,  placé  ras  du  sol,  à 
une  deuxième  grotte  assez  vaste;  la  première  avait  été 
remuée,  et,  si  j'en  crois  les  récits  qui  m'ont  été  faits,  quel- 
ques grossières  poteries  y  auraient  été  rencontrées.  Néan- 
moÎDs  je  fis  quelques  fouilles  dans  un  sol  trop  sablon- 
oeux,  dont  les  éboulements  ne  me  permirent  pas  d'aller 
profoadément.  Pour  la  deuxième,  basse  et  presque  com- 
blée en  partie,  je  ne  pus  rien  entreprendre;  tout  est  à 
fcirc. 

Ces  trois  grottes  réunies  ont  donc  servi  d'habitation  aux 
hommes  de  l'époque  néolithique;  la  coquille  percée,  les 
deux  silex,  la  grande  poterie,  les  traces  Je  charbon  l'indi- 
quent suftisamment.  Les  quelques  fouilles  que  j'ai  faites 
ne  sont  rien  comme  étendue ,  relativement  à  la  surface  à 
^•^plorer,  et  nous  pouvons  dire  qu'elles  sont  à  peine  ébau- 
chées. 

Lii  deuxième  grotte,  dite  Grotte-à-Spoudyles,  qui  attira 

^on  attention,  est  située  à  un  niveau  bien  infé  rieur  à 

^Ues  que  nous  venons  de  décrire  succinctement;  elle 

^(  placée  à  environ  100  mètres  plus  au  midi,  au  pied 

^' un  escarpement.  C'est  dans  un  enfoncement  du  roc  que 

'  ouvre  cette  fissure,  dont  l'entrée  assez  grande  est  obstruée 

^  droite  par  un  gros  bloc  ;  puis,  après  un  parcours  de  5  à 

'*ni4lres,  le  couloir  qui  suit  forme  un  coude  de  3  mètres 

de  longueur  seulement. 

Je  commençai  à  fouiller  près  du  bloc  eu  m'avançant 
^ers  l'intérieur.  Je  trouvai  bientôt  les  dépôts  pliocènes, 
pétris  cette  fois  d'ostréa ,  de  spoudylos,  etc.  (d'où  le  nom 
Groite-à-Spondyies  que  je  lui  ai  donnée).  Je  m'éloignai 
alon  du  bloc,  pour  essayer  plus  avant  dans  l'intérieur,  où 
les  dépôts  semblaient  s'incliner.  Après  quelques  coups  de 
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pioche,  je  mis  à  découvert  quelques  dents  isolées  et  ua 
humérus  humain ,  puis  quelques  poteries  grossières,  l6 
tout  dans  une  dépression  faite  avec  intention  dans  \^ 
dépôts  pliocènes  pour  former  comme  une  fosse,  et  presque 
au  fond  du  coude,  trois  mâchoires  humaines,  quelqv)^ 
fémurs  et  d'autres  débris  de  poteries. 

Quoique  placés  à  un  niveau  bien  inférieur  aux  autr^*» 
les  trous  de  lithodomes  étaient  très-bien  accusés;  graa^^ 
et  profonds,  ils  avaient  environ  0"10  de  longueur.  Lebl^ 
lui-même  était  perforé  et  s'était  détaché  avant  ou  pef" 
dant  l'occupation  de  la  mer  pliocène. 

Cette  grotte  nous  offre  un  spécimen  de  grotte  sépultur^^ 
comme  quelques  autres  que  nous  verrons  dans  le  cours  â^ 
ce  mémoire,  toutefois  mieux  accusées  que  celle-ci.  On  avait 
creusé  les  dépôts  pliocènes  pour  former  les  dépressions  qui 
recelaient  les  dents  et  l'humérus  humains  ;  plus  loin,  la 
rencontre  des  deux  autres  mâchoires,  jointes  à  quelques 
poteries,  en  dehors  de  tous  autres  signes,  permet  de  sup- 
poser que  j'avais  bien  là  une  sépulture  de  la  même  époque, 
d'ailleurs  plus  cachée  que  les  autres.  Placée  dans  un  enfon* 
cément,  elle  avait  présenté  tous  les  avantages  demandés 
pour  cet  usage;  qui  sait  même  si  le  bloc  énorme  que  j*ai 
trouvé  à  l'entrée  ne  servait  pas  à  fermer  complètement 
l'entrée,  qui,  d'abord  évasée,  se  rétrécit  bientôt  de  manière 
à  pouvoir  être  obstruée  par  le  bloc  en  question T  II  est  évi- 
dent que  ce  bloc  n'a  pas  été  amené  14,  non  pas  à  cause  de 
son  volume,  car  les  populations  les  plus  voisines,  proba- 
blement de  la  même  époque,  celles  de  Castellet,  en  trans- 
portèrent de  très-loin  d'aussi  volumineux;  seulement, 
détaché  de  la  voûte  ou  des  côtés,  avant  ou  pendant  le  plio- 
cène, ils  pouvaient  bien  l'utiliser  après, étant  surplace.  Il 
n'y  a  donc  rien  de  prématuré  dans  la  destination  que  nous 
lui  assignons. 
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Si  le  rocher  avait  été  plus  facile  à  attaquer,  avec  les 
instruments  de  l'époque,  il  est  probable  qu'ils  n'auraient 
pu  placé  leurs  sépultures  si  près  des  habitations;  ils  se 
Mraient  livrés  à  ces  travaux  étonnants  de  nos  allées  cou- 
nrtes  de  Provence;  ils  auraient  sans  doute  réuni  dans  une 
même  sépulture  ceux  que  la  mort  enlevait  à  leur  affection, 
pour  les  protéger  plus  facilement  contre  les  attaques  des 
animaux.  Mais  ici  la  difficulté  était  insurmontable,  ils 
n'avaient  pas  même  des  blocs  propices  pour  la  construc- 
tion d*un  monument  quelconque;  car  la  roche  disloquée 
se  brise  et  s'émiette  avec  le  temps.  Ils  y  renoncèrent  et 
choisirent  de  préférence  alors  les  creux  les  plus  cachés,  les 
n^oiiis  accessibles. 


eaOTTK  DU  LIERRE. 

Bien  au-dessus  et  plus  au  midi  encore,  se  montre  une 
'"P^rbe  fissure,  large,  asseï  profonde  et  très-élevée;  des 
"^^^^  épais  tapissent  toute  la  face  extérieure,  ce  qui  m'a 
"^^  lui  donner  ce  nom  pour  les  distinguer  entre  elles. 

^itôt  entré,  on  se  bute  contre  un  rocher  vertical,  qui 
^^^^  des  couloirs  en  dessus  et  en  dessous.  Celui  du  des- 
^f^^,  Ul  galerie  supérieure  au  couloir  incliné,  demande 
^^  certaine  habitude  pour  y  arriver  en  grimpant;  on 
Piètre  ensuite  dans  ce  passage  qui  s'élargit  bientôt,  et  là 
^  chaos  le  plus  indescriptible  se  montre  à  nous  :  des 
ï^^chers  entassés,  recouverts  en  partie  par  de  la  terre,  d'au- 
tres suspendus,  laissant  voir  des  fissures  verticales,  puis  au 
lond  des  stalagmites  recouvrent  le  sol.  Tenter  quelques 
'^is  au  milieu  de  ces  décombres,  de  ces  rochers  énormes, 
dW  pas  facile;  cependant  comme  je  n'ai  pas  rencontré  des 
Utms  de  pkoladet  à  l'intérieur  ni  sur  ces  blocs,  tout  fait 
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présumer  que  ces  éboulements  se  sont  produits  après  le 
retrait  de  la  mer  pliocène.  Si  l'on  essayait  quelques  déblais 
dès  l'entrée,  en  passant  en  dessous  du  rocher,  dans  la  gale- 
rie inférieure  qui  doit  se  réunir  inévitablement  avec  la 
supérieure  que  nous  venons  de  décrire,  évidemment  des 
résultats  heureux  répondraient  à  nos  recherches;  car  j'ai 
trouvé  des  fragments  de  poteries  de  divers  âges  à  la  surface 
même,  dans  des  trous  que  laissent  entre  eux  les  gros  blocs, 
et  cela  sans  aucune  fouille  préalable. 

Par  sa  position  diflicile  d'accès,  surtout  pour  le  couloir 
supérieur,  cette  gmtte  pourrait  bien  être  uno sépulture;  je 
la  signale  donc  à  l'attention  de  mes  confirères. 

Je  passe  sous  silence  certaines  excavations  placées  entre 
les  grottes  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  présentent  toutes 
des  traces  de  lithodome,  quelle  que  soit  leur  hauteur.  Je  me 
réserve,  dans  l'étude  complète  que  je  ferai  plus  tard,  d'ex- 
pliquer comment  nous  retrouvons  ces  traces  à  diverses 
hauteurs. 

A  environ  i  ou  500  mètres  plus  au  nord,  deux  magni- 
fiques ouvertures  se  montrent  assez  rapprochées.  La  plus 
près  et  la  plus  basse,  que  j'appellerai  Grotte-des-Blocs,  a 
un  accès  facile,  tandis  que  l'autre,  dite  Grotte-des-Litho- 
domcs,  exige  quelques  précautions  et  demande  qu'on  ait 
le  pied  familiarisé  avec  ces  sortes  d'ascensions. 

Dans  la  Grotte-des-Blocs,  je  fouillai  entre  les  rochers 
éboulés,  ce  qui  n'est  ni  commode  ni  avantageux,  sans 
rencontrer  les  dépôts  bien  connus  du  pliocène,  où  je  m'ar- 
rête toujours  ;  il  est  vrai  que  je  n*allai  pas  profondément. 
Cependant  j'eus  bientôt  quelques  débris  de  poteries,  dont 
une  surtout  présente  comme  des  larmes  en  creux  ;  c'est  la 
jseule,  dans  toutes  mes  fouilles,  qui  ait  présenté  des  orne- 
ments ;  un  couloir  se  montre  à  la  voûte  et  pourrait  donner 
accès  diiM  d'autres  galeries. 
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La  roche  est  aussi  percée  de  nombreux  trous,  bien  con- 
servés à  Textérieur,  mais  presque  effacés  intérieurement; 
ce  qui  démontre  que  l'usure  s'est  produite  après  l'enva- 
bissement  des  eaux.  Je  n'ai  fouillé  que  l'intérieur  ;  reste 
toute  une  terrasse  au-devant  qui  demanderait  quelques 
triTaux  de  déblais. 

Si  nous  passons  à  la  suivante,  dite  Grotte-à-Lithodomes, 
nous  trouvons,  après  une  faible  couche  de  terre  noirâtre 
<ie  0*S0,  les  dépôts  pliocènes,  et,  dans  un  coin,  près  de 
l'entrée,  les  traces  d'un  foyer. 

C'est  ici,  évidemment,  que  les  recherches  au-dessous  du 
pliocène  pourraient  avoir  un  certain  résultat.  La  grotte  a 
une  longueur  de  30  mètres  environ,  très-élevée,  avec  un 
couloir  incliné  qui  n'a  pas  été  visité,  et  3  mètres  de  lar- 
geur en  moyenne.  A  environ  19  mètres,  compt'^s  à  partir 
deTouverture,  elle  forme  un  angle  très-obtus,  et  bientôt  le 
couloir,  quoique  prolongé,  est  fermé  complètement  par 
une  agglomération   de  stalactites.    J'essayai   d'attaquer 
cette  muraille,  sans  obtenir  un  travail  appréciable;  j'y 
'^oofai.  Les  perforations  nombreuses  qui  se  voient  sur 
^  parois  justifient  sufTisammeut  le  nom  que  je  lui  ai 
'^né;  il  indique  que  c'est  dans  ce  couloir  que  je  les  ai 
'^i^contrées  le  mieux  accusées  et  avec  les  plus  grandes 
^mensions  possibles,  0*^18  de  longueur,  sur  0"04  de  dia- 
mètre. 

L'entrée  fort  grande  et  bien  évasée  a  été  très-altérée  par 
<lei  éboulements,  puisqu'on  ne  rencontre  aucune  trace  de 
^us  comme  à  l'intérieur. 

Quatre  autres  grottes,  peu  éloignées  les  unes  des  autres, 
retrouvent  dans  une  échancrure  du  rivage,  au  sommet 
i'nn  vallon  tortueux  à  pente  raide;  elles  sont  placées  entre 
la  Giotte-des-Biocs  et  la  Grotte-à-Apions  ou  Grande- 
Banme.  Très -élevées  dans  la  falaise,  elles  présentent 
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cependant  les  mêmes  trous  que  les  précédentes.  La  pre- 
mière fut  fouillée  partiellement;  les  déblais  consistaieot  ea . 
débris  de  montagne  mélangés  de  terre  sur  plus  de  1  mèUe 
de  hauteur;  je  ne  jugeai  pas  utile  d'aller  plus  avaot.  La 
deuxième  est  insignifiante,  nous  n'y  pratiquâmes  aucune 
fouille,  vu  la  difficulté  d'y  pénétrer,  ce  qu'on  ne  pouvait 
faire  qu'en  rampant.  La  troiéième  nous  présenta  les  mêmes 
dépôts  que  la  première,  avec  cette  difl'éreoce  qu'en  persis* 
tant  nous  rencontrâmes  les  dépôts  pliocènes  à  plus  de 
1  mètre,  ce  qui  me  fait  supposer  avec  juste  raison  queœs 
mêmes  dépôts  doivent  se  rencontrer  dans  les  autres;  mais 
ici  je  trouvai  des  débris  nombreux  de  poteries.  Enfin, 
comme  la  quatrième  est  complètement  comblée  par  lei 
détritus  de  montagne ,  je  résolus  d'attendre  un  autre  mO' 
ment  pour  attaquer  ces  fouilles.  Or,  de  ces  quatre,  uni 
seulement  a  été  visitée  superficiellement,  et  à  part  iin< 
qui  peut  laisser  des  doutes,  il  en  reste  encore  deux  qu 
méritaient  d'être  fouillées  avec  assiduité. 

En  remohtant  au  nord  sur  le  village  de  Saint-GenieX' 
de-Comolas,  quelques-unes  se  montrent  encore  placées  i 
diverses  hauteurs;  mais  toutes,  comblées  en  partie,  exi 
géraient  quelques  journées  de  travail  pour  déblayer  cei 
éboulemeuts,  pour  ainsi  dire  récents.  Ainsi  une  d'elles, 
qui,  vue  de  la  route,  semble  un  œil  de  bœuf  ouvert  dam 
le  haut  de  la  falaise,  n'est  autre  qu'une  très-grande  grotte 
tout  à  fait  affaissée;  elle  formait  même  un  a^i  sous  roche 
qui  a  disparu  de  même. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  toujours  en  se  diri- 
geant au  nord-ouest,  vers  Saint-Geniez-de-Comolas,  une 
grotte  sépulture,  la  plus  importante  de  toutes,  se  montre 
sur  un  escarpement  régulier.  L'ascension  par  le  bas  est 
impossible,  on  ne  peut  l'aborder,  tandis  qu*en  atteignant 
le  haut  de  la  colline ,  la  présence  d'une  gorge  ou  vallon 
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^  trèa-iflcliné,  semble  favoriser  la  desceole  par  ce  point; 
loute  la  difSculté  consiste  à  se  bien  guider,  une  fois  arrivé 
au  Eominet,  pour  reconnaître  la  gorge  à  pente  raide  parmi 
lea  autres,  et  ue  pas  s'engager  au  hasard  dans  le  premier 
ravin  venu.  Or,  pour  éviter  cet  inconvéaient,  j'eus  la  pré- 
caution de  laisser  un  de  mes  hommes  au  pied  de  la  col- 
line, qui  devait  m'indiquer  par  des  signes  si  j'avais 
d^sseé  ou  non  l'endroit  priîcis.  Puis  enlin  arriva  au  som- 
met en  suivant  les  indications  qui  m'étaient  données  d'en 
bas.j'avançai  résolument  au  bord  d'un  escarpement  ayant 
70  mètres  de  hauteur,  où  je  trouvai  alors  le  ravin  favo- 
rable sur  lequel,  au  moyen  de  cordes,  je  me  laissai  glis- 
ser. J'arrivai  ainsi  à  rouvi>rlure  de  la  grotte,  où  mes 
hommes,  avec  les  mêmes  précautions,  me  rejoignirent 
après  pour  commencer  les  fouilles. 

Celte  grotte  présente  deux  ouvertures  superposées,  l'une 
simulant  la  porte  d'entrée ,  l'autre  figurant  vaguement  la 
feuétrc  de  ce  réduit.  A  chacune  de  ces  ouvertures  corres- 
pondent deux  galeries  étagées  aussi. 

La  galerie  inférieure  est  un  couloir  bas  en  partie  com- 
blé; la  galerie  supérieure,  dans  laquelle  on  arrive  en  grim- 
pitit  dans  une  espèce  de  cheminée  qui  les  rénuil  à  quel- 
ques métrés  en  arrière  de  l'entrée,  est  au  contraire  assez 
l<irge,  haute,  sans  aucun  dépôt  sur  le  sol  autre  que  le  roc 
lui-même.  Elle  se  coude  (oui  de  suite,  et  l'on  pénétre  alors 
ilans  une  aallât assez  vaste,  dont  le  fond  est  lapissé  de  sta- 
lacliles  au  travers  desquelles  on  juge  qu'elle  s'avance  eu 
montant  dans  l'inlérieur  du  massif  montagneu.^. 

(C'est  dans  cette  galerie,  pour  suivre  l'ordre  do  mes  tra- 
^■m,  qae  retentit  bientât  le  pic  de  l'ouvrier.  J'attaquai  les 
ilaUgmites,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  composé  d'os  humains 
'B^fangés  à  une  lerre  noîr&tre,  le  tout  durci  par  des  iafil- 
'j^tioDS  de  carbonate  de  chaux;  quelques  coups  de  pioche 
UVI'  SESSION.  0 
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suffirent  pour  metlre  à  découvert  une  superbe  lame  en 
silex  engagé  dans  cet  amalgame  de  phalanges  disloquéi«, 
fémurs  brisés,  humérus,  débris  de  crânes,  etc.;  le  travail 
avançait  lentement,  il  est  vrai,  mais  j'acquis  la  certitude 
que  j'avais  sous  les  yeux  une  grotte-sépultiire  qui,  par  ses 
vastes  dimensions,  promettait  une  ample  moisson  d'objets 
ayant  appartenu  à  ces  lointaines  époques. 

Après  ces  premiers  essais,  je  descendis  dans  la  galerie 
inférieure  pour  m'assurer  si  les  mêmes  espérances  vien- 
draient encourager  mes  tentatives.  Je  fus  tout  aussi  heu' 
reux,  puisque,  après  avoir  enlevé  une  faible  couche  d'un^ 
terre  rougeàtie,  je  découvris  une  fort  jolie  poterie,  accom-' 
pagnée  de  nombreux  ossements  humains  brisés  et  san^ 
ordre.  Mes  travaux  furent  alors  organisés  de  façon  à  n^ 
rien  laisser  perdre  et  à  pouvoir  fixer  la  place  de  chacun 
dos  objets  que  je  rencontrerais.  Pour  cela  je  suivis  atten- 
tivement les  fouilles,  que  je  conduisis  par  éboulements  et 
par  petites  portions;  ce  procédé  permet  de  retirer  intacts  les 
poteries  et  les  silex  qui  s'y  trouvent.  Je  négligeai  cepen- 
dant de  tamiser  les  terres,  ce  qu'il  sera  toujours  possible  de 
faire,  puisqu'elles  sont  accumulées  à  l'entrée,  même  sur 
un  espace  libre  en  forme  d'esplanade.  Ces  précautions 
prises,  je  continuai  mes  fouilles. 

Après  la  poterie  y  les  déblais  amenèrent  la  partie  infé» 
ricure  d'un  magnifique  couteau  en  silex;  puis,  un  peu  plus 
loin,  une  autre  portion  d'un  couteau  semblable  vint  après 
un  très-beau  couteau  cassé  mais  complet.  Une  patine  blan- 
châtre recouvre  cet  instrument,  qui,  par  la  régularité  des 
arêtes,  la  finesse  de  ses  retouches  et  le  poli  de  sa  surface, 
ne  laisse  vraiment  rien  à  désirer;  c'est  la  fine  coutellerie 
de  cette  époque,  et  je  doute  fort  qu'une  aussi  jolie  pièce  ait 
été  jamais  rencontrée. 

Avec  ces  précieux  objets,  dont  j'abrège  rénumération. 
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de  nombreux  ossements  se  trouvaient  mêlés;  j'observai 
un  tibia  tout  à  fait  platycnémique,  quelques  plaques  crà- 
ni«ones  fort  épaisses  et  un  ou  deux  humérus  perforés. 
Quelques  cr&nes  suffisamment  conservés  accusent  une 
forme  brachycéphale  ;  les  mâchoires  n'indiquent  rien  de 
particulier  avec  leurs  dents  conservées ,  sauf  quelques  cas 
de  carie  partielle. 

Une  estimation  approximative  me  permet  de  porter  à 
dix  le  nombre  d'individus  de  tout  &ge  et  de  tout  sexe  que 
j'ai  découverts  dans  cet  étroit  boyau.  Je  tâcherai  d'expli- 
{uer  plus  tard  le  désordre  qui  existait  dans  toutes  les  pièces 
9ui  composent  notre  charpente;  ce  fait,  qui  n'est  pas  parti- 
culier à  cette  grotte,  se  retrouve  dans  bien  des  sépultures 
<le  cette  époque  :  aux  allées  couvertes  de  Castellet,  près 
d'Arles,  que  j'ai  fouillées,  et  ailleurs,  bien  entendu. 

Quelques  ossements  présentent  des  traces  de  maladies; 
1^9   bords  d'une  vertèbre  lombaire   s'épanouissaient   en 
>^niies  et  débordaient  en  forme  d'exostose;  elle  devait 
^^inlenir  immobile  et  souffrant  son  malheureux  posses- 
^Ur.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  cet  amas  d'ossements, 
^  ^t  la  rareté  relative  des  vertèbres;  ainsi,  en  estimant  à 
dix  le  nombre  d'individus  reposant  dans  cette  sépulture, 
1^  o'ai  rencontré  que  3  ou  4  vertèbres.  Il  est  difficile,  en 
^,  d'expliquer  ce  fait;  faut-il  en  conclure  que  la  com- 
position spongieuse  des  vertèbres   ne  permet   pas    une 
i^^ogue  conservation?  11  serait  prématuré,  je  l'avoue,  de 
^  prononcer,  car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les 
Qeinbres  extrêmes,  y  compris  la  tête,  fussent  seuls  admis 
diDs  ces  sépultures. 

Mes  fouilles  furent  ainsi  continuées,  dans  la  galerie  infé- 
rieure, sur  une  longueur  de  7  à  8  mètres  environ,  sans 
atteindre  l'extrémité  du  couloir,  qui  se  prolonge  plus 
avant,  A  cette  distance,  les  dépôts  le  comblant  complète- 
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meut,  nous  nous  heurtions  à  des  stalactites  qui  barraient 
le  passage.  Je  décidai  alors  d'explorer  un  point  où  no6 
déblais  avaient  mis  à  découvert  un  enfoncement  dans  le 
roc,  comme  une  niche.  Je  retrouvai  toajoun  des  flèches, 
parmi  lesquelles  une  en  forme  de  feuille  da  saule  et  une 
autre  en  feuille  pédonculée,  des  poteries,  et  surtout  des 
ossements.  J'arivai  même  à  reconnaître  que,  plus  je  décou- 
v^ai^.  d'ossements,  et  plus  le  nombre  d'armes  était  consi- 
dérable, ce  qui  rendait  vraisemblable  cette  hypothèse 
déjà  admise,  que  ces  armes  avaient  dû  occasionner  la 
mort,  suite  de  blessures  reçues  dans  un  combat. 

En  déblayant  cet  enfoncement  de  la  paroi  du  rocher, 
je  reconnus  bientôt  qu'il  communiquait  avec  la  gale- 
rie supérieure,  où  nous  arrivâmes,  après  avoir  dunné 
quelques  coups  de  pioche  dans  les  remblais  qui  nous 
séparaient  d'elle  ;  puis,  toujours  en  enlevant  les  terres, 
nous  établîmes  un  passage  facile,  pour  aller  de  l'une  dans 
l'autre. 

Les  dépôts  explorés  n'avaient,  il  est  vrai ,  que  0"5()  à 
0^80  d'épaisseur  dans  la  galerie  inférieure;  mais  une  fois 
les  communications  établies,  nous  avions  à  pic  devant 
nous  une  hauteur  de  terre  de  près  de  deux  mètres,  ce  qui 
simplifiait  et  facilitait  la  conservation  des  objets  qu'elle 
recelait. 

Je  n'ai  pas  complètement  vidé  ces  deux  galeries;  il 
reste  encore,  dans  la  chambre  supérieure,  un  volume  de 
terre  à  enlever  beaucoup  plus  considérable  que  celui  que 
j'ai  pu  sortir.  Il  y  aurait  ensuite  à  attaquer  franchement 
la  puissante  couche  de  stalagmites  déposée  après  le  retrait 
de  la  mer,  les  perforations  de  lithodomes  étant  en  dessous 
d'elles,  couche  dans  laquelle,  ou  se  le  rappelle,  j'avais 
trouvé  mon  premier  couteau  en  silex.  Elle  recouvra  le  sol 
do  plusieurs  assises  successives  de  même  nature,  ce  qui 
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démontre  qu'il  a  dû  y  avoir  des  alternances  dans  la 
régularité  des  suintements.  Que  reste-t-il  encore?  Je  ne 
puis  répondre,  mais  pour  sûr  on  devra  retrouver  de 
nombreux  objets  en  fouillant  plus  loin,  et  si  mes  loisirs 
me  penneltaieot  à  nouveau  de  reprendre  ces  travaux, 
je  n'hésiterais  pas  à  le  faire. 

En  dessous  des  dépôts  quaternaires  se  trouve,  comme 
ailleurs,  une  argile  blanchâtre  qui,  bien  que  dépourvue 
de  fossiles,  accuse  les  dépôts  pliocènes.  Ici  encore,  il  fau- 
drait faire  des  fouilles;  cette  station  propre  à  une  époque 
devait  aussi  présenter  un  grand  avantage  dans  une  époque 
plus  reculée. 

La  période  pliocène  en  général  laisse  peu  d'espoir, 
puisqu'elle  occupait  entièrement  la  plupart  des  excava- 
tions que  je  viens  de  passer  en  revue,  et  encore  faut-il 
r^eeonnattre  que,  pendant  cette  période  fort  longue  proba- 
blement, la  mer  a  dû  ne  pas  les  remplir  toutes  à  la  fois, 
des  différences  de  niveau  de  plus  de  50  mètres  les  séparant 
<1  uelquefois.  D'un  autre  côté,  il  faut  reconnaître  que  les 
Oscillations  qui  enfoncèrent  d'abord  cette  contrée  furent 
t^rès-lentes;  ainsi  que  cela  se  pa^se  de  nos  jours,  la  région 
entière  ne  fut  pas  comme  précipitée  dans  les  flots,  comme 
^uni  elle  ne  dut  pas  surgir  avec  la  mcmc  énergie;  j'ai 
découvert,  sur  la  paroi  extrême  de  cette  longue  falaise 
qui  touche  à  Saint-Geniez-de-Gomoias,  la  preuve  évi- 
dente qu'il  y  eut  même  un  temps  d'arrêt  fort  long  sans 
doute.  Rn  effet,  l'escarpement  vertical  présente  à  deux 
niveaux  différents,  séparés  par  i5  mètres  de  hauteur,  une 
grande  dépression  presque  cylindrique,  gravée  en  creux 
dans  le  roc,  qui  s'étendait  sur  plus  de  100  mètres  de 
longueur.  Elle  est  partout  perforée  de  trous  de  lithodomos, 
ce  qui  prouve  que  la  mer  pliocène  a  dû  battre  plus  long- 
temps ces  deux  niveaux  diflércnts  que  les  autres  parties 
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de  la  surface.  Les  perforations  sont  non  pts  seulement  daas 
ces  dépressions,  mais  existent  dans  Tintervalle  au*de8SU8 
et  au-dessous.  Si  la  désagrégation  do  la  roche  n'avait  pu 
fait  disparaitre  les  dépressions  qui  nous  occupent,  pro- 
bablement nous  les  retrouverions  sur  une  plus  grande 
longueur  que  les  cent  mètres  que  nous  constatons. 

Il  me  resterait  à  vous  entretenir  d'autres  grottes,  leur 
nombre  dépassant  cinquante;  par  exemple,  celles  d*iiole, 
au  nombre  de  quatre,  puis  une  autre,  tout  à  côté  de  ce 
groupe,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  masse  du  roc 
promontoire,  présentant  une  ouvertue  presque  circulaire, 
pratiquée  sous  un  grand  enfoncement  du  rocher,  for- 
mant saillie  au-dessus  et  communiquant  avec  une  grande 
salle  élevée,  et  de  celle-ci,  à  uoe  autre  en  contre-bas, 
remblayée  en  parlie,  qui  serait  comme  la  cave  de  la 
première;  celle  dite  du  Pont,  résultant  de  l'éboule- 
raent  complet  de  la  voûte,  qui  n'a  laissé  qu'une  arcade 
rocheuse  au-devant,  que  l'on  peut  franchir  aisément. 
Enfin  celle  dite  du  Trou-Manchon;  son  ouverture  éva- 
sée, couverte  de  lierre,  rappelant  un  côté  de  cet  acces- 
soire des  vêtements  chauds  que  portent  nos  dames  en 
hiver  pour  y  fourrer  leurs  doigts  mignons ,  leurs  mains 
délicates,  et  les  garantir  ainsi  des  rigueurs  d'un  froid 
intense  et  brutal,  et  d'autres  encore  vastes,  tortueuses  ou 
profondes,  qui  se  rencontrent  dans  cette  colline,  en  par- 
tant de  Roquemaure,  toutes  fouillées  partiellement,  et 
laissant,  pour  la  plupart,  de  grandes  espérances;  mais  je 
réserve  ces  descriptions. pour  le  mémoire  complet  que  je 
présenterai  au  plus  prochain  Congrès,  car,  en  dehors  de 
Tétude  sur  les  grottes,  j'ai  "étendu  mes  observations  sur 
les  plaines  environnantes,  où  j'ai  retrouvé  de  nombreux 
silex  taillés,  préparés  suivant  des  types  particuliers  à  nos 
régions. 
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t  Avant  de  lerminer,  je  vais  détailler  dans  le  tableau 
ki^ant  loua  lea  objets  que  j'ai  retrouvés  dans  ces  grottes, 
p. qui  permellra  de  Juger  Ae  l'importance  de  mes  rechcr- 
.  Il  eit  vrai  que  certaines  grottes  produisent  plus 
ijue  les  inieiiDes,  surtout  les  grottes  de  l'Ardècbe,  où 
chaque  coup  de  pioche  met  en  évidence  an  objet  nou- 
veau, un  instrumenl  particulier. 

Nos  régions  sont-elles  pnuvres?  Qui  pourrait  l'affîrmcrî 
Si  elles  n'eut  pas  produit  encore  comme  d'autres  coatrées, 
tt  n'est  pas  tant  h  cause  d'uue  pauvreté  relative,  que  par 
kuîle  de  lu  rareté  de  dos  recherches.  En  efl'et,  jusqu'à  ce 
^^ur.  rien  ou  presque  rien  n'avait  été  rencontré  aux  envi- 
rons, personne  n'étudiait  à  ce  point  de  vue,  à  l'exception 
de  quelques  aichéologues  distingués.   Ou  n'avait  encore 
>que  nulle  part  commencé  avec  ïoin  ces  recherches.  Je 
H  suis  mis  à  l'œuvre;  depuis  quelques  années  je  sonde 
1  de  rocher,  je  vérifie  chaque  fissure  de  roc, 
uioe  chaque  ravin,  et  je  reconnais  que  cet  horizon 
indit  de  jour  en  jour.  Hier  encore,  aux  environs 
Uamoo,  d  la  surface  même  du  sol,  une  tUche  parfaile- 
■Knl  taillée  se  trouvait  sous  mes  pas. 

Nos   contrées  sont  pauvres,  jusqu'à  ce  que   le  con- 
traire soit  prouvé.  Elles  sont  cependant  mieux  fournies 
1^   jOe  celles  que  j'ai  visitées  et  Ibultlées  dans  les  Alpes,  où, 
^BA  ^hors  de  ta  rareté  des  objets,  une  imperfection  parti- 
^^llière  à  ces  régions  les  dislingue  facilement  des  nôtre». 
^-bas,  ce  sont  des  silex  Incomplets,  sans  formes  spi^ciales   i 
'appelant  tel  ou  tel  type;  de  loin  en  tnin  un  instrument 
Qxe,  Fort  heureusement,  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans 
l«s    claasilicalions  adoplces.  tandis  qu'ici,  c'est  le  con- 
trai te;  quoique  de  la  même  époque,  tout  est  bien  achevé, 
(erreclionné  même;  celte  belle  flèche  en  feuille  de  saule, 
^MMte  autre  amiucie  en  feuille  pédonculée;  ces  Unes  lames 
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de  eilez,  longues,  fragiles,  complètes,  et  ce  couteau  »pleD- 
dide  qui  défie  toute  oomparaisoD,  et  cet  autre  de  0*20  j« 
longueur,  ne  sont-ils  pas  bits  pour  me  dédommager  un 
peu  du  nombre  restreint  des  objets? 

Comparées  avec  mes  fouilles  laborieuses  des  Basses-Alpes 
(1877),  où  le  premier  j*ai  laissé  le  goût  de  ces  recherches, 
en  montrant  tout  l'intérêt  qui  s'y  rattachait,  puis  avec 
celles  de  Castellet  (1876),  qui,  sauf  la  vertèbre  humaine 
percée  d'une  flèche,  la  perle  en  or  et  d'autres  nombreuses 
en  calaïs,  comptent  seulement  deux  poteries  et  10  à  \i 
pointes  de  flèches,  je  trouve  mes  découvertes  riches  d'ob' 
jets  variés  et  sur   bien   des   points   très-satisfaisantes, 
comme  résultat  acquis  à  l'étude  préhistorique  du  mids 
de  la  France. 

Enfin,  ces  fouilles  ne  sont  pas  achevées;  elles  pourraient 
et  doivent  être  reprises  avec  le  temps.  Quelques  tenta- 
tives, il  est  vrai,  ont  été  faites  dans  plusieurs;  mais 
seule  la  grotte-sépulture  a  été  l'objet  d'une  attention 
particulière,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  encore  complètement 
déblayée.  En  comparant  donc  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui 
reste  à  faire,  il  devient  évident  que  nous  accroîtrons  les 
éléments  qui  doivent  un  jour,  en  fixant  les  stations  du 
même  âge,  rétablir  chez  nous  ces  époques  reculées. 

En  résumé,  antérieures  aux  allées  couvertes  de  Castel- 
let, les  grottes  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire  appîir- 
tiennent,  par  la  perfection  particulière  de  certains  instru- 
ments, toutes  à  la  fin  de  l'époque  néolithique  qui,  bien 
près  de  s'éteindre,  verra  bientôt  s'ouvrir  le  nouvel  horizon 
de  l'âge  du  bronze. 

INVENTAIRE  : 

I  Nucleus. 

3  Couteaux  entiers. 
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I  Lame  d'un  très-beau  couteau. 

3  Talons  de  silex. 

â  Morceaux  intermédiaires. 

1  Belle  lame  de  flèche. 
5  Flèches. 

2  Flèches  en  feuille. 
5  Canifs. 

14  Pointes  de  flèches. 

5  Silex  ramassés  au  pied  de  l'escarpement. 
S  Lames  en  silex. 
I  Disque  en  terre, 
i  Bouton. 

f  Morceau  de  cristal  de  roche  transparent. 
9  Crânes  d'oiseaux. 
9  Becs  d'oiseaux  divers. 
1 9  Dents  diverses  d'animaux. 

POTERIES. 

Due  presque  entière  remontée. 

Une  autre  presque  complète  restaurée. 

Vos  autre  moins  complète. 

Une  moitié  seulement  d'une  un  peu  plus  grande. 

Une  autre  basse. 

Uœ  moitié  d'une  très-grande. 

La  lecture  du  mémoire  de  M.  Nicolas  achevée,  M.  Ollier 
i^  Marichard  demande  à  garder  la  parole  pour  son  propre 
compte ,  et  expose  Tétat  des  études  préhistoriques  dans  la 
cootrée  qu'il  habite. 
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Les  Troglodsrtes  de  TArdèche. 
LE  VIVÂRÂIS   PRÉHISTORIQUE. 

AYANT-PROPOS. 

Les  annales  du  Vivarais  ne  remontent  pas  trèé-haut 
dans  te  passé.  Si  l'on  consulte,  en  effet,  les  plus  ancieoft 
souvenirs  des  hommes,  ce  n'est  que  vers  118  avant  Jésus* 
Christ  que  nous  voyons  apparaître,  pour  la  première  fois 
dans  Thistoire,  le  peuple  helvien,  comme  client  des 
Ârvernes,  et,  en  cette  qualité,  compris  dans  la  puissante 
confédération  nationale  qui  se  souleva  contre  les  Romains, 
sous  la  conduite  de  leur  roi  bituit  (i).  On  sait  que  cette 
ligue  fut  bientôt  réprimée,  et  que  les  petits  peuples 
gaulois  qui  y  étaient  entrés  furent  complètement  défaits 
par  Q.  Fabius  Maximus  et  Domitius  iËnobarbus,  entre  le 
Rhône  et  l'Isère,  près  de  Tain  en  Dauphiné.  Là  s'arrêtent 
les  plus  anciennes  annales  du  Vivarais. 

On  aurait  cru,  il  y  a  dix  ans  à  peine,  que,  passé  cette 
date,  tout  espoir  était  perdu  de  retrouver  la  trace  du  peuple 
helvien,  et  de  remonter  à  l'origine  de  nos  prédécesseurs 
dans  ce  petit  pays  qui  est  aujourd'hui  le  département  de 
TArdèche. 

Nous  avons  essayé  cependant  de  reculer  cette  date,  et 
le  premier,  lors  du  Congrès  archéologique  de  Montpellier, 
en  1868,  nous  avons  communiqué  nos  recherches  sur 
l'ancienneté  de  l'homme  dans  le  Vivardis.  Ce  que  nous  ne 

(1)  A.  de  Boys,  album  du  Vivarais. 
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pouvions  que  timidement  émettre  ^ors,  est  aujourd'hui 
une  réalité. 

'^irAce,  en  effet,  aux  recherches  patientes,  aux  observa- 
tioQs  précises  et  aux  nombreux  travaux  de  nos  savants 
moderne?,  l'histoire  de  l'homme  avant  Thistoire  est  retra- 
cée. Une  science  nouvelle,  qui  a  aujourd'hui  ses  chaires, 
^  musées,  l'Archéologie  préhistorique  est  constituée. 

A  laide  de  cette  science,  l'origine  du  Vivarais  et  de  sa 
population  primitive,  les  troglodytes  de  VArdèche^  regar- 
dée naguère  comme  impénétrable,  n'est  plus  un  mystère. 
Kous  ne  savons  pas  le  nom  de  ces  premiers  habitants, 
>Qcun  historien  ne  les  a  mentionnés;  il  y  a  dix  ans 
élément  que  nous  avons  découvert  leurs  vestiges,  mais 
nous  connaissons  leur  mode  d'existence,  leur  industrie, 
knr  culte  et  tous  les  détails  de  leur  vie. 

Comment  pouvons-nous  si  bien  connaître  une  popula- 
tion qui  n'a  laissé  aucune  trace  dans  le  souvenir  des 
animes,  et  dont  l'existence  même  aurait  été,  il  y  a  peu 
^'années,  déclarée  impossible?  Dans  les  grottes  et  cavernes 
^  bords  du  Rhône  et  de  l'Ardèche,  où  habitaient  les 
'^odytes,  nous  avons  trouvé  Jes  restes  de  leurs  repas 
^Hes produits  de  leur  industrie;  dans  celles  où  ils  dépo- 
^i<nt  leurs  morts  et  dans  leurs  monuments  funéraires 
^i^miaés  dans  nos  forêts,  les  débris  de  leurs  ossements, 
1^  objets  de  leur  culte  et  de  leurs  croyances  religieuses, 
^souterrains  inexplorés,  ces  sépultures  inviolées,  nous 
ont  livré  leurs  archives  inconnues  et  le  secret  de  leur 
bistoire.  C'est  à  l'aide  de  ces  documents  inédits  que  nous 
a^OQs,  après  dix  années  de  recherches,   ressuscité  leur 
pufé. 


L 
K  Là  PHUB  TAUiB. 


L'œsosoix  as  môiâTiB  ie  l'Ardéche  remonte    ^ 
TZK  icniÉmiK  :eLtf  xje  riattfinitkMi  a  peine  à  It  oonee- 
Tvjir.  ^jr-^ja  «i  Ixsr  sa  4i9e?  la  chioocdogie  ordinaire 
se  myr'sBMJg  «or  rôoodre  U  question.  Les  archives 
ù  jk  Tîinrg,  oà  sn:  iaxiiM.  coomie  duu  un  gnnd 
.^T"»  js  emraa  râkçiques  tl  les  divcnes  pModes  de 
!a.  iiriLiiL'Ki  fes  coodlHs  terrestm,  U  fauae  que  ces 
rcoHuîs   reo^enuiiit.   ie  plas  les  dépôts  saeoessib  des 
^asw  jhlts  ieoKixies  primiûiei,  ei  k  mobilier  fiiné- 
n.^  ie  jnirs  uupitib  aêpaluires,  peuvent  seuls  nous 
3Kcrv  SOT  lu  TM  fQQi  «ssigoer  U  place  que  cette  popu- 
L4r.ca  1  xcuree  iiss  Le  temps. 

Cl!»  ê^sqtais.  ces  pêrioiies,  os  débris  d'industrie  et 
.v::<*  imsie.  jca:  des  dates  que  riea  ne  peut  fausKer  et  que 
iicv;:^  x^Icos  ^uêr^oâtsmeat  ooosuller. 

Il  es:  .nutiie  ie  ikmis  occuper  des  époques  primaires  et 
secoai>iiiVi^  e.Ie$  ne  peuTent  nous  fournir  aucun  docu- 
niiea:  sur  li  sujei  qui  nous  occupe  :  l'homme  ne  vivait  pas 
envvo!  a;v>rs.  N:>us  en  dirons  de  même  de  l'époque  ter- 
tuîD*.  Les  dtx\  uvertes  d'objets  d'industrie  humaine  faites 
dius  les  courbes  de  terrains  tertiaires  à  Saint-Prest,  pr^ 
Chartres,  par  M.  Desnoyer,  et  plus  tard  à  Thenay,  pr^ 
Blois,  par  M.  l'abbé  Bourgeois,  sont  encore  douteuses  et 
r^*lament  de  nouveaux  faits,  pour  trancher  le  débat  d'uœ 
manière  dètinitive  de  l'existence  de  Thomme  tertiaire. 

Constatons  toutefois  que  la  6n  de  l'époque  tertiaire  a 
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été  mtrqaée  dans  le  Vivarais  par  l'apparition  de  plu- 
sieurs phénomènes  remarquables. 

Au  climat  tropical,  qui  avait  régn6  jusqu'alors,  succéda 
tout  à  coup  un  climat  humide  et  glacial.  Des  pluies  tor- 
reiÀlielles,  fréquentes  en  toutes  saisons ,  se  changeaient  en 
chute  de  neiges  sur  les  hauteurs,  et  entretenaient  de  vastes 
glaciers,  dont  on  retrouve  les  traces  autour  de  nos  princi- 
pales montagnes  des  Gévennes.  Au  début  de  l'époque  qua- 
ternaire, l'adoucissement  graduel  de  la  température  amena 
la  fusion  des  glaciers.  La  fonte  rapide  de  ces  immenses 
unas  de  neige  accumulés  pendant  des  siècles  sur  nos  mon- 
tagnes produisit  des  cours  d'eau  gigantesques,  roulant, 
^ans  leurs  flots  puissants,  les  débris  des  montagnes, 
inondant  les  plaines,  labourant  le  sol,  et  se  creusant  un 
passage  à  travers  tous  les  obstacles.  C'est  de  cette  époque, 
iiie  diluvienne,  que  date  la  percée  du  Pont-d*Arc  et  nos 
ùvières  actuelles. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'époque  quaternaire ,  les  grandes 
crues  se  sont  maintenues,  mais  peu  à  peu  leur  impé- 
tuosité s'amoindrit  et  finit  même  tout  à  fait,  lorsque 
^  glaciers  eurent  disparu  de  nos  montagnes  et  que  la 
^oopérature  fut  devenue  à  peu  près  égale  à  celle  de  nos 
jonn. 

Le  phénomène  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire  qui  a 
laiicc  dans  notre  pays  les  traces  les  plus  grandioses  de 
^passage,  c'est,  sans  contredit,  celui  des  éruptions  de 
008  volcans,  qui  se  sont  même  prolongées  jusque  dans 
In  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire. 

Giraud  Soulavie,  Faujas  de  Saint-Fons,  et  de  nos  jours 
M.  Dalmas,  de  Privas,  les  ont  si  bien  décrites,  que  nous 
devons  seulement  les  signaler,  lairssant  à  ces  savants  géo- 
logues tout  le  mérite  de  leurs  travaux. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'époque  quaternaire,  les 
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grands  cours  d'eau  ont  laissé  leurs  dépôts,  sous  b 
couches  plus  ou  moins  stratifiées,  dans  les  vallées 
les  pUines.  Ces  couches,  qui  sont,  à  quelques  exe 
près,  superposées  par  ordre  d'ancienneté,  sont  au 
dates  géologiques;  les  plus  anciennes  sont  les  pli 
rieures  et  portent  le  nom  de  bas  niveaux;  au 
d'elles  s'étalent  les  moyens  niveaux,  qui  leur  sont 
rieurs  et  qui  sont  recouverts  à  leur  tour  par  les  < 
des  niveaux  supérieurs,  provenant  des  derniers  tw 
l'époque  quaternaire.  Enfin  une  couche  plus  oa 
épaisse  des  terrains  récents  formés  d'alluvions,  de 
et  de  terre  végétale,  recouvre  presque  partout  les  t 
quaternaires. 

Pendant  que  se  formaient  les  différentes  couchei 
terrains,  notre  pays  nourrissait  une  faune  compi 
à  côté  des  espèces  animales  actuelles,  des  espèce 
une  partie  a  disparu ,  dont  une  autre  partie  a  ém 
loin.  C'est  d'une  part  : 

Le  mammouth,  elepkas  primigenius. 

Le  rhinocéros,  rhinocéros  thicorinus. 

Le  cerf  d'Irlande,  megaceros  hibernicus. 

L'ours  des  cavernes,  ursus  spelatus. 

L'hyène  des  cavernes,  hyena  spelœa. 

Le  cheval,  equus  caballus. 

Le  tigre  des  cavernes,  felis  spelcea. 

D'autre  part  : 

Le  renne,  cervus  iarendus. 

L'élan,  cervus  alces. 

Le  bœuf  musqué,  ovibos  tnaschatus. 

L'aurochs,  bison  europœus. 

L'hippopotame,  hippopotamos  amphibtùs. 

Le  lion,  feiis  spelœa. 

Le  sanglier,  sus  scrofa. 


fr 
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Nos  troglodytes  ont  eu  à  combattre  la  plupart  des  ani- 
maux de  toutes  ces  espèces.  A  cette  époque ,  nos  troglo- 
dytes habitaient  dans  les  grottes  de  Soyons,  sur  les  bords 
<lu  Rhône;  celles  du  Grand-Lourét,  près  Saint-Martin 
«i'Anlèche;  du  Colombier  et  de  Lonoï,  près  Vallon.  L'in- 
btigabie  explorateur  de  nos  cavernes,  M.  de  Malbosc, 
avait  aussi  signalé  leur  existence  dans  les   grottes  des 
^rreSf  de  la  Glcysasse  et  du  Voïdon,  sur  les  bords  du 
^assesac.  L'bommc  de   cette   époque   est   pour    nous 
Homme  fossile  du  Vivarais,  ou  Thomme  contemporain 
^  ces  races  d'animaux  éteints  ou  disparus,  dont  on  ne 
'vlrouYe  les  ossements  qu'à  l'état  fossile. 

L'étude  géologique  de  la  superposition  des  couches  des 
^p^ts  fournit  des  données  certaines  pour  connaître 
^^Qcienneté  de  ces  ossements  fossiles  qui  se  trouvent 
^^lés  aux  diverses  couches;  les  ossements  de  ces  espèces 
^  animaux  à  leur  tour  servent  à  caractériser  les  périodes 
^^  peuvent  établir  à  la  fois  la  date  des  terrains  et  celle  de 
'  homme  fossile. 

Au  début  de  l'époque  quaternaire,  lors  des  dépMs  des 
***«  nivfûux,  le  mammouth  régnait  en  maître  dans  notre 
P^ys;  cette  race  a  complètement  disparu,  on  ne  rencontre 
^  ossements  qu'à  l'état  fossile. 

l)e  nombreux  débris  d'ossements  de  ces  espèces  de 
P^nds  mammifères  ont  été  extraits,  par  nos  devanciers, 
dan»  les  dépôts  sous-jacents  aux  coulées  basaltiques  de 
^irabel,  dans  le  canton  de  Villeneuve-de-Berg. 

Quoique  nous  n'ayons  nous-iuôme  que  très-peu  décou- 
vw  de  débris  de  cette  race  d'animaux  éteints  dans  nos 
^luvions  anciennes  des  bords  de  l'Ardèche  et  du  RhAne, 
^à  Aubignas,  près  d'Apt,  nous  avons  été  plus  heureux, 
de  ce  côté,  dans  un  de  nos  départements  voisins,  le  Gard, 
oà  nous  avons  extrait  nous-méme,  à  Dufort,  dans  une 
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couche  diluvienne,  le  gigantesque  éléphant  qui  fer^, 
sous  peu,  Tornement  de  la  grande  galerie  de  Cuvier 
au  muséum  de  Paris,  auquel  nous  l'avons  généreuse- 
ment donné.  Cet  éléphant  est  le  plus  grand  conaa;  il 
mesure  cinq  mètres  de  hauteur  au  garot,  tandis  que 
celui  de  Saint-Pétersbourg  ne  mesure  que  3"^43i,  celui 
de  Bruxelles,  incomplet,  S'^ÔO,  et  celui  de  Lyon,  très- 
incomplet,  3*50. 

Pendant  la  période  qui  vit  se  former  les  moyen» 
niveaux,  hi  grandes  espèces  animales  habitaient  encore 
nos  régions,  toutefois  leur  nombre  commence  à  dimi- 
nuer; des  espèces  moins  redoutables  se  multiplient.  Les 
rennes,  les  chevaux,  les  cerfs,  les  bisons,  envahissent  no» 
forêts  et  disputent  leur  nourriture  aux  grands  mammifères 
qui  finissent  par  disparaître,  faute  d'une  alimentation 
suffisante,  mais  surtout  par  radoucissement  de  la  tempé- 
rature, qui  favorisait,  au  contraire,  le  développement  et 
la  fécondité  de  ces  nouvelles  espèces  d'herbivores.  Toute- 
fois le  mammouth,  quoique  bien  réduit  en  nombre,  sur- 
vécut encore,  et  ses  ossements  se  rencontrent  jusque  dans 
la  périodes  des  niveaux  supérieurs,  avec  ceux  du  renne, 
du  cheval  et  de  la  plupart  de  nos  espèces  actuelles.  Dès 
lors,  la  température  s'adoucit,  et  le  climat  insulaire  fait 
place  au  climat  continental  avec  ses  extrêmes  de  chaud  et 
de  froid.  Les  espèces  animales  qui  ne  trouvent  plus,  sous 
la  même  latitude,  la  température  convenable  à  chacune 
d'elles,  les  unes,  comme  le  renne,  le  glouton,  le  bœuf 
musqué,  émigrent  vers  le  Nord,  les  autres,  comme  le 
cerf,  lantilope,  le  bouquetin,  gagnent  les  hautes  cimes 
des  Alpes  et  des  Pyréuées. 

Enfin  il  y  pendant  Tépoque  récente  ou  néolithique, 
quelques  espèces  d'animaux  ont  disparu,  il  faut  l'attri- 
buer à  Taclion  destructive  de  l'homme,  bien  plus  qu'à 
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edie  da  climat  qui,  quoique  encore  plus  froid  qu'il  ne 
Test  aujourd'hui,  était  déjà  tempéré.  C'est  à  l'homme,  qui 
défini tiveineot  s'établit  dans  le  pays,  qu'est  due  l'intro- 
duction de  plusieurs  espèces  nouvelles,  pour  la  plupart 
domestiques. 

Nous  pouvons  déjà,  sur  ces  données,  assigner  une 
place  dans  le  temps  aux  premiers  autochthones  de  l'Ar- 
dèche. 

Nous  avons  trouvé  les  grossiers  produits  de  leur  indus- 
trie à  l'époque  de  la  pierre  taillée,  à  la  fin  de  l'époque 
quaternaire,  alors  que  les  grandes  crues  déposaient  dans 
nos  vallées  les  couches  des  niveaux  supérieurs.  Nous 
savons  qu'ils  ont  combattu  le  grand  ours  des  cavernes. 
Vu   le  mammouth,  chassé  et  mangé  le  renne;  ils  sont 
dûDC  antérieurs  à  l'époque  géologique  actuelle,  époque 
dont  oo  a  cherché  à  déterminer  la  date,  et  que  M.  Forel, 
par    l'étude  des  atterrissements  du  lac  Léman,  a  fixée  à 
10u,OUO  ans  (  I].  D'un  autre  côté  M.  d'Asdier  (2),  par  ses 
travaux  basés  sur  la  périodicité  des  époques  glacières,  qui, 
s«lon  lui,  ont  exercé  une  grande  influence  sur  l'évolution 
de  l'humanité,  constate  deux  faits  de  la  plus  haute  impor- 
tance :  d'abord  que  l'Occident  de  l'Europe  n'a  été  peuplé 
que  bien  des  siècles  après  les  contrées  de  l'extrême  Orient, 
que  les  migrations  asiatiques  ne  datent  que  de  30,250  ans 
avant  notre  ère;  secondement,  qu'il  ne  s'est  écoulé  que 
9250  ans  du  dernier  grand  hiver  boréal  au  V  siècle 
de  notre  ère.   Nous   avons  reconnu,    par   nos   propres 
recherches,  que  l'homme  de  Soyons  est  antérieur  à  cette 
date,  et  constaté  que  sa  présence  dans  le  pays,  date  de 
la  fin  de  l'époque  quaternaire,  alors  que  les  grands  gla- 

(1)  De  Quitrefeges,  L* Espèce  humaine. 

(2)  D'Assier,  Les  Périodes  giaeièree  et  i'éroiution  humaine. 

iLf  nisioji.  10 
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cien  de  la  seooade  période  glacière  le  troataient  à  peu  près 
disparos.  Nous  pouvons  dès  lors  fiier  sans  eraîote  de  iO  i 
12,000  ans  Texistence  des  autochthonet  primitib  de  l'Âr- 
dècbe. 

L'archéologique  préhistorique,  va  malatenaot  nous 
fournir  toutes  les  données  nécessaires  pour  les  suivre 
durant  les  âges  de  la  pierre  polie  et  des  métaux,  et  assis- 
ter, pour  ainsi  dire,  à  leur  développement  progressif, 
à  leurs  alliances  avec  les  races  diverses  avec  lesquelles, 
par  la  suite  des  siècles,  ils  ont  fini  par  se  confondre  et 
former  le  peuple  helvien. 


II. 


l'homme  troglodyte  de  l'ardèghb 

A  l'époque  NÉOLITHIOUE  OU  DE  LA  PIERRE  POLIE. 

M.  Boucher  de  Perthes,  le  premier,  a  constaté  que  les 
gisements  de  l'époque  quaternaire  renfermaient  des  pro- 
duits de  l'industrie  humaine. 

Ces  débris  d'industrie  consistaient  en  outils,  armes, 
fabriqués  de  différeales  matières  dures  :  les  os,  les  dents 
de  grands  animaux,  mais  surtout  la  pierre  et  plus  parti- 
culièrement le  silex,  étaient  généralement  employés.  Les 
métaux  étaient  totalement  inconnus;  leur  usage  ne  date, 
pour  ainsi  dire,  que  d'hier.  De  là  deux  grandes  phases 
bien  caractéristiques  de  Texistence  de  Thomme  :  la  pre- 
mière, qui  en  embrasse  presque  toute  la  durée,  puisqu'elle 
dure  encore  chez  certaines  peuplades  sauvages  de  l'Océa- 
nie.  On  la  désigne  sous  le  nom  d'âge  de  la  pierre.  La 
deuxième  commence  à  la  lin  de  l'époque  néolithique  ou 


ZLTI*  SESSION,   A  VIENNE.  U7 

de  la  pierre  polie,  et  comprend  tous  les  temps  actuels; 
on  la  Qomme  Tàge  des  métaux.   Comme  le  mode  de 
fabrication  des  iastrumeats,  leur   forme,   leur  nature, 
leur  usage  et  leur  perfectionnement  ont  dû  nécessaire- 
ment varier  pendant  ces  deux  grandes  époques,  suivant  le 
degré  de  civilisation,  les  besoins  et  le  genre  de  vie  de 
l'bomme  qui  les  employait,    toutes   ces  variations   de 
forme,   d'usage  et  surtout  de   perfectionnement,  sont 
autant  de  périodes  ou  de  dates  dans  les   archives  de 
rhumaoité.  Elles  constituent  des  médailles  ineffaçables 
et  des  documents  chronologiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

De  même  que  les  géologues  ont  pu,  plus  d'une  fois, 
déterminer  et  désigner  toute  une  faune  d'après  une  seule 
espèce  caractéristique,  de  même  en  archéologie  préhisto- 
rique 00  a  choisi,  pour  distinguer  les  unes  des  autres  les 
diverses  périodes  de  l'âge  de  la  pierre,  l'instrument  le 
plus  caractéristique  de  chacune  d'elles;  de  là,  une  pre- 
niière  classification  basée  sur  l'industrie,  admise  par  tout 
le  monde,  en  âge  de  pierre,  de  bronze  et  du  fer.  Plus 
^^rd,  on  a  subdivisé  l'âge  de  la  pierre  en  période  de  la 
pierre  taillée  ou  paléolithique,  et  période  néolithique  ou 
^«  la  pierre  polie. 

D'après  M.  G.  de  Mortillet,  on  peut  former  deux 
Sondes  subdivisions  industrielles  de  la  période  de  la 
Pime  taillée. 

La  première,  la  plus  longue  et  la  plus  ancienne,  pen- 
^aot  laquelle  Thomme  ne  se  servait  que  d'instruments 
^n  pierre. 

La  seconde,  a  ractérisée  par  l'apparition  d'instruments 
^  06  et  en  bois  de  cervidés  qui  ont  pris  un  grand  dévelop- 
pement et  remplacé  en  partie  les  instruments  en  pierre. 
CsUe  période  avec  instruments  en  os  forme  une  époque; 
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l'autre  partie  de  la  période  paléolithique  où  les  instru- 
ments en  pierre  dominent,  forme  trois  époques,  ce  qui 
porte  à  cinq  les  époques  de  Tàge  de  la  pierre. 

La  première  époque  est  caractérisée  par  la  hache,  dite 
de  Saiut-Âcheul.  C'eU  un  silex  de  volume  variable,  affec- 
tant plus  ou  moins  la  forme  amygdalolde,  taillé  de  deux 
côtés.  L'instrument  se  maniait,  au  moins  trè8-général^ 
ment,  à  la  main,  sans  emmanchure.  Son  nom  vient  de 
Saint- Aebeul ,  dans  la  vallée  de  la  Somme.  Nous  n'avons 
pas  rencontré,  dans  aucune  des  demeures  des  Troglo- 
dytes, aucun  instrument  se  reportant  à  cette  premier^ 
époque. 

La  deuxième  époque  est  la  pointe  du  Moustier. 

C'est  un  silex  un  peu  plus  pointu  que  le  précédent; 
n'est  taillé  que  sur  une  de  ses  faces.  L'autre  face  a  é  ^ 
enlevée  d'un  seul  éclat  et  n'a  pas  été  retouchée.  Il  tire  so^ 
nom  de  la  grotte  du  Moustier,  sur  les  bords  de  la  Vesèr^ 
(Dordogne).  Les  produits  de  cette  époque  ont  été  trouvée 
dans  plusieurs  de  nos  grottes  du  Vivarais,  mais  celle  quic 
est  la  plus  caractéristique  de  cette  époque,  c'est  la  grotte^ 
de  Néron,  près  Soyons,  sur  les  bords  du  Rhône. 

La  pointe  de  Solutré  est  le  type  de  la  troisième  époque. 
Ce  sont  des  armes  en  silex  plus  perfectionnées,  pointues  et 
tranchantes,  et  plus  effilées;  les  contours  et  les  faces  en 
sont  plus  réguliers,  plus  symétriques,  et  une  retouche 
fine,  faite  à  petits  éclats,  en  a  délicatement  aminci  les 
bords.  Ces  lames  proviennent  de  la  ^tation  de  Solutré  eu 
Maçonnais.  Ce  type  s'est  rencontré  ici,  principalement 
dans  Id  grotte  du  Deroc  et  dans  les  grottes  anciennes,  sur 
les  bords  de  l'Ibic. 

L'époque  de  la  Madeleine,  qui  marque  l'apparition  des 
instruments  en  os  et  en  bois  de  cervidés,  manque  com- 
plètement dans  notre  Vivarais.  Cette  époque  tire  son  nom 
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de  la  station  sous  abri  de  la  Madeleine,  située  sur  les 
bords  de  la  Vesère. 

FnRn,  la  cinquième  et  dernière  époque,  celle  de 
Robeohausen,  parfaitement  caractérisée  par  ses  haches 
polies,  les  pointes  de  ûèches  en  pierre,  barbelées  et  à 
pédoncule,  et  par  l'apparition  de  la  poterie,  les  dolmens, 
les  menhirs,  les  animaux  domestiques,  et  enfin  Tagri- 
culture.  C'est  l'époque  néolithique,  qui  termine  l'âge  de 
U  pierre  taillée  et  dure,  par  conséquent  jusqu'à  l'âge  des 
métaux.  Elle  porte  le  nom  de  Robenhausen,  parce  que  c'est 
dans  les  environs  de  Robenhausen,  canton  de  Zurich 
(Suisse),  qu'on  a  découvert  les  documents  les  plus  complets 
sur  l'industrie  et  la  vie  à  cette  époque. 

Le  Vivarais  est  le  pays  privilégié  où  l'on  a  découvert 
les  produits  de  l'industrie  les  plus  complets  de  cette 
époque.  Las  Troglodytes  ont  laissé  dans  toutes  nos  grottes, 
leurs  demeures,  les  documents  authentiques  de  leur 
séjour,  souvent  temporaire,  mais  à  œtte  époque  devenu 
permanent. 

Toutes  ces  demeures  souterraines  ont  été  déjà  dé- 
crites (I),  nous  n'y  reviendrons  pas;  nous  allons  les  exa- 
miner au  point  de  vue  de  l'industrie  qu'elles  ont  fournie, 
qui  servira  de  parchemins  à  nos  populations  primitives. 

Dès  l'époque  moustérienne,  nos  Troglodytes  n'avaient 
pM encore  de  résidence  fixe,  ils  étaient  nomades,  lisse 
lervaient  d'outils  grossiers  en  silex  taillés,  ou  en  calcaire 

(I)  Heckerckes  sur  l'ancienneté  de  l'homme  dans  les 
grotiet  et  monuments  mégalithiques  du  Virarais,  par 
Ollier  de  Muricbinl.  Coiilet,  éditeur,  Montpellier,  4879. 

Stations  ptéàistoriqnes  de  la  Vallée  du  Rhône  en  Vira- 
fwli«  par  le  vicomte  Lepic.  Aadré  Perrio,  éditeur,  Cbara- 
hvy,  1874. 
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schisteux  grisâtre,  quelques-uns  de  grandes  dimeosionif 
mais  dans  l'ensemble  assez  petits.  Ici ,  aucun  de  ces  objets 
en  09  travaillé  qui  marquent  un  progrès  sensible  dans 
rage  de  la  pierre  éclatée;  nos  Troglodytes  n'avaient  pa* 
le  temps  de  se  livrer  au  travail;  sans  cesse  préoccupés 
d'alimenter  leur  famille  et   de   se  préserver  des  bétes 
fauves,    tantôt  s'établissant  sur  les  grands  arbres,  au 
milieu  des  forêts,  tantôt  dans  une  caverne  élevée  et  pour 
ainsi  dire  inaccessible,  et  dont  ils  fermaient  l'entrée,  soit 
avec  d'énormes  blocs  de  rochers,  soit  avec  de  puissants 
madriers  qu'ils  fixaient  solidement  dans  les  parois  de  I& 
roche ,  comme  nous  l'avons  constaté  dans  plusieurs  à» 
leurs  sombres  demeures,  leur  principale  occupation  était  1^ 
chasse.  Les  débris  d'ossements  accumulés  dans  le  fond  ^^ 
leurs  demeures  et  rejetés  péle-môle  sur  le  sol,  prouve^ 
qu'ils  chassaient  des  animaux  de  toute  taille,  depuis  i'o 
seau  jusqu'au  mammouth.  Ce  vieux  géant  des  premie 
temps  quaternaires  vivait  encore,  mais  il  était  à  la  fin  d^ 
son  oxistence.  Le  renne  lui-même,  dont  ils  ont  fait  leu. 
principale  nourriture,  disparaît  à  son  tour,  et  s'enfuit  ve 
les  Alpes. 

Les  chevaux,  les  bœufs,  les  cerfs  deviennent  leur  nour- 
riture de  prédilection.  L'adoucissement  de  la  température 
et  la  disparition  des  carnassiers  viennent  bientôt  modi- 
fier, d'une  manière  sensible,  leur  état  social  et  leur  déve- 
loppement. D'isolés  qu'ils  ont  éi^.  jusqu'alors,  ils  se  réu- 
nissetit  en  tribus  diverses,  ils  choisissent  des  demeures 
plus  spacieuses,  saines  et  bien  ajournes.  La  chasse  et  la 
pèche  deviennent  leurs  principales  ressources.  Ils  ont  des 
loisirs  <(u'ils  emploient  à  fabriquer  et  à  confectionner 
des  armes  plus  perfectionnées.  A  la  vie  nomade  qu'ils 
avaient  menée  jusque-là,  succéda  la  vie  pastorale,  marquée 
par  la  domestication  du  chien  et  de  plusieurs  espèces 


ZLYI*  SESSION,  A  VIEMNS.  i&\ 

d'herbivores.  L*époque  néolithique,  ou  de  la  pierre  polie, 
est  à  son  aurore.  C'est  de  cette  époque  que  date  le  plus 
haut  degré  de  développeinem  de  l'industrie  de  nos  Tro- 
glodytes. 

Dans  toute  l'étendue  du  sol  de  leurs  demeures,  à  tous 
les  niveaux,  la  couche  recèle  une  énorme  quantité  d'osse- 
ments d'animaux  récents,  brisés  et  associés  à  des  outils  de 
toute  nature,  fabriqués  tant  en  os  qu'en  pierre.  Mais  ce 
qui  caractérise  spécialement  les  demeures  de  cette  époque, 
c'est  la  présence  de  la  poterie,  inconnue  de  leurs  prédéces- 
seurs. Ces  vases  en  terre  noire,  non  cuite,  simplement 
séchée  dans  le  feu,  et  que  l'on  rencontre  en  grande  abon- 
dance, sous  toutes  les  formes  et  de  toute  dimension,  leur 
servaient  à  faire  leur  cuisine.  Ils  connaissaient  parfaite- 
ment le  feu,  car  on  trouve  partout,  soit  à  l'entrée,  soit  au 
centre  de  la  groite,  de  grands  foyers  garnis  encore  d'une 
couche  épaisse  de  cendre  et  de  charbons,  ils  faisaient  donc 
cuire  leurs  aliments,  et  en  cela  ils  avaient  fait  un  pro- 
grès immense  sur  leurs  aïeux,  qui  se  nourrissaient  de 
xacînes,  de  glands  et  de  viande  crue.  Comme  leurs  devan- 
ciers ils  laissaient,  après  le  repas,  les  os  épars  sur  le  sol 
de  la  grotte.  Dans  uu  climat  chaud,  ces  débris  auraient 
exhalé  une  odeur  insupportable;  mais   il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  température  était  plus  basse  qu'aujourd'hui, 
et  que  nous  trouvons  encore  de  nos  jours  cet  usage  pra- 
tiqué par  toutes  les  peuplades  du  Groenland  et  les  Esqui- 
maux. 

Nos  Troglodytes  de  l'âge  de  la  pierre  polie  se  servaient, 
pour  vêtements,  des  peaux  d'animaux  qu'ils  tuaient  à  la 
chasse;  s'ils  portaient  ces  peaux  revêtues  de  leur  poil, 
pendant  la  saison  d'hiver,  en  été,  ils  avaient  des  vête- 
ments dégarnis  de  leur  fourure.  Les  innombrables  grat- 
toirs en  silex  recueillis  dans  toutes  leurs  demeures  n'ont 
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irvir  à  autre  chose  qu'à  racler  le  poil  des  peauT 
I  leur  enlever  loute  partie  charnue  et  gruisseuse  :  dous 
igoorona  lu  forme  des  vëtemeats,  mais  nous  saTons 
qu'oD  les  cousait.  Noiig  avons  trouvé  les  poinçons  et  les 
aiguilles  pour  tes  coudre.  On  sait  aussi  que  œtie  popula- 
tion employai!,  en  guise  de  lil,  les  fitires  tendiueuses  des 
ruminaDls.  Les  longs  canons  Ijiillés  en  siftlet  avec  uoe 
large  écbancure  étaient  leurs  étuis  pour  enfermer  leufE 
poinçons  effilés  et  leurs  aiguilles.  Ces  aotiqxes  chasseurs 
avaient  même  le  silÛel  de  rdlliemeni,  fait  avec  un  os 
L^'oiseau  percé  au  centre  d'une  de  ses  faces,  parraitemeot 
[  polie  et  même  arlistement  ouvrée  de  petites  encoches  lrè«' 
lères.  Cesifttdt  faisait  partie  de  leurs  objets  de  pari 
•et  devait  se  porter  au  cou  comme  les  coquilles  et  les  ori 
ments  en  os  qu'on  recueille  en  aboudauce  dans  toutes  Iw 
grottes  qu'ils  habitaient,  et  principalement  dans  celles  où 
ils  déposaient  leurs  morts.  Ces  dernières,  plus  petites  que 
les  précédentes,  contenaient  une  grande  variété  de  vases  ?o 
poterie  grossière,  dans  lesquels  ils  avaient  la  coutume  de 
déposer  la  part  du  mort  après  le  repas  funéraire  qu'ils  ne 
manquaient  jamais  de  faire  au  devant  de  la  grotte  sépul- 
crale, usage  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours. 

A  cette  époque  oii  le  temps  n'avait  aucune  valeur,  nos 
Troglodytes  ne  craignaient  pas  de  le  perdre  en  se  livrant 
&  une  occupation  fort  longue  du  polissage  de  leurs  outils 
en  pierre  et  en  os.  Les  matières  employées  par  eux  éiaienl 
principalement  le  jade,  la  serpentine,  la  cbloroniél&oite. 
les  basaltes  pour  leurs  haches  en  pierre;  ces  haches  sont 
tellement  soignées  dans  leurs  dispositions  géométriques, 
qu'elles  sont  I  œuvre  de  véritables  artistes.  Mais  là  où  le 
produit  artistique  est  le  plus  sensible,  c'est  dans  l'orne- 
mentation de  leurs  poteries.  Certainement  les  dessins  sbot 
encore  des  plus  simples,  mais  on  trouve  déjà  des  qui- 
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drillages  assez  réguliers,  des  surcessions  de  chevrons,  des 
lignes  se  coupant  eu  X,  d*autres  faisant  des  cordons  régu- 
liers autour  de  la  panse  des  vases;  tous  ces  ornements 
tracés  à  i'ai«le  d'une  pointe  de  silex  ou  d'un  poinçon  en 
os;  d'autres  étaient  façonn<^s  avec  l'ongle  ou  bien  avec  le 
doigt,  alors  que  la  poterie  était  encore  fraîche.  C'est  le 
début  de  l'art  chez  no«  Troglodytes  de  cette  période.  Mais 
bientôt  de  remarquabl*^  progrès  ne  tardent  pas  à  se  mani- 
tester  au  sein  de  cette  population  naissante. 

Nos  Troglodytes  se  sont  tellement  multipliés  et  déye- 
Joppés  que  les  grottes  ne  peuvent  plus  les  contenir.  Des 
tribus  nombreuses  se  réunissent  en  clans  populeux;  des 
villages  composés  de  petites  huttes  en  pierres  sèches  et 
oouvertes  de  branchages  et  de  chaume,  se  construisent  sur 
les  coteaux  élevés  de  la  montagne  de  Rechs,  à  Baravon  et 
À  Los  Poretos,  près  Lussas,  et  sur  presque  toutes  les  ooU 
lioes  qui  se  détachent  du  mont  Tamargue  et  de  la  chaîne 
des  monts  Cuirons. 

Les  Helvieus  sont  à  leur  origine.  De  beaux  monuments 
mégalithiques,  leurs  nouveaux  tombeaux,  qui  ne  sont 
pour  nous  qu'une  modification  du  rite  funéraire  et  non 
la  sépulture  d'une  race  spéciale,  se  dressent  de  toutes  parts 
au  sein  de  nos  forêts  et  sur  nos  plateaux  calcaires.  Le 
soin  avec  lequel  ces  monuments  ont  été  construits,  le  riche 
mobilier  funéraire  qu'ils  renferment,  dénotent  qu'ils 
iOBi  l'œuvre  d'une  population  tout  à  fait  sédentaire  et 
tell  tous  les  membres  sont  unis  par  des  liens  d'une 
étroite  parenté  et  par  une  similitude  de  mœurs,  de  culte  et 
de  civilisation. 

Notre  population,  en  effet,  à  partir  de  cette  date, 
3,000  ans  environ  avant  notre  ère,  a  perdu  presque  le 
touveoir  de  sa  première  existence.  De  nombreux  besoins 
nécessitent  des  armes  et  un  outillage  nouveau.  Les  objets 
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de  parure,  de  culte,  de  consécration  sont  mieux  choisis 
et  plus  perfectionnéd;  aux  armes  de  pierre  succèdeut  les 
armes  en  broDze,  converties  plus  tard  en  armes  de  fer.  U 
culte  du  sqleil  et  du  feu   remplace  celui  de  la  pierre 
brute.  Le  culte  de  fétichisme  devient  la  base  de  la  reli- 
gion. Ainsi  s'expliquent  les  innombrables  amulettes  en 
dents  humaines  de  tout  âge,  percées,  ces  rondelles  crâ- 
niennes, ces  armes  magnifiques  en  silex  et  ces  nombreux 
fétiches  de  culte  et  de  souvenirs,  que  nous  savons  recueillie 
dans  leurs  monuments  mégalithiques ,  et  que  nous  pos^ 
sédons  dans  nos  collections.  Ce  sont  là  autant  de  preuve^'* 
pour  nous,  de  leur  croyance  à  une  autre  vie,  mais  sur  o^ 
point  nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Henri  Martin  :  c  L^^ 
habitants  de  la  Gaule,  dit-il,  croyaient  à  Tezistence  d'um  ^ 
vie  future;  mais  cette  vie, future  n'était  pour  eux  que  I  «^ 
continuation  de  la  vie  terrestre,  et  en  déposant  dans  1^ 
tombe  des  objets  chers  à  leurs  morts,  ils  croyaient  que 
objets  leur  seraient  nécessaires  dans  l'autre  monde  où  ili 
devaient  les  retrouver.  » 


m. 


LES  HELVI£NS   A  l'aGE  DBS  MÉTAUX. 

Pendant  la  première  période  de  l'âge  des  métaux,  notre 
population  subit  Tinfluence  des  races  asiatiques  de  l'ex- 
trême Orient,  sorties  de  ce  vaste  plateau  central,  limité 
au  sud  et  au  sud-ouest  par  THymalaya,  à  l'ouest  par  le 
Balor,  au  nord-ouest  TAla-tau,  au  nord  par  l'Altaï  et  ses 
dérivés ,  à  l'est  par  le  Kin-Khan  ,  au  sud  et  sud-est 
par  le  Jeliua  et  Kuem-Loum.  u  C'est  de  ce  point  tout 
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lltHJl  reâtreini  que,  suivant  M.  de  Qualrefages,  les  races 

■ImmiuQes  se  seraient  rëpandues  partout;  là  en  effet  se 

r'nnfontrent  encore  les  trois  sortes  de  langues.  Là   nous 

nnièoeDl  les  plus  anciennes  civilisations  do  l'antiquité, 

■lelAfoliû  sont  venus  nos  animaux  domestiques  (1).  ■ 

Us  |jremiëres  races  qui,  d'après  les  témoignages  qu'elles 

"dua  oui  laissés,  sont  venues  disputer  notre  lerriloire  à 

"m  populations  de  l'&ge  de  la  pierre  polie,  seraient  les 

'^rea,  qui  semblent  avoir  élé  le  berceau  des  Aquitains, 

''militant  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne,  voire  même 

^"delà,  elles  Ligures  de  nos  côtes  méditerrannéeneaelde 

'a  Corse  (2).  Quelques  siècles  plus  lard  seraient  apparues 

'**   races    Aryanes    dont    les   Celles   sont    le   principal 

"^meau.  D'après  un  travail  de  M.  A.  Beriraud,  on  sait  la 

™*rthe  des  Celles  depuis  les  bords  de  la  Ballique  jus- 

îu'ftQ  Espagne  et  en  Afrique,  en  suivant  les  bords  des 

"i^r*  depuis  le  Volga  jusqu'aux  bords  de  l'Océan  et  de  la 

W^diterraunée. 

Les  recherches   de  nos  savants  modernes  nous  ont 

"Ppris  de  plus  que  les  Celtes  envahirent  toute  la  partie 

'^«^ridionale  de  la  Gaule,  et  chassant  devant  eux  les  Ibères 

^'  les  Ligures  élablis  déjà  depuis  des  siècles  sur  ce  vaste 

^Titoire,  refoulèrent  les  uns  jusqu'au  delà  des  Alpes,  et 

"Qirent  aux  autres  par  similitude  de  moeurs  et  peut-être 

•^•"igine.  Le  peuple  helvien,  ou  peuple  chasseur,  de  race 

'"'^lée  de  Celles  et  d'Ibères,  serait  né  de  celte  alliance.  Nos 

"^"Rlodyles   absorbi*s  et   confondus,  jadis   sans    nom, 

"•■"renl  dès  lors  le  nom  d'Helviens,  et  leur  antique  terri- 

1  celui  d'Helvie. 


P)  Qujlrorages.  Loc.  cit. 

I  Lagoeau,  Et/utofogie  de  la  France.  Bull,  de  la  Soe. 
«  XI,  p.  3iO. 
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Sous  riaQa^'Dce  civilisatrice  et  induBtrielle  de  cette  riM 
qui  apportait  avec  elle  Tusage  des  métaux,  la  langue  A 
les  animaux  domestiques,  les  Helviens  ne  tardent pnà 
prendre  uu  développement  rapide. 

Tout  le  pays  changea  d'aspect  par  sa  culture,  etsapm* 
périté  se  manifesta  de  tous  côtés.  Cette  prospérité  leur  fat 
fatale.  Une  grande  race  blonde,  les  Kymris,  originaires 
des  bords  du  Rhin,  qui  depuis  plusieurs  siècles  occupaient 
le  N.-O.  de  la  Gaule,  en  quête  de  nouvelles  oonquéteSi 
s'avancent  vers  les  Cévennes  en  300  av.  J.-C,  les  ooiR' 
tournent  et  viennent  fondre  sur  l'Helvie.  Une  lutte  sat^ 
glante  s'enpagea  entre  ces  deux  races.  Les-  géants  englo^ 
tirent  les  pygfnées.  Les  Kymris  s'emparèrent  de  tout  ^ 
territoire  de  l'Helvie  jusqu'aux  montagnes,  où  les  Celt/^^ 
Helviens  furent  refoulés  et  où,  comme  nous  le  verrO^ 
plus  loin,  ils  s'établirent  définitivement,  attirés  vers  ^ 
hautes  régions  par  le  voisinage  d'autres  petits  peupU 
les  Vellaves,  les  Gabales  et  les  Arvernes,  avec  lesquels  i 
avaient  une  communauté  de  mœurs,  de  langue  et  d*or 
gine.  Uu  événement  important  et  qui  devait  décider  i 
sort  du  pays  tout  entier,  ne  tarda  pas  à  amener  un  intin 
rapprochement  entre  les  deux  r&ces. 

Quelques  siècles  plus  tard,  réunissant  la  grande  tail 
des  uns  et  l'astuce  féline  des  autres,  les  Helviens  réunis 
dressaient  puissants  et  forts  devant  les  légions  romain 
qui  venaient  les  asservir,  et  nous  connaissons  par  l'hi 
toire  et  par  leurs  annales  écrites,  leur  conduite  gén< 
reuse  et  fière  vis-à-vis  des  nouveaux  conquérants,  qi 
leur  attira  la  bienveillance  de  Rome  et  les  privilèges  d 
droit  latin. 

Les  Helviens,  quoique  vaincus  et  soumis  à  la  puissan* 
romaine,  conservèrent  néanmoins  leur  ancienne  ind< 
pendance  sous  des  chefs  qu'ils  élisaient  eux-mêmes,  < 
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la  liberté  de  se  gouverner  d'après  leurs  lois  et  leurs  coû- 
tâmes privées. 

Sous  l'ôgid»^  protectrice  de  Rome,  les  Helviens  devin- 
rent UD  peuple  puirKsant  et  redoutable  qui  sut  résister, 
même  par  la  force,  à  toutes  les  tentatives  de  soulèvement 
et  de  révolte  suscitées  par  les  peuples  voisins,  contre  le 
joug  et  la  domination  romaine;  aussi  Rome,  rec4)nnais- 
sanie  de  leur  fidélité  et  surtout  de  leur  puissant  concours 
dans  les  différentes  expéditions  où  ils  furent  appelés  à 
1a  soutenir,  les  combla  de  bienfaits  et  leur  accorda  le  titre 
de  citoyens  romains. 

Ils  eurent  leur  cité.  On  créa  des  voies  magnifiques  qui 

la  mettaient  en  communication  directe  avec  toutes  les 

cités  des    peuples   compris   dans    la    grande    province 

'omaioe.  Leur  cité  Alba  Augusta,  aujourd'hui  le  petit 

village  d'Aps  sur  les  bords  de  l'Escoutay,  près  Viviers, 

^iat  leur  capitale.  Comme  Rome,  elle  eut  ses  places 

publiques,  ses  temples,  son  théâtre,  dont  on  admire  encore 

aujourd'hui  les  importantes  ruines.   Le  christianisme  y 

^ot  plus  tard  accomplir  ses  conquêtes  bienfaisantej,  et  le 

Qounau  culte  se  greffa  partout  sur  les  lieux  consacrés, 

*V'  les  édifices  et  parfois  même  sur  les  symboles  et  les 

Pntiques  religieuses  de  l'ancien. 

C'est  à  Albe  que  s'établirent  les  premiers  apétres  de 
l'Énngile.  C'est  à  Albe  que  siégèrent  les  premiers  évéques 

m 

]aiqu*^u  commencement  du  v*  siècle,  époque  où  Crocus, 
roi  des  Vandales,  après  avoir  ravagé  le  Gévaudan ,  se  jeta 
Mr  l'Helvie  et  détruisit  de  fond  en  comble  cette  riche  et 
Primate  cité,  404  av.  J.-C. 

Après  cet  événement,  le  siège  épiscnpal  fut  transféré  à 
Viviers,  qui  devint  la  capitale  des  Helviens  et  donna  son 
nom  au  pays  de  cet  ancien  peuple. 
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IV. 


ETHNOLOGIE  DU  YlYARJLlS 
OU   LES   HABITANTS   DE   L'aHDÈGHE   A   L'ÉPOQUE   ACTUEU 


L68  habitants  actuels  de  l'Ardèche  descendent-ils  de 
ancien  peuple?  Grave  et  importante  question  qui  demand 
des  connaissances  plus  approfondies  que  les  ndlres  pou 
la  traiter  à  fond  et  y  répondre  d'une  manière  afRrraativc. 
Nous  devons,  pour  le  moment,  nous  contenter  de  consi- 
gner ici  nos  observations  et  nos  impressions  personnelles, 
à  titre  de  renseigemeuts  destinés  à  servir  de  jalom  pour 
des  recherches  ultérieures. 

Si  Ton  visite  les  trois  arrondissements  du  département 
de  l'Ardèche,  on  est  frappé  de  la  diversité  des  types,  des 
mœurs  et  surtout  de  l'idiome  des  habitants  qui  les  com- 
posent. Il  est  certain  pour  nous  que  cette  diversité  ne 

provient  que  de  leur  diversité  de  race,  caractérisée  cbes  les 
uns  par  un  type  ethnique  presque  pur,  chez  les  autres 

par  les  influences  et  les  modifications  successives  qu'ils 
ont  subies  par  alliance,  par  conquête  ou  relations  commer- 
ciales avec  les  différentes  nations  étrangères  qui  sont 
venues  s'établir  dans  le  pays,  depuis  les  âges  les  plus 
reculés,  jusqu'au  jour  où  le  Vivarais  est  devenu  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche. 

Nos  observations  personnelles,  que  nous  n'émettons 
d'ailleurs  que  sous  toute  réserve,  nous  ont  habitué  à  clas- 
ser les  habitants  actuels  de  l'Ardèche  en  trois  groupes 
bien  caractérisés.  Le  premier  groupe,  que  nous  considé- 
rons comme  les  descendants  directs  dc.^  races  de  l'âge  de 
la  pierre  polie,  occupe  toute  la  partie  S.-O.  du  bas  Viva- 
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'^"lOÙ,  comme  nous  l'avons  déjà  conslaté,  ces  popula- 
twii  primilives  furenl  refoulées  par  la  conquêle  de  leur 
'^"iloire  par  les  Gallo-Kymris  de  la  première  invasion. 

^  l^upe  renferiiie  trois  types  distincts.  Le  premier 

"^^^Wrise  la  population  de  la  montagne  depuis  la  vallée 

''6    Valgorge  jusqu'au  Mcmoc  dans  la  Haute-Loire.  C'est 

^  t>apulatioD  asservie,  c'est  la  plèbe,  connue  dans  le  pays 

-''^*isle  uuin  de  Padgel.  Ce  sont  les  habitants  des  cantons 

^    "Valgorge,  de  Saiat-Ëlieone  de  Lugdarès,  de  Coucon- 

'^-•»»,  de  Thueyts,  de  Monlpezat  et  de  Buriel.  Le  Padgel  est 

'"^^ciiTcéphale ,  d'une  taille  au-dessous  de  la   uioyunne 

"  ^*6Î0),  brun  ou  cbAtain  foncé,  le  teint  coloré;  il  aime 

^     lutte,  la  chicane,   les  voies  de  fait.  Il  habile  dans  Ac 

^-^ilGi  chaumières  enfumées  et  couverics  de  chaume,  où 

'  ^"^uillent  et   pullulent  bêles  et  gens  dans   une  saleté 

f*^ -Voilante. 

le  second  type  de  ce  premier  groupe  des  habitants 
'*^  la  montagne  esl  communément  appelé  du  nom  de 
'^^yols,  C'est  encore  une  population  asservie.  Elle  forme 
'^  majorité  des  habitants  des  canlons  des  Vans,  de 
'o^eiise,  de  Largentière,  de  Jaujac,  d'Auhenas,  d'An- 
•■«■«igues,  de  Suint-Pierreville  et  du  Chaylard,  Le  type 
'"^'Jul  est  dolichocéphale,  d'une  taille  moyenne  (l^tiW), 
Pl»J(  maigre  que  le  Padgel,  moins  coloré,  le  teint  brun,  à 
t*«»i  pré8  aussi  fori,  mais  plus  indépendant,  plus  orgueil- 
leux et  plus  métiant.  11  habite  le  Ibnd  des  vallées  et  en 
S^oéral  les  lieux  où  croit  le  châlaignier;  son  habitation, 
*"ssi  peu  avenante  que  celle  du  Padgel,  est  cependant 
"''^ux  aérée  et  couverte  d'ardoises, 

^  caractère  distiuctif  de  ces  deux  types  est  la  cheve- 
^*^i  que  ces  habitants  laissenl  croître  et  qui  retombe 
*^^  naturellement  frisée  en  longs  tire-bouchons  des  deux 
^9  des  tempes,  à  la  manière  des  Bohémiens  et  des  Tzi- 
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ganes.  Ne  serait-ce  pas  11  un  caractère  de  leur  oi^iae 
asiatique?  Irascibles  l'un  et  l'autre,  ces  deux  types  ém 
habitants  de  la  montagne  sont  toujours  munis  d'un  ooa- 
teau  efHlé  qui  sort  de  sa  gaine  à  la  plus  légère  dispute,  et 
leurs  lieux  de  réunions  bachiques,  les  cabarets,  sont  sou- 
vent témoins  de  luttes  sanglantes.  Superstitieux  à  Tezoès, 
la  religion  'seule  adoucit  ou  neutralise  en  partie  chei  eux 
les  instincts  demi-sauvages  dont  ils  ont  hérité  de  leurs 
prédécesseurs  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  Nous  trouvons 
encore  ces  mêmes  instincts,  mais  bien  amoindris,  dsms  le 
troisième  type  de  ce  premier  groupe,  qui  At  caractérisé 
par  sa  grande  taille  (1"780].  Il  occupe  tout  le  pays  cal- 
caire à  travers  lequel  coulent  le  Chasseiac  et  rAidèche, 
depuis  les  Vans  jusqu'au  delà  de  Vogué*  Ce  type  otl  plus 
dolichocéphale  que  brachycéphale,  le  teint  brun  et  le  nei 
relevé  et  à  racine  tronquée.  La  grande  stature  et  les 
mœurs  particulières  de  cette  population  rappellent  à  la 
fois  l'homme  de  l'âge  des  dolmens,  dont  elle  occupe  les 
principaux  emplacements,  et  leS  races  Berbères  d'Afrique. 
Ces  trois  types  réunis  sont  les  descendants  directs  de  l'an- 
cien peuple  helvien,  qui  ont  formé  plus  tard  ce  g^rand 
groupe  des  habitants  du  Vivarais. 

Les  arrondissements  de  Tournon  et  de  Privas  ren- 
ferment la  population  qui  a  supporté  le  plus  de  modi* 
fications  et  de  mélanges  pendant  toutes  les  phases  de  son 
existence.  La  grande  voie  naturelle  du  Rhdne  en  est  la 
cause  principale. 

Cette  population  forme  deux  grands  groupes  qui  ont 
conservé  leur  type  ethnique  d'origine,  mais  caractérisé 
Tun  et  l'autre  par  une  diGférence  sensible  dans  le  lan- 
gage, la  taille,  les  aptitudes  et  les  mœurs. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  type  ethnique  de  ces  deux 
groupes  est  généralement  mésaticéphale;  le  teint  clair, 
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riood  ou  châtain,  la  taille  aii-def^sus  de  la  moyenne  1"700. 
Ln  habitants  de  ces  deux  arrondissements,  riverains  du 
HMoe,  Eont  serviables,  industriels,  indépendants  et  très- 
libènox;  ceux  du  haut  Vivarais  parlent  un  patois  fran- 
ciaé,  tandis  que  ceux  du  bas  Vivarais  des  arroodisséments 
de  Primas  et  de  Largentière  parlent  un  patois  gréco-lati- 
niii.  La  différence  des  caractères  ethniques  de  ces  deux 
(TOQpa  d*habîtants  de  l'Ardèche  est  due,  pour  ceux  de 
l>  partie^septentrionale,  à  leur  origine  germanique  et 
priocipalement  à  la  race  Burgonde,  qui  l'a  occupée  de 
^  à  535,  époque  où,  à  la  suite  des  dissentiments  qui 
KJalèrent  entre  les  successeurs  de  Gondebaud,  Tun  des 
n>is  lie  Bourgogne,  les  enfants  de  Glovis  en  devinrent 
les  miltm  et  réunirent  le  Vivarais  à  la  couronne  de 
France. 

Poar  ceux  de  la  partie  méridionale,  elle  est  due  à  l'in- 
flmeedes  Grecs  et  surtout  des  Romains,  qui  l'ont  assu- 
jettie et  dominée  de  118  avant  J.-C.  à  405  de  J.-C.  Ainsi 
ioDpeut  dire,  suivant  Texpression  émise  par  nos  histo- 
riens modernes,  que  les  habitants  du  haut  Vivarais  sont 
des  Gaulois  germanisés,  et  que  ceux  du  bas  Vivarais  sont 
desTiaulois  grafK^o-romaniséî:. 

A6o  d*épuiser  ce  qui  a  rapport  aux  études  préhisto- 
riques, M.  de  Laurièrc  demande  â  communiquer  un 
mémoire  de  M.  A.  de  Maret,  bien  connu  des  lecteurs  du 
B^htin  monumental,  qui  ont  dôj^  applaudi  >  1^'  livraison 
de  l>7H)  à  ses  heureuses  découvcrles. 
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Stations  préhistoriques  de  la  grotte 
Placard ,  près  de  Rochebertier  (  C 
rente). 

A  six  kilomètres  en  amont  de  la  RochefoucauU 
rochers  en  calcaire  du  lias  qui  s'élèvent  à  une  asses  gi 
hauteur  sur  la  rive  gauche  de  la  Tardoirc ,  sont  frèqi 
nient  perces  d'excavations  naturelles  eu  forme  de  gr 
Ces  excavations  sont  surtout  nombreuses  près  du  |^ti 
Ingc  de  Uocbcbcrtier.  Sur  six  qui  ont  été  explorées, 
ont  fourni  d^s  preuves  irrécusables  du  séjour  de  l'hc 
k  l'époque  dite  préhistorique.  La  plus  intéressante,  c( 
dans  lo  pays  sous  le  nom  do  grotte  du  Placard , 
point  inc(»nnue  dos  an  béologues  :  ses  couches  supéri 
ont  fourni  h  quelques  explorateurs  d'intéressantes  € 
tions. 

.1c  me  propose  aujourd'hui  d'exposer  le  résulti 
fouilles  qno  j'y  ai  opt'»nVs,  après  avoir  été  aidé  dan 
rcchorchcs  par  los  savants  professeurs  du  Muséum 
toirc  iiaturoll(\  qui  ont  bien  voulu  déterminer  :  M. 
dry  les  nianiniitfTos,  M.  Milnc-Edwards  les  oiseav 
M.  Fischer  1rs  nMiuilics. 

Que  ros  inaltrts  étniiicnts  en  reçoivent  ici  Tassu 
fie  ma  itmloinlo  ^M'alitudc 

La  {:Ui[[o.  du  IMatani,  ouvrrlo  au  sud-est,  est  élr 
(l(î  -i"!  mrlns  de  la  Tanlnin»,  ol  ôlovée  de  17  ii 
au-di»ssns  i\o  snii  nivi?au;  sa  prnlninlour  est  do  X'\  m 
niais  connnn  laparlii»  supt"'rirnn'  «In  rorhcr,  formant 
dépassa  do  10  mrlros  1rs  cùiôs,  rllo  n*a  on  rôalil 
^.Smotros  do  Inn^,  sur  10  à  Sun  rntrôo. 

Jusqu'à  00  jour,  los  rorlionlirs  n'ont  ô{v  laites  qui 
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ft  f^roltc  proprement  dite.  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  ses 
fiombrcux  niveaux  ossifèrcs  et  aux  milliers  d'objets  qui 
ioont  été  retirés,  elle  aurait  été  à  ditférentes  époques,  et 
fttdiat  de  longues  périodes,  le  refuge  favori  des  popula- 
iîoDi  primitives  de  la  contrée.  En  effet,  on  y  trouve,  par- 
bitement  distinctes,  une  succession  de  huit  couches  habi- 
te ptr  l'homme,  et  séparées  par  autant  de  eooehes 
féhoulis  de  calcaire  provenant  du  plafond  de  la  voûte. 
Cdai-d,  Boue  les  influences  atmosphériques,  s'est  délité 
Vni  peu,  sauf  dans  un  seul  cas,  où  un  large  banc,  assez 
^ii,  est  venu  d'un  seul  bloc  recouvrir  une  partie  du 
ni.  Cette  désagrégation  de  la  roche  a  été  lente,   mais 
coDlinue;  elle  existait  même  pendant  le  séjour  de  l'homme, 
fûqoe  l'on  retrouve  les  fragments  du  calcaire  jusque 
'vu  lei  cendres  des  foyen. 

-  h  commençant  par  lo  bas,  c'est-à-diro  par  la  couche  la 
fl#iDKrienro  et  la  plus  ancienne,  placée  à  7*80  de  pro- 
Mear,  nous  trouvons  l'industrie  du  Mouslier,  bien 
^Mdérisée  par  les  massives  pointes  de  lance,  retaillées 
'^vnieul  côté  et  à  un  seul  bout  (1),  Tig.  2.  Quelques  silex 
<le  hue  ovale  ou  circulaire,  taillés  des  deux  cùtés,  sont 
eux  aussi  de  la  même  époque;  l'uu  d'eux,  assez  gros,  est 
^  ùlex  da  Grand-Pressigny,  fig.  I . 

Uoouehe  au-dessus,  séparée  de  celle  dont  nous  venons 
**<  parler  par  l'éboulis  de  calcaire,  contient,  avectles  grat- 
toir», de  ces  magnifiques  pointes  de  flèche  et  de  lance, 
retaillées  des  deux  côtés  et  aux  deux  bouts  ^i\  fig.  3  et  4, 
(domine  on  les  rencontre  à  Solutré  Suône-ct-Loirc'.  L'une 
de  ces  dernières,  brisée  par  le  milieu,  a  une  longeur  de 
^i^.  La  fréquente  cassure  de  ci.*s  pointes  montre  assez  la 

<  t'  G  de  M.)rlillel.  Ctassi/imlion  des  dges  de  la  pierre. 
(2)G.  tloMortilJet.  Id. 
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but,  de  grattoirs  semblables  (i).  De  plus,  trois  petits  sile: 
ressemblant  a  ceux  de  Bruniquel  (2),  en  diiïèreDt  cepeu- 
dant  en  ce  que  les  dents,  au  lieu  d'être  perpeudiculaires 
la  lame,  comme  dans  ces  derniers,  sont  beaucoup  plut 
obliques.  Cette  disposition  les  rend  très-propres  à  Taire  Ai 
pointes  de  harpons.  Les  nucléus  et  les  lames  de  rebut  s'] 
trouvent  fréquemment,  avec  un  nombre  considérable  ies:^  ^ 
cailloux  roulés  de  diverses  rocbes  provenant  de  la  rivières^'^ 
qui,  à  un  endroit  très-rapproché  de  la  grotte,  en  est  poui 
ainsi  dire  pavée.  Quelques-uns  ayant  8er>'i  de  percuteurs,, 
présentent,  sur  certaines  parties,  cette  [surface  grenue,, 
indice  des  coups  fréquents  qu'ils  ont  donnés.  D'autres,  très —  ^ - 
grands,  ainsi  que  des  plaques  de  grès,  ont  un  côté  entière —  ^^>' 
ment  poli,  et  de  plus  petits,  se  rapprochant  comme  fonuc£>  ^^ 
de  celui  ligure  à  la  planche  A.  XXIJI  Tig.  3  des  Reliqwst^  «  '"^^'' 
montrent  également  les  mômes  traces  d'usure.  L'un.CJi>  J 
d'eux  est  assez  curieux,  eu  ce  qu'il  conserve  sur  une£»^ 
face  la  teinte  rouge,  et  sur  l'autre  une  teinte  noire,  «^^-^ 
indice  des  couleurs  qu'il  a  servi  à  broyer. 

Des  rognons  de  minerai  de  fer  ont  aussi  été  apportés,  ^  ^ 
sans  doute  pour  allumer  du  feu,  quoique  aucun  ne  soit  ^  ^ 
marqué  par  le  silex  dont  ou  aurait  dû  se  servir  pour  en  ^^ 
tirer  des  étincelles.  Trois  pointes  de  flèche  à  pédoncule,  «-  ^ 
semblables  à  celles  de  la  couche  précédente,  se  sont  trou-  —  ^ 
vées  dans  ce  dépôt,  comme  souvenir  d'une  époque  déjà  ^^  I 
lointaine.  Les  bois  de  renne  proviennent  de  bois  mue,  ^  ^ 
mais  aussi,  et  le  plus  souvent,  de  têtes  d'animaux  tués  à 
lâchasse.  Des  merrains  tenant  au  frontal,  des  os  de  saïga, 

(1)  Reliquiœ  Âquitnnicx,  p.  14,  et  Lubbock,  VHommtjprè' 
historique,  p.  88. 

(2)  Bnin.  Fouilles  de  l'âge  de  la  pierre  exécutées  à  Bru* 
ni  quel  et  Saint- Jntonin. 
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Ui  oraements  percés  d'un  trou  pour  les  suspendre 
M  dei  morceaux  d'os,  fig.  8,  une  canine  de  renard  et 
'■coquilles. 
4  Dm  fragments  de  sanguine  et  de  plombagine,  sur  lesquels 
fp  «A  la  trace  des  silex  qui  les  ont  raclés,  nous  laissent 
■PfQierque  l'homme  savait  se  tatouer,  ou  tout  au  moins 
■lûdre  le  corps ,  de  même  que  le  t'ont  encore,  de  nos 
joun,  certaines  peuplades  sauvages. 

hr  la  position  de  cette  couche  et  l'abondance  de  ces 
PûiotM  de  Uèche  à  pédoncule  et  cran  latéral,  retrouvées 
co  grand  nombre,  tandis  qu'elles  manquent  totalement 
<luu  la  célèbre  station  de  Saône-et-Loire  (I),  on  doit,  en 
T  ajoutant  la  grotte  de  Saint-Martin-d*Ëxcideuil  et  les 
iiaûlairis,  y  voir  une  époque  distincte,  du  moins  une 
période  de  transition,  venant  prendre  place  entre  le  Solu- 
Mn  et  le  Magdalénien;  c'est  du  reste  la  position  qu'elle 
ooeope  au  Placard. 

Ltt  quatre  dépôts  suivants  (â),  de  l'époque  de  la 
Madeleine,  contiennent  dans  une  terre  noire,  parfois 
ronge,  mélangée  de  calcaire,  et  autour  de  foyers  de  un 
a  deox  mètres  de  diamètre,  tous  les  types  de  ^ilex  que 
ToQ  nocontre  dans  les  grottes  du  môme  âge  :  couteaux, 
peiçoirs,  ciseaux,  grattoirs,  etc.  Huit  de  ces  derniertî  ont 
lugle  fomié  par  le  côté  plat  et  la  partie  arrondie,  coni- 
piéteiuenl  poli  par  suite  du  long  usage  auxquels  ils  ont 
écé  employés,  c'est-à-dire  à  la  préparation  des  peaux. 
Lm  Eiquimaux  se  servent  journellement,  et  dans  le  môme 

(1)  De  Ferry  et  Arcelin.  Le  Mdconnais  préhistorique. 

{i)  Dana  une  précédente  note  ^Bulletin  monumenial^  année 
liC8,  p.  46),  je  ne  signalais  que  trois  couches;  la  quatrième 
n'eUol  pas  wftisanuueQt  accusée,  j'avais  cru  ne  pas  devoir  en 
parier. 
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plus  solidement  ù  lu  hampe,  comme  dans  la  flg.  2, 
pluuclie  B.  IX  (les  Reliqmœ;  quelquefois  aussi,  œ  takm 
est  simplement  arrondi  ou  uplati  d'un  seul  côté.  D'aotm 
lances,  remarquahleâ  par  leur  longueur,  atteigofliltjti- 
qu'à  0"'3I,  et  si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  la  growawrfc 
certains  échantillons,  brisos  pur  le  milieu,  cette  loogmv 
devait  être  beaucoup  plus  grande. 

é^ointes  de  flèche  et  de  dard.  De  même  que  les  tétSB  iib 
lance,  le  talon,  souvent  en  biseau,  passe  ainsi  queli 
pointe,  parlois  courbée,  à  diHërentes  formes,  suivant  le 
niveau  d'où  elles  proviennent.  Dans  le  bas,  à  la  couche Ë 
de  la  planche  l,  rondos  ou  plates  et  assez  longues,  ^^ 
biseau  n'est  jamais  que  d'un  seul  côté,   fig.   10;  l'une 
d'elles,  de  l'orme  exceptionnelle,  est  exactement  semblal»^*^ 
à  la  pointe  de  dard  retrouvée  par  M.  Dupont  dans  ^*^ 
caverne  de  Goyet  il),  et  le  système  d'emmanchemc^^ 
reconstitué   s'y    adapte    parfaiteiAent.    Au-dessus,  leU^ 
pointe  ronde,  se  renforçant  vers  le  milieu,  devient  trèr' 
épaisse  à  la  ba:se,  qui  se  termine  toujours  par  un  côt^ 
aplati  et  rccouviTt  de  coupures  ayant  le  plus  souvent  li^ 
disposition  de  l(.'uilles  do  fou^^re,  fig.  U .  Cette  forme, 
absolument  invariable,  ne  se  retrouve  jamais  que  dans 
cette  coucIk'.  Plus  haut,  assez  variées,  elles  ont  cependant 
un  air  de  famille  qui  les  fait  distinguer  facilement,  fig.  là. 
(iOtte  rainure  était-elle  faite,  comme  on  le  croit,  pour 
('ontenir  du  poison,  c'est  ce  qu'il  est  permis  de  supposer, 
sans  pouvoir  l'aifirmor. 

Dans  1«*  'ierniiM'  habitat  de  Và^^c  de  U  Madeleine,  avec 
quelques-unes  du  type  dont  nous  venons  de  parler,  celles 
que  l'iui  rrln»uvi'  le  phis  souvent  sont  très-courtes,  et  la 
partie  emmanchée,  taillée  en  biseau  d'un  seul  côté,  est 

(  I  )  hii|ioiit.  1.1  loin  me  pendant  les  dyv»  de  la  pierre. 
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prenque  toujours  d'une  longueur  égale  à  1»  pointe,  munie, 
elle  aussi,  d'une  petite  coupure  longitudiiiule,  fig.  i-i.  En 
même  temps  apparaissent,  mais  en  petit  nombre,  quel- 
ques flèches  barbelées. 

Fresque  toutes  ces  pointes  sont  recouvertes  de  dessins 
géométriques  ou  marques;  une  seule  représente,  gravée  au 
trait,  une  tète  de  renne  vue  de  profil.  Les  lignes  du  con- 
tour, sans  reprises,  sont  tellement  fines,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  l'habileté  et  la  grande  sùre:é  de 
luaiu  de  l'artiste  primitif,  quand  ou  sait  qu'il  ne  possé- 
dait qu'un  silex  pour  burin. 

Si  je  me  suis  appesanti  sur  ces  divers  types  de  flèches, 

c'est  pour  démontrer  que  l'époque  de  la  Madeleine  a  été 

fort  longue,  et  que  les  dépôts  de  calcaire  qui  en  séparent  les 

quatre  couches  ont  dû  mettre  un  certain  temps  à  se  Ibr- 

Uicr,  puisque,  chaque  fois  que  l'homme  est  revenu  dans 

i-A  grotte,  c'est  avec  uu  |>ert'ectiounemeut,  ou  tout  au 

tloius  une  nouvelle  forme  dans  ses  armes. 

Ciseaux  en  boi$  de  renne.  Destinés  sans  doute  à  tra- 
vailler le  bois,  ces  ciseaux,  très-variés  en  gro^seur  et  en 
Ic»ugucur,  ont  la  partie  opposée  au  tranchant  souvent 
déformée  et  fendue  par  les  coups;  des  têtes  de  lance,  bri- 
^^^  à  moitié  et  dont  le  talon  était  déjà  taillé  eu  biseau, 
\x^rai8sent  avoir  servi  au  même  usage.  ( Juhn  Evans  dans 
Sun  ouvrage  (1)  cite  d'après,  Catlin,  les  Indiens  du  détroit 
de  Nootka,  comme  se  servant  de  ciseaux  faits  avec  la 
corne  du  wapiti,  pour  creuser  sans  l'aide  du  feu  leurs 
caDots  dans  les  grands  cèdres.)  A  ces  outils,  nous  jpou- 
V0U8  ajouter  des  (loinçons  et  des  lissoirs,  les  uns  pour 
faciliter  le  passage  des  aiguilles,  les  autres,  soit  pour 

<l)  Jobu  Ëvaus.  Ijes  .4yes  de  la  pierre  dans  la  Grande- 
Brttofjue^  p.  430. 
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abattre  les  coutures,  soit  pour  la  préparation  des  peaux. 

Aiguilles.  Faites  eu  bois  de  cervidés,  et  surtout  eu  <»i 
ce  sont  elles  qui  nous  montrent  le  plus  la  grande  habileté 
de  nos  aborigènes;  excessivement  lisses,  et  d'une  exlréma 
ténuité,  leur  longueur  varie  depuis  0*03  jusqu'à  0"ii. 
l.e  chas,  de  forme  ronde,  n'était  jamais  percé  qu'après 
la  confection  de  l'aiguille,  car  il  n'est  pas  rare  d'eu  ren- 
contrer n'ayant  point  encore  subi  ee  derni**r  travail  indis- 
pensable. Une  a  le  trou  seulement  creusé  à  moitié,  et 
sur  d'autres,  dont  le  chas  primitif  a  été  brisé,  il  en  a  été 
l'ait  un  second,  au-dessous  de  rancienae  cassure.  Leur 
nombre  est  prodigieux  (143),  sans  y  comprendre  les  frag- 
ments. Quatre,  retrouvées  accolées  les  unes  aux  autres, 
pouvaient  faire  supposer  que  primitivement  elles  avaient 
été  renfermées  dans  un  étui  de  bois  ou  de  peau,  disparu 
par  la  décomposition  ;  aussi,  est-ce  avec  une  vive  satisfac- 
tion que  dans  une  de  mes  fouilles  j'ai  retiré  moi-même 
un  véritable  étui  eu  os  d'oiseau,  contenant  trois  aiguilles, 
il  est  vrai  non  percées.  Cette  découverte,  n'en  vient  pai:, 
moins  compléter,  par  un  curieux  spécimen,  l'outillage  de 
nos  anciennes  populations  Un  métatarsien  de  saïga,  coupé 
aux  deux  extrémités,  et  quoique  ne  contenant  rien,  a  pu 
servir  au  même  emploi,  ainsi  qu'un  os  d'oiseau  orné  de 
losanges,  tig.  20.  Ces  aiguilles  sont  identiquement  sem- 
blables à  celles  dont  se  servent  encore  les  Esquimaux 
pour  conlectionner  leurs  vêtements  de  peaux,  si^femar- 
quables  par  rimperméabilité  des  coutures  (i). 

Gravures.  Moins  abondantes  que  dans  les  grottes  du 
Périgord,  nous  ne  pouvons  ajout<!r  à  celles  signalées  plus 
haut  qu'un  renne,  dont  le  corps  entier,  vu  de   profil, 

(1i  Lartol.  Sur  lemplui  «les  ai^tnllrs  dans  U;s  lomps  anneiis 
Mtttêrinuj\  vol.  VI,  p  :U»  et  suivaiiloa.  liuduit  des  HeliquLr. 
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al    i^ravé  sur  la  palme  d'uu  bois  du  même  animai. 

Sifflets,  On  pense  que  ces  sifllcts,  fabriqués  avec  une 

l'Iialaujre  do  renne  percée,  pouvaient  servir  dans  les  expé- 

'^'tiniis  de  chasse*  comme  rappel  ou  signal.  Dans  tous  les 

^'5i*,  il  fst  certain  que  Ton  peut  encore  en  tirer  un  siille- 

uieiii  ins-ai{ru. 

^JarfHins, — yavettes.  Si  riionimo  s'adonnait  à  lâchasse, 
^^  pt^clie  lui  fournissait  également  des  provisions;  on 
^«-''rouve,  avec  des  harpons  à  un  seul  crochet,  lijr.  15,  et 
"*^'^  hameçons  pareils  à  ceux  de  la  planclic  VI  des  lUli' 
'/^f*i„  liiT.  10  à  io,  des  instruments  en  bois  de  renne 
t'Miixims  y  leurs  extrémités,  et  dont  la  forme  fait  recon- 
naître en  eux  des  navoltes  employées  pour  la  confec- 
î!»»ii  i)cj  filiîts,  lig.  .'j.  hes  in>truments  analogues,  pmve- 
'***Ml  ,lo  la  grotte  du  Chalfauti  Vienne  ,  figuraient  au  Tro- 
ca«léro,  dans  la  collection  de  M.  (jaillard  de  La  Uionnerie. 
J  ai  i^^raicuient  vu,  dans  les  galeries  de  l'histoire  du  tra- 
^*'^1,  dans  une  collection  d'objets  des  Ksquimaux  du 
^l^rador,  appartenant  à  M.  l'inaud  ,  une  navette  en 
*^'*'ire,  semblable  à  celles  du  Placard,  sauf  que  ces  der- 
UiMfç^  sont  plus  courtes  et  plus  massives. 

Ornements.  Los,  Tivoire,  lig.  IS,  les  stylets  du  pied  île 
^une  et  des  bois  du  même  animal,  plus  ou  moins  décou- 
V^*  et  percés  d'un  trou,  ont  été  transformés  en  pende- 
•^lues;  des  dents  percées,  se  rapportant  au  bœuf,  renne, 
^'^rf,  saïga,  bouquetin,  loup,  renard,  ours  et  un  petit  felis 
f^lis  pardus?;,  ont  été  aus>i  utilisées  oi  suspendues  comme 
"ruenienl.  J'ai  déjà  signalé   11  à  Tattention  des  archéo- 
logue? des  objets  dont,  jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  trouvé 
Iw  similaires,  (-es  objets  stmt  en  buis  de  renne,  arron- 
•iis,  lieses,  ayant  la  forme  de  croissants  terminés  par  des 

\\  iSulUlin  MOHHmi'ii((t/,  p.  \U.  iiniiot^  IsTs 
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pointes  effilées  qui  s'échappent  horizontalement  à  droito 
et  à  gauche,  fig.  2;  je  ne  saurais  préciser  leur  usage. 
Je  serais  cependant  tenté  d'y  voir  des  ornements  déstinii 
à  être  fixés,  par  leurs  extrémités,  sur  des  vôtemeoU  in 
cuir.  J'en  ai  trouvé  neuf  dont  deux  sont  ornés  de  quel- 
ques rayures.  Eu  moyenne,  leur  diamètre  intérieur  ciL 
de  deux  centimètres.  Leur  circonférence,  prise  vers  le 
milieu,  varie  entre  0"K)20  et  O'H)??.  Mais  tous  ces  objets 
doivent  comme  nombre  passer  après  les  coquilles,  dont 
la  grotte  est  richement  pourvue,  comme  on  en  jugera  par 
Id  liste  suivante. 


COQUILLES  YIVANTK3.  OCÉAN. 


Nombre 

percéft. 

Fecteii  maximus, 

3 

» 

Fusus  jetTreysianus, 

2 

2 

Purpura  lapillus. 

20 

\ 

Chenopus  pes-pelicani, 

1 

9 

Cardium  cdule, 

52 

50 

Pectunculus  glycimeris. 

42 

16 

Nassa  roticulata, 

\ 

1 

Littoriua  littorca. 

W 

\ 

Cyprina  islandica, 

i 

B 

Littorina  rudis. 

2 

» 

Fusus  propiuquus? 

2 

B 

Littorina  ohtiisata, 

\ 

1 

Cassis  saburon, 

i2 

1 

Fusus  contrarius. 

\ 

1 

Nombreux  fragments  de  coquilles  bivalves  roulés  sur 
lo  rivage. 


* 


i>^ 


i 

3 

9 

1 

1 

• 

14 

14 

1 

i> 

X 

.1 

l 

2  trou» 

3 

• 

I7i  roNr.RÈs  archéologique  dr  prancr. 

COQUILLES  FOSSILES. 

Nombre  père***- 

Cerithium  Indeatatum,  des  Landes  et  de  la 
Touraiue, 

Terebra  modesta,  faluns  de  la  Touraine, 

Cerithium  înconstans,  Bordeaux, 

Sisinundia  occitana,  Saint-Estèphe, 

Pecten  solarium?  jeune,  faluns  de  l'Anjou, 

Natica  parisiensis,  bassin  de  Paris, 

Pectunculus  violacescens?  de  localité  incon- 
nue, 

Ostra  santonensi,  craie  de  Saintes, 

DENTS  DE  POISSONS. 

Careharodon  acutidens,  i. 
Onyrhina,  2. 

IFossiles  de  l'Aquitaino.) 

Six  co(iuilles  percées  de  Simundia  occitana,  de  Saint- 
Estôphe,  placées  en  dcuii-cercle,  ot  allernaiit  avec  cim 
*\aU'ces  du  bassin  de  Paris,  pouvaient  former  les  élénienl 
variés  d'un  collier;  de  même  que  ii  C0(]uillps  du  Tnr 
dium  edute,  également  percées,  emboitéts  les  plus  petite 
dans  les  plus  grandes. 

Cos  coquilles  étrangères  au  pays  sont  intéressantes . 
rechercher,  car  leur  présence  nous  fournit  de  précieux  ren 
seignements  sur  los  relations  déj«\  établies  de  tribus  à  tri 
bus  fort  éloignées,  ou  sur  les  grandes  pérégrinations  que  ce 
tribus  accomplissaient  dans  le  but  de  se  les  procurer,  tli 
effet,  d'une  part,  nous  les  voyons  pécher  sur  les  côte 
océaniques  (particulièrement  dans  li?  golfe  de  Gascogne) 
parcourir  l'Aquitaine  à  la  r*'clierche  des  fossiles  ie  Saint 
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EMèphe;  de  l'autre,  visiter  les  faluns  de  TAnjou  et  de  la 
Touraine.  puis  remonter  nu  bassin  de  Paris,  et  peut-être 
traverser  lo  détroit  du  pas  de  Calais,  pour  se  répandre 
jusque  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  ce  que 
>eroble  confinner  la  découverte  de  la  Cyprina  islatidica^ 
provenant  de  cette  dernière  contrée.  Aussi  sa  présence 
^ansune  grotte  de  la  Charente  vienl  à  Tappui  de  l'opi- 
nion dp  M.  Fischer,  qui  suppose  chez  ces  peuplades  la 
connaissance  de  la  navigation  (1). 

Faune,  Voici  la  lisfe  des  espèces,  d'après  leur  abon- 
•lance. 


MAMMIFKRES. 


4.  Cervus  tarandus. 

i  Equus  caballus, 

■Dominent  de  beaucoup.';         . 

3.  Bison  priscus, 

4.  Antilope  tartarica, 
^.  Canis  lupus, 

6.  Canis  vulpes, 

7.  Lepus  timidus, 
(Assez  nombreux.) 

8.  Antilope  rnpicapra, 
i>.  Cervus  elnphus, 

10.  Capra  ibex, 

U,  Ursus  ferox, 

là.  Bison  europ.Tus, 

13.  Felis  pardus? 

li.  Gulo  luscus, 

15.  Ëlepbas  priniigenius, 

(Il  Fischer.  Mafériau.r,  vol.  \l,  pages  i83  la  \Hi. 
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46.  Arvicola  amphibius, 
17.  Arvicola  agrestis? 
id.  Spermophilus, 
49.  Putorius  erminea, 
(Quelques  iadividus.) 


OISEAUX. 

1.  Nyctea  aivea,  très-abondant, 
â.  Uallus  aquaticus, 

3.  Tetrao  lagopus, 

4.  Tetrao  an)U8? 

5.  Tetrao  urogallus, 
C.  Aigle  pygargue? 

7.  Corbeau, 

8.  Fémur  de  gallinacé  (tétras?) 

9.  Fémur  métatarsien  de  canard,  trop  jeune  cl  trof^ 
incomplet  pour  être  <)étcrminé  spécifiquement, 

40.  Tibia  de  passereau  voif^in  de  l'emberiza  nivalis. 

Poissons  indéterminés. 

Li  manière  dont  les  os  de  ces  animaux  sont  traités,  et 
les  différentes  parties  des  squelettes  qu'on  retrouve,  pré- 
sentent une  frappante  analogie  avec  les  savantes  observa- 
tions qui  ont  été  faites  dans  les  cavernes  de  la  Belgique. 
Les  os  du  tronc  manquent  le  plus  souvent,  et  ceux  du 
carpe  ot  du  torse  sont  fréquemment  réunis  dans  leurs 
connexions  naturelles. yLes  os  h  moelle,  après  en  avoir 
retranché  les  épiphyses,  ont  toujours  été  fendus  en  long, 
et  s^ouvent  les  éclats  conservent  la  trace  du  coup  qui  les 
a  brisés.  De  Tabsence  des  os  du  tronc  des  grands  ani- 
maux,  on  a  tiré  la  conclusion   qu'ils   n'étaient    point 
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doaMitique8(l);lliomroe,  après  les  avoir  tués  à  la  chasse, 
rapportait  dans  son  refuge  les  parties  les  plus  charnues 
et  les  plus  faciles  à  transporter,  telles  que  les  membres 
et  la  léle  pour  en  extraire  la  cervelle. 

OMementê  humains.  Trop  incomplets  pour  être  de 
quelque  utilité  à  l'anthropologie,  ces  ossements  se  rap- 
portant à  des  individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  se 
com)iosent  en  grande  partie  de  fragments  de  maxillaires, 
de  phalanges  et  de  dents.  Une  maxillaire  inférieure  (côté 
droit)  présente,  près  du  trou  mentonnicr,  deux  petites  stries 
qui  peuvent  avoir  été  faites  avec  une  lame  de  silex.  Ces 
débris  humains,  recueillis  dans  la  plupart  des  grottes 
^s  l'âge  de  la  iMaleleino,  soigneusement  explorées,  sont 
^riainement  dus  à  une  coutume  particulière  à  ces  popu- 
'aiions,  dont  nous  ignorons  le  but,  à  moins  qu'ils  ne 
*^ieot  des  restes  de  Tabominable  coutume  du  canniba- 
lisme. 

Enfin,  après  cette  longue  énumération,  dans  le  haut  de 
*^  grotle,  presque  à  la  superficie  et  sur  les  côtés,  le 
^^  i  lieu  étant  remanié,  j'ai  rencontré  avec  des  ossements 
^^  Tépoque  actuelle  ibœuf,  cheval,  cerf,  chien  et  cochon), 
^^s  Dûtes  de  l'industrie  néolithique,  représentée  par  des 
^^^gments  de  poterie,  trois  ébauches  d»î  haches,  une  jolie 
P^îote  de  nèche  en  silex,  et,  avec  divers  autres  objets,  un 

P^tit  godet  en  lignite  et  une  pendeloque  en  ambre  rouge, 

''^««ée  au  niveau  du  trou  de  su^^pension. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  fouilles  de  la  grotte  du 
■^^acard  viennent  une  fois  de  plus  prouver  que  le  roben- 
"»Uïieii  ou  pierre  polie  n'est  point  uu<î  transformation 
«directe  du  solutréen,  puisqu'il  en  est  séparé  par  la  longue 

1)M.  Dapont.  VHomme  pendant  lex  âges  de  la  pierre, 
piges  74  et  174. 

Xl.vr  SESSION.  12 
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période  du  magdaléoien  :  de  plus  elles  confirment  la  ji 
cieuse  classification  des  âges  de  la  pierre,  établie  pir 
M.  de  Morlillet.  Four  ma  pari,  j'adopte  entièrement  U 
classificadon  du  savant  sous-directeur  du  musée  de  Siiot* 
Germain  ;  la  méthode  archéologique  qui  lui  sert  de  bsK 
me  parait  bien  préférable  à  Tancienne,  qui  repose  uni- 
quement sur  la  paléontologie.  Certainement  il  ne  foai 
point  abandonner  entièrement  cette  dernière;  mais  si,  au 
Placard,  ou  avait  pris  la  faune  seule  pour  guide,  on 
aurait  été  bien  indécis  pour  en  classer  les  silex,  le  cheval       i 
et    le    renne  dominant  de  beaucoup  dans  toutes  lo3 
couches  (I),  et  les  autres  espèces  n*étant  représentées  que 
par  des  restes  peu  nombreux. 

Enfin    la   parole  est  donnée  à  M.  Brouchoud,  pour 
exposer  ce  que  l*on  sait  sur  le  tumulus  de  Solaise. 


Le  tumulus  de  Solaise  et  Tager 
Octaviensis. 


I. 


LB  TUMULUS  DE  SOLAISE. 

A  rcxtréiiiité  occidentale  de  la  chaîne  de  coteaux  qui 
longe  le  cours  sinueux  de  lu  petite  rivière  de  l'Ozon 
8*élèvent,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Solaise,  deux 

(4)  Bien  eiileiulu  qu  ici  il  n*c$l  pas  question  de  la  couche 
néolitliiqiie. 
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t,  dont  l'un  surtout  domine  par  ses  gigantesques 
Proportions  un  immense  paysage. 

C'est  évidoniinent  un  tumnlns,  quelle  qu3  soit  la  signi- 
fication que  l'on  veuille  attacher  à  ce  mol. 

Dans  une  charte  datée  de  i'an  9ii)  et  publiée  dans  le 
cartulaire  de  Cluny  sous  le  u**  6^3,  ce  mollard  est  appelé 
^ffons  antîcus.  Il  était  donc,  à  cette  époque  déjà,  considéré 
<^innie  une  créatiou  faite  de  main  d'homme.  Aujour- 
d'hui encore  il  est  facile  de  reconnaître  que  ce  n*estpas  là 
^^^  uccident  naturel  du  terrain,  car  tout  autour  de  sa  hase 
'^  existe  un  creux  formé  par  TenltHement  des  terres  qui 
"u  t   servi  à  l'élever. 

-rV  quelle  époque  remonte-t-il?  quelle  a  été  sa  destina- 
^'•-■iri  première  ? 

Nialgré   le?  dccouverti^s,   d'ailleurs   très-douteuses,  de 

lances  et  d't'pées,  auxquelles  auraient  donné  lieu  les  tra- 

vatixdu  chemin  do  kr  do  Lvon  à  la  Méditerranée,  nous 

uo    croyons  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'un  tombeau  élevé  sur 

i^^    rentes  des  Gaulois  vaincus  dans  les  derniers  combats 

Uvrés  pour  défendre,  contre  les  Romains,  l'indépendance 

^^  la  Gaule. 

Ca  l'année  9â4,  ce  tertre  est  désigné  dans  le  cartulaire 
^^  Clunv  charte  n*  î2iC  ,  sous  le  noms  démons  Mer- 
^^hut.  C'est  le  nom  que  lui  donne  la  tradition  la  plus 
^ulôe.  11  serait  donc  téméraire  de  rechercher,  en  dehors 
^^  cette  donnée,  s«i  dostin:ilion  première.  L'horizon 
qu'ouvre  devant  rarchétdoL^ue  c<>tte  seule  citation  est 
^  ailleurs  assez  vaste  puur  que  l'esprit  lu  plus  scrupuleux 
Qaitpas  à  désirer  d'en  sortir. 

Si.  à  ce  premier  élémuit  do  diâci<^ion  nous  ajoutons 
tt  bit  que  le  pijus  L*uj'lunen%is  liuissiit  au  cours  de 
l'Oion,  on  doit  se  demin  1er  si  i:e  tumulus  n'a  pas  été 
élevé  sur  ce  point  pour  marquer  la  limite  qui  séparait 
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deux  peuples  gaulois,  les  Ségusiaves  et  les  Allobro|lk 
L'histoire  nous  appreod  que  les  anciens  diocèses  avaieitt 
en  général,  la  même  étendue  que  les  anciennes  circoo- 
scriptions  politiques  de  la  Gaule.  Or  rarchiprétré  de  Mey- 
zieu ,  dont  dépendait  la  paroisse  de  Solaise,  a  fait  partie 
du  diocèse  de  Lyon  jusqu'en  4790,  époque  à  laquelle  H 
fut  réuni  à  l'évéché  de  Grenoble  par  suite  de  la  suppres- 
sion de  l'archevêché  de  Vienne.  D'autre  part,  le  cartU' 
laire  de  Cluny  démontre,  par  de  nombreuses  chartes,  qu^ 
rOzon  formait  bien  la  limite  du  pagui  Lugduneniis  d^ 
côté  de  Vienne.  Si  quelques  localités,  soit  au  nord,  soit  a 
sud  de  rOzon,  sont  placées,  d'après  ce  cartulaire,  tdnt> 
dans   lu  pagus  Lugdunemis ,  tantôt  dans  \e pagu$  Vien' 
netisis^   c'est  précisément   parce  qu'elles  étaient  sur  l 
limite  des  deux  pagi.  Notre' conjecture  sur  l'origiue  du 
tumulus  en  devient  donc  par  cela  même  d'autant  plus 
plausible. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  établir  qu'elle  peut  être  corro- 
borée par  des  textes  anciens. 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  tu.nuii  ont  été  quelquefois 
ouverts,  consciencieusemeut  fouillés,  ni  que  cependant  oa 
n'y  a  découvert  ni  ossements  ni  rien  qui  autorise  à  penser 
qu'ils  recouvraient  des  tombeaux;  car  on  ne  peut  sérieuse- 
ment prendre  pour  des  traces  de  sépultures  les  cendres, 
les  charbons  et  les  fragments  de  vases  de  terre  qu'on  y  a 
rencontrés. 

Ces  tertres  servaient  donc  à  un  autre  usage. 

Ici  apparaît  l'importance  d'un  passage  de  deux  écri- 
vains, Kaustiiscl  Viileriiis,  qui,  chargés  de  procéder  k  des 
délimitations  de  territoin'S  en  Afrique  et  en  Gaule,  ont 
souvent,  disent-ils,  onjployé  des  monticules  de  terre, 
dans  lesquels  ils  avaient  mis  des  charlH)ns,  de  la  cendre 
et  des  fragments  de  poterie,  munticellos  plantavimus  de 


j. 
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:,  quo*  bnlonlinox  ap/iplltiviitu'  Pt  intra  ipsos  carbonet 
I  et  Itfta  tuia  coo//eruimus  (I).  Les  diraensiuns 
I  CMiDnniiculËS  ilevaicnl  élre  évidemment  proportion- 
t  i  l'étendue,  à  t'imporlance  Jes  territoires  q  l'its  ser- 
■  ienlà  borner. 
11  ne  s'ngit  plus,  Jès  lors,  que  île  r.itlacher  à  cet  usage 
I&   clénomi  nation  de  mons  Mrrcurim  donnée  A  notre  mol- 
lard  de  Solaise. 

On  Siiit,  tout  le  respect  quo  Us  nnciens  professaient 
pc>»jr  Ips  limites.  Afin  de  les  proléger  contre  les  atteintes 
i\a^  niairaiteiirs  de  tous  genres,  on  \e«  iiInçAit  sous  la 
{'■'«ïlËction  d'une  diviniié.  An  temps  de  l<i  République 
le,  ca  dieu  piolecteiir  s'appelait  Jupiter  Terminm. 
.  Aail  représenté  p.ir  un  lilnc  de  pierre  hrule  ou  par  un 
lier  h  têlo  huiiiaine.  Les  Grecs  avaient  pour  dieu 
rœ  Mercure,  qu'ils  appelaîsnt  Hermës.  On  en  était 
\  venu  à  donner  ce  nom  d'Hermès  à  une  sorte  de 
!*l*tres  sunnoitti'is  d'une  léte  de  ce  dieu  et  que  l'on  pla- 
Wliur  les  grands  chemins  et  dans  les  carrefouri. 

Mercure  éldil,  d'après  César,  le  dieu  le  |dus  populaire 
**■  le  plus  vénéré  de  lu  Gaule.  Il  avait,  dit-on,  changé  sous 
'*  dominulioa  romaine  son  nom  national  de  Tentâtes, 
s»lsi  que  son  caractère  far'Uche,  contre  un  nom  et  des 
^Ilrib'ilions  paisililcs  et  Tavorables  à  l'agriculture.  Cette 
^ÏTiDilé  éuil  duuc  nalurelli^menl  appelée  à  voir  son  culte 
w  trouver  en  laveur  auprès  des  populations  dont  elle 
prutégeait  lo  territoire.  L'n  allure,  un  autel  devait,  selon 
toute  v  rai  sembla  urc,  couronner  ce  tuniiilus  ou  se  dresser 
(ur  une  de  sas  faces.  Les  premiers  chrétiens  ont  ensuite 
renversé  ce  monument  du  paganisme,  et  le  lieu  même 


(1)  Reiagrarix  iiucloreMegesiiue,  etc.  imslolrc 
n-(>,  fig.  p.  306: 
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qui  avait  été  témoin  des  anciennes  pratiques  religieim 
a  toutefois  conservé  à  travers  les  siècl&s,  sous  le  nonB  ^' 
Merquet,  corruption  de  Mercurius^  le  souvenir  ^3es 
croyances  des  anciens  habitants  de  cette  contrée. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  preuve  de  la  persista  ^^  ^ 
des  vieilles  traditions.  Le  bouc  était  l'animal  consacf^ 
Mercure.  C'est  celui  que  les  prêtres  immolaient  dans    ^  ^^ 
sacrifices  offerts  à  ce  dieu.  Les  restes  des  victimes  qui     ^-'^ 
se  consumaient  pas  étaient  enfouis  dans  la  terre,  d 
une  sorte  d'emplacement  sacré,  réservé  à  proximité 
temple.  Aussi  trouvons-nous,  au  pied  du  tumulus     ^ 
Solaisc,  un  champ  qui  porte  le  nom  de  les  Cornée», 
•lui  vient  certainement  de  la  découverte,  sur  ce  poif 
d'un  ossuaire  formé  avec  les  débris  des  houes  immol 
sur  l'autel  de  Mercure. 

Enfin  il  n'est  pas  jusqu'au  pré  de  la  Dame  ou  de  J 
Fée,  fata,  qui,  contigu  au  champ  des  Cornées,  ne  four" 
nisse  un  nouvel  et  irrécusable  témoignage  des  cérémc^' 
nies  religieuses  pratiquées  autour  de  ce  tumulus.  Toujours* 
en  effet,  on  trouve  des  monuments  consacrés  aux  déetacg'" 
mères  à  côté  des  temples  de  Mercure,  et  le  christianisme* 
eu  cherchant  à  ridiculiser  les  pratiques  païennes,  n*^ 
jamais  manqué  de  perpétuer  le  souvenir  des  traditiOD0 
mythologiques  relatives  aux  boucs  et  aux  sorcières.  Lb 
superstition  a  sans  doute  fait  oublier  l'idée  religieiue* 
mais  c'est  cependant  grâce  à  ces  légendes  populaireiS 
qu'a  pu  survivre,  pendant  des  siècles,  cette  bizarre  asso' 
ciation  de  noms  et  d'idées. 

Le  tumulus  de  Solaise  n'en  est  pas  moins  un  monu- 
ment de  l'antiquité,  digne  d'être  ouvert  et  minutieu- 
sement fouillé;  car  s'il  ne  doit  rien  nous  livrer,  en  fait 
d'armures  ou  de  bijoux,  il  servira  cependant  ri  élucider 
une  des  questions  les  plus  controversées  de  rarchéologic- 
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publication  des  cartulaires  qui  a  fait  faire  à 
de  la  géographie  ancleane  les  plus  rapides  pro- 
i.  celte  série  de  docuraeals,  on  pouvait  ajouter 
iou  des  lerriers  féodaux,  les  aociennes  divisions 
rec  leurs  noms  seraient  faciles  à  déterminer.  En 
que  tous  ces  matériaux  voieni  le  jour,  et  pour 
l'interprétation,  il  conviendrait  tjue  chaque 
'^blié  fût  suivi  d'une  carte,  qui  remplacerait 
lage  les  longues  colonnes  d'un  Index  topogra- 
aque  région  pourrait  être  représenlée  sur  une 
firale  qui  otTrirait  un  résumé  de  tous  les  cartu- 
erriers  du  même  siècle  ou  d'une  grande  époque, 
e  des  documents  que  renferme  le  cartulaire 
sur  le  Lyonnais  et  le  Vieuoois,  nous  a  paru 
itificr,  &  elle  seule  déjà,  la  mise  à  exécution  de 
orne.  Le  1°'  volume  qui  vient  de  paraître  a'em- 
ne  période  de  152  ans,  et  le  nombre  des 
intéressent  ces  contrées  dépasse  cent  trente. 
ume  uous  mènera  jusqu'à  l'année  986.  Nous 
un  ensemble  de  litres  non  moins  utiles  &  cou- 
les agri,  les  villx,  auxquels  correspondent  à 
aujourd'hui  nos  diocèses,  nos  cantons  et  nos 
I,  ont  bien,  dans  le  cours  des  siècles,  subi  par- 
témembrcmenls;  lisent  bien  reçu,  à  certaines 
des  appellations  quelquefois  différentes;  mais 
ire  que  ces  modiûcations,  qui  s'expliquent  par 
rmations  politiques  du  pays  et  par  l'accroisse- 
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ment  de  la  population,  ont  toujours  respecté  les  ÉiicieiiMl  | 
limites  territoriale?.  Des  subdivisions  nouvelles  n'ont,  en 
effet,  presque  jamais  empiété  sur  ees  lignes  Béparatives 
des    grandes   circonsciiptions,   et    soit   que   des   noms 
anciens,  à  signification  païenne  trop  proDonoée  sient  été 
remplacés  pur  des  mots  empruntés  à  la  langus  vulgaire  ' 
ou  au  martyrologe  chrétien,  soit  que  des  dénominations   = 
nouvelles  aient  dû  être  créées  pour  répondre  aux  besoins 
que  faisaient  naître  le  développement  de  la  culture  da 
sol  et  l'accroissement  de  la  population,  on  retrouve  tou-^  *■ 
jours  au  fond  de  tous  ces  changements  quelque  chose  qui 
rappelle  les  divisions  et  les  appellations  ancieUM. 

Nous  nous  bornerons,  dans  cette  étude,  A  vele^r  ce 
qui,  dans  le  cartulaire  de  Cluny,  concerne  la  partie  limi- 
trophe des  anciens  pngt  Lugdunensit  eW  Viennemis^  et 
notamment  Vager  Oviavieuêis^  dont  la  situation  a,  depuis 
quelques  années,  excité  la  sagacité  des  historiens. 

Aug.  Bernard  qui,  le  premier,  s'est  livré  &  on  sérieux 
examen  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  dont  il  pensait 
entieprendrc  la  publication,  a  timidement  conjecturé  que 
Vager  Octaviensis  pouvait  bien  avoir  eu  pour  chef-lieu 
Saint-Symphorien-d'Ozon,  dont  le  nom  moderne  aurait 
fait  complètement  oublier  l'ancien.  Le  nom  Celùùa^  ^oii 
serait  dérivé  celui  de  Solaise,  lui  paraissait  pouvoir  justi- 
fier son  opinion.  Il  énonçait  cependant  la  possibilité  de 
voir  dans  le  nom  d'Oytior  ou  dans  celui  d  Optevoiie  chef- 
lieu  de  cet  agn  où  Casnn'acus  serait  devenu  Carisieu,  et 
f^elosia  Cessicux.  i^Carlul.  do  Savigny,  1853.) 

Le  cartulaire  do  Cluny  fournissait  bien  d'autres  élé- 
ments de  conviction  qa*Aug.  Bernard  n'a  sans  doute  pas 
eu  le  temps  d'étudier,  mais  que  M.  Houzé,  en  iSlîO,  a 
signalés  à  M.  Alfred  Jacobs,  et  que  c<;lui-ci  a  considérés 
comme  suffisants  )K>ur  justifier  la  situation  qu'il  donne 
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au  ViCMê  Oeiùvui  dans  la  cart6  géographique  qui  accom- 
pagne 80D  édition  de  Grégoire  de  Tours. 

Liifiri  M.  Aiig.  Longnon,  dans  sa  Géographie  de  fa 
Gaule  au  vi*  siècie  (Paris,  1878,  p.  191)),  a  entrepris 
une  démonstration  plus  complète  de  l'opinion  de  ses 
devanciers.  Il  pent^e  que  Cisarianu»  et  Celosia^  signalés 
comine  compris  dans  Vager  Octavitnsis^  ne  pouvant  être 
que  Serezin  et  Solaise,  de  même  que  le  cours  d'eau 
r.l/50  ne  pouvant  être  que  TOzon,  aucun  doute  ne 
devrait  plus  subsister  sur  le  bien  fondé  de  l'opinion  de 
M.  Houzé. 

La  publication  du  i"  volume  du  cartulaire  de  Cluny, 
et  la  communication  que  son  savant  éditeur,  M.  Bruel,  a 
bien  voulu  nous  faire  de  quelques-unes  des  chartes  qui 
doivent  paraître  dans  le  H'' volume,  nous  ont  permis  de 
grouper  tous  les  arguments  qui  doivent  aujourd'hui 
^rvir  à  fixer,  d'une  manière  diTinitive,  la  situation  de 
Yager  Ociaviensis  et  de  son  chef-lieu. 

I.  El  d'abord  le  viens  Octavui  doit  être  placé  sur  les 
confins  du  pagu%  Lugdunensis  et  du  pagn$  Vtennfnsis. 
L'histoire  des  Francs,  par  Grégoire  de  Tours,  et  le  car- 
tulaire de  Cluny,  interprétés  l'un  par  l'autre,  ne  per- 
mettent d'avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

Eu  effet,  la  peste  qui,  sous  le  roi  Contran,  dévasta  Mar- 
seille, se  répandit  rapidement,  dit  l'historien  franc,  jus- 
qu'à un  bourg  de  Lyon  nommé  OftnvnSy  et  les  chartes 
{\r  Oii  et  Ull)  des  années  943  et  97')  pi  «cent  le  village 
Cîsamtno^  inagroOctnvense^  in  ^//oLigdunensb.  <]ellede 
l'an  906  (n*  l<201)  place  Cdo$ia  in  agro  Oclavense^  lequel 
est  ^ituéin  payo  Lugdunense.  D'autre  part,  les  ch:irtes 
n**90-i  et  I2ft3  mentionnent  au  contraire  la  viila  Cisa- 
riano  ou  Cistarino  comme  située  in  agro  Hoctaviefui^  in 
pngo  ViEifSiBiiBi.  La  contiguUé  des  deux  pagi^  au  point  où 
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était  Vagir  OdaviemiSy  explique  naturellement  ces  confi- 
sions. 

11.  Lavi/Za  Ciùrtano^  Cistarino^  dêarino^  queleschaitM 
n-  946,  6i4,  904,  1014.  4^63  et  4411,  placent  dam 
l'amer  Oefamensitj  est  bien  la  paroisse  de  Sereiin,  qui  en 
bornée  au  nord  par  Solaise,  à  l'ouest  par  le  Rhône,  tu 
midi  par  Ternay  et  Communay,  et  au  levant  par  Saiot- 
Symphorien-d'Ozon. 

En  effet,  quelles  sont  les  limites  données,  par  la  première 
charte  aux  deux  curtils,  aux  vignes  et  à  la  saussaie,  comprit 
dans  la  donation  de  l'an  924?  Ce  sont  :  fines  de  Crajum^ 
nom  donné  à  un  ensemble  de  petits  coteaux  que  se  parta- 
gent avec  Serezin  les  communes  do  Communay  etdeTe^ 
nay;  finade  Croptas^  localité  que  nous  trouvons  sur  la 
limitenord-oiiest  de  la  commune  de  Ternay,  désignée  par  les 
mots  de  Crotta  et  de  Sarrasinière,  ce  dernier  nom  très- 
signiticatif  pour  désigner  de  vieilles  ruines;  mom  Menu* 
riu8,   aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Merquet,  et 
Aurioia  insula^  dont  le  nom  ne  s'est  pas  conservé;  mais  il 
suffit  de  savoir  que  c'était  le  nom  d'une  lie,  pour  qu'il 
soit  certain  que  cette  tle  était  sur  les  bords  du  Rhôae  et 
qu'elle  formait  la  limite  occidentale  des  fonds  décrits  dans 
la  donation.  Enfin  fines  de  Octavello^   c'est-à-dire   une 
autre  extrémité  de  cet  atjer. 

La  charte  n*  6i4,  de  l'an  96.'),  donne  pour  limite  à  un 
ciirtil  et  à  une  vigne,  dans  la  même  localité,  numsaniu 
cus^  qui  n'est  autre  que  le  mons  Mercurius. 

La  charte  n«  ii03,  de  Tan  969,  mentionne  un  champ, 
situé  in  villa  Cistarino,  in  loco  ubi  dicitur  Rota.  Le 
copiste  a  commis  ici  deux  erreurs.  L'une  porte  sur  le 
nom  de  Cistarino,  pour  Cisnrino,  in  agro  Boetavensi; 
l'autre  sur  le  nom  de  Ao/n,  qui  doit  avoir  été  pris  pour 
Crotta,  VËlsone  vel  Venie  est  donné  pour  un  autre  con- 
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fin  à  ce  tèDenient.  Il  est  facile  de  reconnaître  là  le  nom 
de  la  petite  rivière  de  TOzon,  dans  celui  à'Eisone,  Le 
nom  de  Fifm>,  qui  serait  une  seconde  dénomination  de  ce 
petit  cours  d'eau,  apparaît  pour  la  première  fois.  Peut- 
être  appelait-on  ainsi  un  des  bras  de  TOzon,  car  il  a  plu- 
sieurs embouchures  dans  le  Rhône. 

Enfin  il  est  question  dans  la  cliarte  n"*  1411 ,  de  l'an  975, 
4'un  antre  champ  situé  également  in  agro  Octaviaco^  in 
vilia  Citariano  subtus  monte  Afercurio. 

Il  résulte  donc  de  tous  ces  documents  que  si  l'user 
Oeiaviensis  est  relié  tantôt  au  pagus  Lygdunensis  et  tantôt 
au  pagus  Viennentis ,  la  villa  Cirisiano  est  constamment 
placée  dans  Vager  Oeiaviensis,  cl  que  cette  villa  a  pour 
localités  contiguës  mons  Mercurius^  Crapon,  Crotta  et  des 
lies  du  Rhône;  qu'enfin  elle  est  traversée  par  l'Ozon  ou 
la  Veni>,  peut-t>lre  dérivée  par  métathèse  du  mot  Vienne , 
qui  lui  serait  venu  du  nom  du  pagus  ViennensiSj  dont 
elle  formait  la  limite  septentrionale. 

Un  autre  document  emprunté  à  V Histoire  du  diocèse  de 
Paris,  par  M.  l'abbé  Lebouf  (Paris,  1755i,  peut  encore 
être  cité  à  l'appui  de  ce  qui  précède.  Il  y  est  question,  en 
effet  (t.  VI,  p.  51),  d'uno  charte  du  cartulairc  de  Féglise 
de  Vienne  de  l'an  843,  dans  laquelle  est  mentionnée  au 
uombredes  possessions  de  la  basilique  de  Téglise  de  Challes 
une  terre  située  in  pago  Viennensi,  au  canton  dit  en  latin 
Octaviensiê^  in  loco  qui  diciîur  cycom.ngus,  et  limitée  au 
uord  fluvio  Alsoni,  Or  il  s'agit  évidemment  dans  ce  texte 
de  l'île  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Sënozan^  nom 
dérivé  de  Cyconingus  par  les  transformations  successives  : 
rynocingus^  Cynocing,  Cinozing,  Synozin,  Sinozan, 
Sénozan.  La  rivière  de  l'Ozon  se  jette  en  effet  dans  lo 
Rh5ne  au  nord  de  l'île  Sénozan. 

L'emplacement  de  Vagcr  (ktavitnsis  est  donr  désormais 
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à  Tahri  de  toute  controverse,  et  il  s'éteoriait  du  cô*èda 
couchant  ju$(]*i*au  Uhôue,  tandis  que  du  côté  du  midi  il 
avait  pour  limite  loyer  Ternacensis,  et  au  norJ  Vager 
Elùsiacen$it. 

IIL  Saiut-Syraphorien  en  faisait- il  partie?  Assuré- 
ment non,  et  la  question  est  tranchée  par  la  charte  1« 
Tan  9^4. 

En  elTet,  les  confins  de  Vager  de  Ociavello  sont  doanéi 
pour  limite  orientale  aux  fonds  compris  dans  celte  dona- 
tion. D'autre  part«  ces  m(^mes  fonds  s'étendaient  ducAlé 
du  couchant  jusqu'au  Hhône.  Si  disperé^i^s  qu'ils  tussent, 
pi^uvaieiit  ils  franchir  le  territoire  de  Saint-Symphoriea 
et  se  diWelopper  au  delà  de  cette  paroisse  pour  en  former 
la  limite  orientale?  La  teneur  de  la  charte  résiste  à  celle 
interprétation  ;  ou  peut  donc  affirmer  que  finet  de  Ocld' 
vtiio  se  trouvaient  i*olre  la  villa  Cî$ariho  et  un  ager  voi- 
sin, dont  le  nom  nous  est  inconnu  et  qui  pouvait  bieO 
avoir  Saiut-Syni|ihi»rien  pour  chef-lieu.  Mais  cet  ager  voi*^ 
sin  ne  |HHivait  pas  être  Vager  OctavieHsis^  puisque  Vagef 
()t*/(iri>ri5i:^  cumpriMiait  Serezin,  qui  s'étendait  à  l'est  jus*' 
qu'anxivntiiis  do  r('</f*rdece  nom  vArgMe  la  charte,  u^'àiG;, 
or,  1  ager  Octarivttsis  \\c  dépassant  pas  les  limites  de  la 
parusse  de  SiT«  zin,  il  se  ci>nlond;iit  donc  avec  celle-ci. 

La  carte  qui  aiconipagne  cette  dissertation  en  rendra 
rintellik^Mice  plus  facile;  divssée  d*aprés  les  données  que 
fournit  le  cartulaire  de  TahUiye  de  Cluny,  elle  met 
encon^  en  relief  ce  fait  caractêrisque,  c'est  que  dans  la 
ré^çiou  qu'elle  roprésenfe  lt»s  agri  avaient  une  f.iible  éten- 
due, puisque  Iturs  limites  sont  les  mêmes  que  celles  des 
|mn>isses  qui  nous  ont  conservé  leurs  noms.  C'est  un 
nouvel  argument  en  laveur  de  la  thèse  que  nous  venons 
de  déveli»pper. 

Nous  y  avons  ajouté,  dans  Vager  Communacensit ,  une 
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localité  appelée  Bafaeitum  et  signalée  par  M.  l'abbé  Che- 
valier, dans  le  cartulairc  de  Saint-André- ie-Bas  (charte 
u*  58*,  de  Taniié*^  I06G). 

Nous  devons,  en  terminant  cette  étude,  dire  un  mot  de 
l'origine  de  certaines  dénominations  qui  y  sont  citées. 

Nous  nous  sommes  expliqué  ici,  ou  dans  les  quelques 
pages  que  nous  avons  consacrées  à  l'étude  des  voies 
romaines  entre  Lyon  et  Vienne,  sur  le  sens  des  mots  : 
llerquet,  les  Cornées,  le  pré  de  la  Dame,  etc.;  il  nous 
reste  à  rechercher  la  signification  des  mots  :  Uciavum, 
Octavîensis,  Octaviacum^  et  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ces  appellations  et  ce  nom  de  Saint-Symphorien 
donné  au  village  voisin. 

Octavum,  Octaviensis^  Octavellvm^  Octavlacum.  Tous 
les  historiens 'sont  d'accord   pour  admettre  que  le  mot 
Oetavum  a  été  donné  à  cet  ager  pour  marquer  la  distance 
qui  le  séparait  de  Vienne.  Il  en  était  à  huit  mille  pas,  et 
«n  effet,  la  huitième  pierre  milliaire  (4  1,481  mètres  par 
iDJlle),  devait  être  placée  sur  la  route  entre  Communay 
€t  Sulaise.  La  villa  Cistriano  se  trouvait  donc  ad  octuvum 
dapidem^  d'où  le  nom  iVOKtavifnsis  donné  à  Tager  qui  en 
dépendait.  Seulement,  cet  ayer  a  ceci  de  remarquable, 
c'est  qu'il  n'avait  pas,  à  proprement  parler,  de  cheMieu 
cooime  les â(;ri  voisins.  Cette  particularité  est  mise  en  évi- 
dence parce  double  fait,  que  Vagir  Octaviensis  ne  s'étendait 
pas  au  delà  des  limites  de  la  paroisse  actuelle  de  Serezin 
et  que,  sous  le  rapport  de  son  étendue,  il  ressemblait  aux 
ugri  de  cette  région.  Gr>  goire  de  Tours  est  le  seul  qui  parle 
d'une  petite  localité  du  nom  d'Ortaviftcvtn^  mais  il  l'ap- 
pelle non  une  vUia  comme  CHoria^  Communaicum^  ou 
Tmdamacuth^  chefs-lieux  AQ^agri  Eosiaccnsis,  Communa» 
ctnfisei  Tamatenm^  il  lui  donne  le  nom  de  vicui,  qui 
indique  bien  plus  la  situation  d'un  point  donné  d'une 
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route,  aux  abords  d'une  cité  ou  d'un  territoire  quel- 
conque, qu'une  agglomération  de  maisons. 

Mais,  si  Saint-Symphorien,  n'a  jamais  porté  le  nom 
à*(k(avumy  puisqu'il  était  (s'il  a  existé  avant  le  ix*  uhàt 
de  notre  ère),  en  dehors  do  l'amer  Octaviensisy  nous  n'en 
sommes  pas  moins  disposé  à  trouver  uno  certaine  reU* 
tion  entre  le  nom  de  Saint-Symphorien  et  celui  de  Vagtf 
voisin. 

A  quel  ager  appartenait  le  territoire  de  Saint-Sympho^ 
rien?  Nous  l'ignorons  1  A  quelle  époque  le  nom  de  Saint* 
Symphorien  apparalt-il  dans  l'histoire?  Pas  avant  le 
XII*  siècle.  Antérieurement  à  cette  date,  y  avait-il  là  une 
villa,  une  paroisse  ayant  un  nom  quelconque,  que  celui 
de  Saint-Symphorien  aurait  remplacé,  ou  bien  cette  déno- 
mination est-elle  contemporaine  de  la  création  du  villagef 
D'autres  cartulaircs  jetteront  peut-être  quelques  lumières 
sur  cette  question  ;  en  l'état  de  nos  connaissances,  il  nous 
est  impossible  de  nous  prononcer. 

La  seule  chose  qui  nous  paraisse  vraisemblable,  c'est 
que  le  nom  de  Saint-Symphorien  lui  a  été  donné  préféra- 
blemeut  à  tout  autre,  en  souvenir  du  nom  à'ociavum 
que  portait  Vager  voisin.  Il  y  a  trop  de  rapprochements 
à  faire  entre  ces  deux  noms,  pour  pouvoir  attribuer  au 
hasard  le  choix  du  vocable  de  cette  paroisse. 

On  sait  aujourd'hui  que  les  dénominations  données 
par  l'Église  aux  localités  anciennes  sont  toutes  une  rémi- 
niscence des  noms  primitifs ,  mais  détournés  de  leur  pre- 
mière  signification.  Quand  nous  nous  trouvons  eu  pré- 
sence d'une  appellation  profane,  cette  règle  n'a  pas  la 
même  importance;  mais  ici,  elle  reprend  bien  toute  son 
autorité,  puisque  c'est  le  nom  d'un  saint  qui  a  été  donné 
au  village.  Faute  d'avoir  plus  tôt  tenu  compte  de  cet 
usage,  il  est  bien  des  questions  historiques  dont  la  solu- 
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tîou  8*eftt  fait  longtemps  attendre.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple,  mais  il  est  concluant.  On  a  disserté  loug- 
tenips,  à  Lyon,  au  sujet  de  remplacement  du  temple  de 
Home  et  Auguste.  11  y  a  vingt  ans  seulement  qu'il  est 
lui  mis  qu'il  existait,  près  des  Terreaux,  sur  la  versant 
sud  de  la  colline  Saint-Sébastien.  La  découverte  de  tom- 
'^^vx,  érigés  à  la  mémoire  des  prêtres  de  cet  autel,  à 
force  de  se  reproduire  dans  cette  partie,  et  seulement  dans 
cette  partie  de  la  ville,  a  fini  par  frapper  l'attention  des 
^f^liéologues.  Ils  n'avaient  pourtant  qu'à  interroger  l'ori- 
S^Oe  de  cette  dénomination  de  Saint-Sébastien,  donnée  à 
''^  ue  des  collines  qui  couronnent  la  ville  de  Lyon,  et  pré- 
cisément à  l'ancien  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône.  En 
^     Tappelant  que  li^a^ro;  veut  dire  auguste,  et  que  l'on 
^T>  pelait  Sébastes  les  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  l'em- 
H>ïieur  Auguste,  on  aurait  depuis  longtemps  compris  que 
'^     martyrologe  chrétien  avait  supplanté,  sur  ce  point, 
'^    souvenir  de  la  tradition  païenne. 

De  même,  nous  croyons  que  le  moi  d'Octavum,  qui 

i^*9vait  servi  d'abord  qu'à  désigner  une   mesure  itiné- 

'^^Ire,  ayant  été  conservé,  longtemps  encore  après  la 

destruction  des  routes  consommée  par  les  invasions  des 

^^^rbares  et  l'incurie  du  gouvernement,  il   n'aura  plus 

rappelé  plus  tard  à  l'esprit  que  le  nom  de  l'empereur 

Auguste,  à   la  mémoire  duquel  on  aura  peut-être  fait 

remonter  l'origine   de    Vager  Octaviensis.    C'est    ainsi 

^u'OcrovumauraprisIa  même  signification  qu'Augustum. 

^f  le  souvenir  de  celui-ci  se  retrouve  dans  le  nom  de 

^ÎQt-Syuiphorieu,  originaire  à'Avgustodunum  et  dont  la 

^^  le  célèbre  dans  le  mois  d'août,  Augustus, 

Après  le  lecture  de  ce  dernier  mémoire,  la  séance  est 
levée  à  onie  heures. 
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2*  SÉANCE  DU  MERCREDI  2  SEPTEiMBRE  1870 


PRÉSIDENCE  DE  M.  TALUBNTIN. 


Siègent  au  bureau,  MM.  Palustre,  DepjardÎDS  et 
Fraucart,  délégué  Ju  cercle  archéologique  de  Moos  (Bel- 
gique). 

M.  de  Fontenilles  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Dès  l'ouverture  de  la  séauce,  51.  le  Président  invite 
M.  Desjardins  à  faire  connaître  son  avis  sur  le  monu- 
ment qui  avait  été,  le  matin,  roijit  d'une  discussion,  et 
que  le  Congrès  vient  de  visiter  de  nouveau.  M.  Desjardins 
pense  que  l'on  ne  peut  voir  là  qu'un  théâtre,  semblable 
à  CHlui  d'Orange,  dont  une  grande  partie  était  adossée  à 
la  montHgue.  Après  différentes  observations,  faites  par 
plusieurs  membres,  le  Congrès  exprime  le  désir  que 
d<)  nouvelles  fouilles  soient  pratiquées  sur  cet  emplace- 
ment (1). 

M.  Leblanc  donne  ensuite  lecture  d'une  intéressante 
pièce  relatant  le  transport  surnaturel,  de  Rome  à  Vienne, 
des  lions  qui  se  trouvent  aujourd'liui  à  l'église  Saint- 
Pierre,  que  vient  de  visiter  le  Congrès. 

(1)0n  trouvera  plus  loin  le  rapport  détaillé  de  Al.  Desjar- 
dios  sur  le  prétendu  amphiiliéàlro  de  Vienne. 


^  » 
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Transport  miraculeux  de  trois  lions  de 
pierre,  de  Rome  dans  Tabbaye  de  Salnt- 
Plerre  de  Vienne. 


Le   Keverend  seigneur  abé  du  Mouastaire  de  Saiuct- 
Fierre,  hors  les  portes  de  Vienne,  de  Tordre  de  Sainct- 
Benoit,  supplie  humblement  les  niagnitiques  seigneurs, 
Couseilliers  du  Dauphin,  auditeurs  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dauphiné,  à  ce  que  le  bon  plaisir  desd.  sei- 
gneurs soit  de  mander  et  permelre  estre  extrait  et  tiré  des 
registres  de  la  Chambre  une  copie  des  patentas  en  icelle 
enregistrées  sur  Tapposition  des  trois  lyons  de  pierre  appor- 
tés et  existant  dans  le  cymettière  dud.  munastaire  en 
mémoire  éternelle  de  la  chose  qui  s*esl  passée  à  ce  subjet 
et  faire  expédier  lad.  coppie  ou  extrait  au  proffit  desd. 
suppliants  en  bonne  et  probante  forme  pour  servir  et  val- 
loir  ce  que  de  rayson.  Et  à  ces  lins  que  la  commission 
soit  addresséea  l'un  des  secrétaires  de  lad.  Cour  pour  faire 
faire  per(|uisition  du  contenu  en  lad.  rcqte  faite  au  bureau 
l'au  de  grâce  mil  cinq  cent  trente  quatre  et  le  troiziesme 
jour  du  mois  de  déxembre  consernant  la  consécration  du 
cymettière  de  Sainct- Pierre  hors  portes  de   Vienne  et 
la  transportation  des  trois  lyous  de  pierre  de  la  ville  de 
Ri»uje.  Ou  lict  à  Home,  dans  le  catalogue- registre  ou 
trésor  du  bienheureux  Saincl-Pierre,  et  imprimé  dans  une 
certaine  pierre  d*uu  sliile  brief,  que  le  bienheureux  Gré- 
goire premier,  l'an  deuxième  de  son  pontilicact,  a  consa- 
cré ie^lize  et  cymettière  de  Sainct-André-le-Bas,  et  ea 
appres  eaviron  la  neufviesme  année  de  son  pontiQcat  dans 
la  citté  de  Vienne,  anciennement  appelle  la  Géhenne  ou 
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prisoD  des  crostiens  et  le  lieu  de  malédiction  ou  lefleuK 
du  Rosne  passe  tout  au  long  de  lad.  ville  paruncoos 
rappide  etdanslaqile  les  crestieus  pstoient  envovèsenoil 
par  Trajan  et  autres  empereurs  des  Ro>iiaiDS  pertles 
pour  estre  affligés  de  la  Goheune  et  souffrir  le  lourmint 
du  marlire,  auquel  temps  led.  Pappe  Grégoire  codhca 
le  monastairc  de    Sainct- Pierre,  premier  des  apostns 
avcq  soQ  cymettière  et  daas  lequel  reposent  et  sonlioho- 
mes  une  infliuilé  presque  de  martirs  et  les  corps  de> 
saincls  tués  et  martirisés.  Lad.  consécration  estant  iïDie.  il 
se  prosterna  en  terre  à  genoux  et  fist  des  prières  à  Dieu 
et  au  Soigneur  Tnul-P'iissant,  avcq  un  esprit  d'humi* 
litéet  de  supplication,  disant  :  «  Seigneur  Jésus-Christ^ 
qui  avez  dit  à  vos  apostres  et,  par  les  apostres,  à  son 
Vicaire  et  aux  fidcilcs  crcsliens,  tout  ce  que  vous  deman- 
derez i\  mon  p'^re  et  à  mon  nom,  vous  sera  accordé ij^ 
demande  à  la  touto-puissiince  de  Vostre  Mjjesté,  à  cequ^ 
quiconque  ii  Tadvcuir  eslira  la  sépulture  de  son  corpedans 
le  cymettière  des  deux  esglizes  Sainct-Pierrc  et  Sainct-Andt^ 
de  lad.  ville,  pourvcu  qu'il aye  faict  proffession  de  la  foy  d^ 
Jésus-Crist,  ne  soit  pas  suhjct  et  soubzmis  aux  flamiD^ 
de  la  damnation  éternelle,  mais  plustost  qu'il  jouisse  ^ 
la  joye  de  la  vie  éternelle.  »  Ensuite  de  quoy,  ToraisO' 
estaut  parachevée,  apparut  un  ange  qui  luy  dict  :  «  T 
prière  a  e^té  exaucée,  d    Lit  en   signe  de  cela,  les  troi 
lyons  qui  brusioiiMtt  à  Kime,  sans  estre  estaincts  ny  con 
sûmes  au  devant  Ivdolle  des  Romains  et  les  simulacre 
des  diviniti'>s  par  un  art  de  Virp:ille,  ou  plustost  diabo 
lique,  cotte  mosme  nuict,  par  Tannunciatiou  de  l'ang 
fcurcnt  tran^tpnrtés   miraculousoment  de   Rome  dans  1 
cymettière  duil.  Sainri-Piorro,  et  les^quols  lyons  scrvan 
autrefois    aux  simulacres  dos    démons,  Jésus-Christ 
réservé,  pour  les  corps  morts  des  uiarlires,  mais  pour  c 
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ft  tu  H  prinmé  demander  des  sy  grandes  chowe  et 
B  ta  as  demandé  de  prier  pour  l'Ame  de  l'empereur 
^D,  homme  ey  infidelle,  sache  qu'en  ce  sieclle, 
oe  séraB  jamais  deslivré  d'une  iiilîrmilé  corporelle  de 
pwlle  sans  douhte  lu  serois  destivrë,  si  tu  n'avois  pas 
nuodé  ft  Dieu  ces  deux  choses ,  et  certes  ainsy  que  les 
miellés  le  rapportent,  lad.  prière  perpétuelle  ayaot  esté 
aucée,  il  feust  d'abord  accablé  d'une  langueur  d'ea- 
■luc  et  feus  travaillé  jusques  à  son  decedi,  d'une 
fcvK  cante  et  quarte,  et  du  depuis,  on  n'a  pas  entendu 
*  tennerres,  mouvement  de  terre,  inTestalions  des  dé- 
Mni,  les  terribles  bruits  nocturnes  que  l'on  estoit  en 
mulume  d'entendre  auparadvant.  Ce  que  voyant,  le 
*Mheiireux  pape  Grégoire,  dans  la  susd.  consécration  et 
Odant  l'octave  et  les  trois  festfs  de  Sdinct-Pierre,  il 
*mde  une  indulgence  de  vingt  ans  pendant  les  caresmex, 
'bus  les  fidelles,  vérilablement  repentis  et  confeesés,  et 
tptaos  et  sept  quarantaines  à  toutes  personnes,  pour  la 
vbiicatian  et  eniretenement  de  la  lumière  miraculeuse 
l(s  lampes  des  lyons.  servant  aux  statues;  et,  laquelle 
"i^R  et  révélation  divine  a  esté  noiiniée,  à  savoir,  à 
■"u,  Pierre,  diacre,  que  nous  avons  faict  transcrire 
■car  eu  donner  notice  à  la  postérité,  et  à  œoy  Jean 
^Btnberl,  diacre  et  secrétaire  du  bienheureux  père  Gré- 
{oite.  Après  son  decedi,  j'ay  inscrit  les  actes  de  sa  vie, 
■V  le  commandement  de  Jean  Poatiffe.  Enfain,  le  bien- 
'*«eux  Grégoire,  apprës  avoir  tenu  le  Saint  Siège  pen- 
^t  quatorze  ans  six  mois  et  dix  jours,  tout  remply  de 
'■KUiei  œuvres,  a  rendu  l'Ame  à  Dieu  son  Créateur, 
'uiiée  six  cents  i>ix ,  depuis  l'incarnalion  de  nostre 
^gneur.  En  tesmoignage  de  quoy,  lesd.  seigneurs  de 
l>  chambre  des  comptes  ont  Taict  apposer  lanr  mllé  aux 
P^tet,  et  sigoA  par  Nous  secf  étairoi  «onhilgliiis ,  ce 
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cinquiesme  décembre  i534:  Bonier,  GigaoD,  secrétairo. 

Engagé  par  M.  le  président  de  la  séance  à  faire  coq- 
naître  sou  opinion  sur  l'église  Saint-Pierrre,  M.  Palustre 
dit  qu'on  peut  la  classer  au  nombre  des  rares  monumeats 
chrétiens  des  premiers  siècles  que  possède  la  France,  et 
qu'il  est  un  des  mieux  conservés.  Le  corps  de  l'édifice, 
dont  certaines  parties  extérieures  sont  ornées  de  cordons 
de  brique,  parait  remonter  au  Ti*  ou  au  Yii*  siècle,  époque 
où  l'on  utilisa  les  colonnes  antiques.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  après  uif  violent  incen- 
die qui   dévora  la  charpente  apparente  qui  recouvrait 
l'édifice,  que  cette  église  fut  transformée  presque  entière- 
ment ;  de  celte  époque  datent,  dans  l'intérieur,  cette  double 
série  de  piliers  soutenant  la  charpente  et  revêtus  de  stuc, 
le  remaniement  de  l'abside,  et  enfin,  la  construction  du 
clocher.  Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Desjardins,  sur  l'église 
Saiut- Pierre,  où  le  Congrès  a  pu  examiner  de  nombreuses 
et   intéressantes  inscriptions  et  de  beaux  morceaux  de 
sculpture  trouvés  à  Vienne  (1). 

M.  Palustre  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante, 
qui  présente  une  nouvelle  explication  de  la  plus  célèbre 
des  inscriptions  du  musée. 


Du  mot  0  carpusculus  »  à  propos 
d'une  inscription  du  musée  de  Vienne. 

Le  musée  de  Viouno  possède  une  inscription  qui  a  vaine- 
ment exercé  jusqu'ici  la  sagacité  des  érudiU.  Ce  n'est  pas, 

(I)  On  trouvera  plus  loin    le  rapport  de  M.  de  Laurière. 
chargé  d'étudier  spécialement  l'église  Sainl-Pierr^. 
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toutefois,  que  le  texte  laisse  quelque  prise  à  Tincerlitude, 
que  l'on  puisse  facilement  se  permettre  une  substitution 
de  mots  à  peu  près  semblables,  et  ainsi  produire  successi- 
vement des  interprétations  différentes.  Loin  de  là,  et 
jamais  épigraphe  n'a  présenté  une  lecture  plus  certaine; 
car,  non -seulement  le  lapicidc  a  écarté,  semble-t-il,  à 
dessein,  toute  abréviation  douteuse,  mais  encore  il  a  tracé 
dans  le  marbre  des  caractères  d'une  beauté  exception- 
nelle. 

D'uii  nait  donc  le  sujet  de  désaccord  qui  nous  occupe? 
du  sens  à  donner  à  un  terme  qui  n'upparait  que  cette 
seule  fois  dans  tous  les  monuments  de  runtiquité. 

Tandis  que  les  uns  funt  des  carpusculi  un  ornement  de 
toiture,  les  autres  les  confondent  avec  le  membre  d'archi- 
tecture connu  sous  le  nom  de  socle  ou  plinthe.  Le  même 
mot,  suivant  le  caprice  des  gens,  dési^^nc  des  objets  dia- 
métralement opposés,  et  l'on  comprend  que  le  public, 
devant  de  pareilles  variétés  d'opinions,  se  sente  pénétré 
d'un  scepticisme  profond.  Cepr'udant  il  n'y  avait  pas, 
croyons-nous,  matière  à  perpétuer  ainsi  indéfiniment  une 
discussion,  et  pour  arriver  à  une  solution  raisonnable, 
il  suffisait  de  rétléchir  quelq  le  peu  sur  le  texte  même  de 
l'inscription ,  d'examiner  dans  quelle  liaison  les  difl'é- 
rentos  parties  se  trouvent  entre  elles.  Si  le  lecteur  le  veut 
k»ien,  c'est  ce  que  nous  allons  fair^  en  sa  compagnie, 
après  avoir  mis  préalablement  sous  ses  yeux  la  pièce  du 
procès. 

D.  D.FLAMINICA.  VIENNAE 

TEGVU^S.  AENEAS.  AVRATAS 

CVM.  CARPVSCVLIS.  ET 


IM  CONGIliS  ▲RGBÉOL06IQUB  DE  FEANGE. 

VESTITVRI8.  BA8IVM.  ET.  SIGNA 

OASTORIS.  ET.  P0LLVCI8.  CVM.  EQVI8 

ET.  SIGNA.  HERCVUS.  ET  MERCURI 

D  S  D  \ 

H.  Allmer,  qui  le  dernier  a  parlé  de  cette  inscriptioal^ 
en  donne  la  traduction  suivante  : 

a Flaminique  c/f  Vienne  ^  par  décret  des  iéc^^ 

ri'onj,  (I  donné  de  ses  deniers  tes  tuiles  en  bronze  i^^ 
aie  la  toiture  \^\  avec  ses  paimettes  et  les  revétementi^^ 
ses  acrotères,  les  statues  de  Castor  et  de  Pollux,  et  les  rf'''' 
tues  d'Hertule  et  de  Mercure,  n 

Puis  vionl  un  long  connnentairc,  dont  nous  cxtrairot*' 
seulement  les  quelques  lignes  utiles  à  notre  sujet  : 

u  Au  nombre  des  objets  mentionnés,  dit-il,  il  en  e^ 
deux  qui  ont  donné  lieu  à  des  interprétations  diverses  ^ 
l'un  désigné  par  le  mol  bav'um^  Tautre,  par  le  mol  car'^ 
pusculis,  qui,  jusqu'à  prêstMiUne  sVst  encore  reuœntr^ 
nulle  part  ailleurs.  M.  Delorme  ^^-S'otice^  p.  40  et  50]  a  le 
premier  démontré  tort  savamni'Mit  qu'il  faut  entendre  par 
celui-ci  les  paimettes  qui  couraient  au  bord  et  sur  les 
arêtes  de  la  toiture,  et  que  les  hases  indiquées  par  l'autre 
étaient  les  acrolcres,  autrement  dit  les   piédestaux  sur 
lesquels  étaient  »iressées  les  statues  des  Dioscures  avec  leurs 
chevaux  et  celles  d'Hercule  et  de  Mercure  ^3).  n 

Nous  no  voudrions  pas  manquer  de  respect  à  M.  Allmer, 

y{)  Intrripfions  antiques  et  du  tnotfen  dge  de  tienne  en 
l)aupttim\  par  MM.  A.  Alhiirr  et  A.  île  Terrebasse,  t.  Il,  p.  i92. 

\'l)  Cette  parenthèse  seiulilait  bien  inutile,  car  nous  ne  voyou» 
pas  où  les  tuiles  en  ipirslioii  pourraient  être  placées,  si  ce  n'est 
sur  un  toit.  Mais  non.s  avons  tenu  a  re|iroduiro  inléi^ralemenl  le 
texte  de  H.  Allmer 

(3>  Op.  rit,,  p.  M3-9i. 
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mail,  Téritablement,  pense-t-il  nous  satisfaire  avec  ces 
phrases  vagues  et  ces  prétendues  explications  empruntées 
À  autrui?  A  tout  prendre,  nous  préférons  la  traduction, 
timidement  hasardée,  dès  1850,  par  le  ro{;n;t!é  Victor 
T^^le  (I).  a  7).  D,  Flaminique  de  Vienne  a  donnée  de  son 
^^n,  fies  tuiles  de  bronze  doré,  avec  leurs  ornements^  et  le 
^^étement  des  bases  ^  et  les  statues  de  Castor  et  de  Pollux 
avec  leurs  chevaux^  et  les  statues  d*/Jercule  et  de  Mer' 
f'""*.  D  Si  les  deux  D  placés  en  télé  do  la  première  ligne 
n®  Pont  pas,  comme  l'avait  pensé  cot  archéolo«;:ue ,  l'abré- 
^ïatit^n  ,1'un  nom  propre  (2),  mais  bien  l'indice  que  la 
généreuse  donatrice  dont  nous  cherchons  a  pénétrer  les 

■ 

ï'^tentions  avait  été  nommée  Fiuminif/ue  par  décret  des 
^^urions,  decreto  decurionum^  il  faut  avouer  que  les 
ïûots   :  avec  leurs  ornemf-nts  et  le  revêtement  des  bases 
sont  tout  au  moins  conformes  à  la  construction  gramma- 
ticale de  la  phrase,  qui  accorde  à  Li  première  proposition, 
^^^n^  la  mémo  force  qu'à  la  seconde,  et  ne  permet  pas  plus 
"®  séparer  les  tuiles  dorées  de  ce  qui  achevait  de  donner  à 
la  toiture  une  signification  de  richesse,  que  les  statues  de 
^5tor  et  de  Pollux  de  leurs  atlribtils  ordinaires. 

^hez  M.  Altmer,  au  contraire,  nous  trouvons  un  oubli 
*^<'ïnplet  de  ces  principes  élémentaires,  et  pour  lui  le  membre 
^^  phrase  cum  carpusculis  et  vestituris  bnsium  ne  se  rap- 
P'rte  pas  tout  entier  à  ce  qui  précède  imméiiiatemcnt. 
Aux  tuiles  il  se  contente  d'accorder  des  palmettes;  mais 
*ux  ucrotères  déjà  chargés  de  statues,   il  veut  encore 


i^fiu//.  :Von.,XXI.  p.  G8I. 

<*^)  1  Le  nom  de  cette  Flainini  pie  ou  prêtresse  est  ici  gravé 
ea  abrégé  par  deux  D.  Cette  abstention  e>t-elle  due  à  la  miule.stic 
de  la  douairice,  ou  bien  à  la  cèleltritê  plus  que  suflisanle  dont 
':e  uom  èuit  entouré?  > 


3:#>  CC9^liS  AlCKÉ0LCi5I':*n  i^e  feascz. 

i.'icïr  d  rmtewfwi.  C'est  la  p(o«  étnnge  confasioD.  en 
iz.  =cc.  ri:  *r  r  -1?«  cmeevoîr.  et  Ton  a  peine  i  com- 
-rîs.-îr«  .ri-:  li  v*--  ^  is<ç<cth>a  4a  texte  n'ail  pas  ooDduiC 
p?G<afCecJéc:  i  ^z-i  i-.'^s  raisoniuble  solution. 

Mû  aprss  iT-:ir  :::  en  ^oi  s'est  particulièmen( 
trcapé  'a  '\ii  JLaeEtre  de  nc«  deranders.  il  faut  à  notre 
tc-cr  •±'»r:iTr  à  j<>oer  on  peu  je  lumière  «ur  une  question 
«:  •2:=::.  ;i^  ec  apparenre.  El  d'al«orJ,  quel  sens  peat-on 
Mz-fr  i-  l:::  CkUcsccLrs?  yuel  ee:  ce  genre  d'oroe- 
::ie:i:-  ■=:  r.r.!*  rlî^î  <»aTÎeat-il  de  lui  assigner?  Si  nous 
UTTi-î  Irs  :.:::::itii>5,  :ii4aie  les  plus  autori;ïés,  notre 
f^ibdrris,  1:12.  :'é:^2  ::jQ;::ué,  s'a->:roLl,  au  contraire,  dans 
d-s  ;-::>:r:.:L5  c'*ria*:rî.  Ces:  ainsi  que  nous  lisons  dans 
l'èii.u:n  rriiçiiH  ii  Freuci    I    : 

f  CirpiioU^^i  Cl  CùrpiÈsciilui.  sorte  de  chaussure ieu- 
iur  rr:  plusieurs  rairoiis.  »  —  Vop.  Aurel.  c  Carpisca- 
.uzi  :  j  ':;îrpis':!uin  .  ^nus  ealciameuti  esse  satis  notum 
est.  a  —  i  [»e  ii,  en  ternie  d^architecture,  base,  socle,  plin- 
the. I  OreLi,  32.  72. 

L»L;..\ir.ge  s'exprime  i  peu  près  de  la  même  manière  12). 
-?:  qum:  aux  écrivains  s^^éciaux,  de  qui  nous  étions  en 
drci;    d'r.tenire    ies    explications,    tels    que    Anthony 
Rich  3  .  o-'j  MM.  Dareml^rg  et  Saglio,  ils  ont  éludé  la 
dif^.cuitê  eu  paraissant  ignorer  la  question  !4).  Cependant 


I)  Grand  Dictionnaire  de  la  iangue  tatine^  eic,,  traduit 
de  t'a//' m  and  (n  français,  par  N.  Theil.  Paris,  Didot,  4858. 

lîi  i:  joDû-^  r:i;>or;pt  on  de  Vienne,  mais  sans  commentaires. 

^3  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et  grecques, 
in-8«.  IS59. 

(4^  Dictionnaire  -les  nntiquitès  ro"  aines  et  grecques 
d'après  ie$  textes  et  /es  monutnents.  Paris,  Hachette,  in-4*,  en 
rours  de  pablicatinn.  C'est  la  seconde  lacnne  que  nous  consta- 
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tin  peu  de  réflexion  eût  suffi  pour  démontrer  que  le  mot 

Carpuscclus,  évidemment  dérivé  du  grec  xxpTzoç,  dont  il 

est  à  proprement  parler  un  diminutif,  devait  indiquer  un 

ornement  en  forme  de  fruit  (I).  Et  comme,  d'autre  part, 

ce  n'est  pas  au  pied  des  édifices,  mais  bien  à  leur  sommet 

qu'il  faut  chercher  sa  place,   tout  naturellement  nous 

sommes  amené  à  penser  que  le  rédacteur  de  l'inscription 

a  voulu  désigner,  par  un  terme  très-caractéristique,  la 

série  de  courbes  régulières  emboiiées  à  leurs  points  de 

jonction  dans  une  sorte  de  petite  poire,  tout  cet  ensemble 

enfla  connu  généralement  sous  le  nom  de  crête,  et  dont  la 

tradition  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  (S).  Pour  tout 

dire,  en  un  mot,  les  cakpusculi  n'étaient  autre  chose  que 

des  antéfixes  à  deux  faces ,  destinées  à  la  déconition  des 

faitages,  où  elles  servaient  à  relier  les  imbrices  des  pentes 

opposées.  Pline  a  parfaitement  défini  leur  rôle  et  indiqué 

une  de  leurs  dénominations  dans  une  phrase  qu'il  est  bon 

de  citer  :  a  Dibutadis  inventum  est  rubricam  addere,  aut 

ex  rubra  creta  fingere;  primusque  personas  tegularum 

extremis  imbricibus  iniposuit,  quae  inter  initia  prostypa 

vocavit.  Postea  idem  ectypa  fecit,  Hinc  et  fastigia  tempto- 

rum  orla  (3). 

Ce  premier  point  éclairci,  voyons  si  le  reste  de  U  phrase 
présente  également  les  grandes  difficultés  que  l'on  a  voulu 
y  découvrir.  Puisque  grammaticalement,  —  et  nous 
défions  M.  Allmer  de  nous  prouver  le  contraire,  —  et  ves- 

tous  dans  cet  important  ouvrage.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  du 
uiot  AiTEGiA,  Buli.  Mon.f  1877.  p.  676. 

lO  De  même  les  Latins  avaient  le  mol  encarpa  (r/xa/Mrs) 
•|ui  signifiait  ■  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  ». 

(2)  Conf.  Viollei-le-Diic.  Dietionn,  raisonné,  au  mot  crétb. 
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tùuris  basium  doit  se  rapporter  aux  tuiles  d'airain  dont  il 
est  fait  mention  à  la  seconde  ligne  de  l'inscription,  nous 
avons  peine  à  comprendre  que  l'on  vienne  dans  la  circon- 
stance nous  parler  iÏQcroières.  Non  certes,  par  le  mot 
basivm  il  ne  faut  pas  entendre  les  petits  socles  qui  se 
dressaient  aux  extrémités  et  au  sommet  du  fronton  d*uD 
temple  et  servaient  de  supports  horizontaux  à  des  vases,  à 
ded  trépieds,  voire  même  à  des  statues  de  divinités,  comme 
nous  le  verrous  tout  à  Theurel  Que  nous  le  voulions  ou 
ne  le  voulions  pas,  le  cercle  dans  lequel  il  est  permis  de 
se  mouvoir  est  plus  restreint,  et  la  seule  base  qu'il  s'agisse 
de  revêtir  est  celle  du  toit.  Au  lieu  de  vestitutis  basiunij  ou 
aurait  aussi  bien  pu  mettre  imhricibus  extremis;  mais* 
nous  l'avouerons,  l'expression  dont  a  fait  usage  le  rédac^ 
teur  de  Tinscription  est  plus  poétique,  et  c'est  peut-ôtre 
pour  cela  qu'elle  a  été  jusqu'ici  si  peu  comprise.  11  a 
voulu  tout  simplement  désigner  les  ornements  que  l'on 
attachait,  comme  dit  Festus  (1),  sous  la  chute  d'eau,  sub 
stillicidio^  c'est-à-dire  à  l'extrémité  des  tuiles  courbes, 
dans  le  seul  but  de  cacher  la  série  de  vides  qui  d'en  bas 
produisaient  un  fâcheux  effet.  Cette  fois  nous  sommes  en 
présence  de  véritables  antéfixes,  de  proslypa^  suivant  le 
langage  de  Pline,  qui  mieux  que  tout  autre  a  indiqué, 
eu  quelques  mots,  la  division  que  nous  nous  sommes 
efforcé  d'établir. 

En  parlant  a  du  revêtement  des  buses  »,  Victor  Teste 
ne  compromettait  rien,  et  s'il  n'eût  montré  dans  un  com- 
mentaire qu'il  était  loin  d'avoir  entrevu  la  vérité  (i),  nous 

(4)  De  verb,  significatione. 

(î)  a  11  faut  donc  voir  ddns  carpuscuiis  les  ornements  de» 
tuiles,  et  probablement  ces  gracieuses  palniettes,  nommées  anté- 
fiœes,  dissimulant  Texlrémilé  de  la  toiture  au-dessus  de  la 
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pourrions  peutrélre  croire  qu'il  a  devancé  notre  explica- 
tion; mais  évidemmeut  il  s'est  contenté  de  traduire  litté- 
ralement, sans  s'occuper  en  aucune  façon  de  donner  à  sa 
phrase  toute  la  précision  désirable..  M.  Mimer,  au 
contraire,  ne  permet  pas  un  instant  de  douter  du  fond  de 
sa  pensée,  et  c'est  bien  en  dehors  de  la  toiture  propre- 
ment dite,  sur  les  rampants  du  fronton,  qu'il  va  cher- 
cher les  bases  dont  il  a  besoiu.  Bien  plus,  il  revêt  les  acro- 
tères,  qui  étaient  des  piédestaux  tout  unis,  sans  base  ni 
corniche,  de  toutes  sortes  d'ornements.  Les  statues  qui 
«ont  indiquées  à  cette  place  ne  lui  suffiseut  pas,  et  au 
risque  de  se  trouver  en  désaccord  avec  les  connaissances 
que  nous  avons  de  l'architecture  antique ,  il  prend 
sous  son  patronage  la  plus  éttinnanle  aflirmation  qui, 
depuis  longtemps,  ait  été  produite  au  grand  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  désormais  certain  que  la  géné- 
reuse Flaminique  dont  le  nom  malheureusement  ne  nous 
a  pas  été  conservé,  avait  pris  à  sa  charge  Tentière  décora- 
tion des  parties  supérieures  du  temple  auquel  elle  était 
très-probablement  attachée.  Sa  piété , aidant,  sinon  son 
goût  pour  la  magnificence,  —  car  il  est  assez  difficile  de 
savoir  à  quel  sentiment  elle  a  principalement  obéi ,  — 
le  bronze  seul  a  été  employé  dans  les  différents  usages 
auxquels  servait  habituellement  la  terre  cuite.  Tuiles, 
ornements  de  faitage,  antéfixes,  sUitues  des  Dioscures  sur 
les  acroieria  angularia,  d'Hercule  et  de  Mercure  sur  le 
medianum  (I),  tout  a  été  coulé  dans  la  première  matière 
qui  acquiert  encore^  grâce  à  l'application  de  l'or  à  sa  sur- 

wmickê  des  édifices  antiques,  »  Ijoc,  cit.  Puisque  les  corpus- 
euii  sool  des  aotéûxes,  il  ne  reste  plus  de  place  pour  les  tes- 
tUurss  basium. 
(M  Vitrova,  III,  3. 
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face,  une  plus  grande  richesse  et  un  merveilleux  éclat. 

Du  reste,  par  une  bonne  Fortune  inespérée,  on  peut 
voir  aujourd'hui  dans  les  vitrines  du  musée  de  VienDe^ 
outre  des  fragiLeqts  de  tuiles  dorées,  certains  festons 
découpés  qui  font  instinctivement  rêver  aux  garpusccu. 
Tous  ces  objets  précieux  ont  été  trouvés  sur  le  mont  Pipet, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  (i),  et  c'est  là  peut-èti^ 
qu'il  faut  chercher  le  temple  auquel  ils  ont  appartenu. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot.  L'inscription  quiafai^ 
le  sujet  de  cette  étude,  bien  que  son  importance  ait  ét^ 
plusieurs  fois  constatée  (3),  était  naguère  encore  export^^ 
aux  injures  du  temps  et  des  hommes.  Le  premier,  H.  d^^ 
Caumont,en  1856,  appela  sur  elle  l'attention  municipale,^* 
et  sa  parole  aussitôt  entendue  donna  le  signal  du  mouve- 
ment qui  nous  a  valu  le  plus  admirable  musée  lapidaire 
que  la  France  possède,  si  nous  exceptons  celui  de  la  ville 
d'Arles,  dont  l'équivalent  ne  saurait  être  cherché  de  ce 
côté  des  monts. 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  M.  Palustre  de 
son  intéressante  communication,  appelle  l'attention  des 
membres  du  Congrès  sur  la  belle  public^ation  entreprise 
par  M.  Leblanc,  aux  frais  de  la  ville  de  Vienne.  11  s'agit 
de  la  reproduction,  à  une  môme  échelle,  de  toutes  les 

(4)  Bull.  Mon.,  XXI,  683. 

(2)  Voici  à  peu  près,  par  ordre  de  date,  les  principales  publi- 
cations auxquelles  od  peut  se  référer  à  ce  sujet  :  Gruter,  Inscrip^ 
tiones,  98,  8.  —  Ducange,  Glonsarium^  \^  capisculus. — 
Grasser,  Antiquités  de  Atmes,  p.  4068.  —  Millio,  Voyage, 
11,  p.  64.  —  Rey,  Monuments  de  Vienne,  III,  pi.  XVIIL  - 
BnlL  Mon,  XXI,  p.  681.  —  H«rzog,  Galliœ  Narbonensis 
historia^  p.  m.  —  Allmer, op.  cit. 
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inscriptioiu  du  musée.  Déjà  la  planche  XVI  a  vu  le 
jour.  Il  n*y  a  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  double 
emploi  avec  l'album  dont  M.  Mimer  a  acompagné  son 
grand  ouvrage  sur  les  Inscriptions  antiques  de   Vienne, 
M.  Leblauc  s'attache  uniquement  aux  monuments  ren- 
fermés dans  le  musée,  et  chacun  peut  voir  que  la  com- 
paraison des  planches  placées  sous  les  yeux  du  Congrès 
avec  tout  ce  qui  a  précédé  est  entièrement  à  son  avantage. 
La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Bellet,  sur  la 
neuvième  question  ainsi  conçue  :  De  quelles  ressources 
sont  les  inscriptions  chrétiennes  pour  Favancement  des 
études  relatives  aux  origines  de  la  ville  de  Vienne? 

Dans  cette  très-intéressante  étude,  écoutée  avec  beau- 
coup d'attention,  M.  l'abbé  Bellet  passe  en  revue  les  dif- 
férents auteurs  qui  ont  parlé  de  l'établissement  du  chris- 
tianisme chez  les  AUobroges  et  en  tire  d'iugéuieuses 
conclusions  (I). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Marsy,  pour  la 
lecture  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  de  Meissas  sur  la 
même  question.  M.  l'abbé  de  Meissas  parle  au  double 
point  do  vue  de  l'épigraphie  et  de  la  liturgie.  Sous  le 


(4)  M.  l'abbé  Bellet  s'étant  permis,  contrairement  &  toutes  les 
babitudesdesCongrès,  de  publier  son  mémoire  aussitôt  après  la 
clôture  de  la  session,  nous  nous  croyons  en  droit  de  ne  pas  même 
en  reproduire  un  seul  fragment.  Certes,  nous  comprenons  que 
M.  Tabbé  Bellet,  qui  appartient  à  l'èiole  logeudaire,  n*ail  |ias  un 
goCft  très-vif  pour  les  observations  ;  mais  alors  pourquoi  vtent-il 
reproduire  en  public  des  arguments  qui  oui  été  cent  fois  refutés? 
Du  reste,  son  mémoire  ne  se  rattachait  qu'indirectement  &  la 
question  portée  au  programme ,  et  c'est  uniquement  par  amour 
de  la  libre  discussion  que  nous  en  avions  accepté  la  lecture. 

Léon  Palustai. 
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rapport  de  l*origiDe  de  la  liturgie,  les  documents  peo 
nombreux  sont  insuffisants,  mais  permettent  d'essayer  de 
rattacher  celle  de  Vienne  à  Tune  des  liturfiries  orientales; 
et  au  point  de  vue  épigriphique,  la  première  inscriptioa 
de  Vienne,  étant  de  441 ,  la  lacune  de  deux  siècles  moti?ée 
par  les  invasions  des  Burgondes  ne  permet  pas  de  rien 
préciser  au  delà  du  y*  siècle. 


De  quelles  ressources  sont  les  inscrip- 
tions chrôtieimes  pour  l'avancement  des 
études  relatives  aux  origines  de  l'Église 
de  Vienne  ? 

La  question  des  origines  d'une  Église  e?t  toujours 
double,  et  comprend  l^s  deux  problèmes  suivants  :  i*  A 
quelle  date  TÉglir^e  a-t-elle  été  fondée?  â*  Par  quel  canal 
l'Évangile  lui  est-il  arrivé? 

En  ce  qui  concerne  I  Église  de  Vienne,  l'épigraphie 
peut-elle,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  sup- 
pléer aux  lacunes  de  l'histoire  pour  la  solution  de  l'un 
ou  de  Tautrc  de  ces  problèmes?  Voilà  ce  que  nous  allons 
rechercher. 


!'•  PARTIE. 

À    QUELLE   DATE    l'ÉPIORAPHIE    CHRÉTIENNE    PERMET -ELU 
DE  REPORTER  LA  FONDATION  DE  l'ÉGLISB  DE  VIENNE  ? 

Le  sol  viennois  est  un  des*  plus  riches  de  France  en 
vieilles  inscriptions  chrétiennes,  et  personne ,  depuis  la 


XLYI*  SESSION,  A  TIENNE.  SOT 

savante  et  volumioeuse  publication  de  MM.  Allmer  et 
de  TerrebHSse  (1),  ne  peut  plus  ignorer  ces  richesses.  Mais 
parmi  ceux  de  ces  marbres  qui  sont  datés,  le  plus  ancien, 
Tépitiphe  d*Irène  ('Sj,  est  de  441.  Quant  à  ceux  qui  sont 
dépourvus  d'indication  chronologique  formelle,  leur  type, 
surtout  depuis  les  études  de  MM.  de  Rossi  et  Edmond 
Le  Blant,  permet  de  connaître  leur  âge  avec  une  probabi- 
lité qui  confine  à  la  certitude.  Or  il  n'en  est  pas  un  seul 
qu'on  puisse  reporter  plus  haut  que  le  v*  siècle.  Mais  si 
les  marbres  chrétiens  n'apparaissent  à  Vienne  que  vers  le 
y*  siècle,  en  revanche,  c'est  à  profusion  qu'on  les  trouve 
à  partir  de  ce  moment-là. 

Pour  les  quatre  siècles  antérieurs,  ils  se  divisent  en 
deux  périodes  bien  distinctes.  L'une,  qui  va  jusqu'à  la 
seconde  moitié  du  m*  siècle,  est  richeen  inscriptions,  mais 
toutes  de  forme  absolument  païenne.  L'autre,  qui  s'étend 
des  dernières  années  du  m**  siècle  aux  premières  années 
du  v*,  ne  présente  que  des  pièces  fort  rares,  parmi  les- 
quelles il  est  moins  étonnant  qu'on  n'en  ait  encore  rencon- 
tré aucune  qui  présente  des  formules  ou  des  symboles  du 
christianisme. 

En  d'autres  termes,  le  y*  siècle  offre  le  spectacle  d'une 
véritable  renaissance  de  l'épigraihie,  à  partir  de  laquelle 
les  épitaphes  chrétiennes  se  rencontrent  à  profusion.  Cette 
renaissance  est  immédiatement  précédée  d'une  période 
aoépigraphe  d'un  siècle  et  demi  environ.  Enfin,  avant 
cette  période,  le  sol  viennois  se  retrouve  riche  eu  épitaphes, 
mais  eu  épiUphes  dépo arvucs  de  tout  caractère  qui  per- 
mette de  les  rapporter  à  des  chrétiens. 

[i)  Inscriptions  antiques  et  du  moyen  dye  de  Fiennt  en 
ikiuphiné.  Vienne,  Girard,  4875,  6  vol.  iu-8». 
[t^  Àlimer,  t.  IV,  249. 


>. 
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Si  uous  étions  riMuit5  i\  ces  données  pour  recherchtn 
IViH^uo  où  tul  fondée  TK^Iise  de  Vienne,  il  fauiirai'.eii 
concluiY  tout  d'abord  que  lelie  époque  es!  antérieure  au 
\'>uvie.  pui>iiue  dans  oe  sièele-là  le  clirislianisuie  jurdil. 
d'après  ie  nombre  de  ses  monuments,  déjà  répandu dau? 
ies  pop ulas ions  de  la  Vi^^nioise. 

Mais  vjue  do\  rions-nous  penser  des  temps  antérieurs? 
Sans  doute  il  n'est  pas  étonnant  que  les  mêmes  causes  I 
qui.  pendans  près  de  deux  siècles,  suspendirent  ici  l'usag? 
des  jusorip'jons.   nous  privent,  durant  cette  période,  lit 
îor.te  p'Yi:\e  epicraphique  de  rexistencedu  christiaiiisnio. 
quoique  une  uotaMe  t'i action  de  la  popiilatinii  pût  élrc 
dcM  ^liiYticune.  Même  dans  la  période  précédente.  cVsl-i- 
due  dès  le  iii  .  le  ii'.  ci  si  l'on  veut  le  i"  siècle,  la  f»jniie 
u;ii\e:Mi»emeu'.  païenne  des  inscription:?  viennoises  cou- 
mies  jusqu'à  ce  ynw  n'est  pas  une  preuve  absolue  que  lo 
paiianisme  :ù:  c;u-o:v  cenèral    '2'  ;  car  d'une  part  il  u'e?! 
pas  impossible  que  quelque  monument  de  fornie  chrc- 
lieuue.  apparieuauî  .\  ee'.te  époque,  se  trouve,  entîn  mis  À 
jour  ;   d'autre   part,   li  faut   bien   admettre  avec  M.  i\e 
l\o>>i  v.»\  que  là  »  îi  les  chreîiens  «les  trois  premiers  siècle? 
n'eurent    à    leur   di<p'Siîiou    que    des  cimetières  à  ciel 
t»u\ert,  ils    ne    prirent    pa>    d'iiibiludes    épiiiraphiques 
capables  de  distinguer  leurs  sépultures. 

^l-  RolaUNomenl  a  les  e.ui<e<.  on  peut  consuHor  aver  frml 
MM.    .Mimer   e(    ..e    l\'iit'i.isv,' .    y, /.v>.;/i  .  ri    lo  uMuu<|iKili|tf 
«liM'ours  de   iere,»iiiMï  ,(   l'A  j.hmiih*  il«»  l.yoïi  de  .M.  KailUMuer, 
Mir   r/  '(»'•//>  M /Af './  il  s   /iir(;o}uhs   (/'.ftn  ir  l.ff-inmrt.s,  au 
ifi.'.ti:  i/u   \'  A/ri'/f .  il  >«Mi,  .\>^i»e  iiiuiii  lyiio^rapliiqiie.  IsTT. 

iSWt'ile   loiiiK'    piviiM'    e'.'juM.Liu!    tpie  le  paganisme  eiail 
eiu'ore  doiiuii.iiil. 

,;i    Voir  le  liul/t'tin  li'atr/itoiof^ii' c/nrfitnue,  année  1871. 
p.  86. 


IXLW  SBSSlOn,  A  VtENHB.  iOfl 

r^ini,  ou  le  vgit,  quant  à  U  ttate  de  l'origiae  tU 
I  deVienue,  IVpigra[>liie  ne  saurait  jusqu'à  [irëMUl 
irer  qu'une  cliow,  c'est  quo  cette  date  est  ant^- 
«u  T*  aiècle.  L'bîstoire,  quoique  très-pauvre  un 
BDlB  acceplublea  et  conctusuls  (I),  est  cependant 
boaucDiip  plus  riche,  puisqu'elle  uous  protivo  au  moins, 
'  les  souscriptions  du  concile  d'Arles,  l'existence  d'un 
«  i  Vieaae  en  I'ud  3U,  et  par  la  célèbre  lettre  des 
I  de  Lyon  rapportée  dans  Eu^Abe,  l'exisienci;  de 
ilkiu  viennois  vers  l'an  177  ii). 

|l)  Jfl  TtpOUMé  tlKulumedl  les  l'tiljles  d'a|>res  letquellei  Ipti'- 
e  Vienoe aurait  etâ  l'unlé  au  i" sîëcle,  par  &aial Cresceal. 
■litriiite  lie  Mial  Paul.  EiU-s  n'avaiotil  couis  ni  eti  tl7,  quaiiil  le 
l»jie  Zusiiufldunuailâ  lÊ^lisnil'A'Ies  la  supréntaLiesurtrili: de 

tD,  oj  ra  150.  Inrs'{uu  l'as^eiiililile  des  <<vè>|<ii»  des  Gaules 
Mille  téniitiguage  rcmln  par  le  pDiiiife  i  la  prîoriiA  île 
Tnpbinie.  Les  cnljijuc»  sorioux  s»u(  Jâ|)ijia  louglemp» 
ril  fiif  ce  puint.  Voyez  Daniel  r^in-limik  nu  17  juiu  ilaus 
tel  Biillanilisles.  les  Itlémiiires  de  Tilleinoot,  t  I,  p.  t>85,  et 
|Mnni  les  rniitcmiiiinins,  les  n*  iiarqiialtles  articles  in>érés  dans 
pjM^/Wfn  monumental  en  tsns  et  (867.  par  notre  savant  et 
iXé  eiwfr^fr  M.  Taillar,  sous  ce  titre  :  /r«a*  titr  lut 
AiM  *l  /m  dértlopiKinenU  du  rhrUlianUme  dan»  let 

I  n  osl  Imii  lie  remarquer  pnurlael  >|Uâ  le  martyre  uiiii  par 

A  erigmaircfi  de  Victiiie  ne  suppose  (uis  Bt^oetntrs- 

•Bt  rexiilence,  à  Vienne,  d'otio  ehrêlienli*  goiivernic  p«r  uo 
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!!•  PARTIE. 

PAR   QUEL   CANAL   l'ÉPIGRAPHIE   CHRÉTIENNE   PBHVET-BLU 
DE  CROIRE   l'évangile   ARRIVÉ  A  VIENNE? 

Abordons  maintenant  la  seconde  partie  du  problème, 
et  voyons  si  Tépigraphie  y  projette  un  peu  plus  de 
lumière. 

M.  Edmond  Le  Blant  (1],  M.  Allmer  (S],  et  autres 
savants  des  plus  compétents ,  ont  relevé  dans  leurs  études 
sur  l'épigraphic  chrétienne  de  la  Viennoise  la  fréquence 
des  formules  relatives  à  l'espoir  de  la  résurrection. 

L*épitaphc  d'Irène,  datée  de  Ml,  comme  nous  Tavons 
déjà  rappelé,  finit  ainsi  : 

in  die  Chrisii  lenientis. 

Aiiicurâ  on  trouve  : 

Surrecturus  die  civlo  cum  venerit  aucior^ 

Surrectura  cum  dies  Domini  odvenerit, 

In  spe  resurrectionis  misericordiœ  Christi, 

In  spe  resurrectionnh  vitx  xternx^  etc. 

M.  Edmond  Le  Blant  rapproche  ces  formules  de  celles 
qu'on  rencontre  dans  la  messe  de  saint  Jean  Chrysostorae, 
dans  les  liturgies  orientales  recueillies  par  Renaudot,  dans 
l'épitre  de  Tiglise  de  Smyrnc  sur  le  martyre  de  saint 
Polycarpe,  dans  les  actes  de  saint  Taraque,  martyr  de 
Cilicie  au  iv°  sircle.  Il  voit  \h  une  nouvelle  preuve  des 
origines  grecques  de  Tliiglise  de  Vienne,  comme   dans 

(I)  Manuel  d'épiyraphiv  chrvtienne^  p.  93. 
{i)  Inscriptions  de  Hinne,  t.  IV,  p.  ilî». 
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]»  formule  qui  nos  prxcMserunt,  il  ea  voil 
igiaet  romaînos  des  églises  d'Afrique, 
toute  ma  reconnaissance  pour  le  ferme  appui 
Bviiux  (lu  âavaiit  acailémicien  prêtent  &  l'école 
idan»  la  question  de  l'évungélisatioii  des  Gaules, 
fessieun,  devoir  dire  que  ces  conclusions  me 
Ici  quelque  [>eu  hasardées. 
Mioa  des  liturgies  primitives  est,  en  effet,  au 
■qu'i  ce  jour,  plus  lÉoébreiisc  encore  que 
»  premiers  apdtrcs.  Pour  cette  deraiire 
Ciils  absolument  cerLains  dès  le  ii*  siMc;  pour 
a  peut  dini  que  nous  sommes  dépourvus  de 

e  de  documeiils  antérieurs  au  v°  siècle. 
lisi,  ni  M{iltill(in,  m  Miiralori,  n'ont  réussie 
Bpprenilro  louclmnl  l'étal  de  b  liturgie  romaine 
Qt  Léon,  papu  de  410  h  MU  ;  et  si  certains 
Itoteaiporains  ont  repris,  non  eaus  bruit,  les 
SeetioDS,  ils  n'ont  guère  atiouli  qu'à  prouver 
I  qu'ils  n'en  savaient  pas  plus  long  que  leurs 
L  Quant  aux  vjtiiltes  liturgies  gallicanes  (1),  on 
!  builième  siècle  elles  étaient  tr£f-di(Térontc)  du 
tlir«  de  saint  Grégoire,  forme  à  peu  prés  déll- 
la  rouiine  arrêtée  H  la  fin  du  vi'  siâcle.  Des 

I  non  moins  remarquables  ressortent  de  la 
DD  (te  ce  m6me  Sacntmentairc  avec  ce  que  nous 

l'iulAÙ  se  trouvaient  vers  te  même  tempi  les 
tttux,  le  mourabe,  l'auibroiieu.  rartiuin,  le 
nûbwae. 


suas  ('liarl<!inigiie  rgn^  la  liturgie  romiine 
6gl(Ms  ilus  Gaules,  (»iiuiuh  n\h  le  fui  plut  lard 
ne,  d'Angleterre,  etc.  V.  Mabillen,  dr  LUnr- 
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Mais  il  est  certain  que  la  liturgie  romaine  n'était  arri- 
vée que  progressivement  à  la  forme  sous  laquelle  oq  l'op- 
pose aux  autres  liturgies.  Celles-ci  n'avaient-elles  pas 
varié  aussi  chacune  de  son  côté?  Nous  ne  pouvous  Tif- 
firmer,  mais  cela  parait  fort  probable;  en  sorte  qu'on  est 
en  droit  de  se  demander  si  la  diversité  des  rites  est  ori- 
ginelle, ou  si  au  contraire  elle  ne  provient  pas  de  ce 
que  chaque  Église  a  modifié  dans  la  suite  ses  usages  par- 
ticuliers, sans  tenir  à  autre  chose  qu'aux  grandes  lignes 
qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  liturgies  et  qui  en  sont 
comme  le  canevas  commun. 

Si,  comme  cela  parait  être,  l'Église  de  Vienne  a  été 
constituée  au  ii"  siècle,  si  dès  cette  époque  elle  a  eu  sa 
liturgie  propre,  pour  que  cette  liturgie  confirmât  son 
origine  orientale,  il  faudrait  que  nous  sachions  quel 
était  au  cours  du  ii^  siècle  l'état  respectif  de  la  liturgie 
romaine  et  des  liturgies  orientales. 

Or  vous  venez  de  voir,  Messieurs,  que  nous  l'ignorons 
absolument. 

Fùt-on  en  mesure  d'avancer  ou  de  reculer  les  com- 
mencements de  rÉglise  de  Vienne  avec  quelque  certi- 
tude, on  ne  serait  pas  plus  avancé  pour  cela  ;  car  l'obscu- 
rité de  l'histoire  liturgique  n'est  pas  moindre  au  r^  et  au 
m*  siècle  qu'au  second. 

A  celte  première  remarque,  j'en  ajouterai  une  seconde, 
quoique  de  moindre  importance  au  point  de  vue  de  la 
question  qui  nous  occupe  spécialement. 

L'ori}4iue  roinuino  des  Églises  d'Afrique,  que  M.  Edra. 
Le  Blaiit  parait  accepter  comme  irri'cusable,  m'a  toujours 
semblé  pour  le  moins  fort  douteuse.  Elle  ne  possède,  en 
effet,  d'autre  appui  que  l'épilrc  XXV  de  saint  Innocent  I*% 
pape  de  -407  a  117.  Ce  pontife  attribue,  il  est  vrai,  la 
fondation  des  Itlglisi's  d'Afri(]ue  à  des  envoyés  de  ses  pré- 
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déoesseun;  mais  îl  étend  la  même  afQrmatioû  en  bloc  à 
toutes  les  Ëiçliscs  de  l'Italie,  des  Gaules,  de  la  Sicile  et 
des  îles  adjacentes  (I).  Or,  pour  ne  parler  que  de  notre 
p.iys,  le  témoignage  de  saint  Innocent  n'y  peut  être 
admis  par  personne.  L'école  légendaire  ne  saurait  voir  des 
envoyés  Je  Rome,  ni  dans  un  saint  Lazare  miraculeuse- 
ment  amené  de  Judée  par  mer  en  Provence,  ni  dans  un 
sai a tCrescent  que  saint  Paul  aurait  laissé  à  Vienne  en  pas- 
sant pour  aller  en  Espagne,  ni  dans  bien  d'autres  que  l'on 
pourrait  leur  ajouter.  Quant  à  l'école  historique,  si  cet 
(!mbarras  n'existe  pas  pour  elle,  elle  a  tout  au  moins 
saint  Pothin,  fondateur  d'Ëglisc  très-authentique  au 
II*  siècle,  qui  n'était  certainement  pas  un  missionnaire 
romain. 

Le  texte  attribué  à  saint  Innocent  (2) ,  perdant  ainsi 
la  valeur  que  lui  prêtent  les  partisans  de  l'origine 
romaine  des  Églises  d'Afrique,  nous  restons  en  fac^  d'un 
témoignage  absolument  contraire,  celui  de  saint  Augus- 
tin. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer.  Mes- 
sieurs, ce  qu'un  tel  nom  lui  donne  de  gravité.  Quant  au 
degré  de  précision,  vous  allez  en  être  juges. 

L'évéquc  d'Hipponc  défendant  Cécilien  contre  les 
Donatistes  (Ep.  XLllI,  n^  7),  dit  de  lui  :  a  II  ne  pouvait 

\\  Quis  neseiat...  id  tjuod  a,.,  Petro,,  (raditum  est, 
a  à  ommibus  debere  serra  ri..,  ciim  sit  manifestum  in  omneni 
Ifntiam,  Galiias,  lliipanias,  Africam  atque  SicHiam^  et 
insuias  interjac*ntes,  nuiium  instituisse  ecciesias,  nisi  eos 
quas  renerabiiis  apostoius  Pet  rus  aut  ejus  successores 
constituerint  sacerdotes. 

S)  Nous  disons  attribué^  car  nous  ne  serions  aucunement 
surpris  que  ce  texte  eût,  comme  tant  d'autres,  été  postérieure- 
meal  ou  fabrique  ou  remanié  par  quelqu'un  de  ces  senties  de 
l*école  de  Mercator  qui  ont  infesté  TÉglise  vers  le  ix*  siècle. 
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prendre  souci  de  la  multitude  de  ceux  qui  conspiraient 
contre  lui,  en  se  voyant  uni  de  communion  avec  TËglise 
de  Rome...  et  avec  les  autres  pays  d*où  l'Évangile  est 
venu  eu  Afrique,  et  cœteris  terris,  unde  Evangelium  m 
ipsam  Africam  vinit,  t 

Quels  sont  ces  autres  pays?  Les  destinataires  de  l'épitre 
le  savaient  sans  doute;  leurs  connaissances  à  cet  égard  u^ 
sont  malheureusement  pas  parvenues  jusqu'à  nous;  uiai^ 
il  est  de  toute  évidence  que  dans  leur  pensée  comme  da^^ 
celle  de  saint  Augustin,  c'était  d'ailleurs  que  de  Rom^^ 
que  TAfrique  avait  originairement  reçu  l'Évangile. 

Les  analogies  tirées  d'une  comparaison  avec  les  Égli 
d'Afrique  ne  me  paraissent  donc,  pas  plus  que  la  con 
paraison  des  liturgies  romaine  et  orientale,  oiTrir  au  -^ 
conclusions  de  M.  Ed.  Le  Blant  une  base  sumsammen 
ferme;  et  je  crois  que,  malgré  l'ardeur  de  nos  aspiration 
à  une  lumière  plus  abondante,  il  faut,  pour  tirer  quelque 
chose  de  concluant  des  rapprochements  entre  les  liturgies 
et  l'épigraphie,  savoir  attendre  encore. 

Mes  conclusions  sur  la  seconde  partie  de  notre  problème 
demeurent  donc,  à  mon  grand  regret,  négatives  comme  sur 
la  première;  et  j'estime  qu'ici  encore  l'épigraphie  n'ajoute 
rien  à  ce  que  nous  entrevoyons  par  Thistoire,  à  savoir 
que  le  christianisme  fut  probablement,  à  Vienne  comme 
à  Lyon,  une  importation  directe  de  l'Orient  (i). 


M.  Paul  Hunfalvy,  professeur  à  l'université  de  Buda- 
Pesth,  demande  cnt>uite  la  permission  d'analyser  un  long 
travail  philologique  et  ethnographique  dont  il  est  Tauleur. 

(I)  Voir  les  savants  articles  de  M.  Taillar,  déjà  cité.  Bulletin 
monumental^  de  4866  et  1867. 
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Cette  commuDication  est  accueille  par  les  applaudisse- 
ments sympathiques  de  l'auditoire. 


Du  peuple  roumain  ou  valaque.  Étude  sur 
son  origine  et  celle  de  la  langue  qu'il  parle. 


I. 


L'origine  des  nations  modernes  latines  occidentales  est 
assez  connue,  même  dans  ses  détails;  mais  l'origine  des 
Latins  orientaux,  des  Valaques,  qu'on  nomme  Roumains, 
est  encore  très  -  obscure.  Dans  toutes  les  provinces  de 
l'eaipire  d'Occident,  la  langue  latine  domina  pendant 
tout  le  moyen  âge  aussi  bien  dans  TÉgliae  que  dans 
l'eD'eignement  public  et  l'administration  politique;  les 
langues  modernes,  comme  le  français,  l'italien,  l'espa- 
gnol, etc.,  se  sont  donc  formées  sous  la  tutelle  du  latin  du 
moyen  âge.  Quelle  qu'ait  été  l'influence  étrangère  qui 
modifia  le  bas  latin  et  la  langue  vulgaire  [lingua  ruslica), 
le  latin  de  l'Ëglise,  de  l'enseignement  et  de  l'administra- 
tion demeura  toujours  le  latin  littéraire. 

Rien  de  semblable  dans  l'empire  d'Orient.  Quoique  de 
Constantin  le  Grand  à  Phocas  et  Héraclius  ;jusqu*à  610), 
la  langue  latine  fût  aussi  employée  dans  l'adminis- 
tration politique,  dans  les  armées  et  aux  tribunaux; 
quoique  les  évéques  de  la  Mésie  écrivissent  en  latin  pen- 
dant cette  période  et  avant  Toccupation  bulgare  (679), 
pourtant  la  langue  des  conciles  œcuméniques  et  de  la 
théologie  était  le  grec,  les  empereurs  écrivains  se  ser- 
vaient du  grec,  la  philosophie  et,  en  un  mot,  la  science, 
qai  réiiita  aux  ruines  générales,  parlait  et  écrivait  en 


âlO  CONGnÈS  ARCUÉOLOOIQUE  DE   FRANGE. 

grec;  enfin  radministralion  de  l'ancienne  Grâce  mUit  Id 
toujours  grecque.  Avec  l'empereur  Héraclius  le  Utio  cen  li 
aussi  dans  l'administration  politique,  comme  il  avait  déjà  |i 
cessé  dans  la  litti^raturc  et  le  commerce.  Ainsi  Icfolii 
l'empire  d'Orient  n'était  pas  latin  ou  latinisé,  comme 
celui  de  l'empire  d'Occident;  il  était  ou  grec  ou  harturCf 
seulement  avec  des  oasis  latines  dans  la  Mésie,  dansli 
Thrace  et  dans  la  Muccdoiuc,  lesquelles  cependant  ne  pou* 
vaient  changer  la  physionomie  générale  du  sol.  Par  con- 
séquent, la  langue  valaque  ou  roumaine  ne  put  se  former 
sous  la  tutelle  du  latin  littéraire. 

L'Occident  et  l'Orient  (éprouvèrent  également  de  nou- 
velles invasions.  Mais  pendant  que  les  Francs,  les  Bur- 
gondcs,  les  Goths,  les  Longobards,  etc.,  se  latinisaient 
dans  les  provinces  occidentales,  les  envahisseurs  slaves  el 
bulgares  dans  les  provinces  orientales  ne  changeaient  pas 
de  nationalité  au  profit  du  grec  ou  des  oasis  latines;  c'est 
au  contraire  le  slavisme  qui  gagne  sur  le  grec  dans  le 
Péloponèse,  et  qui,  ayant  refoulé  les  colons  latins, 
absorbe  aussi  les  Bulgan^s  au  nord  du  Balkan.  Voilà  la 
physionomie  du  pays  et  les  changements  ethnographiques 
au  sud  du  Danube. 

Qu'est-ce  ({u'on  sait  des  provinces  au  nord  du  Danube? 
a  Inter  imperii  provincias  {>acia  postremoarqnisita,  prima 
amisîia  est,  »  écrit  Thislorien  Mommsen  [I).  Lii  Dacie, 
c'est-à-dire  la  Transylvanie  et  la  Roumanie  modernes,  fut 
acquise  en  107,  et  pour  la  plus  grande  partie  perdue  dêjii 
en  SriO.  Il  ne  resta  sous  la  domination  romaine  que  des 
contrées  entre  le  Ternes  cl  le  Danube,  jusqu'à  Aurélien 
(â70-275j,  qui  rnlira  <i  c.xorcituum  populor unique  reli- 
quias»,  et  les  transféra  dans  la  iMésie,  au  sud  du  Danube. 

(I)  Corpus  inscriplionum  laiiiiariini.  vol.  IlI,  pars,  r,  p.  160. 
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plantation  augmenta  naturellemenl  les  oasis 
latiDGS  ilo  la  Mêsie.  Sans  doute,  l'évacuation  opérée  par 
Auréliea,  et  celle  qui  s'était  déjà  faite  avaut  lui,  ne 
purent  pas  âtre  si  complètes,  qu'il  ne  soit  n-slé  quel- 
ques débris  des  colons,  qui  préféraient  la  domination 
Imrbareà  l'exil.  Nous  TerroQssi  nous  en  pouvons  trouver 
des  traces. 

Muis  pourquoi  noua  livrer  à  celle  recherche?  est-ce 
.[ue  le  peuple  valaque  en  Transylvanie  et  en  Roumanie 
ne  prouve  pas  sufrisamoient  son  origiue  romaine?  De 
qui  peut-il  donc  descendre,  sinon  des  anciens  colons  avec 
lesquels  Trajan  avait  peuplé  la  Dacie  conquise,  et  des 
légions  qui  stalionuaient  dans  cette  province?  Voilà  la 
réponse  de  tous  les  écrivains  roumains  ou  valaques,  qui 
s'appuient  aussi  sur  l'aulorilc  des  bîsloriens  d'une  grande 
renommée,  dont  il  faut  citer  quelques-uns. 

Voyons  co  que  dit  Gibbon  dans  sou  célèbre  ouvrage  : 
The  Décline  and  Fait  of  the  Roman  Empire.  L'em- 
pCTCur  Aurélien  lait  la  paix  avec  les  Golliif,  qui  après  la 
murt  de  Claude,  abandonnant  leur  résîtence  dans 
rUkniae  moderne,  s'emparent  des  provinces  de  l'empire. 
Aarélien  leur  laisse  la  Dacie  qu'il  avait  évacuée,  en  trans- 
férant lessujetsromainsdanslaMésieau  delà  du  Danube. 
Mais  l'ancieunc  Dacie  retint  pourtant  un  nombre  considé- 
rable <le  se«  habitants,  qui  préféraient  la  domination  des 
tioths  à  l'exil.  [The  old  couniry  of  lliat  name  dctained, 
buwcver,  a  considérable  number  of  its  inhabilants,  who 
dreaited  exile  more  than  a  Golhic  masler.) 

Os  Itomains  dégénérés  servaient  toujours  l'empire,  en 
ialroduisaat  parmi  les  vainqueurs  l'agricullure  et  les 
notioDs  élémenlaires  des  arts  et  de  la  vie  civilisée.  Peu 
â  peu  il  s'établit  une  communion  de  langage  el  de 
commerce   entre  les  deux  rives  opposées   du    Danube; 
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même  après  que  la  iJacie  fui  devenue  un  état  indépenitsâ^ 
elle  resta  encore  la  barrière  la  plus  solide  de  />m/NK 
contre  les  sauvages  du  Nord,  a  And  after  Dacia  became 
an  indépendant  state,  it  often  provod  the  (irnieât  barher 
of  the  empire  againsl  tlic  invasions  of  the  gavages  of  the 
Norih.  »  Dans  une  note,  Gibbon  ajoute  ;  a  The  Wala- 
chiaus  still  préserve  many  traces  of  the  Latin  language, 
and  hâve  boasted  in  every  âge  of  Iheir  Roman  descend. 
They  are  surrounded   by,   but  not   mixed    with  the 
barbarians.  Seo  a  Memoir  of  M.   d'Anville  on  ancient 
Dacia,  in  the  Academy  of  inscriptions,  tom,  XXX.  a  Les 
Yaiaqucs  conservent  encore  beaucoup  de  traces  de  la 
langue  latine,  et  ils  so  glorifient  toujours  de  leur  origine 
romaine.  Ils  sont  bien  entourés  par  des  barbares,  maà 
jamais  ils  ne  se  sont  mêlés  avec  eux.  (Voir  un  Mémoire  de 
M.  d*Anvtile,etc.) 

Le  côièhro  historien  nous  parle  ici  d'une  Dacie  indépen- 
dante, qui  aurait  été  souvent  la  plus  solide  barrière  de 
Teuipire  contre  les  invasions  barbares  du  nord  :  mais 
dans  tout  le  œurs  de  son  grand  ouvrage  il  oublie  de  nous 
montrer  cette  Dacie  indépendante,  qui  joua  un  rôle  si 
profitable  à  l'empire.  Gibbon  lui-mémo  raconte  qu'après 
la  domination  des  Goths,  la  Dacie  pass«*  sous  celle  des 
lluns,  et  puis  sous  celle  des  Gépides,  et  euGn  sous  celle 
des  Avares;  et  que  tous  ces  barbares  cnvaliissaient  conti- 
nuellement Tcmpirc  au  delà  du  Danulte.  Donc,  selon  le 
récit  de  Gibbon,  cette  Dacie  ne  fut  jamais  une  barrière  de 
Tcmpire  contre  les  invasions;  elle  était  au  contraire  ce  nid 
formidable  d'où  sortaient  toujours  les  ennemis  les  plus 
implacables  de  l'empire. 

Gibbon,  comme  nous  avons  vu,  cite  aussi  l'autorité  de 
d'Anville,  pour  prouver  que  les  Valaques  étaient  bien 
entourés  des  Imrbares,  sans  pourtant  jamais  se  mêler 
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avec  eux.  Si  tel  est  vraiment  le  texte  de  l'illustre  géo- 
graphe, il  Taut  (lire  qu*il  ne  coonaissait  poiut  ni  la  Tran- 
sylvanie, ni  la  Valachic,  ni  la  Moldavie  de  son  temps. 

Eh  bien!  l'historien  Gibbon  prétend  constater  deux  faits 
éclatants  :  celui  de  l'état  indépendant  de  la  [>acic,  duquel 
cependant  lui-même  ne  nous  montre  pas  la  moindre  trace, 
et  celui  de  l'isolemenl  des  Valaqnes  entre  tous  les  barbares 
au  temps  de  d'Anville,  ce  qui  pourtant  était  invisible 
aux  habitants  de  la  Transvlvanie  et  de  la  Roumanie  aux 
siècles  passé  et  présent.  Donc  ces  deux  faits  éclatants 
rentrent  dans  l'ordre  des  choses  imaginaires.  Reste  à  savoir 
si  les  Romains  dégénérés,  comme  Gibbon  nomme  les 
ancêtres  des  Valaques  modernes,  ont  vraiment  introduit 
l'agriculture  et  les  notions  élémentaires  des  arts  et  de  la 
vie  civilisée  parmi  leurs  vainqueurs.  Voyons  ce  qu'eu 
sait  M.  Amédée  Thierry,  un  autre  historien  d'une  grande 
valeur. 

c  Un  grand  nombre  de  ces  colons  transdanubiens  (c'est- 
à-dire  de  la  Dacie]  refusèrent  d'abandonner  leur  pays.  Ils 
résistèrent  comme  ils  purent  aux  nations  gothiques,  qui 
des  rives  du  Dniester  s'avançaient  vers  le  Danube.  Quand 
les  Goths  furent  maîtres  des  Carpathes,  les  colons  romains 
se  résignèrent  à  vivre  sous  une  domination  qui  ménageait 
en  eux  les  arts  quelle  ignorait  et  le  travail  des  champs 
quelle  dédaignait.  Plus  tard  ils  passèrent  avec  la  Dacie 
des  mains  des  Goths  dans  celles  des  Huns,  vainqueurs 
des  Goths,  et  furent  sujets  d'Attila.  Après  Attila,  d'autres 
dominations  barbares  les  possédèrent  et  épargnèrent  en 
eux  une  population  industrieuse^  dont  le  travail  leur  pro- 
fitait. C'est  ainsi  qu'il  ont  traversé  dix-sept  cents  ans, 
laissant  le  temps  emporter  leurs  maîtres,  et  perpétuant 
au  milieu  des  barbares  de  toutes  races  les  restes  d*une 
vieille  civUiioiion^  une  langue  fille  de  la  langue  latine  et 
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une  physionomie  souvent  noble  et  belle  qui  rappelle  le 
type  des  races  italiques,  t 

Thierry  n'a  pas,  non  plus,  un  mot  à  dire  sur  l'io- 
dépendance  de  la  Dacic  du  m*  au  x'  siècle  ;  avec  une 
emphase  d'autant  plus  grande  rclève-t-il  les  arts,  le  tra- 
vail des  champs,  enfin  l'industrie  des  colons  romains  pen- 
dant la  longue  domination  barbare.  Or,  si  vraiment  t  un 
grand  nombre  de  ces  colons  t  qui  se  multipliaient,  étaat 
les  seuls  habitants  fixes  ou  sédentaires  dans  le  flux  et 
reflux  des  barbares  de  toutes  races,  si  ce  grand  nombre 
continuait  la  vie  civilisée  dans  la  Transylvanie  moderne, 
comment  donc  expliquer   le   changement   total   de  la 
nomenclature  topique?  Pas  un  nom  de  villes  romaines 
n'est  resté;  la  province  elle-même  a  perdu  son  nom;  car 
celui  de  a  Dacie  »  n'est  qu'un  souvenir  class'que.  En 
Allemagne,  les  noms  romains  de  villes  se  sont  perpé- 
tués, quoique  la  population  romaine  ait  disparu  entiè- 
rement; en  Transylvanie,  au  contraire,  la  population 
romaine  aurait  existé  sans  interruption,  dès  le  m*  siècle, 
et  pas  une  ville,  pas  une  bourgade  n'a  retenu  son  nom 
romain.  Les  ruines  de  Sarmizegethusa,  métropole  daci(|ue, 
qui  sous  les  Romains  était  Colonia  Ulpia  Trajana,  ont, 
chez  les  Roumains  d'aujourd'hui,  un  nom  slave:  aGradi- 
chtie;  »  ces  mêmes  Roumains  appellent  la  métropole  de 
la  Transylvanie  moderne  a  Belgrad  n ,  encore  un  nom 
slave.  Les  noms  de  ilouves  sont  les  plus  tenaces  de  la 
nomenclature  géographique;  aussi  trouvons-nous, outre  le 
Danube,  l'Aluta,  le  Marisius  (Maros),  lo  Crisius(Kôrus  ou 
Kcres},  le  Samos,  les  plus  grands  ileuves  de  la  Transylva- 
nie, dont  les  noms  étaient  connus  par  les  Romains.  Mais 
les  autres  ileuves  ont  des  noms  ou  slave.^,  comme  Krasna, 
Bistra,  Ristritza,  Tchcrna-Vola,  etc.,  ou  des  noms  bon- 
grois,  comme  Aranyos,  Tekele-Ugy,  Homorod,  Nyarad, 
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Sajo,  KûkûUô,  etc.  Même  ce  dernier  fleuve  s'appelle  chez 
les  Roumains  a Tirnava  D,  nom  de  fleuve  slave  fort  répandu 
dans  les  contrées  slaves.  Pourqui  connaît  la  Transylvanie 
uiodcrne,  et  pour  qui  les  langues  hongroise  et  slave  ne 
sont  pas  inconnues  (que  Gibbdn,  d'Ânville,  Thierry  igno- 
raient complètement),  c'étaient  des  Slaves  et  seulement  des 
Slaves  qui  habitaient  la  Uacic  ancienne,  après  l'occupa- 
tion romaine  et   avant  l'occupation  hongroise.    Il  faut 
qu'il  y  ail  eu  un  déplacement  de  population  romaine  plus 
soudain  et  plus  fort  qu'en  Allemagne.  Aussi  tous  les  écri- 
vains qui  ont  été  à  môme  d'apprécier  les  circonstances, 
ont-ils  affirmé  que  l'origine  des  Roumains  d'aujourd'hui 
doit  ôlre  cherchée  au  sud  du  Danube,  dans  les  Balkans. 
Ainsi  écrit  Sulzer  :  a  Les  Valaques  se  sont  formés  en  Mésie 
et  en  Thrace,  pas  en  Dacic  (1).  o  La  niéme  thèee  est  traitée 
avec   un   apparat  plus  scientifique  par  Robert  Roesler, 
dans  ses  Études  roumaines  ("2). 

M.  Edouard  Sayous,  dans  son  Histoire  générale  des 
Hongrois  effleure  aussi  cette  question.  Voilà  ce  qu'il  en 
dit  :  c  Après  tant  d'invasions,  quatre  siècles  après  la 
chute  de  l'empire  d'Occident,  six  sio'.les  après  l'abandon 
de  la  Dacie  par  Aurélien,  y  avait-il  encore  de  notables 
éléments  latins  dans  la  population  du  pays  qui  allait 
devenir  la  Hongrie?  La  plupart  des  écrivains  roumains 
soutiennent  la  perpétuité  du  romanisme  dans  leur  pays... 
Mais  M.  Roesler,  dans  son  ouvrage,  n*hésitc  pas  à  répondre 
négativement.  La  population  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui date,  selon  M.  Roesler,  du  \iu"  siècle...  C'est  alors 
qu'après  bien  des  mélanges  elle  repassa  le  Danube  pour 

(I)  Suiier,  Geschichte  des  Transat pinischen  Dacîens,  II. 
Wien,  1781,  p.  53. 
{i)  Rob.  RoMler,  RomarJsche  studien.  Leipzig,  1871. 
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s'élablir  déflaitivemetit  au  nord  île  ce  fleuve,  laissant  dtm 
la  région  de  THémus  une  colonie  considérable  qui  exiiti 
encore.  »  M.  Sayous  ne  trouve  pas  l'argumentatioa  de 
M.  Roesler  absolument  concluante.  <  Ces  émigratiooi  de 
peuples  devenus  laborieux  et  civilisés  sont  rares,  et  jamiis 
on  en  aurait  vu  d'aussi  complète.  Mais  ce  qui  est  certain, 
ajoute-t-il,  c'est  que  les  Roumains  navaieni  pas  famU  w 
véritable  État  {\).9 

L'histoire  des  guerres  et  des  persécutions  religieuses  en 
Franco,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  nous  offre  letrist« 
spctacle  des  émigrations  volontaires  et  des  expulsions  vio- 
lentes  de  peuples  hborieux  et  industrieux;  il  n'y  a  donc  rien 
d'invraisemblable  àce  que,  d'après  le  récit  des  historicDS, 
les  sujets  romains  aient  abandonné  la  Dacie;  et  nous  pou- 
vons bien  nous  imaginer  que  la  peur  des  Goths  envahis- 
sants égalait  bien  la  terreur  des  persécutions  religieuses.  Et 
puis  l'évacuation  de  la  Dacie  ne  se  fit  pas  précipitamment; 
elle  commença  en  256,  et  finit  en  S71-9t75.  En  outre, 
M.  Sayous  sait  très-bien  qu'en  Allemagne,  en  Pannonie, 
la  population  romaine  a  diminué  peu  à  peu,  et  disparu 
entièrement,  sans  aucune  émigration  notée  par  l'histoire, 
seulement  par  le  nombre  toujours  augmentant  des  nou- 
veaux habitants.  Le  même  changement  aurait-il  été  im- 
possible en  Dacie,  apostremo  acquisita,  prima  amissa?» 
Mais  notons  bien  que,  selon  M.  Sayous,  les  Roumains 
supposés  de  la  Transylvanie  n'auraient  pas  fondé  un  véri- 
table État. 

Ou  revient  toujours  à  ses  premières  amours,  même  en 
histoire.  M.  Henri  Kiepert  est  bien  connu  comme  géo- 
graphe.  Fuoiiant   un  Manuel  de  géographie  ancienne, 

(  I  )  Edouard  Sayous,  Histoire  générale  des  I/ongrois,  tome  I, 
page  ir>.4S. 
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il  dit,  que  «  dans  l'écroulemeiit  de  l'empire  romain,  la 
plus  grande  partie  de  la  Dacie  passa  sous  la  domination 
des  Goths;  Aurélien  retira  les  derniers  col<)ns  romains  en 
271 ,  et  les  établit  en  Mésie,  où  ils  formèrent  la  nouvelle 
Dacie  aurélienne.  »  Dans  une  note,  il  constate  ia  fuite 
générale  des  sujets  romains^  par  des  trouvailles  souvent 
faites  des  trésors  enfouis  dont  les  monnaies  ne  montrent 
pas  une  date  postérieure  à  Galien.  «  Mais,  continue  M.  Kie- 
pert,  pour  cela  il  ne  faut  pas  songer  à  une  complète  éva- 
cuation, comme  l'imagine  M.  Robert  Roesler.  Contre  cette 
hypothèse  est  décisive  la  coïncidence  du  territoire  de  la 
langue  roumaine  moderne  avec  l'ancien  royaume  et  l'an- 
cienne province  de  la  Dacie.  Ajoutez-y  encore  le  témoi- 
gage  du  mot  magyar  deok^  qui  prouve  qu'au  temps  de 
l'occupation  magyare  les  Roumains  habitant  ces  con- 
tréeSi  conservèrent  encore  le  nom  de  «  Dacie  »  (i). 

La  coïncidence  que  M.  Kiepert  trouve  entre  le  territoire 
de  la  langue  roumaine  moderne  avec  l'ancienne  Dacie, 
n'est  pas  exacte.  Le  royaume  de.  Décébal  avait  peut-être 
cette  étendue,  mais  la  province  romaine  était  beau- 
coup plus  restreinte.  On  ne  trouve  pas  d'ins<-riptions 
romaines  en  Bukowine,  pas  même  dans  le  comitat  hon- 
grois de  Maramaros  au  nord  de  la  Transylvanie.  Comme 
les  Roumains  modernes  de  ces  contrées  dérivent  d'une 
immigration  des  siècles  postérieurs,  ceux  de  la  Transylva- 
nie peuvent  bien  aussi  être  de  nouveaux  arrivants.  Mais 
nous  ne  voulons  rien  préjuger. 

Quant  au  témoiguage  du  moi  deak,  M.  Kieiert  ne  l'a 
pas  compris.  Ce  mot  signifie  diacre  (de  diaconos,  diaco- 
nat} ministre  ou   serviteur  ecclésiastique.  La  langue 

';i)IIeiiirich  Kiepert.  Lehrbuch  dcr  altcn  géographie.  Berlin, 
|il78,  p.  337. 
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magyare  l'a  emprunté  de  la  langue  slave,  et  l'emploie 
pour  désigner  «  le  latin  s ,  et  •  un  homme  qui  Mit  k 
latin  ».  Le  mot  deak  n'a  donc  aucune  relation  avec  la 
anciens  Daces. 


IL 


11  y  a  des  événements  dont  l'histoire  ne  conserve  pas  k 
souvenir,  car  ils  sont  en  dehors  de  son  domaine.  L'origine 
d'une  langue  et  du  peuple  qui  la  parle  sont  de  ces  événe- 
ments que  l'histoire  proprement  dite  ignore.  Lalangueest 
le  miroir  dans  lequel  nous  pouvons  lire  l'origine  et  les 
vicissitudes  de  la  laugue  elle-même  et  du  peuple  qui  en  bit 
usage.  Le  témoignage  de  la  langue  est  irréprochable,  il 
ne  veut  ni  ne  peut  nous  tromper.  Nous  allons  auparavant 
décrire  la  langue  roumaine,  et  voir  comment  elle  $*tf^ 
formée^  et  quel  a  été  le  milieu  oh  elle  iest  formée.  Ensuite 
nous  regarderons  en  quelle  relation  réciproque  se  trouvent 
les  langues  hongroise  et  roumaine,  ce  qui  a  été  ni^gligé 
jusqu'à  présent,  quoi  que  ce  soit  absolument  nécessaire 
pour  décider  défuulivcment  la  question  dont  il  s'agiL 

§  I.  Les  Valaques  ou  Roumains  de  nos  jours  demeurent 
eu  deçà  du  Danube,  dans  la  Roumanie  modera^a(autre- 
fois  Valachie  et  Moldavie),  dans  la  Bessarabie,  dans  la 
Boukowinc,  dans  la  Transylvanie  et  les  contrées  limi- 
trophes orientales  de  la  Hongrie,  enfin  sur  la  rive  droite  du 
Dauube,  dans  la  Servie  et  la  Bulgarie,  c'est-à-dire  au  nord 
de  ces  provinces,  et  dans  la  Dobrudscha.  Ce  sont  les 
Valaques  du  ijprd  que  nous  voudrions  appeler  Daco^Rou* 
mains.  Mais  il  en  demeure  aussi  dans  la  Thrace,  la 
Macédoine,  l'Albanie  (l'ancienne  Ëpire],  dans  la  Tbessalie. 
Des  écrivains  roumains  modernes,  comme  Bolintiueanu 


•    f 
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eo  1 858)  et  Margarit  [en  1873)  nous  assurent,  que  deThes- 
»aloDÎque(SdIonique)  jusqu'aux  villes  de  Berat,  d'Avlona, 
3urazzo,  Scodra  etc.,  au  littoral  de  la  mer  Ionienne,  il  y 
I  partout  des  Valaques.  Selon  Topinion  de  ces  écrivains, 
es  cooamerçants  grecs  à  Vienne,  d  Budapest,  etc.,  seraient 
k'onus  de  ces  coutréos  là,  comme  aussi  plusieurs  familles 
[lien  connues,  les  Sina,  les  Mocsonyi,  les  Siaguna,  etc. 
Poscopole  ou  Moscopole,  Vlaho-Clissure,  Ochrida  seraient 
les  centres  de  ces  Valaques.  Parmi  les  chrétiens  de  Salo- 
nique,  il  y  aurait  764  familles  valaques  et  seulement 
3^4  familles  bulgares.  Nous  appelons  ces  Valaques  du 
sud  Macédo' Roumaine.  Aux  siècles  antérieurs,  cesMacédo- 
Roumains  étaient  plus  nombreux;  Moscopole  avait  encore 
à  la  fin  du  siècle  dernier  80,000  habitants  ;  son  commerce, 
ses  écoles,  même  sa  typographie  avaient  une  certaine 
célébrité;  aujourd'hui  il  n'y  a  que  des  ruines,  entre 
lesquelles  végètent  environ  150  familles.  Gomme  les  Daco- 
Roumains  s'augmentent  de  jour  en  jour,  les  Macédo- 
Roumains,  par  contre,  se  diminuent.  Us  se  voient  absor- 
bés par  l'hellénisme  moderne,  qui  absorl)e  aussi  la  langue 
slave  dans  les  villes  et  villages  de  la  Grèce  moderne  et  des 
provinces  turques. 

Nous  avons  donc  deux  branches  du  peuple  roumain: 
celui  4itt  nord,  les  Daco-Roumains^  et  celui  du  sud,  les 
Mdcédo  Roumains.  Maintenant,  nous  allons  décrire  la 
langue  de  ces  deux  branches.  Pour  les  Daco-Roumains, 
D0U8  pouvons  puiser  dans  toute  leur  littérature;  mais 
pour  les  Macédo-Roumains,  il  faut  nous  borner  à  deux 
sources.  La  première  est  un  petit  dictionnaire  de  Théo- 
dore Cavalliotis,  publié  à  Venise  en  1770,^ue  nous  trou- 
vons dans  l'ouvrage  de  Jean  Thunmann  (I):  la  seconde, 

1 1)  Johano  Thaninann*s  :  Untersachtingea  (kber  die  Geschichte 
xiTi*  sissioif .  1  r» 
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est  la  grammaire  macédo-valaque  de  Michael  Bqjil* 
sdii  (I).  Il  est  intéressant  de  savoir,  que  Tauteur  de  notre 
première  ressource,  Théodore  Cavalliotis,  naqait  à 
Moscopole  en  nSO,  où  il  fut  prêtre  (protopopas),  après  y 
avoir  fait  ses  études.  En  1770,  tous  les  habitants  de  Mosco- 
pole  parlaient  encore  le  roumain. 

Pour  décrire  une  langue,  il  en  faut  montrer  ud  petit 
dictionnaire  et  un  extrait  de  grammaire;  mais  icioD  n'eu 
verra  que  quelques  échantillons.  Puisqu'il  s*agit  ici  des 
deux  dialectes,  dont  la  prononciation  doit  être  précisée, 
je  me  sers  de  A*  au  lieu  de  c  devant  a  ou,  car  le  c  son 
prononcé  comme  tx  ou  le  z  allemand,  mais  c  sonnera 
comme  l'italien  ci  (ciascuno);  s  sonne  comme  le  s  fran- 
çais au  commencement  des  mots;  s  au  contraire  aura 
la  valeur  du  ch  français  (chasser]  ;  z  vaut  autant  que  le 
j  français  (je,  jadis);  mais  z  sonnera  comme  le  s  français, 
entre  deux  voyelles  (2). 

I.  Des  mois  lalins  qui  se  trouvent  dans  chacun  des  deux 
dialectes  : 

Maccd-Roum. 

aku 

aibu 

alegu 

amu 

aproape 

dcrœslIiehenetiropaeischenVœlker.ErsterTheil.UberdieGesihi- 
clile  und  sprachc  dcrAlbaner  und  der  Walachcn.  Leipiig,  177i, 
p.  43G-â38. 

(I)  rcauuovixY]  Pouavtxji  iiroi  M0extSoyo-B^0(;^ixiq.  Romaoiscbe 

odor  Macedono-wlachisclie  Sprachlelire.  Verfasbt  und  zum  ersten. 
Maille  licrausgegeticn  von  Michael  G.  Bojadsclii.  Wien,  1813. 

(2).  Les  lettres  indiquiSos,  r,  s,  et  z  devraient  être  surmon- 
tées d'une  sorte  d*esprit  rude,  que  l'absence  do  caractères  hon- 
grois nous  empêche  de  reproduire. 


Daco-Rouni. 

aku 

acus 

albu 

albus 

alegu 

eligo 

amu 

habeo 

aproape 

prope 

aiguille 
blanc 
je  choisis 

près 
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arbore 

arbor 

arbore 

rarbre 

anlu 

ardeo 

ardu 

je  brûle 

askuodu 

abscondeo 

askundu 

je  cache 

ascepiu 

adspecto 

asteptu 

j'attends 

audii 

audio 

audu 

j'écoule 

atnnci 

tune 

aiumcia 

alors 

barba 

barba 

barba 

la  barbe 

bon 

bos 

bou 

le  bœuf 

hracu  braUQ)  brachium 

bracu 

le  bras 

biinii 

bonus 

bunii 

bon 

ci'aate 

civilas 

citale 

la  cité 

iiua 

orna 

cina 

la  cène 

cingu 

cingo 

cingu 

je  ceinds 

daii 

da 

(Inu 

je  donne 

ilenlc 

dens 

dinle 

la  dent 

ilespoiaUi 

spolialus 

despolliatu 

(Icpouillé 

domnu 

doininus 

domnu 

le  seigneur 

doamna 

domina 

doamna 

la  dame 

dormii 

dormio 

dormu 

je  dors 

draku 

draco 

draku 

le  diable 

diilcc 

dulcis 

du'ce 

doux 

ziku 

dico 

ziku 

je  dis 

earba 

herba 

iarba 

rherbc 

fSU 

ftxeo 

esu 

je  sors 

faku 

facio 

faku 

je  fais 

farina 

farina 

farina 

la  farine 

ferbu 

ferbeo 

lierbu 

je  cuis 

Ga 

lilia 

hillia 

la  fille 

Gu 

nu  us 

liilliu 

le  fils 

loanM 

famca 

foame 

la  faim 

foku 

focat 

focu 

le  feu 

fnogii 

frange 

frangu 

je  romps 

frate 

frater 

frate 

le  frère 

fmpta 

fraGlua 

fruttu 

le  fruit 

fiuna 

fumas 

fumu 

la  fum6e 
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impla 

impleo 

amplu 

j'emplis 

inelu 

analus 

nelu 

l^encan 

intra 

ÎDlro 

intru 

j*eDlre 

kaldare 

caldarium 

kaldare 

le  chaudron 

kapu 

capot 

kapa 

la  tète 

kandela 

candela 

kandila 

la  chandelle 

kano 

canis 

kane 

le  chien 

karbuDe 

carbo 

karbune 

le  charbon 

kiaic 

clavis 

kliaie 

la  clef 

karne 

caro 

karne 

la  chair  (viande) 

kiemu 

clamo 

klemu 

je  crie  J'appelle 

korbu 

corvus 

korbu 

le  corbeau 

kornu 

cornu 

kornu 

la  corne 

kruce 

crux 

kruce 

la  croix 

kumperare 

comparare 

kumperare 

je  compare 
(j'achète) 

Iakremu 

lacrima 

Iakrema 

la  larme 

Iaku 

lacus 

Iaku 

le  lac 

iegu 

ligo 

alegu 

je  lie 

IJDgU 

liDgo 

lingu 

je  lèche 

luna 

luna 

luna 

la  lune 

lokii 

locus 

locu 

la  place 

lupu 

lupus 

lupu 

le  loup 

luptu 

luctor 

aluplu 

je  lutte 

lupta 

hicla  (belluro) 

llufta 

la  guerre 

marzioe 

margo 

marcene 

la  marge ,  le  bor 

maskuru 

musculus 

maskuru 

le  masculin 

medua 

niedulla 

medua 

la  moelle 

minle 

mens 

minte 

resprit 

muntc 

mons 

munte 

le  mont 

muieare 

niulier 

muliâre 

la  femme 

multu 

niultus 

muUu 

beaucoup 

nare 

nares,  nasus 

nare 

le  nez 

nepotu 

ncpos 

nepotu 

le  neveu 

numeru 

numerus 

numeru 

le  nombre 
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Lospes 

oaspe 

l'bôte 

hoslis 

oatle 

rennami 

oculus 

okliu 

l-œil 

homo 

omu 

l-hommo 

homines 

oameDi 

les  hommes 

os,  ossis 

osu 

l'os 

ovam 

ou 

l'œuf 

paDis 

paue 

)e  paiu 

pars 

palte 

la  pan 

pclra 

kiatra 

la  pierre 

pellis 

kiale 

la  peAU 

peclen 

kiapleoe 

le  peigue 

peclus 

keptu 

la  poitrine 

peona 

peaoa 

la  plume 

porcus 

porku 

le  porc 

porto 

porta 

je  porte 

poas 

punte 

lepoDt 

radius 

raca 

le  rayon 

ri  vus 

rcu 

le  ruisseau 

ros 

rao 

la  rosée 

Eaoguis 

saDr« 

le  sang 

&aailas 

senetatc 

la  saolé 

silis 

siate 

Il  soif 

sera 

siara 

losoir 

sedeo 

sedu 

je  sieds 

s«miDO 

seamiou 

je  sème 

»nas 

SiDU 

le  sein 

signam 

semnu 

le  signe 

scio 

sliu 

je  sais 

scribo 

skriu 

j'écris 

sorex 

sioarekit 

la  souris 

surdus 

lurdu 

sourd 

smior 

sudMre 

la  sueur 

enlinguo 

aslingu 

j'éteins 

sileolium 

UMre 

le  silence  (tairej 

330 

CONGRÈS  ARGHiOLOGIQUK  DB 

FRANGE. 

taku 

taceo 

Uku 

jetais 

tundu 

tondeo 

tundu 

je  toodb 

ungia 

ungula 

ungle 

l*ODgle 

ursu 

ursus 

ursu 

Tours 

vaka 

vacca 

vaka 

la  vache 

vale 

vallis 

valle 

la  vallée 

veciDU 

viciniis 

vicinu 

le  voisin 

veargu 

virga 

viarga 

la  verge 

vedu 

video 

vedu 

je  vois 

\enlu 

vcntus 

violu 

le  vent 

^rme 

vermis 

jermu 

lever 

vinu 

vÎDum 

Jinu 

le  \in 

vicelu 

vitulus 

jicalu 

le  veau 

virtute 

virtus 

vertute 

la  vertu 

vomu 

vomo 

vomu 

je  vomis 

\ulpe 

vulpis 

vulpe 

le  renard 

zokii 

(jouis)  ludo 

zoku 

je  joue 

Ces  mots  nous  montrent  qu'eu  général  la  langue  rou- 
maine ressemble  beaucoup  plus  à  l'italien  qu'au  fran- 
çais; mais  ils  nous  montrent  aussi  que,  nonobstant  quel- 
ques dif!érences,  ces  deux  dialectes  ou  branches  ne  font 
vraiment  qu'une  langue.  Ainsi  les  Roumains  du  mont 
Pinde  et  les  Roumains  de  la  Bukowine  parlent  la  même 
langue,  dont  l'origine  ne  peut  pas  se  trouver  dans  deux 
pays  différents,  par  conséquent  en  Transylvanie  et  en 
Macédoine.  L'élément  le  plus  flexible  et  le  plus  variable 
des  langues,  c'est  la  prononciation  des  voyelles.  S'il  y  a 
des  nuances  delà  prononciation  identiques  dans  deux  dia- 
lectes, certes,  il  est  absolument  impossible  que  ces  dia- 
lectes Fe  soient  formés  dans  deux  différents  pays  éloignés 
l'un  de  l'autre. 

Or  nous  trouvons  ici  dans  la  lis^te  des  mots  communi- 
qués :  omu  (homme)  et  aameni (hommes),  domnu  (domi- 
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nus)  et  doemna  (domina);  ensuite  seate,  siate  (sete,  sitis, 
soif),  seara^  siara  (sera,  soir),  etc.,  c'est-à-dire,  nous  trou- 
vons qu.?  la  voyelle  o  devant  a  et  e  se  prononce  comme  oa^ 
et  que  la  voyelle  e  devant  a  et  ^  se  prononce  comme  eùy  ia. 
Selon  cette  règle,  on  prononce  dans  les  deux  dialectes  : 

mollis  (mou)   ainsi  :  moale,  moalo 

mola  (moulin]  —  moara,  moara 

mors  (la  mort)  —  moarte,  moarte 

olla  (le  pot)  —  oala,  oala 

porca  (la  truie)  —  poarka,  poarka 

sol  (le  soleil)  —  soare,  soare 

vox  (la  voixl  —  voace,  boace,  etc.  etc. 

Cette  prononciation  est  observée  aussi  dans  les  mots  qui 
ne  sont  pas  latins,  par  conséquent  broska  (la  grenouille), 
se  prononce  comme  broaska  ;  gropa  (le  fossé),  groapa,  etc. 

herba  (IMicrbe)  earba,  iarba 

peona  (la  plume)  peana,  peana 

sitis  (la  soif)  seate,  seate 

virga  (la  \erge)  vearge,  viarga,  etc. 

Selon  cette  règle,  le  verbe  video,  vides,  videt,  se  pro- 
nonce en  roumain  vedu,  vezi,  veade,  etc. 

Dans  la  liste  des  mots  communiqués  nous  trouvonsaussi 
des  permutations  de  consonnes,  à  savoir  : 

A,  la  gutturale  latine  se  change  en  une  labiale^  dans  les 
deux  dialectes.  Ainsi  : 


liKtor 

luptu 

aluptu 

je  lutte 

locta 

lupta 

liufla 

la  guerre 

•qui 

apa 

apa 

reau 

direeta 

dereapla 

deriapta 

droite 
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equa 

eapa 

lapa 

la  cabale 

lac 

lapte 

lapte 

le  lait 

lignnm 

lemnu 

lemnu 

le  bois 

lingua 

limba 

limba 

la  langue 

nox 

noaple 

noapte 

la  nuit 

oclo 

oplo 

optu 

huit 

quatuor 

patru 

patru 

quatre,  et 

Ce  chaDgement  a  lieu  aussi  entre  les  deux  dialectes, 
comme  nous  avons  vu;  par  conséquent  : 


la  pierre 

la  peau 

le  peigne 

devenir  Ja  nature 

le  vin 

le  veau,  etc. 


Mais  il  y  a  des  mots  qui  ne  subissent  pas  ce  change- 
ment» par  conséquent  caballus  (le  cheval)  reste  kalu^ 
callis  (le  chemin)  reste  kale,  qualis  (quel)  reste  kare,  etc. 
Dans  ce  dernier  mot  la  consonne  /  latine  est  changée  enr, 
comme  nous  avons  déjà  vu  que  le  latin  fo/ (soleil)  est  dans 
tous  les  deux  dialectes  soare.  Voyons  d'autres  exemples. 

B,  l  latin  ao  change  en  r  : 


petra 

peatra 

kiatra 

pellis 

peale 

kiale 

pecten 

peptene 

kiaplene 

lieri 

lire 

hire 

vinum 

vinu 

jinu 

vitulus 

vicelu 

jicalu 

cœlum 

ceru 

ceru 

les  cieux 

mel 

miere 

miara 

le  miel 

palus 

paru 

paru 

le  pieu 

palumbes 

paru m bu 

parumbu 

la  colombe 

pilus 

peru 

peru 

le  poO   - 

pulex 

pureco 

purice 

la  puce 

sal 

sare 

sare 

le  sel 

sa] ire 

sarire 

sarire 

saillir,  sauter 
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scaia 

skara 

skara 

l'échelle 

singulus 

sîDguru 

singuni 

seule 

bublilis 

su  poire 

supcire 

• 

subtile 

lalis 

Ip.re 

ah-lurc 

tel 

veilo 

vreare 

vriare 

vouloir,  ranionr 

L'identité  des  mots  latins,  mais  surtuut  l'identité  du 
ehan^^ement  di^  ces  mots  dans  les  deux  dialectes,  nous 
fournissent  la  preuve  la  plus  sûre  que  celte  langue  a  pris 
naissance  dans  un  même  pays. 

il.  De»  mott  non  identiques  en  latin  et  en  roumain^  ei  des 
mots  non  latins,  qui  se  trouvent  également  dans  les  deux 
branches  roumaines  : 


acellu 

âcollu 

celui 

adiniu 

adunu 

j'amasse 

atlu 

atlu 

je  trouve 

aronku 

arunku 

je  jette 

astazi   isladie) 

azi 

aujourd'hui 

azunarc 

azuuare 

le  jeune,  le  carême 

balta 

halta 

le  marais 

barbatu  barbalus; 

barbatu 

l'homme,  le  mari 

bele?kii 

bele^ku 

je  pèle 

broa&ka 

broaska 

la  grenouille 

bruma 

bruma 

la  bruine,  le  frimas 

burete   boletus) 

buretc 

le  champignon 

baza 

buza 

la  lèvre 

capii 

capu 

le  bouc 

cenusa  (cinis) 

ceunusa 

la  cendre 

<csu 

ccsu 

je  tisse 

demanda- 

dimaudu 

jt'  commande 

dimiDeaca 

diminiaca 

Taiirore 

damnezeu  (doniious 

dumneze 

dieu 

dtius) 
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dorn  (dolor) 

doru 

le  désir 

fecora 

ficora 

la  Glle 

fccbru 

licoru 

le  OU,  le  garçM 

fétu 

fétus 

j*accoQche 

feata 

ûata 

la  servante 

folosesku 

felisesku 

je  profite 

frika 

frika 

la  peur 

fruDza 

frunza 

la  feuille 

forluna 

fortuna 

la  tempête 

galbenu 

galbenu 

jaune 

golu 

golu 

vide 

gradina 

gradiua 

le  jardin 

graiu 

graiu 

la  voix 

graiesku 

griaiesku 

je  parle 

grasime 

gresime 

la  graisse 

greaca 

greaca 

le  fardeau ,  la  cliirp 

goapa 

groapa 

la  fosse 

gura 

gura 

la  bouche 

gusa 

gusa 

le  gosier 

hraoesku 

harnesku 

je  nourris 

imprumulezn 

imprusmutezn 

j'emprunte 

inima 

inema 

le  cœur 

invecn 

invecu 

j'enseigne 

kalu 

kalu 

le  cheval 

kale 

kale 

la  voie,  le  chemin 

kamasa 

kamiasa 

la  chemise 

kaatu 

kaflu 

je  cherche 

kopilu 

kopelu 

le  garçon 

kopila 

kopila 

la  servante 

kucilu 

kucutu 

le  couteau 

kurendu 

kurrundu 

vite 

leau 

aliau 

je  prends 

leuare-a-minte 

loare-a-minte 

observation 

liDgura 

liDgura 

la  cuiller 

lukru 

lukru 

le  travail 
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Ivikreni 

lokreza 

je  travaille 

Inpla  (liicla) 

liufla 

le  combat,  la  guerre 

maca 

macu 

les  eulrailies 

mare 

mare 

grand 

mencana 

miDcune 

le  mensonge 

mosu 

mosu 

le  vieillard 

moasa 

moasa 

la  vieille 

muma 

muma 

la  mère 

orbu 

orbu 

aveugle 

padure 

padare 

la  forêt 

paotece 

pantekn 

le  ventre 

paDza 

paoza 

la  toile 

pelreku 

pitreku 

j'envoie 

preotu 
prenUi 

preflu 

le  prêtre 

• 

pacioa 

puciuu 

peu 

raoa 

rana 

la  plaie,  blessure 

renda 

a-rada 

Tordre 

sbom 

asboru 

je  vole 

<60(rar6 

sicerare 

la  moisson 

skaodon 

skandura 

la  planche 

skapero 

skaperu 

je  bats  le  briquet 

}ko(o 

skotu 

j*eD  tire 

sirembu 

sirembu 

courbe 

slrimia 

strimlu 

étroit 

sofleta 

sufletu 

rame 

sota 

suta 

cent 

SQpcoare 

sumsoare 

Taissellc 

UU 

tala 

le  père 

trapu 

trupu 

le  corps 

usa 

usa 

la  porte 

«kala 

uskatu 

sec,  terre  ferme 

VÎM 

jisu 

le  songe,  rêve 

Parmi  ces  mots  il  y  en  a  de  latins,  dont  la  sigoification 
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s'est    changée  en  roumain  ;  par   conséquent   barbtte 
l'homme,  le  mari;  doru  (dolor,  douleur)  désir;  gan 
(gula,  geule]  la  bouche;  inima,  le  cœur;  leau  (levo],je 
prends;  leuare-a-minte  (levare  ad  mentem),  aniroadver* 
sion,  observation;  lukru  (lucriim)  le  travail  ;  orbu  (orbus) 
aveugle;  sufletu,  l'àme,  etc.  Ce  changement  de  significa- 
tion étant  le  môme  dans  les  deux  dialectes,  impossible 
de  penser  qu'il  se  soit  également  fait  en  Transylvanie 
et  CD  Macédoine  ou  en  Thessalie.  Il  faut  donc  supposer 
que  la  langue  roumaine  s'est  formée  dans  un  seul  pays» 
d'où  clic  s'est  répandue  successivement.  La  même  suppo- 
sition s'ofirc,  si  nous  considérons  les  autres  mots  qui  ne 
sont  pas  latins.  11  est  absolument  impossible  de  penser 
que  le  milieu  dans  lequel  la  langue  s'est  formée  ait  été 
le  môme,  et  en  Transylvanie  et  en  Macédoine  ou  en  IhiOr 
salie.  Si  donc  il  est  impossible  de  présupposer  deux  diffé- 
rents  berceaux,  d'où   serait  sortie  la  langue  roumaine 
ou  valaquc?  Où  faut-il  chercher  ce  berceau,  en  Transyl- 
vanie, ou  bien  en  Macédoine  et  en  Thessalie?  La  réponse 
à  cette  question  nous  sera  donnée  par  la  langue  elle- 
même.  Nous  y  trouvons  des  mots  qui  dérivent  du  grec, 
par  conséquent  : 


allu 

jo  Irouvo. 

atlii 

à/yavM 

bescrika 

réglisc 

besarika 

^QtfTikiitr, 

daskahi 

le  niaitrc  d'é- 
cole. 

daskalu 

ocSxoxffÀo; 

draku 

le  (iiahle 

draku 

ooixftiv 

drumu 

le  chemin 

drumu 

0^^; 

«rniu 

le  désert 

ermu 

SprilMÇ 

liarispsku 

je  gralilio 

harisosku 

/a/>t;ouKt. 

igumeiui 

rabhc 

igumenu 

•^/oi»;avo; 

ikoana 

riniage 

JKoana 

itXMV 

XLVI*  SESSION,  A  TIENNE.  237 

iipsa  le  manque        lipsa  hl-Y^ç 

martiirn  le  témoigOHgc  martiirn  y^^p'^-^r^ 

merti  la  pomme         moru  •xr,).vj 

pedcpsa  la  punition        pedesa  ::y.invj7i; 

podepsesku  je  punis  pedefsesku 

Ici  je  me  borne  a  des  mots  que  je  trouve  également 
r.hez  Cavalliotis  et  chez  M.  de  Ponlhriant  (  1 1.  En  prenant 
chaque  dialecte  séparément,  un  en  trouve  bien  davantage. 
Par  conséquent  en  macédo- roumain  :  dokimie  l'expé- 
rience, dokssa  la  gloire,  eirine  la  p^iix,  clcfteru  l'ranc,  etc. 
Eq  daco-roumain  :  eftinu  à  l)on  marché,  haru  la  grâce, 
hrisovu  la  bulle  d'or,  logot'etu  le  chancelier,  mire  le 
futur,   fiancé,   mireasa    la   liancée,    plasma   créature, 
plasmai  faire,  patima  souffrance,  patimi  souffrir,  tcmeiu 
foodement,  fond   furuM^y,  etc   Or  ces  mots  nous  disent 
qu'il  faut  chercher  le  berceau  de  la  langue  roumaine  dans 
le  voisinage  du  grec.  Parmi  ces  mots  beserika,  besîarika 
sont  d'une  très-grande  preuve.  Supposez  que  lo  roumain 
se  soit  formé  en  Transvlvanie,  nous  v  trouverions  ou  le 
mot  «  ecclesia»,  qui  a  été  adopté  par  toutes  les  langues 
romanes,  ou  «kirche»,  acirkueo,  qui  se  trouvent  dans 
toutes  les  langues  germaniques  et  slaves.   «  Bcserika  » 
HaTÔtxf,)  nous  conduit  donc  vers  les  Grecs.  Mais  conti- 
nuons à  examiner  la  langue. 

Toutes  les  langues  romanes  ont  formé  leur  article  du 
pronom  démonstratif  ille  ,iliu;  l'italien  dit  «  il  lupo,  la 
parte  ■  ;  le  français  a  le  loup,  la  part  ■,  seul  le  roumain  dit 
« lupu-lu,  parte-(l)  a  ».  Le  roumain  met  donc  l'article  après 
le  nom,  pendant  que  toutes  les  autres  langues  romanes 
le  mettent  avant  le  nom.  Cette  différence  ne  se  serait  pas 

(I)  Dictionaru  Romano-Francesu^  de  Raoul  de  Poutbiiani, 
Bncorfsci,  1862. 
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formée  en  Transylvanie ,  oix  les  descendants  des  oolou 
romains  auraient  vécu  parmi  des  peuples  teutoniquei 
(goths,  gépides)  et  slaves.  Or  ni  la  langue  gothique  ni  ki 
langues  slaves  n'ont  cette  particularité;  il  faut  donc  ooa- 
dure  qu'elle  s'est  formée  dans  un  autre  milieu,  où  ellen 
trouve  encore.  Or  elle  se  trouve  dans  l'albanais  et  le 
néo-bulgare.  Notons  bien  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans 
l'ancien  bulgare;  par  conséquent  on  doit  présupposer 
qu'elle  s'est  formée  dans  le  roumain  ou  seulement  par 
l'influence  de  l'albanais,  ou  bien  plus  tard  par  l'influence 
aussi  du  néo-bulgare.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur 
l'origine  de  Talbanais,  qui  est  le  reste  delà  langue thraoe, 
laquelle  avant  l'invasion  des  Romains  et  des  Slaves  était 
régnante  dans  toute  la  péninsule  des  Balkans.  La  position, 
de  l'article  dans  le  roumain  est  donc,  une  preuve  que  le 
berceau  de  cette  langue  doit  être  chercbé  parmi  les  Alba- 
nais et  parmi  les  Bulgares,  c'est-à-dire  au  sud  du  Danube. 
Les  numéros  de  11-19  sont  des  formes  synthétiques, 
retenues  du  latin,  dans  les  autres  langues  romanes.  Seule- 
mentTe  roumain,  abandonnant  ces  synthées,  s'est  formé 
des  formes  analytiques  comme  voici  : 

11.  undici        onze  un-spre-zace  uu-spre-zece 

42.  dodici        douze  duo-spre-zace  doi-spre-zece 

i3.  Iredioi        treize  Irei-spre-zace  trei-spre-zci*e 

U.  qualtordici  quatorze  patru-sprc-zace  patru-spre-zece 

1o.  quindici      ({uinzc.  cinci-spre-zace  cioci-spre-zece 

46.  sedicl         seize  sas-spro-zace  sease-spre-zecc 

17.  diecesselle  dix-sept  sapte-spre-zace  soapte-spre-zcce 

18.  dieciotto     dix-huit  optu-spre-zace  optu-spre-zece 

19.  diecinovo    dix-neuf  nau-sprc-zaoe  Doue-spre-zecé 

Ces  formes  analytiques  sont  des  constructions  faites  par 
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les  mots  :  t  unum  supra  decem,  duo  supra  decem  »,  etc. 
En  albanais  on  trouve  des  formes  analytiques  correspon- 
dantes. 

Le  futur  du  verbe  des  autres  langues  romanes  montre 
une  forme  nouvelle  synthétique,  qui  se  fait  avec  le  verbe 
a  habeo  t,  en  italien  :  ho  bai  ha  etc.;  en  français  : 
ai  as  a.  c  Parlera,  parlerai,  parlera  d  s'est  fait  de  a  par- 
lare-ho,  parlare-hai,  parlare-ha,  x>  comme  a  parlerai,  par- 
leras, parleras.  Le  roumain,  au  contraire,  a  une  forme 
analytique  composée  du  verbe  «  volo  d  et  de  rinfînitif. 
Ainsi  : 


rilalien  dit  : 

le  daco*roumain  : 

le  macédo -roumain 

loderù 

volia  lauda 

voi  laodare 

loderai 

vcri  Uuda 

vrei  laudare 

loderà 

va  lauda 

va  laudare 

loderemo 

vremu  lauda 

vremu  laudare 

loderele 

vreci  lauda 

vreci  laudare 

lodenuo 

voru  lauda 

voru  laudare 

On  se  souvient  que  le  latin  velle  est  en  roumain  vrere 
[vreare,  vriare),  car  la  consonne  /  se  change  en  r.  De  là 
les  formes  latines  :  a  volumus,  vultis,  volunt,  »  sont  en 
roamain  :  a  vremu,  vreci,  voru.  d  Le  grec  moderne 
forme  son  futur  aussi  par  le  verbe  Oi)/>i,  par  conséquent 
hùiè  TrocTTi^ic  je  marcherai.  L'albanais  montre  la  même  for- 
mation. La  forme  analytique  du  futur  roumain  ressemble 
donc  à  la  forme  analytique  du  grec  moderne  et  de  l'alba- 
nais. 

Jusqu'ici  nous  avons  trouvé  que  la  langue  roumaine 
ne  peut  avoir  deux  différente»  berceaux,  par  conséquent  un 
en  Transylvanie  et  un  autre  en  Macédoine  et  en  Thes- 
nlie.  Donc,  elle  n'en  possède  qu'un  seul. 

En  oatie  nous  avons  trouvé  que  ce  berceau  doit  être 
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cherché  au  sud  du  Danube,  en  Macédoine  et  en  Tbessalu, 
d'où  elle  s'est  répandue  parmi  les  Bulgares, 

Dans  l'Europe  moderne,  tous  les  peuples  romans  et 
gcrmaniquf^,  comme  le  peuple  hongrois,  ont  adopté 
récriture  romaine.  Les  peuples  slaves  sont  divisés  par 
récriture.  Ceux  qui  appartiennent  à  l'église  de  Rome  se 
servent  de  l'écriture  romaine;  ceux-là  qui  appartiennent 
à  réglisc  de  Uyzance,  emploient  l'écriture  cyrillique.  On 
sait  que  saint  Cyrille,  frère  cadet  de  saint  Méthode,  pour 
la  conversion  des  Slovènes  composa,  vers  l'an  805,  Talpha- 
bct  qui  porte  son  nom.  On  sait  aussi  que  saint  Méthode, 
avec  le  consentement   du  pape,  chantait  la  messe  en 
slavon  dans  toute  la  Pannonie  et  en  Moravie.  La  liturgie 
elavonnc  exista  jusqu'à  ce   que  SvatopLuc  expulsa  de 
lii  Moravie  les  disciples  de  saint  Méthode,  qui  s'en- 
i'uircnt  chez  les  Bulgares,  nouvellement  convertis,  au 
delà  du  Danube.  L'invasion  des  Hongrois  annihila  le 
royaume  moravicn  et  la  jeune  chrétienté  eu  Pannonie  cl 
en  Moravie.   Mais  chez  les  Bulgares,  la  chrétienté  m 
développa  avec  la  liturgie  et  avec  une  littérature  sla- 
vonnes,  cultivées  par  les  disciples  réfugiés  de  saint  Mé- 
thode. Ainsi  se  forma  la  littérature  paléo- bulgare,  qui 
fut  aussi  transplantée  en  Russie,  avec  le  christianisme. 
Selon  Gibbon,  d'Anville  et  les  autres  auteurs  cités  ici, 
comme  aussi  selon  l'opinion  de  tous  les  écrivains  rou- 
mains, les  Valaquesdc  la  Transylvanie  et  de  toute  la  Dacie 
Traïanuû   seraient  des  descendants  des   anciens  colons 
romains  qui  auraient  continua,  au  milieu  dos  Kirbares, 
une  vie  civilisée  avec  l'apcriculture  et  les  arts  qui  consti- 
tuent la  civilisation,  jusqu'à  l'invasion  et  l'occupation 
hongroise.  Ils  auraient  eu  une  hiérarchie  complète  sous  un 
métropolite  de  Belgrad,  la  capitale  do  la  Transylvanie, 
comme  tous  ces  écrivains  l'affirment.  Il  faut  donc  suppo- 
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aer,  que  ces  Valaques  avec  leurs  prêtres  avaient  une  litté- 
rature latine,  chrétienne  et  profane,  comme  tons  les  peuples 
romans  ocridentaux.  Celte  littérature  aurait  été  nécessairc- 
nient  écrite  en  caractères  latins;  la  hiérarchie  roumaine 
aurait  célébré  la  messe,  enfin  le  culte  divin  en  latin, 
comme  font  fait  tous  les  peuples  occidentaux.  Les  Hongrois 
se  convertissant,  l'écriture  et  la  liturgie  de  Rome  furent 
iutroduites  chez  eux;  la  conversion  des  Hongrois  aurait 
dû  confirmer  TÉglise  de  Rome  et  la  littérature  latine  chez 
les  Valaques.  Cependant  que  voit-on,  lorsque  percent  de 
leurs  ténèbres  les  Valaques  de  l'histoire?  Leurs  prêtres 
chantent  la  liturgie  slavonne,  ils  se  servent  de  l'écriture 
cyrillique;  enfin  les  Valaques  appartiennent  à  l'ÊgUse  de 
Uyzance,  et  n'écrivent  pas  même  dans  la  langue  valaque, 
•\ir  le  slavon  est  leur  langue  littéraire  et  diplomatique. 

Pour  expliquer  ce  miracle  parmi  un  peuple  romain, 
rivilisé,  qui,  selon  d'Anville,  était  bien  environné  de  bar- 
bares, mais  ne  s*est  jamais  mêlé  avec  eux  (tant  on  igno- 
rait leur  état  historique!),  les  écrivains  roumains  ont 
imaginé  plusieurs  fables.  L'une  d'elles  dit  que  l'empe- 
reur Basile,  le  conquérant  de  la  Bulgarie,  en  1017-19, 
détruisit  tous  les  livres  et  documents  latins,  à  la  prise 
«rOchride;  l'autre  nous  raconte  qu'après  l'union  desbiglises 
Uccidentale  et  Orientale,  que  le  métropolite  de  la  Moldavie 
à\i\i  souscrite,  on  se  révolta  contre  l'union,  et  pour  Tem- 
ptcher  définitivement,  on  amassa  tous  les  livres  latins 
atonies  brûla,  en  proscrivant  l'écriture  romaine,  et  eu 
introduisant  les  caractères  cyrilliques.  Cela  serait  arrivé 
t'n  Moldavie,  après  1139.  En  Valachie  on  aurait   imité 
l'exemple  des  Moldaves.  Ainsi  aurait  disparu  Tanctenne 
littérature  latine  des  Valaques,  à  la  place  de  laquelle 
furent  adoptées  la  langue  et  récriture  slavonne.?. 
Ces  fables  étant  trop  naïve?,  ou  en  invente  de  meil- 
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Icures.  Le  cclèbrc  chroniqueur  Sinkal  nous  assure,  qse 
saint  Méthode  et  saint  Cyrille  étaient  Valaques,  loîU 
pourquoi  ils  ne  reconnurent  point  rautorilé  de  Photisi, 
et  s'unirent  avec  TËglise  de  Rome  (1).  Héliade,  présitat 
de  l'Académie  des  sciences  à  Bucharesl,  s'avança  d«nn- 
tage  a  la  session  du  23  août  4809,  où  il  proclama  que ki 
Valaques  ont  inventé  l'écriture  cyrillique  et  converti  itf 
Slaves  (2).  Ainsi  les  descendants  des  colons  romaios 
auraient  abandonné  l'écriture  romaine  et  se  seraient 
donné  la  peine  d'inventer  un  nouvel  alphabet. 

Mais  laissons  de  côté  les  Tables  et  regardons  l'histoire 
des  patres  valaques.  C'étaient  des  gens  illettrés,  dont  les 
prêtres,  en  Macédoine  et  en  Thcssalie,  étaient  Grecs;  en 
Bulgarie  ils  étaient  Bulgares.  Aussi  voyons-nous  ceux 
qui  commencent  à  écrire  en  roumain  se  servir  de  lettre» 
grecques  ou  de  lettres  slavonnes,  c'est-à-dire  bulgares.  Ib 
importent  celte  écriture  aussi  dans  les  provinces  en  de^à 
du  Danube,  dans  la  Valachic,  la  Transylvanie,  etc.  U 
chroniqueur  Sinkal  est  le  premier  qui  osa  employer  les 
lettres  latines,  en  publiant  la  première  grammaire  s  dace- 
romanc  ou  valaque»,  à  Vienne,  en  1780.  Jus((ue-I£^  tous 
ceux  qui  écrivaient  en  roumain,  au  de<;à  du  Danube,  cni' 
ployaient  l'écriture  cyrillique;  et  ceux  qui  tdchaient  d'é- 
crire en  roumain  au  sud  du  Balkan,  comme  Gavalliotis,  se 
servaient  des  lettres  grecques.  Bien  ne  prouve  plus  Torle- 
ment  que  l'origine  de  la  langue  et  du  peuple  roumains 
doit  se  trouver  au  sud  du  D.mube,  dans  le  Ralkan,  en 
Macédoine  et  en  Thossalie,  ou  était  la  «  Grande  Valachie, 

(t)Sainkat  :  Chronka  lioinanilor^  et.  Ja^i.  1853,  tome  I, 
page  f.VJ. 
(2)  Anaiife  SocletnteK  ^cademice  Romane,  tome  f,  Bueu- 
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l#/xÀ9-^>.«/i«  »,  dos  écrivains  byzantins,  que  ce  fait  reinar- 
[aable,  que  l'écriture  grecque  au  midi,  et  l'écriture  cyrii- 
ique  ou  slavonne  au  nord,  étaient  employées  par  tous 
BQZ  qui  écrivaient  en  roumain. 
§  9.  A  présent  nous  allons  regarder  la  relation  réci' 
roque  des  langues  hongroise  et  roumaine,  ce  qui  a  été 
légligé  entièrement  par  tous  les  écrivains.  Si  c'était  un 
lit  historique  que  les  Valaqucs  ou  les  Roumains  de  la 
"lansylvanie  ont  été  une  population  industrieuse,  culti- 
ant  l'agriculture  et  les  arts  delà  vie  civilisée,  jusqu'à 
occupation  hongroise,  comme  le  prétendent  des  histo- 
iens  tels  que  Gibbon,  Amédée  Thierry,  etc.,  et  comme  les 
crivaîiâs  roumains  Taft^rment  presque  sans  exception  :  l.i 
arte  ethnographique  do  la  Hongrie,  à  l'époque  de  ladite 
ocupation  hongroise,  aurait  montré  une  population  slo- 
iae,  des  fn^ntières  occidentales  du  pays  jusqu'à  laTheiss, 
lans  l'ancienne  Pannonie  aussi  bien  qu'en  Moravie,  à  la 
ÎYe  gauche  du  Danube;  et  une  population  roumaine, 
lu  delà  de  la  Theiss,  jusqu'aux  frontières  orientales  de  la 
rraosylvanie  et  jusqu'aux  bords  du  Pruth,  Cette  carte 
ethnographique  aurait  laissé  des  empreintes  dans  la 
langue  hongroise,  et  nous  aurions  une  langue  hongroise 
occidentale,  remplie  de  mots  slovèues,  et  une  langue 
hongroise  orientale,  remplie  de  mots  roumains.  La  langue 
kougroise  posséda  une  grande  facilité  pour  s'approprier  des 
uots  étrangers,  qu'elle  empruntait  à  la  population  qui 
ivait  existé  avant  l'occupation. 

Or,  dans  la  langue  hongroise,  y  at-il  une  différence, 
^l'égard  des  mots  étrangers,  aux  environs  de  Comorn 
ou  d'Alba-Regia  Hongroise  (Stuhl-Weisscnburg),  et  aux 
ttvironsde  Colosvar  ou  de  Kézdi-Vasarhely,  une  ville  de 
hlirootière  orientale  de  la  Transylvanie?  Point  du  tout. 
Dms  toute  son  étendue,  la  langue  hongroise  possède 
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les  mêmes  mots  Slovènes,  elle  ne  montre  nulle  pari  des 
mots  roumains.  Nous  avons  une  traduction  de  la  bibk 
0  hongroise  o,  copiée  par  les  mains  d'Ëmeric  Ensel,  i 
Talros,  en  Moldavie,  en  1466;  cette  traduction  ne  montre 
pas  la  moindre  différence,  eu  égard  aux  mots  Slovènes,  el 
ne  contient  pas  un  seul  mot  roumain. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  la  réforme  de  Jean  Huss 
(!omptait  beaucoup  de  sectateurs  en  Moldavie,  c'est  à  eui 
que  nous  devons  cette  traduction  de  la  bible  hongroise. 
Au  x\y*  et  au  xv^  siècle  il  y  avait  en  Moldavie  des  évéchés 
catholique?,  un  à  Dacou,  un  autre  4  Serct;  les  catho- 
liques de  ces  contrées  étaient  Hongrois,  mais  leur  langue 
ne  montre  pas  la  moindre  influence  du  valaque.  Lorsque, 
selon  la  fable  racontée,  on  brûla  les  livres  latins  et  on  bannit 
jusqu'aux  lettres  latines,  tout  ce  qui  aurait  pu  conserver 
la  mémoire  de  l'origine,  romaine,  pour  entraver  ruoion 
ecclésiastique  en  Moldavie,  selon  Tbistoire  constatée,  OD 
prêchait  là  les  dogmes  de  Huss,  et  on  traduisait  la  bible 
en  hongrois,  et  cette  traduction  ne  montre  pas  trace  du 
roumain.  Ce  témoignage  indéniable  de  la  langue  hon- 
groise indique  hautement  qu'au  temps  de  l'occupation 
hongroise,  tout  le  pays,  du  Prulh  en  Orient,  jusqu'à  la  Loi- 
llia  en  Occident,  était  habité  par  une  population  slovène, 
au  milieu  de  laquelle  les  Valaqucs  ne  jouaient  aucun  rôle 
visible;  le  témoignage  indéniable  de  la  langue  hongroise 
indique  hautement  qu'elle  s'est  formée  peu  à  peu  sans 
la  moindre  influence  de  la  langue  valaque;  donc  le  peuple 
valaque  n'a  eu  aucun  rôle  ethnographique  aux  X*,  zi% 
xii%  xiii%  xiv*"  siècles,  ni  dans  la  Hongrie  orientale,  ni  en 
Transylvanie,  ni  même  en  Moldavie. 

Voyons  sous  le  rapport  de  la  réciprocité,  le  témoignage 
de  la  langue  roumaine  elle-même.  Cette  langue  regorge 
d'expressions  slaves;  d'Anville,  et  après  lui  Gibbon  et 
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une  fouie  d'écrivains  occidentaux,  ignorent  totalement 
l'excessive  influence  des  Slaves  sur  la  formation  de  la 
langue   roumaine;    la  plupart   des  écrivains   roumains 
atr*îctent  la  même  ignorance  au  point  de  paraître  ridicules. 
C'est  donc  la  plus  grande  des  fables,  que  ces  Romaint  ne  se 
sont  jamais  mêlés  avec  des  barbares.  Cependant  la  rela- 
tion entre  les  Roumains  et  les  Slaves  reste  à  pari  ici,  où 
uous  devons  parler  seulement  de  celle  entre  les  Roumains 
et  les  Hongrois.  Nous  avons  vu  que  le  roumain  n'a  pas 
eu  la  moindre  influence  sur  la  formation  de  la  langue 
hongroise;  à  présent  nous  allons  voir  que,  en  sens  con- 
traire, cette  dernière  a  eu  une  influence  bien  remarquable 
sur  la  formation  de  la  langue  roumaine. 

En  général,  les  emprunts  qu'une  langue  fait  à  une  autre, 
consistent  en  des  noms,  particulièrement  des  noms  substan- 
tifs. Dans  la  foule  de  mots  slaves  qu'on  trouve  dans  le 
hongrois,  il  n'y  a  pas  un  seul  verbe.  La  langue  roumaine 
fait  exception ,  elle  empruntait  aussi  à  la  langue  hon- 
groise des  verbes  qu'elle  met  à  la  troisième  conjugaison 
eoi  cre),  et  forme  leur  préspnt  avec  esk,  par  exemple  le 
verbe  hongrois  ald  est  en  roumain  aldui^  bénir,  alduire, 
bénédiction,  alduesku,  je  bénis. 
En  voici  d'autres  exemples  : 

Aikat'Ui  (en  hongrois  a/A'/o/Of  former,  façonner; 
aft-ui  (en  hongrois  o//),  vacciner,  inoculer;  ban-ui  (en 
hongrois  ten-ni),  soupçonner,  douter;  de  ban  dérive  bani 
eu  bfiDgrois,  qui  est  aussi  en  roumain:  bant-uï  occasion- 
1er  une  perte.  /M  en  hongrois  signifie  rintcrieur,  la 
doublure,  de  bel  se  forme  le  verbe  bellel-ni  doubler,  four- 
rer, et  les  substantifs  verbaux  :  belles,  bélUl,  action  de 
doubler,  doublure.  Le  roumain  a  emprunté  toutes  les 
trois  formes;  et  dit  bel-m  et  ble-ni  doubler,  belesu  et 
beMu  doublure,  beles-ui  et  belet-m  doubler. 
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^â-iii  (en  hongiois  biz-ni)^  croire,  présumer; /b^/f-ui 
(en  hongrois  fogadni],  s'engager,  faire  vœu  ;  mais/b^-oi, 
eu  hongrois,  signifie  aussi  recevoir,  d'eu  est  fag^ 
celui  qui  reçoit,  hôtel  et  hôtelier,  en  roumain  fagain, 
cabaret. 

Gond,  en  hongrois,  la  pensée,  en  ronmain  gandu^  pen- 
sée, idée,  et  un  verbe  ^/anrf-ui,  pcnecr,  réfléchir. 

Gazda,  en  hongrois,  niaitrc  de  maison,  maître  d*liôlfi, 
gazd'Vix^  loger,  recevoir. 

Ingcd-ui^  permettre,  en  hongrois,  cnged-ui]  AW/-ui. 
défienscr,  en  hongrois,  kàit-cn\\  Avn,  en  hongrois,  Eigni- 
iic  tourment,  supplice;  en  roumain,  kiny,  tourment,  cl 
Am-ui,  tourmenter;  kép,  en  hongrois,  image,  qui  forme 
A'^/)ez-ni,  former,  imaginer;  en  roumain,  kîpVf  image, 
A-f/^-ui,  et  (avec  m)  itikip-u'ï,  imaginer,  A'i/>3-ui,  imaginer. 

PeldOf  en  hongrois,  exemple,  mot  pris  de  rallemanil 
biidf  pitd;  le  roumain  l'a  em|>rnnté  au  hongrois,  et  dit 
pilda,  exemple,  pild-uiy  servir  d'exemple,  etc.  etc. 

Notons  des  noms  empruntés  : 

Aprodu,  en  hongrois,  aprod,  facteur,  huissier;  bannj 
en  hongrois,  ban,  gouverneur;  aluotu.  en  hongrois,  aluto, 
levain;  beicgu,  en   hongrois,  beleg,  infirme,  maladif: 
bihugu,  en  hongrois,  bolseg,  bôseg,  abondance;  6irii,  en 
hongrois,  bcr,  impôt;  birau,  en  hongrois,  biro,  juge; 
6(r-ui,  en  hongrois,  bir-ni,  vaincre;  hitahgu,  en  hongrois, 
bitang,  bâtard;  hoUay  on  hongrois,  boit  (qui  vient  de 
l'italien  volta),  voûte,  coupole;  bulcuy  Mcu,  en  hongrois^ 
bulcu,  foire,  marché.  Ce  mot  est  intéressant.  Le  hongrois 
baicsu,  bucsu,  es^t  l'ancienne  forme  du  moderne  Ao/n»at, 
et  signifie    «  indulgence  ».  Or  Us  fêtes  ecclésiastiques 
servaient  aussi  de  marché,  de  foire,  comme  en  allemand 
le  mot  mesfe  signifie  u  la  messe  n,  et  la  foire,  par  consé- 
quent, u  die  Leipziger  messe  ».  Le  roumain  a  emprunté 
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bulcu  seuleineot,  avec  la  siguiticatioo  de  la  ioire. 
f ,  eeava,  en  hongrois,  céve,  co,  tuyau  ;  deresu,  en 
m,  deres,  blanc,  gris  et  bai,  se  dit  seulement  des 
z;  der,  en  hongrois,  le  frimas,  la  gelée  blanche, 
s,  ressemblant  au  frimas,  et  puis  une  couleur  grise 
vdiux;  felc,en  hongrois,  fél,  felc,  demi;  felu,  eu 
nSy  fél,  sorte,  espèce.  Ces  deux  mois  sont  homo- 
en  hongrois,  comme  leur  correspondant />iio/i  en 
.  Un  demi-oca  de  vin,  en  hongrois,  egy  fél  oka 

dit,  en  roumain,  o  felu  de  oka  de  vin.  Du  mot 
spèce,  sorte,  se  sont  faites  des  phrases  comme  du 
ngrois,  par  conséquent,  ce  felu  de  leinnu?  l'mi  fêle 
lelle  espèce  de  bois?  (15/ /îe/if  <nz  fêle),  de  celte  sorte; 
en  hongrois,  halo,  filet,  rets;  halas-tou,  halas-to, 
piscine,  du  hongrois  hal,  le  poisson  ;  halas,  poisson- 
ît  to,  étang,  lac;  hamu,  en  hongrois,  ham,  harnais; 
,  en  hongrois,  hordo,  lut,  tonneau;  hinleu,  eu 
is,  hinto,  carrosse  ;  holdu,  en  hongrois,  hold,  champ 
i;  Aodosu,  en  hongrois,  hodos,  plein  de  taches; 
en  hongrois,  hatar,  limite,  borne,  contin;  iku,  en 
is,  ék,  coin;  ileu,  en  hongrois,  iilô,  enclume; 
en  hongrois,  kezes,  garant,  répondant,  du  hon- 
fZy  main,  kezes,  celui  qui  donne  la  maiu  en  pro- 
t;  kUinUy  eu  hongrois,  kiilon,  divers;  kopoiu,  en 
ifl,  kopo,  chien  de  chasse;  kuldusu,  en  hongrois, 

pauvre,  mendiant;  lakasu,  en  hongrois,  lakas, 
«,  habitation;  lepedeu,  en  hongrois,  lepedô,  drap 
miini!»!^  en  hongrois,  munka,  travail;  nemUf  en 
is,  nem,  race,  famille;  de  là  nemesu,  en  hongrois, 
noble;  ora$u,  en  hongrois,  varos,  ville;  orad,  en 
is,  varad,  fortification;  pera,  en  hongrois,  per, 
s«  action,  demande;  ravasu,  en  hongrois,  rovas, 
uittance;  $alasu,  en  hongrois,  szallas,  logis,  rési- 
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dence;  sama,  en  hongrois,  szam,  nombre,  soin;  «irpv, 
en  hongrois,  ziiip,  cunal,  aqueduc;  soimu,  en  hongrois,' 
solyoni,  faucon;  suta,  en  hongrois,  sûly,  gangrène;  toi» 
en  hongrois,  to,  lac,  étang;  tinneu,  en  hongrois,  limso, 
alun;  tolceru,  en  hongrois,  tôlcer,  entonnoir;  u/im»  en 
hongrois,  olyv,  épervier;  uriafii,  en  hongrois,  orlas 
géant;  vama,  en  hongrois,  varo,  douane^  octroi;  vamim* 
en  hongrois,  vamos,  douanier;  voda,  en  hongrois,  vaida, 
du  slavon  voevoda,  duc,  etc.  etc. 

La  langue  roumaine  n'a  pas  seulement  emprunté  ao 
liongrois  des  mots,  des  verbes  et  des  noms,  mais  aussi  des 
suffixes  qui  forment  des  mots.  Par  exemple  le  hongrois  f, 
que  nous  avons  vu  ici  dans  plusieurs  mots,  comme  en 
deres  (dér),  gris;  halas  (hal),  poissonneux  ;  Ayjs^i  (kéi), 
garant  ;  vatnos  (vam),  douanier.  La  langue  roumaine  seseil 
de  ce  suffixe  avec  des  mots  slaves  et  roumains,  par  exemple 
8uiQ,  cent,  est  un  mot  slave  dont  la  langue  roumaiue 
forme  suias,  centurion,  capitaine;  frunie,  front;  frunia$9 
principal,  chef;  arma  y  arme;  armas ,  homme  d'armes; 
fmiima  (mut  grec),  soulfrnncc,  maladie;  padmas,  mala- 
dif, etc.  Un  autre  suffixe  hongiois  est  séy,  qui  forme  des 
substantifs  abstraits,  en  roumain,  sug,  s'appliquant  égale- 
ment aux  mots  roumains  et  non  roumains.  Par  consé- 
quent, le  slave  prietel  est,  en  mumain,  priettn,  ami,  de 
\h  prietesug,  amitié;  le  hongrois  ùeteg^  mala^lif;  betegieg^ 
n)aladic,  est,  en  roumain,  beiegu  eibelegaugu. 

On  voit  que  la  langue  roumaine,  lorsqu'elle  rencontra 
la  hongroise,  était  encore  à  un  état  inachevé,  pour  ainsi 
dire  malléable,  ce  que  le  mode  d'appropriation  des  éléments 
slaves  prouve  encore  davantage.  Par  conséquent,  le  peuple 
lui-même  était  alors  encor^  on  un  loi  étal.  Dans  toutes  les 
langues  romanes  occidentales,  le  u  salvator  n  s'appelle 
«  salvatore,  salvadore,  sauveur  ».  Kn  roumain,  le  mol 
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csalvator  »  aurait  la  forme  de  «  serbator  »,  qui  serait 
égale  à  celle  qui  a  pu  se  former  du  mot  a  servator  ».  Mais 
l'expression  «  serbator  »  était  déjà  employée  avec  la 
signification  de  «  fétc  ».  Ainsi  «  serbatoare  d,  ou  selon  la 
prononciation  roumaine,  «  serbatoare  »  est  la  fétc,  et 
«  serbatori  »  signifie  fêter,  chômer.  Pour  exprimer  le 
iauveur^  la  langue  a  emprunté  au  hongrois  le  verbe  ment- 
eniy  sauver,  en  formant  le  verbe  mentui,  et  do  ce  verbe 
elle  a  formé  mentuitoriu,  sauveur.  Les  savants  roumains, 
qui  d'ailleurs  prétendent  que  les  Roumains  sout  des 
Romains  purs,  font  dériver  ce  mot  de  «  manstutor  », 
qu'on  avait  lu  chez  Plante (rructi/fn/iis,  act.  IV,scena  vi,G) 
dans  ce  vers  : 

Vides  eccum,  qui  manstutorem  me  adoplavil  suis  bouis. 

Mais  ce  mot  manstutor  n'est  pas  latin,  car  ce  vers  se  lit 
à  présent  : 

«  Vides  eccum,  qui  amans,  tutorem  me  adoplavit  suis 
bonis  ».  Le  mentuitoriu  est  le  dérivatif  du  mot  mentui, 
emprunté  au  hongrois  ment-eni,  sauver. 

Dans  là  plus  ancienne  traduction  roumaine  du  a  Pater 
ooster  »>,  de  1580-1581,  cette  prière  :  «  Et  libéra  nos  a 
malo,  »>  est  exprimée  :  »  Ce  ne  isbaveste  pre  uoi  de  hitle- 
nul.  »  bbaveste  est  un  mot  slave;  hitlen  est  un  mot  hon- 
grois signifiant  «  mécréant,  infidèle,  incrédule  ».  Au 
temps  de  la  réforme  de  Huss,  et  plus  tard  de  celle  de 
Luther,  TinSdèle,  l'incrédule  était  le  mauvais  par  excel- 
lence; la  langue  roumaine  a  donc  adopté  le  moi  hitlen, 
avec  la  signification  du  mauvais.  Une  nouvelle  traduction 
de  1503  exprime  la  même  prière  de  cette  façon  :  «  Ce  ne 
mtniMioMte  de  fitlanuL  »  Ici  nous  trouvons  le  mot  hongrois 
MM/act»  que  nous  connaissons  déjà,  et  l'autre  root  hon- 
grois, hUlen,  changé  en  fitlen.  Le  changement  de  h  en  f 
est  régulier  en  roumain,  par  conséquent,  ù  côte  de  foame 
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(faines],  faiin,  cette  langue  a  la  forme  Aamtràii,  (amélique; 
le  daco-Foumaia  fire  (fieri)  se  prononce,  en  macédo-rott* 
main  kire.  Mais  le  /*aiino  à  se  changer  aussi  en  v.  ettf 
se  changent  ei  A7;  Bethléem  se  prononce,  en  roumaio, 
Viklen,  Au  moyen  de  ces  changements,  le  mot  hongrois  Air- 
len  (incrédule,  infldèle)  est  devenu  viklen,  John  Ghamber- 
layn  a  publié,  on  4716,  une  collection  des  traductions  du 
a  Pater  nostcr  »,  dans  laquelle  s'en  trouvent  plusieurs  ea 
roumain.  Dans  Tune  nous  lisons:  c  Ize  ne  mentueste  pre 
noi  de  killyanul  »  ;  dans  l'autre  :  »  Shi  mentujeikie  pre 
noi  de  viklianuL  •  Le  hongrois  kitlen  a  un  dérivatif,  Ai/- 
lenség,  inridélité.  La  langue  roumaine  a  adopté  aussi  le 
dérivatif,  et  viklen  lo  fourbe,  signifie  à  présent,  perQdc, 
déloyal,  d'où  vikleiugu^  la  perfidie,  la  malice. 

La  langue  roumaine  étant  dans  un  état  inachevé  lors- 
qu'elle rencontra  le  hongrois,  elle  s'est  approprié  de  celui-ci 
des  formes  grammaticales  contraires  au  système  du  latin 
et  des  langues  latiiids  dérivées.  En  hongrois,  les  pronoms 
possessifs  adjectifs  sont  exprimés  par  des  suffixes,  comme 
en  hébreu  et  en  arabe.  Or  je  trouve  ches  Saguna  (Cha- 
guna),  feu  archevêque  roumain  de  la  Transylvanie:  c  Din 
parte  mi,  »  de  ma  part;  «  epistola-ci  »,  ton  épitre;  c  in 
mana-i,o  en  sa  main,  formes  tout  à  fait  hongroises. 

Cipendant,  tout  ce  que  la  langue  roumaine  doit  à  Tin- 
tluencc  hongroise  se  trouve  dans  le  dialecte  daco-roumaiu, 
parce  que  ce  dialecte  seul  a  une  littérature  qui  s'est  déve- 
loppée aussi  pur  l'influence  hongroise,  comme  nous  allons 
lo  voir. 

Hésumons  maintenaittles  résultats  du  témoignage  de  la 
langue.  Les  deux  dialectes  daco-roumain  et  macédo-rou- 
main  ne  font  qu'une  langue,  dont  l'origine  no  laisse  pus 
présumer  deux  diflércnts  pays,  comme  seraient  la  Transyl- 
vanie au  nord,  et  la  Macédoine  aveclaThesialie  au  sud.  Il 
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Taul  que  celte  langue  soit  sorlie  d'un  seul  berceau.  Des 
mots  aussi  bien  que  des  formes  grammaticales  prouvent 
que  ce  berceau  a  été  au  midi  du  Ualkan,  dans  le  voisinage 
du  Grec  et  de  TAlbanais,  d'jù  la  langue  s'est  répandue 
par  la  Bulgarie.  La  liturgie  et  l'écriture   appuient  ce 
témoignage  de  la  langue.   Elles  étaient  et  sont  encore 
aujourd'hui  grecques  partout  uù  l'hellénisme  régne;  elles 
étaient  nécessairement  bulgares,  c'est-à-dire  slaves  (cyril- 
liques), dans  toute  l'étendue  de  la  Bulgarie,  et  comme  la 
langue  et  le  peuple  roumains  de  Bulgarie  se  sont  répandus 
au  nord  du  Danuba,  dans  la  Roumanie  moderne  et  dans  la 
Transylvanie,  ilsy  ontapportéla  liturgieet  l'écritureslaves. 
En  Transylvanie,  la  liturgie  slave  fut  enfin  remplacée 
par  une  liturgie  n:tumaine  par  l'ordonnance  de  Georges  l*"' 
Kakoczi ,  prince  de  la  Transylvanie  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle;  et  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Sinkai,  un  Rou- 
main natif  de  Transylvanie,  essaya  le  premier,  en  1780, 
d'employer  les  lettres  latines:  en  Valachie  et  en  Moldavie, 
iaiiturgiect  l'écriture  slaves  ont  régné  presque  jusqu'à 
nos  jours.  L'immigration  des  Roumains  en  Transylvanie 
et  dans  les  contrées  limitrophes  orientales  de  la  Hongrie 
commença  après  la  constitution  déflnilive  du  royaume 
hongrois;  c'est  pourquoi  la  langue  roumaine  ne  parti- 
cipe pas,  comme  le  fait  la  langue  Slovène,  à  la  formation 
de  la  langue  hongroise  pendant  les  x*,  xi%  xii",  xiii*  siè- 
cles. Pendant  ce  temps,  les  Roumains  n'existaient  pas 
encore    en   Moldavie    et    en   Transylvanie,  du  moins 
nVureut-ils  pas  la  moindre  influence  sur  la  formation  du 
hongrois.  Les  Roumains  sont  donc  les^derniers  arrivés 
dans  ces  pays*là.  Mais  lorsqu'ils  arrivèrent  et  rencon- 
trèrent les  Hongrois  pleinement  constitués,  ils  sont  encore 
dans  un  état  primordial,  et  leur  langue  est  encore  inache- 
vée; elle  est  encore  malléable.  C'est  pourquoi  elle  s'appro- 
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prie  de  la  langue  hongroise,  non-seulement  des  nonu 
d'une  sphère  de  la  vie  civilisée  supérieure,  mais  aussi  da 
verbes  et  des  suffixes,  qu'elle  emploie  iadistinctementà 
des  mots  hongrois,  slaves  et  roumains.  Et  ce  mode  d'ap- 
propriation, elle  l'avait  encore  davantage  exercé  en  Bui* 
garie  avec  des  éléments  slaves,  dont  la  langue  ronmaioe 
regorge^  et  dans  la  moderne  Roumanie,  où  la  populatioo 
slave  et  slavisée  fut  absorbée  par  les  Roumains* 


m. 


Les  faits  historiques  constatés  confirment  totalement  U 
témoignage  de  la  langue. 

En  Oacie  ancianne  (dans  la  Transylvanie  et  la  Rouma'^ 
nie  modernes],  la  vie  romaine,  ou  plutôt  la  civilisation 
romaine,  cesse  après  l'évacuation  de  la  province.  Null^ 
inscription  postérieure  à  la  date  de  375  n'a  en<^nr 
apparu,  nulle  trace  du  christianisme  ne  se  trouve  dans 
l'étendue  de  la  Dacie.  En  Punnonie,  la  vie  et  la  civilisa- 
lion  romaines  continuent  jusqu'à  la  fin  du  v*  siècle;  saint 
Martin  de  Tours  était  originaire  de  Sabaric,  en  Pannonie. 
Rien  de  semblable  après  375  dans  la  Transylvanie  et  la 
Roumanie  modernes,  qui  servirent  de  premières  étapes 
aux  Gotlis,  aux  Huns,  aux  Gépides,  aux  Avares,  môles  à 
des  Slaves,  dont  le  nombre  allait  s'augmentaut  de 
jour  en  jour.  Dans  ce  flux  et  reflux  des  barbares,  le  roma- 
nisme  a  dû  cesser  l»eauconp  plus  tôt  qu'il  n'a  cessé  en  Pan- 
nonie. Enfin,  depuis  375  jusqu'à  l'occupation  des  Hon- 
grois, l'histoire  constatée  n'a  pas  encore  déi'OU\ert  la 
moindre  trace  de  romanismc  en  Transylvanie  et  en  Rou- 
manie. Lorsque  les  Hongrois  envahirent    le    pays  qui 
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porte  leur  nom,  les  Péchénègues  se  rendirent  maîtres  de 
la  Roumanie;  les  Comans  suivirent  les  Péchénègues  et  y 
dominèrent  jusqu'à  rinvasion  des  Mongols.  Une  popula- 
tion slave  existait  cependant  sous  les  Avares,  et  plus  tard 
sous  les-Péchénègues  et  les  Comans;  c'est  ce  qui  est  con- 
staté par  la  nomenclature  topographique  dans  toute  la 
Roumanie  moderne.  Voilà  des  faits  historiques  pour  les 
pays  en  deçà  du  Danube. 

Au  delà  du  Danube,  l'empire  romain  orienlal  existe 
toujours;  en  Mésie,  le  roman isme  et  le  christianisme 
dorissaient  avant  l'invasion  slave,  qui  changea  la  face 
de  ce  pays.   Selon  la  coutume  des  Slaves,   qui  détes- 
taient la  centralisation  et  la  monarchie,  sept  dominations 
indépendantes    s'établirent  dans    la   Mésic.  Les  colons 
romains  qui  restaient  furent  refoulés  dans  les  montagnes, 
où  les  Besses,  un  peuple  thrace,  se  fondirent  avec  eux 
et    s'adonnèrent    à    la    vie    pastorale.    D'ailleurs,    en 
Tbrace,  la  moderne  Roumélie,  il  y  avait  toujours  des 
troupes  et  des  habitants   latins;  les  Grecs  eux-mêmes 
adoptèrent  le  nom  de  Rome  en  se  nommant  a  Romxi- 
ÎStpuEcoc.  »  La  Mésie  subit  bientôt  l'invasion  bulgare,  les 
sept  dominations  slaves  indépendantes  cessèrent  et  recon- 
nurent les  Bulgares  pour  maîtres.  Les  Slaves  étant  très- 
nombreux,  les  Bulgares  se  slavisèrent,  comme  les  Francs 
se  sont  latinisés;  et  lorsque  les  Bulgares  furent  convertis 
au  christianisme,  leur  slavisation  était  presque  achevée. 
Les  disciples  de  saint  Méthode  purent  donc  prêcher  en 
langue  slave  aux  Bulgares  et  aux  Slaves,  leurs  sujets 
Mais  en  Thrace,  une  langue  rustique  latine  s'était  déjà 
fait  jour  parmi  la  population  mixte.  Les  noms  des  forti- 
fications que  Justinien  fit  bâtir  en  Thrace  et  en  Darda- 
nie,  contre  les  invasions  slaves  et  bulgares,  n'ont  pas  des 
noms  Ihraces,  mais  romains.  Dans  l'exclamation  :  aTorna, 
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torna,  fralro!  o  d'un  soldat  passant  l'Hénius  en  587,  ou 
croit  trouver  la  première  phrase  de  la  langue  roumaine. 

En  1014,  les  écrivains  byzantins  nomment  A'iJiqNi- 
Longu  le  premier  hameau  roumain  auprès  du  fleuve 
Strymon,  la  Maritza  moderne.  Sitôt  que  les  écrivain» 
byzantins  commencent  -X  distinguer  la  population  rou- 
maine, ils  rappellent  K/aA*<-]iXKxoc;  c'est  vers  070  qu'on 
entend  pour  la  première  (ois  ce  nom  aux  environs  de 
Kastoria  et  de  Prcspa,  entre  l'Albanie  et  la  Macédoine. 

Les  rois  bulgares,  les  ennemis  les  plus  acharnés  île 
Tempire  oriental,  avaient  émancipé  l'Église  biilgnrc  de  h 
suprématie  du  patriarche  de  Constantinople,  en  établissant 
un  patriarcat  bulgare.  Mais  l'indépendance  du  royaume 
et  de  ri^glisc  bulgares  fut  anéantie  par  l'empereur  Hasilc 
en  1017-1010.  Liasilc  organisa,  en  10^0,  l'Église  bulgare, 
en  niellant  ii  sa  tête  l'archevêque  d'Ochrida,  h  qui  il  subor- 
donna aussi  tous  les  Valaques  de  la  Bulgarie.  Ainsi,  eu 
1020,  nous  trouvons  déjà  des  Valaques  dans  toute  la  Bul- 
garie (xvà  7T}.7'/y  lioj/yseocxv  lO-K/ot).  La  domination  des 
empereurs  grecs  sur  la  Bulgarie  ne  dura  que  de  1017 
à  Il8(i.  IVMhIant  cette  période,  on  le  peut  bien  sup|>osor, 
les  empereurs  grecs  n'ont  rien  l'ait  pour  supprimer  cette 
population  valaque,  qui,  imitant  les  (irecs  de  la  Thrace, 
se  nommait  auss^i   roumaine ,  mais   que    les   écrivains 
byzantins,  comme  Cinnaine  i  Kiwx'xo;),  tenaient  pour  des 
anciennes  colonies  italiennes.  Tendant  ciHte  même  période, 
les  etn|)ereurs  grecs  guerroyaient  avec  les  rois  hongrois; 
ricnd'impossibleque  (les  p:\tres  valatiucs, — car  ils  m'huaient 
une  vie  pastorale,  —  aient  passé  lo  Danube  pour  chercher 
de  bons  pâturages  dans  la  Valachie  ino  lerne.  On  remarque 
déjà  la  même  chos^e  vers  1 1 G  i,  en  ( ialicie  ;  car  la  vie  nomade 
facilite  les  migrations. 

Kn  1 180,  les  Bulgares  et  les  Valaques  se  révoltent  contre 
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la  domination  conslantinopolitainc;  deux  frères,  Asan  et 
Pierre,  pâtres  de  THénius,  sont  les  chefs  de  la  révolte,  et 
après  plusieurs  détaitcs,  ils  réussissent  avec  l'aido  des 
Coinans.  Pendant  les  douze  ou  treize  ans  que  cette  guerre 
d*inJé|)CQdance  dura,  il  y  eut  une  migration  continuelle 
de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  du  Danube;  les  Comans 
passent  et  repassent  le  fleuve,  et  les  Bulgares  et  les  Rou- 
mains se  réfugient  sur  le  territoire  des  Comans.  Beau-Jean 
[Galojohaunesj  ou  Joanitius,  successeur  d' Asan  et  de  Pierre, 
offrit  le  nouveau  royaume  à  Innocent  III,  pour  s'acquérir 
Tappui  du  pape  contre  les  empereurs  latins  do  Constanti- 
nopie,  car  Tempire  oriental  fut  attaqué  et  par  les  Bul- 
^rcs-Valaques  et  par  les  chevaliers  francs.  Le  pape  accepta 
iolTre  de  Calojohannes ,  en  disant  entre  autres  choses  : 
Expedit  enm  tibitam  ad  temporalem  gloriam  qitam  saluiem 
*Ttemam,  ut  sicut  gcnere  sic  sis  etiam  imitationc  liomanus, 
U  populus ierrœ  tux,  guide  sanguine  Homanorum  se  asserit 
descendisse^  Ecclesix  Itomanae  instituta  sequatur^  ut  etiam 
f'n  cultu  divi'no  mores  videantur  patriot  redolere.  Certes, 
Innocent  était  plus  grand  pape  qu'historien;  les  écrivains 
ityzantins  disaient  que  les  Valaques  étaient  des  colonies 
italiennes.  Ici  le  pape  les  appelle  descendants  <lu  san^ 
romain. 

Entre  le  nouveau  royaume  bulgare -valaque  et  les 
Comans  de  la  moderne  Roumanie,  il  y  avait  des  relations 
continuelles;  le  déplacement  des  pâtres  valaques  ne  ren- 
contrait pas  d'obstacles  de  la  part  des  Comans.  Bientôt  on 
eu  observe  aussi  en  Transylvanie.  Les  rois  et  Tépiscopat 
hongrois  tâchèrent  de  convertir  les  Comans,  contre  les- 
quels André  II  établit  les  chevaliers  Teutoniques  au  sud-est 
de  son  royaume,  où  est  a  présent  la  ville  de  Brasso  ou 
de  Kronstadt.  Dans  le  privilège  qu'il  donne  aux  chevaliers 
en  1223,  on  trouve  la  première  mention  des  Valaques  en 
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Trannytvanie.  L*évèché  des  Comans  s'établit  vers  liiB; 
de  lui  dépendaient  aussi  les  Valaques  de  cette  oontne. 
En  1235,  Grégoire  IX  est  surpris  d'entendre  qu'il  existe 
là  des  Valaques  attachés  à  des  évéques  schismatiques.  H 
demande  donc  à  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,  de  les  contraindre 
à  reconnaître  l'autorité  de  Tévéque  ordonné  par  le  pape. 
En  ce  temps-là  Bêla  8'apj)elait  déjà  roi  de  la  Comanie.  Saus 
son  règne  arriva  l'invasion  terrible  des  Mongols.  Après 
ce  cataclysme.  Bêla  reconstitua  son  royaume  et  établit, 
en  1247,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  dans  la  Comaoie, 
depuis  les  Alpes  de  Transylvanie  jusqu*à  la  mer  Nuire, 
c'est-à-dire  la  moderne  Valachie,  qui  désormais  par  les 
écrivains  byz>)ntins  est  nommée  Ungro-Valachie  (OÙ7700- 

Dans  la  donation  faite  aux  chevaliers  on  trouve  de^ 
kenèzes  et  voevodcs  valaques  qui  avaient  reçu  des  terrain? 
du  roi,  et  qui  étaient  obligés  de  servir  sous  les  chevalier^ 
pour  défendre  le  pays  contre  les  agressions  extérieures. 
En  outre,  le  grand  inaitre  s'engage  à  peupler  non-seule- 
ment ses  terres,  mais  aussi  le  royaume,  de  gens  étran- 
gers, c'est-à-dire  tirés  de  la  Bulgarie.  Le  grand  maître 
curam  et  operam  dabit  ad  populandum  non  sotum  dictas 
terras,  scd  etiam  alias  terras  Nostri  regni;  et  quod  rusticos 
de  regno  nostro  cujuscumque  conditionis  et  nationii  ac 
Saxones  vel  Teutones  de  Nostro  regno  non  recipiant  ad 
habit andum  terras  dictas,  nisi  de  licentia  regia  spcciali. 

Les  mots  a  kenèzo  o  et  «  vocvode  »  sont  slaves,  et  ont 
la  signification  vague  du  mot  a  cornes  n  au  moyen  Age. 
Ce  sont  des  entrepreneurs  acquérant  de  nouveaux  habi- 
tants et  jouissant  de  plusieurs  prérogatives.  Le  lecteur 
français  comprendra  mieux  leurs  fonctions  et  leur^  droits 
en  lisant  le  passage  suivant  tiré  de  Tarlicle  :  «  La  puis- 
sance de  l'ordre  teutoniquc ,  »  de  la  /{evue  des  Deux- 
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Mondes  {\o  avril  1879,  page  804).  a  Eu  Prusse  coDQmc 
sa  Brandebourg,  les  villages  furent  bâtis  par  entreprise. 
Un  entrepreneur  recevait  du  grand  maitre  ou  d'un  com- 
mandeur une  concession  de  terrain,  à  charge  pour  lui  de 
trouver  des  colons  et  de  garantir  le  paiement  foncier, 
après  l'écoulement  d'une  période  franche  de  quelques 
années;  il  jouissait  personnellement  du  droit  de  Culme, 
et,  le  village  fondé,  en  devenait  le  bailli  héréditaire.  » 
Ce  mode  de  peupler  des  terrains  était  d'usage  aussi  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie.  Là  où  il  y  avait  déjà  des 
habitants  allemands,  ces  entrepreneurs  étaient  nommés 
«scultetin,  en  allemand  aSchuIlze»,  baillis  des  vil- 
lages fondés.  M,  au  contraire,  où  il  y  avait  des  habitants 
siaves,  comme  au  nord-est  de  la  Hongrie  et  dans  toute  la 
Transylvanie,  ces  entrepreneurs  portaient  le  nom  de  kenèze 
^  d«  voevode.  Au  commencement,  c'est  la  couronne  seule 
qui  doune  des  terrains  à  peupler  dans  les  domain*  s  royaux  ; 
^  keoèzes  ont  l'obligation  de  faire  défricher  les  forêts  par 
1^  nouveaux  habitints.  Les  droits  des  kenèzes  et  l'obliga- 
tion des  nouveaux  arrivants  diffèrent  bien  de  ceux  en 
vigueur  en  Prusse  et  dans  le  Brandebourg,  car  les  gens 
nouveaux  étaient  toujours  des  pâtres,  dont  la  richesse 
insistait  en  brebis  et  en  porcs;  leur  paiement  foncier 
^^t,  en  Transylvanie,  le  cinquantième  des  brebis.  Et 
^iàquinquagesima  est  le  principal  revenu  de  la  couronne 
qti'elle  perçoit  des  habitante  valaqucs  eu  Transylvanie, 
jtttqu'au  XYi*  siècle.  Puisque  ces  Valaques  étaient  des 
pâtres  et  pas  des  laboureurs,  ils  ne  payaient  pas  la  dime 
V^  l'évéque  catholique  percevait  de  tous,   fussent-ils 
coloDs  ou  nobles.  Plus  tard,  lorsqu'ils  commencèrent  à 
t'ilablir  aussi  sur  des  terres  d'anciens  colons,  qu'on  nom- 
ouit  •  terrac  christianorum  n,  ils  furent  également  tenus 
•  payer  la  dlme.  L'exemple  de  la  couronne  fut  bientôt 
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imité  par  l'évâque  et  le  chapitre  de  Transylvanie,  et  pn 
à  peu  aussi  par  les  autres  possesseurs  nobles.  Toujounoa 
voit  des  kenèzes  fondant  de  nouveaux  villages  dam  da    | 
forêts  vouées  au  dérricliHmeut.  De  cette  manière  se  mulli- 
piîaieut  les  Valaques  parmi  les  Hongrois,  les  Hz»  kelyietlcs 
Saxons;  l'ancienne  population  slave  se  fondant  avec euit 
augmentait  encore  leur  nombre.  Les  rois  angevins  de  Hiio- 
grie,  Charles  Kobert  et  sou  fils  Louis,  suruommé  le  Gruod, 
basèrent  leur  puissance  sur  la  noblesse;  augmeuter  k 
nombre  des  nobles  était   la  politique  de  cette  période, 
comme  celle  de  nos  jours  est  d'augmenter  les  arnrfcL 
Déj.^  Charles  Robert   commença  à  anoblir  des  keoèies; 
Louis  suivit  Texcmple  de  son  père  jusqu'à  IVxcès.  Mût, 
étant  bon  catholique,  il  obligi-a  les  nobles  valaques  d'W 
fidèles  à  l'Ë^^lise  de  Home,  ce  qui  ne  les  empêcha  paftde 
rester  ou  de  redevenir  schismatiqups.  Le  grand  nombre 
des  nobles  valaques  eu  Transylvanie  et  eu  MaraiD:iroi 
date  de  ce  temps.   Le  gouverneur  du  royaume,  Jeto 
Hunyad,  et,  plus  tard,  les  princes  transylvaniens,  comD(^^ 
Jean  Zapolya,  les  Batori,  les  Rakutzi,  jusqu'à  Apafi,  ^^ 
dernier,  n'étaient    que    trop  libéraux  en  conférant  1^ 
noblesse  à  tout    le  monde  valaque   ou  non    valaqu^' 
Cependant    la  plupart  de  ces  Valaques   anoblis   étai> 
reçus  dans  la  noblesse  hongroise  (iVi  cœtum  verorum  ^' 
naturalinm  nofAlium)^  devenaient  Hongrois.   Ceux  de^ 
kenèzos  qui  ne  devinn^nt  pas  nobles  restèrent  maires  de^ 
villages  valaques,  connue   les   o  Schultze»  allemands. 
Voilà,  on  quelques  truils,  comment  les  Vainques  sont 
arrivés  on  Transylvanie,  où  leur  nombre  à  présent  sur- 
passe iléj  1  les  autres  habitants. 

Conimo  nous  l'avons  vu,  la  Comanie  était  devenue  un 
domaine  des  rois  do  Hongrie,  que  les  écrivains  byzantins 
nommaient  IJngro-Vuluchie,  et  que  les  chroniques  hon- 
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roises,  comme  aussi  tous  les  diplômes  royaux,  nom- 
laient  pnrtei  Transaipmie.  La  plupart  des  Comans  fuyant 
9vant  les  Mongols  s'étaient  établis  eu  Hongrie,  où  ils 
raient  df*s  districts  nommés  •  Cumania  major  »  et 
CLmania  miuor  »,  existant  encore  aujourd'hui;  mais 
s  changeaient  de  nationalité  et  devenaient  Hi»ngrois  après 
iroir  re<;u  le  christianisme.  Le  r*  ste  des  Comans  s*eufuyait 
a  Bulgarie  ou  se  mêlait  avec  les  Tartares  sujets  desMon- 
ols.  L'Ungro-Vulachie  se  repeupla  principalement  par 
es  Valaques  arrivés  toujours  de  la  Bulgarie.  Les  voevodes 
ilaques  étant  vassaux  des  rois  de  Hongrie,  visaient  à 
'indépendance  toutes  les  fois  que  la  puissance  royale  s'af- 
aiblissait.  Déjà,  en  1283,  une  révolte  édita  sous  Ladis- 
ias  IIL  Pendant  le  règne  d'André^lII,  successeur  de 
oelui-ci,  qui  Tut  le  dernier  de  la  Tamille  royale  d'Arpad, 
te  prétendants  troublèrent  le  pays,  et  ces  troubles  s'ag- 
gnvèrent  après  U  mort  d'André,  et  durèrent  de  1300  à 
1330,  jusqu'à  ce  que  les  Angevins  se  fussent  affermis  sur  le 
Iftee.  Charles  Robert  pensa  rétablir  l'autorité  royale  aussi 
tt  l*Dgro-Valachie  et  rejeta  les  con  litions  offertes  par  le 
voevode.  Sa  réponse  étant  :  a  Sic  dirite  Bazarad  :  /p$e  eU 
JMKor  ovium  mearum,  de  suis  latibulis  per  barbas  suas 
^tnham,o  comme  nous  le  rncoutc  le  chroniqueur  Marc 
^  1358.  On  voit  d'après  cela  l'état  des  pâtres  valaques. 
Isii  comme  les  chevaliers  autrichiens  périrent  dans  la 
^^lle  contre  les  paysans  suisses,  ainsi  furent  anéantis 
'^chevaliers  hongrois  en  1333  dans  une  embuscade  par 
^  pitres  valaques  Pourtant  les  rois  de  Hongrie  furent 
loujoursles  areges  clemenlissimi,  domini  uaturales»  des 
VModes  valaques  jusqu'à  la  conquête  des  Turcs  (1). 

(I)  Pir  exemple,  Michel,   voevode  en  1598,  s'appelle  : 
"  Nts  Mithael  vaycoda  partium  reyni  Hungari»  Tramai' 
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L'Église  de  Rome  perdit  peu  à  peu  ses  fidèles,  comme, 
par  contre,  ceux  de  l'Église  de  Byzance  s'augment^rairi. 
Déjii,  eu  1359,  le  patriarche  de  Constantinople  fit  ioflUl- 
1er  le  premier  métropolite  d*Uûgro  -  Valacbie  (lem; 
Ovyy/M  BXa;^(a;).  Le  métropolite  se  nomme  encore  aujour- 
d'hui :  meirofjoliiu  alu  Ungro-  Vlahiei. 

En  Transylvanie,  le  catholicisme  régnait  toujours;  là 
les  Valaques  étaient  sujets  à  l'autorité  de  Tévèque  catho- 
lique de  Transylvanie,  comme  les  Valaques  des  contrées 
limitrophes  orientales  de  la  Hongrie  reconnaissaient  l'au- 
torité des  évéques  de  Nagy-Varad,  de  Csanad  et  de  Kalocsa. 
Jusqu'au  commencement  du  xvi^  siècle,  on  ne  trouve 
point  de  trace  d'évéque  schismatique  ni  en  Transylvanie 
ni  en  Hongrie. 

La  réforme,  d'une  part,  et  les  désordres  politiques 
après  la  bataille  de  Mohacs  en  1526,  d'autre  part,  chan- 
gèrent tout  le  royaume.  En  Transylvanie,  les  Saxons 
acceptèrent  les  premiers  la  réforme  dé  Luther;  les  Hon- 
grois et  les  Székelys  suivirent  leur  exemple,  quoique  plus 
tard  ils  adoptèrent  les  dogmes  de  Calvin  et  de  Servète. 
Eu  1550,  l'évéché  catholique  fut  aboli  en  Transylvanie, 
ceux  de  Nagy-Yarad,  de  Csanad  et  de  Kalocsa  tombant 
sous  la  domination  des  princes  protestants  de  Transyl- 
vanie ou  sous  CH.Ue  doà  Turcs,  perdirent  aussi  toute  acti- 
vité. Eu  Transylvanie  et  ailleurs,  les  réformés  tâchèrent 
de  convertir  les  Valaques;  dans  ce  but  ils  firent  imprimer 
en  valaquo  des  livres  religieux  et  des  traductions  delà 
Bible.   LInvetiatura  crestinesca    (doctrine  chrétienne!, 

pinarum,  »  et  dit  :  u  Sacram  Caesaream  et  regiam  majestatem 
pro  Domiuo  et  rege  nostro  légitime  et  naturali  recognoscerc, 
quemadmodum  tempore  ttiain  Divorum  oUm  regutn  Hu*- 
garix  de  jure  compettbat.  » 
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impriuiée  à  Nagy-Szeben,  ou  Hermanstadt,  en  15-16,  esl 
le  premier  livre  valaque  qui  ait  paru.  En  Valachie,  le 
premier  livre  valaque  parut  seuloment  eu  1640,  en  Mol- 
davie en  1643.  Mais  la  réforme  ne  réussit  pas  parmi  les 
Valaques;  les  princes  protestants  de  Transylvanie  per* 
mirent  donc  qu'il  y  eût  des  évéques  schismatiques  élus 
par  les  popes  valaques,  mais  examinés  par  le  consistoire 
protestant  et  confirmés  par  le  prince.  Comme  je  Tai  déjà 
mentionné,  le  prince  Georges  !*"  Kakoczi  fit  traduire  la 
liturgie  slave  en  roumain,  et  ordonna  que  le  culte  divin 
et  les  cérémonies  ecclésiastiques  se  fissent  en  roumain  ou 
en  valaque.  ;  En  MoMavie  et  en  Valachie,  la  liturgie  slave 
resta  en  usage  jusqu'au  dernier  siècle).  Cependant  tout 
s'écrivait  et  s*imprimait  en  lettres  cyrilliques.  Tel  était 
l'état  de  choses  jusqu'à  la  réunion  de  la  Transylvanie  à 
la  couronne  hongroise,  sous  la  domination  des  Hapsbourg. 
^s  cette  domination  apparut  la  reconstitution  desévû- 
chés  catholiques  en  Transylvanie  et  à  Nagy-Varad  (Magno- 
Varadinum,  Gross-Wardein),  et  une  nouvelle  ère  pour  les 
Valaques  par  l'union  des  schismatiques  avec  rp!)glise  de 
Borne.  L'évôché  gréco-catholique  de  Fogaras  fut  fondé; 
1^  popes  gréco-catholiques  furent  émancipés;  des  écoles 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  furent  établies;  des  jeunes 
^tta  furent  envoyés  à  Rome,  à  Vienne,  à  Gratz,  dans 
Itt  uoiversités  des  Jésuites,  etc.  etc.  De  cette  manière  il 
selbrnda  en  Transylvanie  une  littérature  valaque,  comme 
il  te  forma  des  savants  valaques.  C'est  <le  la  Transyl- 
^ie  que  la  culture  et  les  sciences  en  langue  valaque  se 
répandirent  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  habitants 
valaques.  C'est  pourquoi  on  trouve  des  éléments  de  langue 
hongroise  dans  toute  la  littérature  roumaine  ou  valaque. 
Cependant  l'union  ecclésiastique  ne  changi^a  pas  l'état 
des  paysans  vis-à-vis  de  leurs  seigneurs;  ils  restaient 
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taillables  comme  avant  i^mion,  ne  pouvant  mémechio* 
ger  de  maitre  sans  le  consentement  de  leurs  seip^un. 
Mais  c'éiait  l'état  général  des  pnynans  hongrois  ausà  iiei 
que  des  paysans  allemands ,  slaves  ou  vainques.  Joseph  II 
ad  ucit  bien  cet  c-clrva^çe;  mais  seulement  la  diète  <ie 
18471848  l'anéantit  totalement,  eu  rendant  libres  et  te 
personnes  et  les  terres. 

En  Valachie  et  en  Moldavie,  Topclavage  des  paysans 
dura  jusqu'à  1866.  Voilà  des  traits  g*  néraux  du  peuple 
valaqne.  Il  est  le  dernier  arrivé  fn  Roumanie  et  en  Tran- 
sylvanie. Rn  RoumHuie,  il  a  déjà  absorbé  tous  les  autres 
habitants  ses  prédf^cesseurs  ;  il  n'en  reste  plus  que  quel- 
qt  es  débris  en  Moldavie.  En  Transylvanie,  il  a  absorbé     | 
l'ancienne  population  slave;  mais  les  Saxons,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  nombreux,  résistent  par  leur  culture  et 
leur  industrie;  les  Székelys,  qui  sont  plus  nombreuXi 
résistent  encore  davantagee;  les  Hongrois  proprement  dit^^ 
à  qui  appartient  l'aristociatie,  les  nobles  valaques  eu^'' 
mêmes  qui,  avant  1848,  ont  fait  partie  de  l'aristocratie  hoO*^ 
grois  *,  plient  devant  eux  eu  plusieurs  contrées.  Les  pope^ 
valaques  sont  mariés  et  élèvent  de  nombreuses  familles:? 
les  prêtres  catholiques  sont  célibataires;  le  nombre  de^ 
pasteurs  protestants  n'égale  pas  celui  des  ptipes  valaques, 
et  leurs  familles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  que  celles 
de  ces  derniers.  Or  seulement  les  catholiques  et  les  pro- 
testants sont  Hongrois  ou  Allemands;  les  gréco*catholiques 
et  les  non  unis  ou  orthodoxes,  —  c*est  ainsi  qu'ils  s'ap- 
pellent, —  sont  tous  Valaques. 


En  dernier  lieu,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur 
Charvet,  de  Grenoble,  pour  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  mors  galvaniques  en  usage  au  Mexique. 
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• 

Mors  de  bride  mexicains  anciens,  munis 

d'appareil  galvanique. 

ÉTUDE  RÉTROSPECTIVE  SUR  CE  SUJET. 

A  mon  dernier  voyagea  Paris,  lin  novembre  1878, 
le  hasard  me  fit  découvrir,  chez  un  marchand  d'anti- 
quités mexicaines,  trois  mors  de  bride  d'ancienne  origine 
n**  1-2-3).  Deux  sont  en  bon  élot  de  conservation  (n***  1-2); 
ils  portent  sur  les  parties  en  contact  avec  l'intérieur  de  la 
bouche  du  cheval  une  disposition  métallique  qui,  mise 
60  jeu  par  la  salive  de  l'animal,  produit  un  courant  gal- 
vanique. Sous  cette  influence,  l?s  glandes  salivaires  sont 
excitées,  leur  sécrétion  plus  abondante.  Aussi  le  cheval 
est-il  soulagé  de  la  privation  de  se  désaltérer,  quand  il 
marche  toute  une  journée  sans  rencontrer  de  Teau,  comme 
il  arrive  fréquemment  dans  ces  pays. 

Les  indigènbs  se  servaient  aussi  de  ce  frein  pour  le 
drpssage  des  chevaux  encore  sauvages;  ils  avaient  remar- 
<|iié  qu'ils  s'accoutumaient  beaucoup  plus  vite  ù  la  bride, 
quand  le  hurnachement  était  pourvu  d'un  mors  muni  de 
l'appareil  eu  question. 

Cet  usage  l(»ut  à  fait  oublié  et  inédit,  à  a»  que  je  crois, 
d'après  mes  recherches,  puisqu'il  n'est  indiqué  dans  aucun 
ouvrage  didactique  sur  cette  partie  de  l'embouchure,  va 
être  étudié  rétrospectivement  sous  divers  points  de  vue 
qui  m'uot  piru  dignes  d'intérêt. 

Avant  la  conquête  du  Mexique,  comme  on  lésait,  les 
indigènes  se  servaient  exclusivement,  comme  animai  de 
triDspnrt,  du  lama  ou  guanaco.  La  conquête  ayant  eu 
lieu  eo  1521,  et  le  cheval  y  étant  inconnu  avant  cette 
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époque,  j*ai,  pour  détcrminor  l'âge  Ae  ces  freins,  un  pnM 
de  départ  de  date  irrécusuble,  et  pour  faire  une  large  coih 
cession  à  la  production  et  à  l'imporiation  chevaliirt,je 
laisse  écouler  70  ans.  J*arrive  ainsi  à  raimée  iCiOU,  dite 
d*origine  la  plus  vraisemblable  de  ces  trois  freins,  comioe 
j'espt^rc  le  prouver  pou  h  peu. 

IMus  d'un  denii-siécle  avait  donc  permis  aux  Espa- 
gnols surtout,  et  à  d'autres  nations,  d'importer  des  cIm* 
vaux  ou  de  les  voir  se  multiplier  rapidement,  dans  kl 
splendidcs  pAtunigcs  où  se  fait  encore  si  bien  l'élevage  do 
bétail. 

Pendant  cette  période,  l'indigène  s'habitua  bien  vite 
à  utiliser  rimporiation  du  cheval.  Je  m'occuperai  du 
cheval  de  selle  en  ce  qui  concerne  seulement  le  mors  de 
bride. 

Les  Espagnids  se  ressentaient  encore  à  cette  époque  de  li 
domination  des  Maures;  en  ayant  imité  les  usages  et  Itt 
équipements,  ils  importèrent  au  Mexique  les  mors  de  bride 
qu'ils  avaient  à  leurs  montures.  Cependant  ce  n'était  déjà 
plus  lo  type  mauresque  avec  son  anneau  gourmette  (n*4V 
Je  trouve,  aux  trois  mors  dont  je  parle,  une  largeur  de 
neufcentimèlroit  seulement,  étroitesse  cependant  suffisante 
pour  l'onibouchure  du  cheval  barbe  primitif;  mais  ils  ne 
pourraient  Otrc  mis  à  aucun  des  chevaux  de  noire  cavale- 
rie légère,  qui  en  réclament  <le  iO  l/â  à  11  de  largeur; 
ils  ont  une  liberté  de  langue  ."i  â  montants  parallèles  de 
10  centimètres  de  hauteur  qui  vont  toucher  le  palais  du 
cheval.  Je  suis  obligé  d'admettre,  pour  un  instant,  que 
ces  freins  sont  hispano-mauresques;  nous  allons  les  voir 
subir  une  nouvelle  transformation  sous  l'influence  ita- 
lienne. 

C'est  qu'en  elfel,  h  cette  époque,  l'histoire  de  l'équila- 
tion  nous  apprend  que  c  était  uniquement   l'Italie  qui 
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s'occupait  avec  ardoiir  de  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'équita- 
lion,  et  le  moment  ne  devait  pas  tarder  où  la  France 
verrait  un  de  ses  enfants  spécialistes,  le  fameux  Piuvinel 
Dauphinois,  se  préparer,  en  I6t2,  au  grand  manège  aca- 
démique de  Jean-Baptiste  Pignatelli  à  Naples,  à  deve- 
nir, en  1618,  le  professeur  de  Louis  XIII,  alors  âgé  de 
seize  ans. 

En  recherchant  dans  les  principaux  ouvrages  à  gra- 
vures de  cette  ép«ique,  Laurent  Rusé,  1533,  Frédéric 
Grisou,  1555,  Antonio  Ferraro,  1602,  Fiaschy,  i6i1,  j'ai 
trouvé  beaucoup  de  gravures  de  freina  sur  lesquelles  telle 
ou  telle  partie  représentait  telle  ou  telle  partie  des  miens; 
aussi  a-t-il  fallu  emprunter  à  plusieurs  gravures  pour 
reconstituer  un  dessin  rappelant  un  de  mes  freins  anciens 
'n*  6]  ;  mais,  pour  une  personne  même  peu  versée  dans 
cette  étude,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  ceux  qui  font 
le  sujet  de  cette  notice  ne  soient  contemporains  et  imités 
de  ceux  de  l'époque  italienne  vers  1600,  et  dont  voici  un 
essai  de  reconstitution  (n*  7). 

On  remarque  surtout  les  branches  d'un  mors  italien 
qu  on  dirait  avoir  été  fabriqué  par  le  même  ouvrier  qui  a 
façonné  celles  d'un  des  mors  mexicains  anciens  (n*  1). 

L'histoire  nous  apprend,  en  effet,  que  ce  fut  après  1550, 
lors  de  la  mort  de  Doria,  que  Gènes  fut  étroitement  liée  à 
l'Espagne,  et  qu'à  partir  de  cette  époque  elle  prit  part 
avec  elle  aux  querelles  européennes. 

Les  Espagnols  et  les  Italiens,  dans  leurs  relations  jour- 
nalières, en  vinrent  bientôt  forcément  à  se  copier  dans 
leurs  usages,  leurs  coutumes  et  leur  équipement,  et  dans 
le  bamachemeut,  le  mors  italien  remplaça  en  partie  le 
mors  arabe. 

L'on  ne  retrouva  plus  que  la  gourmette  à  chaînette, 
l'on  oonserv»  la  liberté  de  la  langue,  à  montants  parai- 
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lèles,  auxquels  l'on  fit  adopter  toutes  les  bisarreries  ou  les 
caprices  de  la  mode  ou  de  la  routine  dans  l'emploi  da 
patre-nôtres,  des  rondelles,  des  olives,  des  chaint*ttes,  dei 
pointes,  chaque  forme  ici  mentionnée  ayant,  d'après  tel  ou 
tel  écuyer,  un  but  particuliHr  de  faire  mieux  porter  la  t^ 
au  cheval,  etc.,  de  l'encourager,  de  le  rafraîchir  en  le  fai- 
sant écumer;  ils  avaient  inventé  un  frein  spécial  à  cette 
intention ,  dont  je  possède  plusieurs  spécimens  qu'ils 
appelaient  maitigndour  (n^  5).  Je  suis  donc  convaincu  que 
l'usage  des  objets  mouvants,  disposés  de  telle  on  telle  façon 
comme  nécessaires  aux  freins,  avaient  entre  autres  pour 
but  de  faire  saliver. 

Sur  les  deux  mors  mexicains  (n^  i-3),  comme  sur  les  des- 
sins trouvés  dans  les  ouvrages  italiens,  à  droite  et  à  gauche 
des  canons  en  dehors,  s'élèvent  en  obliquant  en  dedans 
vers  le  sommet  de  la  liberté  de  langue,  une  série  de  plu- 
sieurs anneaux  enroulés  et  mouvants  autour  d'une  tige  de 
fer.  Il  existe  aussi  dans  le  vide  compris  entre  les  braoches 
montantes  de  la  liberté  de  langue,  deux  étages  d'anneaux 
en  fer  enfi'és  à  une  tige  métallique  comme  des  grains  do 
chapelet.  On  rencntre  aussi  quelquefois  des  olives  ou 
des  chainettes  substituées  aux  grains  de  chapelet;  sur  nos 
deux  spécimens,  nous  en  avons  un  monté  avec  de  petites 
bobines,  l'autre  avec  des  anneaux. 

Je  crois  donc  que,  sans  prévention,  je  puis  dès  à  pré- 
sent admettre  que  ces  freins  dat<>nt  de  1600,  qu'ils  ont  été 
fabriqués  au  Mexique,  et  qu'ils  portent  le  cachet  irrécu- 
sable de  l'influence  mauresque  et  de  la  mode  italienne 
alors  toute  florissante. 

Mais  ces  anneaux  et  ces  olives  sont  en  cuivre  au  lieu 
d'être  en  fer  comme  sur  les  mors  italiens,  comme  le  reste 
du  mors,  branches  et  accessoires,  et  là  commence  toute  la. 
question  physique. 
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Le  fabricant  a-t-il  voulu,  avec  une  idée  arrêtée  systéma- 
tiquement, remplacer  avec  intention  les  petit^^  anneaux  ou 
olives  de  fer  (la  forme  n'y  fait  rien)  par  des  anneaux  ou 
des  olives  de  cuivre? 

Si  oui  il  l'a  fait  intentionnellement,  il  a,  sans  s'en  dou- 
ter probablement,  trouvé  une  pile  galvanique  174  ans 
avant  les  travaux  de  Galvani  ou  de  Volta;  puisque  la  pile 
date  de  1774. 

Si  non,  se  servant  machinalement  de  cuivre,  au  lieu  de 
fer,  le  hasard  d'abord  et  l'empirisme  ensuite  ont  fait  tous 
les  frais  de  l'invention,  et  la  salive  du  cheval  mettant  en 
mouvement  et  en  contact  deux  métaux  constamment 
entretenus  humides  et  bien  dérochés,  un  courant  magné- 
tique s'établit  dans  la  bouche  de  l'animal,  lequel  courant 
se  manifeste  par  une  sensation  particulière  et  dont  la 
conséquence  est  l'excitation  des  glandes  salivaires,  par 
conséquent  l'augmentation  de  la  sécrétion  qui  se  traduit 
par  récume  qui  se  voit  sur  les  lèvres  de  l'animal. 

Mais  où  a  pris  naissance  cet  usage? 

En  Italie,  en  Espagne  ou  au  Mexique?  Pour  répondre  à 
cette  question,  il  faudrait  savoir  si  en  Italie  et  en  Espagne 
l'on  retrouverait,  soit  dans  les  collections  privées,  soit 
dans  les  musées  nationaux,  des  spécimens  semblables  à 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à  cette  étude  rétrospective. 

Les  auteurs  de  cette  époque  étant  absolument  muets  à 
08  sujet,  mes  relations  et  mes  recherches  no  m'ont  pas^ 
jusqu'ici,  mis  à  même  d'y  répondre.  Je  penche  cependant 
à  croire  que  l'application  de  ce  système  est  née  au  Mexique, 
du  hasard  et  de  l'observation ,  la  nécessité  de  rafraîchir  le 
cheval  pendant  de  longues  traversées  d'immenses  étendues 
de  pays,  sans  trouver  de  Teau,  ayant  ensuite  généralisé 
rapplicitioa  de  la  trouvaille. 
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KXPÊEIKNGCS  PHYSIQUES. 

J'ai  reooosUtué,  sur  le  troisième  frein  (n*  3) ,  celui  qui 
n'avait  plus  d'appareil  galvanique,  un  système  tout  à  fait 
analogue  à  celui*qui  existait  sur  les  deux  en  bon  état,  et 
après  l'avoir  déroché  avec  de  l'eau  acidulée,  je  l'ai  placé 
dans  une  cuvette  pour  bain  de  photographie,  avec  de  l'eau 
l^rement  salée.  Je  lui  avais  préalablement  fixé  de  chaque 
côté  des  canons  un  fil  métallique  conducteur»  et  chacune 
des  autres  extrémités  a  été  fixée  à  un  galvanomètre  à 
3i  tours;  aussitôt  les  contacts  établis,  Taiguille  du  galva- 
nomètre a  oscillé  fortement,  s'est  déviée  jusqu'à  9*  et  s'est 
fixée  à  4*.  Ayant  alors  changé  les  fils  de  point  de  contact 
et  les  ayant  portés  à  l'extrémité  des  branches  du  GreiD,  j'ai 
obtenu  le  même  résultat  que  ci*dessu8 ,  et  après  diverses 
oscillations  l'aiguille  s'est  encore  fixée  à  4*.  Le  courant 
était  donc  uniforme  d'intensité  dans  toutes  les  parties 
constituantes. 

Enlevant  ensuite  les  fils  galvaniques  du  côté  du  galva- 
nomètre, et  plaçant  l'extrémité  libre  sur  et  sous  ma 
langue,  j'ai  parfaitement  ressenti  cette  sensation  qu'on 
éprouve  avec  des  disques  de  métal  différent  qu'on  place  de 
la  même  façon  en  contact  avec  cet  organe. 


DEUXIÈME    EXPÉRIENCE. 

Enfin  j'ai  placé  dans  le  même  liquide  et  de  la  même 
façon  le  meilleur  des  deux  anciens  freins,  et  après  un 
temps  un  peu  plus  long,  deux  minutes  environ,  l'aiguille 
du  galvanom^itre  a  commencé  à  se  mouvoir  et  s'est  fixée 
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i  3*.  En  changeant  alors  aussi  les  fils  de  place  et  les  met- 
tant à  rextrémité  des  branches,  comme  dans  la  première 
expérience,  j'ai  obtenu  le  même  résultat,  oscillations  et 
repos  à  3^. 

L'efiet  galvanique  est  donc  incontestable  dans  ces  deux 
expériences  faites  sur  deux  pièces  différentes,  mais  ana- 
logues. 

EXPÉRIENCES  SUR  LE  CHEYÀL. 

Il  me  restait  à  faire  des  expériences  décisives  sur  un 
cheval  de  selle,  afin  de  me  rendre  compte  de  ce  que  pro- 
duirait sur  lui  l'influence  du  courant  magnétique.  Celte 
expérience,  vu  l'étroitesse  du  mors,  n'était  pas  facile;  il 
fallait  trouver  un  cheval  de  petite  embouchure,  ou  trans- 
porter sur  un  mors  de  bride  assez  large,  un  appareil  ana- 
logue. J'ai  fini  par  trouver  à  Chambéry  un  cheval  sarde 
qui  a  rempli  les  conditions  désirées. 

Voulant,  pour  une  première  expérience,  activer  le  cou- 
rant, j'ai  fait  donner  à  ce  cheval  une  ration  d'avoine 
mélangée  à  une  demi-tasse  de  sel  marin,  et  le  repas  à 
peu  près  terminé,  il  a  été  sellé  et  bridé.  Mais  avant  de  le 
monter,  il  a  été  observé  pour  voir  s'il  ne  manifesterait 
aucun  symptôme  pouvant  être  attribué  à  l'expérience,  et 
en  même  temps  j'imprimais  quelques  mouvements  de  va- 
et-vient  au  frein,  pour  communiquer  du  mouvement  aux 
parties  mobiles  en  contact  avec  la  bouche.  L'œil  du  cheval 
s'est  animé,  est  devenu  inquiet;  il  s'est  mis  à  gratter  du 
pied  avec  impatience,  et  à  beaucoup  mâcher,  et  après 
une  observation  d'un  petit  quart  d'heure  le  sol  était  cou- 
vert d*écume.  L'ayant  alors  monté,  j'ai  fait  une  prome- 
nade d'environ  six  kilomètres,  et  j'ai  pu  remarquer  la 
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BécrétioQ  salivaire  beaucoup  plus  abondante  qu'elle  n'a 
lieu  chei  un  cheval  embouché  avec  une  bride  ordioaiic 
Le  courant  galvanique,  cependant,  n'est  pas  violent, il 
parait  avoir  été  calculé  pour  être  un  excitant  de  la 
sécrétion  sans  amener  de  Tépuisemeut  ou  de  la  douleur 
à  ranimai. 

Cette  expérience,  renouvelée  plusieurs  jours  après  par 
le  maître  du  cheval,  cavalier  consommé,  a  donné  les 
mêmes  résultats  qu*à  la  première;  cet  amateur  m*adit 
avoir  trouvé  sa  monture  plus  obéissante  et  plus  sensible  à 
la  bride  que  d*habitude,  et  que  la  sécrétion  salivaire  avait 
été  plus  abondante  qu'avec  la  bride  ordinaire.  Dans  cette 
expérience  l'emploi  du  sel,  dans  l'avoine,  n'avait  pas  eu 
lieu. 

Je  terminais  ce  travail  rétrospectif  et  intéressant  pour 
moi,  sans  me  douter  qu  il  coïnciderait  avec  l'apparition, 
en  1879.  d'une  étude  de  MM.  Defoj  et  Moreau,  ayant 
pour  titre  :  Dressage  des  chevaux  par  Vélectricùé,  étude 
dont  le  rapport  a  été  lu,  à  la  séance  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  par  M.  Bella,  ancien  directeur  de 
l'école  de  Grignon,  aujourd'hui  administrateur  de  la  Com- 
pagnie dcâ  omuibus  de  Paris.  L'application  du  procédé 
consiste  à  faire  passer  dans  la  bouche  du  cheval  un  faible 
courant  électrique,  à  chaque  tentative  de  résistance.  Le 
courant  est  produit  par  une  petite  machine  d'induction, 
système  Clarkc,  dont  les  iils  communiquent  avec  le  mors 
de  bride;  d'après  ce  procédé,  le  courant  n'est  pas  continu 
comme  dans  le  mors  mexicain. 

De  ce  rappruchcment  il  résulte  que,  chaque  jour,  nous 
retrouvons  dans  les  recherches  du  pas^é  des  faits  que  l'on 
croirait  nouveaux,  et  qui  depuis  longtemps  étaient  con- 
nus de  nos  devanciers. 

Revenant  au  sujet  de  ma  communication ,  je  ne  sau- 
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nis  dire  pour  quel  motif  cet  usage  a  été  abandonaé  au 
Mexique.  Je  crois  que  ces  contrées,  s*ctant  beaucoup  peu- 
plées, les  voyageurs  et  les  caravanes  oui  pu  trouver  plus 
facilement  de  l'eau  qu'autrefois,  car  Ton  ne  fabrique  plus, 
depuis  longtemps,  de  mors  semblables  à  ceux  qui  font  le 
sujet  de  ce  travail  ;  et  dtrs  renseignements  pris  auprès  de 
beaucoup  d'ofOciers  de  cavalerie  ayant  fait  la  dernière 
campagne  du  Mexique  et  qui  se  sont  servis  de  chevaux  et 
d'équipement  du  pays,  il  résulte  qu'aucun  ne  connaissait 
cet  usage,  pas  plus  que  plusieurs  négociants  nos  compa- 
triotes, qui  ont  séjourné  quinze  ans  et  plus  dans  diverses 
contrées  du  Mexique,  et  qui  0'>t  paru  très-étonnés  du  fait, 
quand  je  leur  ai  demandé  quelques  renseignements  à  ce 
sujet. 

Après  cette  communication,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé, 
la  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Excursion  à  Saint -Antoine,  4  septembre 

1879. 

Conformément  aux  indications  du  programme,  les 
membres  du  Congrès,  auxquels  s'étaient  jointes  quelques 
dames,  ont  quitté  Vieune  jeudi  matin,  à  six  heures  et 
demie,  pour  se  rendre  à  la  Côte-Saint-Atidré,  où,  grâce 
aux  bous  sciins  des  organisateurs  de  l'excursion,  des 
Toitures  en  nombre  suflisant  étaient  mises  à  leur  disposi- 
tion. 

A  Saint-Antoine  la  réception  est  aussi  splendide  que 
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possible;  les  rues  sont  pavoisées,  le  brait  du  canon  se  Ut 
entendre,  la  musique  l()caie  salue  le  Congrès  de  ses  plu 
brillants  accords,  et  c'est  au  milieu  d'une  foule  curieuie, 
mais  bienveillante,  que  nous  faisons  notre  entrée  dans  k 
bourg,  dont  l'abbaye,  occupée  jadis  par  les  Frères  hospi- 
taliers, dits  les  Antonins,  est  célèbre  dans  toute  la  contrée 
et  se  trouve  le  but  de  nombreux  pèlerinages. 

Les  superbes  substructions  de  l'église  attirent  tout 
d'abord  les  regards  des  visiteurs;  mais  il  est  midi  passé; 
une  table  magnîGquement  dressée  et  coairerte  dei  mets  les 
plus  attrayants,  attend  les  membres  du  Congrèa,  qui  se 
laissent  séduire,  remettant  à  plus  tard  Tezamea  des 
monuments. 

Après  une  heure  de  repos  bien  employée,  le  Congrès  se 
rend  à  Téglise  et  s'arrête  tout  d'abord  devant  la  laçade  du 
xv^  siècle,  intéressante  à  divers  titres,  quoique  mutilée  ou 
non  terminée  dans  sa  partie  supérieure. 

Cette  façade  se  compose  d'un  [>ortail  majeur  surmonté 
d'une  vaste  fenêtre  et  de  deux  portails  latéraux;  rorne- 
meutation  en  est  soignée,  et  plusieurs  détails  remar- 
quables, notamment  au  centre  de  la  deuxième  voussure 
du  grand  portail,  Dieu  le  Fils  assis,  de  la  main  gauche 
tenant  le  globe  et  bi^nissant  Je  la  droite;  dans  la  première 
voussure  du  même  portail,  les  douze  grands  prophètes 
assis,  et  dans  les  deuxième  et  troisième  voussures  des 
anges  et  des  séraphins  en  adoration  placés  deux  à  deux. 
On  franchit  la  porte  et  l'on  admire  la  belle  disposition  des 
lignes  de  la  nef  centrale  et  des  bas  côtés;  le  chœur  et  les 
premières  travées  qui  le  précèdent  appartiennent  au  beau 
xiii*  siècle,  mais  la  plus  grande  partie  du  reste  de  l'édi- 
fice ne  date  que  du  xiv*,  quoi  qu'en  dise  une  inscripiion 
peinte  sur  le  mur  intérieur  nord  du  chœur,  indiquant 
une  dédicace  de  la  première  moitié  du  xti*  siècle,  laquelle 
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ne  peut  s^appliquer  à  l'église  que  nous  avons  sous  les 
yeux. 

L'église  de  Saint-Antoine  n*a  pas  de  transsept;  c'est 
une  disposition  qui  paraît  copiée  sur  Saint-Maurice  de 
Vienne;  mais  deux  portes  sont  ouvertes,  l'une  au  nord, 
l'autre  au  sud,  dans  la  partie  où  se  seraient  trouvés  les 
bras  d'un  transsept.  L'autel  majeur,  les  nombreux  reli- 
quaires exposés,  ainsi  que  les  vieux  livres  de  chant  et  de 
belles  tapisseries  de  la  fin  du  xvi*  siècle  ou  du  conimenct^- 
ment  du  XYU',  attirent  l'attention  des  membres  du  Con- 
grès; l'antel  en  marbre  noir,  avec  décoration  de  bronze, 
est  extrêmement  remarquable.  11  a  été  construit  en  1657, 
par  Mimerel  de  Lyon  ;  c'est  un  I»eau  travail  et  de  grande 
allure.  A  chaque  exti-émité  de  l'autel  se  voit  l'aigle  à  deux 
têtes  couronnées  et  les  ailes  éployées,  timbrée  au  cœur  du 
tau  des  Antonins  :  ce  tau  se  trouve  d'ailleurs  fréquem- 
ment répété  dans  l'église. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  plusieurs  reliquaires 
du  xvii*  siècle,  presque  tous  en  métal  et  semblables  de 
forme,  on  s'arrête  avec  admiration  devant  le  grand  reli- 
quaire dit  châsse  de  Saint-Antoine.  Cet  objet  d'orfèvrerie, 
d'une  valeur  intrinsèque  considérable  puisque  la  plus 
grande  partie  en  est  couverte  d'argent,  oifre  un  grand 
inrérét  par  son  élégant  travail  :  toute  l'ornementation 
est  repoussée,  comme  du  reste  celle  des  autres  reliquaires 
cités  plus  haut  (1). 

Les  bornes  de  ce  rapport  ne  permettent  pas  d'entrer 
dans  de  grands  détails;  d'ailleurs  la  longueur  de  la  course 
n'a  pas  laissé  au  Congrès  un  temps  sut'tisaut  pour  exa- 
miner à  fond  tout  ce  que  Saint-Antoine  renferme  de 

(1)  Çfr.  Le  trésor  de  Vabbaye  de  Saint-Antoine  en  Dan- 
fkinéj  par  fabbô  Dassy.  Grenoble,  1855,  gr.  in-8,  planches. 
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curieux;  toutclois  je  signulorai  des  peintures  murales  da 
xv°  siècle,  dans  les  doux  premi^.rcs  cliapellcs,  à  gauche   J 
du  bas  c6(é  nord;  Tune  représente  saint  Cliristophe  por- 
tant TKnfant  Jésus,  une  autre,  didércntes  scènes  de  la  vie 
de  saint  Antoine,  etc.  etc.;  ces  peintures  ont  ud  joli 
caractère,  les  tôtes  qui   paraissent  encore  sont  douces, 
liannonicusos.  D'autres  peintures  existaient,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  sur  les  colonnes  de  la  grande  nef  et 
dans  le  chœur,  on  les  devine  à  peine  aujourd'hui.  A  l'en- 
trée du  chœur  se  voient,  à  gauche  et  h  droite,  deux  larges 
chaires  en  bois  du  xvr  siècle;  elles  rappellent  les  anciens 
nnibons.  Les  stalles  du  chœur  ont  été  sculptées  en  1G30, 
par  Hannard  de  Lyon.  Il  subsiste  encore  quelques  vitraux 
du  xvir  siècle,  ayant  le  Ciiractère  de  l'époque,  un  dessin 
tourmenté  et  peu  d'harmonie  dans  les  couleurs,  où  le  jau- 
nâtre domine. 

Mais  l'heure  nous  presse,  nous  avons  une  trentaine  de 
kilomètres  à  Taire  pour  atteindre  la  Côte-Saint-André,  où 
nous  devons  reprendre  le  train  qui  doit  nous  ramener  ù 
Vienne.  Il  faut  s'arracher  à  cet  intéressant  examen;  mais 
nous  ne  quittons  pas  Saint-Antoine  sans  remarquer 
d'abord  le  clocher,  dont  la  partie  inlérieure  appartient  au 
xvr  sii'cle,  cl  la  supérieure  au  xvii',  puis  les  beaux  h;\ti- 
ments  claus^traux  de  cette  dernière  époque,  qui  entourent 
l'abbuye.  Kufiii  r(»n  part  en  jetant  un  coup  d*œil  sur 
plusieurs  maisons  des  xv**  cl  xvr  siècles,  et  la  musique 
nous  salue  une  dernière  l'ois.  Nous  reprenons  péniblement 
la  route  de  la  Côte-Saint-André;  arrivés  sur  le  plateau 
dominant  Saint-Antoine  au  nord,  nous  admirons  le  mer- 
veilleux panorama  <|ui  se  dcploie  devant  nous,  depuis  la 
Grande-Chartreuse  jusqu'à  Crest;  au  nord,  à  lest,  au  sud 
se  déptiient,  splendides,  les  grandes  AliK'S  daupliinoiiei 
quVclaire  le  soleil  courbant;  mais  on  ne  peut  8*arréter. 
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Noua  sommes  bientât  à  Roybon,  puis  à  la  Cdle-Saint- 
André,  d*où  part  le  chcniin  de  Ter;  nous  arrivons  eadn  h 
Vieaae  à  dix  heures  du  soir. 

Au  dîner  qui  suit  de  près  aotre  arrivée,  M.  Paluslre 
por(c  un  toast  JL  M.  le  Sous-PréFet,  pour  le  remercier  de 
toute  la  peine  qu'il  s'est  donnée  dans  l'organisation  de  coite 
jolie  excursion;  M.  le  Sous-Préfet  y  répond  Fort  aimable- 
ment, et  l'on  se  sépare  pour  aller  prendre  un  repos  bien 
mérité. 


^ 


I"  SÉANCE  DU  VENDREDI  5  SEPTEMBRE  1879. 

PBË3IDBNGB  DE  U.   LE  COMTE  DE   IIARSY. 

Siègent  au  bureau,  MM.  Caillemer,  doyen  de  la  faculté 
de  droit  de  Lyon,  cl  Toay  DeEJardins,  archilecic. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  quelques  explications  sont 
fournies  par  plusieurs  membres,  sur  l'excursion  de  la 
veille  À  l'abbaye  de  Saint-Anloine.  M.  Gautier-Descoltes  en 
fut  l'historique  ;  il  raconte  la  possession  par  cette  impor- 
tante abbaye  des  reliques  de  saint  Antoine  et  tes  constesta- 
tïoiu  auxquelles  ce  fait  a  donné  lieu.  M.  Vallier  décrit 
euuite  des  peiolurei  murales  qui  existent  aux  Loives, 
kimeau  deRoyboa,daiuune  maison  dépendant  autrefois 
du  puis<antorJre  hospitalier  de  Saint-Antoine.  M.  Palustre 
tignals  au  Congrès  les  différentes  époques  de  construction 
i.àÊ  l'église  Saint-Antoine,  qui  appartient:  le  chœur,  au 
me  lîAcle,  et  iRAef  au  xit*. 


i 
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M.  Leblanc  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un  bijou  « 
or,  découvert  en  4855,  et  qui  porte  une  inscriptÎQi 
curieuse.  Il  est  décidé  que  ce  bijou  sera  dessiné  et  repro* 
duit  dans  le  compte  rendu  du  Congrès. 


M.  Géry,  de  Voiron,  communique  une  bulle  de  Valeo 
tinien  II,  trouvée  au  Palais  du  Miroir,  et  qu*il  a  déj 
publiée  dans  la  Jtevue  numismatique^  2*  série,  tome  I[l 
4858,  p.  389-390. 

M.  Caillenier,  doyen  de  la  Taculté  de  droit  de  Lym 


XLVP  SESSION^  À  VIENNE.  277 

appelle  rattcntion  des  membres  du  Congrès  sur  le  mode 
de  coDstruction  de  plusieurs  voies  anciennes,  établies  dans 
des  pays  montagneux.  Les  ornières  que  l'on  remarque 
sur  ces  voies  ne  paraissent  pas  dues  à  l'usure  causée  par 
le  passage  des  chars.  Ce  sont  plutôt  des  rainures  creusées 
artificiellement,  pour  faciliter  la  traction  des  voitures  sur 
un  sol  rocailleux. 

Les  voies  grecques  étaient  ainsi  construites;  ce  point 
peut  aujourd'hui  être  considéré  comme  certain.  Il  ne  serait 
nullement  étonnant  que  le  même  procédé  ait  été  observé 
dans  les  Alpee. 

M.  Caillemer  cite,  comme  exemples  de  voies  à  rainures 
artificielles,  la  voie  de  l'Oisans  en  Dauphiné,  les  voies  gau- 
loises du  plateau  de  Trochaley  près  Besançon,  et  surtout 
la  voie  du  Val-de-Fier  entre  Rumilly  et  Seyssel. 

Cette  savante  communication  est  vivement  applaudie 
par  tous  les  membres  du  Congrès. 


Les  voies  à  rainures  chez  les  anciens. 


Je  ne  suis  pas  archéologue,  et  je  devrais,  pour  cette 
excellente  raison,  me  borner  ici  au  rôle  de  simple  audi- 
teur. Hais  votre  honorable  Président  m'a  si  courtoise- 
ment invité  à  prendre  la  parole  sur  une  des  questions  du 
progpramme,  que  je  n'ai  pas  osé  lui  répondre  par  un 
refus.  Je  vous  dirai  donc  quelques  mots  d'un  sujet  qui 
figure  à  votre  ordre  du  jour  :  le  mode  de  construction  des 
voies  publiques  dans  l'antiquité.— On  me  l'a  déjk  fait  sen- 
tir, et  je  suis  le  premier  à  l'avouer,  un  ingénieur  aurait 
plus  d'autorité,  en  pareille  matière,  qu'un  docteur  en 
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droit,  alors  surtout  que  ce  docteur  en  droit  étudie  beau- 
coup plus  dans  les  livres  que  sur  le  terrain.  J'espère 
cependant  que  ma  communication  aura  pour  plusieurs 
d'entre  vous  quelque  intérêt. 

Il  y  a  déjà  une  douzaine  d'années,  appuyé  sur  des 
textes  nombreux  empruntés  aux  auteurs  classiques  et  sur 
les  observations  des  voyageurs  les  plus  ooDscicncieux, 
j'arrivais  à  cotte  conclusion  que  les  anciennes  traces  de 
roues,  si  fréquentes  sur  le  sol  rocheux  de  la  Grèce,  ne  sont 
pas  des  ornières  creusées  par  un  long  usage,  mais  bien 
des  rainures,  préparées  ariiGciellement,  à  des  distances 
calculées  sur  la  largeur  ordinaire  des  chars,  dans  le  but 
d'assurer  la  direction  des  roues  et  de  faciliter  la  traction 
des  fardeaux  sur  un  terrain  accidenté. 

Je  fis  pari  du  résultat  de  mes  recherches  à  la  section 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  el  je  fus 
admisù  lire,  le  iriavril  18G8, devant lesdéléguéidesSocié- 
tés  savantes  réunis  h  la  Sorbonue,  un  court  mémoire  sur 
Lts  railways  ou  chemins  à  rainurei  âmn  FmUiqmiii 
grecque  (1). 

D'après  le  procès-verbal  de  la  séance,  rédigé  par  M.  Cha- 
bouillet,  conservateur  des  Antiques  à  la  Bibliothèque 
nationale,  a  bien  que  le  titre  de  mon  travail  eût  pu  faire 
croire  qu*on  allait  entendre  le  développement  d'un  para- 
doxe plus  ou  moins  spirituel,  »  je  fus  c  écouté  avec  un 
intérêt  marqué  par  l'assemblée,  dont  les  applaudissements 
ino  montrèrent  que  les  archéologues  ne  craignent  pas  les 
nouveautés,  p 

Des  nouveautés I  J'avais  eu  pourtant  grand  soin  de  dire, 
dans  mon  mémoire,  que  cette  thèse  :  o  Les  ornières  des 
voies  grecques  sont  des  rainures  artificielles,  d  est  entrée 

(1)  Imprimerie  nationale,  1801). 
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dans  le  doniaiae  public  de  la  science  étrangère,  et  que, 
soit  en  Angleterre,  soit  en  Allemagne,  elle  n'est  plus  con- 
testée. Les  voyageurs  anglais  Leake,  Ross  et  Mure,  l'histo- 
rien allemand  Erust  Curtius,  lont  mise  en  pleine  lumière, 
et  on  la  trouve  reproduite  dans  des  ouvrages  élémen- 
taires, tels  que  ceux  d^Heriuann  et  d'Ernst  Guhl,  destinés 
à  vulgariser  les  connaissances  acquises. 

Ce  qui  est  plus  étonnant  que  Timpression  gardée  de  ma 
lecture  par  la  section  d'archéologie,  c'est  que  les  Grecs 
semblent  n'avoir  prêté  aucune  attention  aux  remarques 
de  ces  illustres  explorateurs,  dont  les  oeuvres  ont  eu 
l'honneur  de  plusieurs  traductions.  Vers  la  tin  de  1870, 
je  rei^us  de  Constantinoplc  un  journal  grec,  le  IVéologos, 
contenant  une  analyse,  presque  une  traduction,  de  mon 
mémoire.  L'auteur,  M.  Bernardakis,  bien  .complètent, 
puisque,  dans  ses  études  sur  le  présent  et  l'avenir  de  la 
Grèce,  il  a  consacré  un  important  chapitre  aux  voies  do 
oommunication,  parle  do  l'originalité  do  ma  découverte. 
La  même  pensée  se  trouve  exprimée  dans  une  Revue 
greoqae  du  mois  d'avril  1872. 

Plusieurs  de  ceux  qui  ont  parlé  de  raiiways  grecs  on 
pierre  (s/one-roi/itrays],  comparables  à  nos  chemins  de  ter 
îQi  tke  ioekeii  ofour  rnil»roadi\  d'urnières  creusées  artiti- 
ciellement  dans  le  sol  pour  los  roues  des  chars  .  Geleise 
fftr  die  Rxder  der  Wagcn  hunstlich  in  dvn  Fvisboden 
eingthauen)^  m'ont  précédé  de  longtemps  dans  la  vie  et 
ont  écrit  à  une  époque  où  jo  ne  pouvais  pas  être  leur  c«j1- 
laborateur. 

Je  suis  heureux  de  reudie  hummagc  à  la  vérité  en  resti- 
tuant à  César  ce  qui  est  à  César,  et  en  proclamant  bien  haut 
devant  vous  que  je  n'ai  pas  le  mérite  de  rinvontion;  je 
suis  un  simple  vulgarisateur. 

Faites  donc,  Messieurs,  abstraction  de  mon  iucompé* 
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(euce  et  ue  voyez  en  moi  que  l*interprëtc  des  voyageur» 
qui  ont  minutieusement  observé. 

Lorsque  le  fonds  sur  lequel  une  route  devait  passer  était 
(lu  rocher  nu  ou  de  la  pierre  recouverte  d'une  couche  de 
terre  fort  mince  (ce  qui  se  rencontrait  presque  toujours., 
les  Grecs  no  rendaient  pas  carrossable  toute  la  largeur  de 
la  chaussée.  Ils  se  contentaient  d'un  grossiernivellemeut; 
puis  ils  creusaient,  pour  les  roues,  des  rainures  qu'ils 
nivelaient  avec  un  grand  soin,  afin  que  les  chars  rou- 
lassent sur  une  surface  parfaitement  unie  au  fond  de  la 
rigole.  Entre  les  deux  rainures,  lorsque  le  sol  était  trop 
raboteux  ou  trop  inégal,  on  répandait  du  sable  ou  du 
gravier. 

Grâce  à  ces  précautions,  les  chars  des  processions  reli- 
gieuses, ornés  de  guirlandes  et  de  feuillages,  portant  les 
statues  des  dieux  et  les  ministres  du  culte,  circulaient  sur 
les  routes  les  plus  rocailleuses  et  les  plus  difficiles,  sans 
qu'une  secousse  détruisit  l'harmonie  de  leur  décoration. 

Les  ornières  profondément  et  régulièrement  creusées 
sur  dos  routes  raboteuses  sont  donc  une  œuvre  d'art  et 
non  pas  le  résultat  d'un  long  usage.  Comment  expliquer 
autrement  ce  chemin  que  l'on  voit  aux  environs  d'Or- 
chomène,  et  qui  présente  deux  rainures  d'un  nivellement 
irvéprochabie,  t^éparées  l'une  de  l'autre  par  des  trous  assez 
profonds  et  par  des  pointes  très-aiguës? 

L'inconvénient  de  ce  mode  de  construction  était  le  dan- 
ger d'une  rencontre  entre  deux  chars  allant  dans  des  direc- 
tions opposées.  Il  fallait,  en  effet,  que  l'un  des  voyageurs, 
pour  laisser  la  voie  libre  devant  l'autre,  fit  sortir  pénible- 
ment des  rainures  les  roues  de  son  char,  et,  après  un 
détour  sur  la  partie  raboteuse  du  chemin,  se  replaçât  dans 
la  voie.  II  devait  y  avoir  lù  une  cause  fréquente  de  conflits. 
0  N'est-il  ]»as  intolérable,  dit  Ion,  d'être  obligé,  parce 
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Q  esi  le  plus  faible,  de  céder  k  voie  à  un  liommâ  que 
l'on  méprise?  d 

Je  ne  rappellerai  pas  l'épisode  tragique  de  la  mort  in 
Lalas,  frappé  par  QBdipe.  Un  de  mes  savants  collÈgues, 
U.  Hignard,  arScrae  que  Laïus  seul  était  eo  voiture,  tan- 
dis qu'Œdipe  voyageait  à  pied,  Croyons-le  provisoire- 
ment  sur  parole.  Mais  on  peut  citer  d'autres  exemples 
fameux ,  tels  que  la  rencontre  d'Hercule  et  de  Cycnus,  si 
bien  décrite  par  Hésiode  {!). 

Pour  remédier  à  c£t  inconvénient,  il  sufâsait  d'établir 
deux  voies  parallèles,  ou  même,  en  se  contentant  d'une 
voie  unique,  de  disposer  de  place  en  place  des  courbes 
d'évilemeiil.  Les  deux  moyens  furent  employés.  Sur  la 
route  de  Sparte  à  Hélos,  on  voit  des  rainures  profon- 
dément creusées,  qui  s'infléchisseut  en  demi-cercle  de 
chaque  cdté  de  la  voie  cl  vont  se  rejoindre  un  peu  plus 
loin. 

L'idée  de  tracer  des  rainures  sur  la  chaussée  des  routes 
n'est  pas  particulière  aux  Grecs.  Les  routes  qui  condui- 
saient aux  villes  les  plus  anciennes  du  Latînm,  notam- 
ment ^Cora,  ù  Norba,  <t  Signia,  chez  les  Volsques,  pré- 
sentent des  vestiges  de  ce  mode  de  construction. 

Faudrait-il  maintenant  s'étonner  si  l'on  conslalail  son 
existence  en  Gaule? 

Voici,  Messieurs,  plusieurs  observations  que  je  me 
permets  de  vous  signaler,  potir  les  soumettre  à  voire  con- 
Irtlle. 

M.  Quiquerez,  ancien  préfet  de  Délémont,  a  observé 
dans  le  Jura,  à  Pierre -Pertuis  (entre  Délémont  et  Bienue] 
un  tronçon  de  voie  présentant  des  ornières  creusées  dans 
ie  n>c.  de  huit  à  douze  centimètres  de  profondeur.  s,ur  une 


Scutum  lUrculh,  v.  3.)!  et  s.,  Didot,  p. 
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largeur  de  six  à  sept,  de  telle  façon  qu'il  fallait  des  rousi 
à  jantes  fort  étroites  pour  passer  librement  dans  eei 
sillons  (4).  La  mémo  route  ofire  des  rainure»  transversalei, 
pour  empêcher  les  chevaux  de  glisser.  Ces  rainures  sont 
espacées  parallèlement  entre  elles  de  vingt- cinq  oeoti- 
mètres,  et  elles  sont  assez  larges  pour  permettre  à  un  petit 
pied  de  cheval  de  s'y  loger  tout  entier. 

«Ces rainures,  dit  M.  Quiquerez,  ne  sont  pas  le  produit 
de  l'usure,  car  elles  vont  d'une  ornière  à  Tautre  avec  une 
régularité  qui  repousse  l'idée  de  leur  formation  par  le 
passage  réitéré  des  chevaux.  En  effet,  si  les  anciens  chan 
avaient  été  attelés  de  deux  chevaux  marchant  de  front, 
ceux-ci  auraient  dû  poser  leurs  pieds  dans  les  ornières, 
qui  sont  trop  étroites  pour  les  recevoir.  Si,  par  contre,  on 
les  attelait  à  la  file,  alors  l'empreinte  de  leurs  pieds  devait 
se  marquer  au  milieu  de  la  voie,  et  non  pas  dans  toute  sa 
largeur.  Il  suffît  d'ailleurs  do  voir  de  près  ces  rainures 
transversales  pour  s'assurer  qu'elles  ont  été  faites  avec 
le  pic  ou  le  marteau,  comme  probablement  les  ornières 
mémos. . . 

0  Je  connais  un  grand  nombre  de  chemins  qu'on  par- 
court depuis  des  siècles,  sans  que  les  roues  et  les  piedi 
ferrés  des  chevaux  y  aient  laissé  aucune  trace  pareille.  Le 
roc  jurassique  est  bien  un  peu  usé;  umis  il  n'y  a  pas  d'or- 
nières profondes,  ni  de  rainures  transversales...  Les  che- 
vaux et  les  roues  arrondissent  le  rocher,  sans  creuser 
d'ornières... 

«  J'estime  donc  que,  à  Pierre-Pertuis,  comme  dans 
toutes  les  autres  localités  où  ces  ornières  et  rainures  pro- 
fondes existent  dans  des  roches  compactes,  elles  ont  été 

(I)  Mémoires  de  la  Société  d'émuiaiion  du  Donbs,  p.  3J9 
à  343. 
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lailes  par  la  maib  des  hommes,  au  moyen  d'outils  d*acier, 
tandis  que  le  passap^  réitéré  des  chars  et  des  chevaux, 
durant  des  siècles,  n*a  Tait  que  les  arrondir  plutôt  que  de 
les  approfondir... 

m  Si,  dans  les  temps  modernes,  nos  pesantes  voitures, 
nos  lourds  chevaux  de  trait,  tous  si  fortement  ferrés,  ne 
produisent  qu'une  faible  usure  sur  le  roc  jurassique,  il 
parait  évident  que,  dans  l'antiquité,  ce  ne  sont  pas  les 
roues  de  bois  sans  cercles  ou  miiicemcnt  cerclées,  ni  la 
corne  des  sabots  des  chevaux  ou  les  petits  fers  qui  la  ren- 
forçaient, qui  ont  pu  former,  par  le  frottement,  quelque 
prolongé  qu'il  fût,  et  dans  ce  même  rocher,  les  sillons 
profonds  qu'on  y  observe... 

1 11  faut  donc  reconnaître  que,  à  une  époque  plus  ou 
moins  antérieure  à  l'arrivée  des  Romams  dans  les  Gaules 
et  dans  cette  partie  du  Jura,  lorsque  les  chemins  passaient 
dans  des  lieux  d'un  accès  difficile,  on  entaillait  le  roc.  On 
trouvait  plus  facile  de  franchir  une  tète  de  roc  en  y  creu- 
cuit  des  ornières  et  des  entailles  transversales,  pour 
empêcher  les  chevaux  de  glisser,  que  de  la  contourner  ou 
Is  l'enlever,  b 

Plusieurs  membres  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
VK.  Alphonse  Delacroix,  Bial,  Varaigne,  ayant  contesté 
les  observations  de  M.  Quiquerez  il),  ce  dernier  se  livra  à 
ua  nouvel  examen  de  la  vole  de  Pierre-Pertuis.  Confirmé 
dans  ses!  premières  impressions,  M.  Quiquerez  affirme  de 
nouveau  que  rainures  et  ornières  sont  artificielles  (2).  Les 
ninures  notamment,  d'une  régularité  très-remarquable 
et  n'offirant  que  des  variantes  sans  importance,  sont  faites 

i\)  Méwioires  de  ia  Société  d'émulation  du  Doubs,  1866, 
p.  XX\1II. 
it)iW.,  1867,  p.  2IOài2i. 
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Sur  la  rive  droite  du  Fier,  entre  le  poiat  où  il  se  jelte 
dans  le  Rhône  et  le  village  de  Saint -André,  existiit 
naguère  une  route  pleine  d'attraction  pour  les  archéo- 
logues. Une  route  départementale,  très-pittocesque,  mais 
pourtant  moins  intéressante,  s'est  substituée  à  la  vieilla 
voie,  dont  il  reste  seulement  quelques  débris.  Biais  on 
peut  encore,  en  faisant  appel  au j  souvenirs  des  habitanls 
du  pays,  et  en  utilisant  les  notes  prises  par  quelques 
amateurs  du  passé,  décrire  sommairement  la  route 
antique,  telle  qu'elle  était  il  y  a  trente  ans. 

Au  nord,  contre  la  montagne,  existait  un  trottoir  de 
O'^TO  à  0*80  de  largeur,  à  une  hauteur  de  dix  à  quims 
centimètres  au-dessus  de  la  chaussée.  Ce  trottoir  était 
séparé  de  la  voie  proprement  dite  (cuma)  par  un  espace 
libre  de  cinquante  à  soixante  centimètres  environ.     ' 

La  voie,  y  compris  deux  ornières  latérales,  avait  i"6S 
de  largeur.  Chacune  des  ornières,  large  d6  0«^J2àO"ISr 
était  profonde  d'environ  quinze  centimètres. 

Entre  la  voie  et  le  bord  qui  dominait  le  torrent,  était  on 
nouvel  espace  libre,  variant  de  i^SO  à  i^SO. 

Dans  sa  plus  grande  largeur,  la  route  avait  donc  4*70. 

Le  croquis  ci-joint,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  ThéO' 
dore  Fivel,  archéologue  distingué  de  Chambéry,  rend 
plus  saisissante  la  description  qui  précède. 

La  régularité  parfaite  des  ornières,  alors  que,  de  chaque 
côté,  il  y  avait  un  espace  libre  assez  considérable,  a  Grappe 
tous  ceux  qui  ont  autrefois  visité  le  Val-de-Fîer.  Ezpli- 
quera-t-on  leur  présence  par  le  passage  réitéré  des  chars? 
Uy  a  sans  doute  de  nombreux  vestiges  qui  prouvent  que 
la  civilisation  romaine  avait  pénétré  dans  cette  région;  je 
citerai  notamment  les  belles  inscriptions  romaines  aujour- 
d'hui encastrées  dans  les  murs  des  églises  de  Sion  et  de 
Loruay,  à  droite  et  à  gauche  du  Fier,  à  l'entrée  orientale 
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S  rairoire  et  les  médailles,  clc. ,  irouvës  dans  le 
Vâl  m^me.  Mais,  si  active  quo  fût  la  circulation,  suflît-elle 
pour  produire  ces  ornières  ri5giilières  de  quinze  ceali- 
mèlres? 

Non^seiileoient  il  yavail  des  rainures  lougiludinales;  il 
y  avait  auEsi  dos  raiaiires  transversales  pour  prévenir  le 
glieeement  des  clievaux  et  des  botes  de  somme  sur  la 
pierre  unie.  Ces  stries  réguliiTes  ont  été  observées  par 
MM.  Ginet  el  Croisollet,  qui  recommandèrent  aux  ouvriers 
de  iDGltre  quelques  rragmeiils  en  réserve,  aRa  de  les  dépo- 
ser dans  les  musées.  Mais  leur  conseil  ne  l'ut  pas  suivi,  et 
tous  les  blocs  détachés  de  l'ancienne  voie  ont  servi  à  for- 
mer  la  nouvelle  chaussée. 

A  un  endroit  où  la  roule  était  plus  étroite  ctod  les 
chars  devaient  occuper  toute  sa  largeur,  on  avait  creusé 
iàoa  le  rocher  une  sorte  de  guérite  ou  de  refuge  pour  les 
piéloos.  Hes  dimensions  était  les  suivantes  :  Iargcur0'"40; 
profondeur  0"54;  hauteur  )"10. 

Vers  le  milieu  du  Val,  entre  lo  Fier  cl  la  roule  nouvelle, 

à  l'est  des  tunnels,  existe  un  monticule  qu'il  est  facile  d'es- 

olider.   M.  Ducis  et  plusieurs  explorateurs  ont  même 

obiervé  des  marché  taillées  dans  le  roc,  qui  faciliteraient 

<^Ue  escalade.  Du  sommel,  on  jouit  d'une  vue  luagnillque 

surleValloutenlier,  et  l'on  domine  les  deux  extrémités.  Les 

''Vgments  de  briques  romaines  et  d'ustensiles  de  ménage, 

9Qe  j'ai  ramassés  en  juin  tmo,  prouvent  qu'il  y  eulli, 

■ulrefoiE,  une  habitation.  Serait-il  téméraire  de  supposer 

lo'un  Burviiillant,  établi  sur  ce  point  élevé,  pouvait,  à 

■aide  d'un  signal  convenu,  indiquer  à  ceux  qui  se  pré- 

^ntaJenl  k  l'une  dfs  exlrémilésdu  Val  si  la  roule  était 

""^B  OU  déjà  occupée?  Kenseigneracnl  fort  utile!  car  une 

"^■tcontre  était  dangereuse  sur  une  voie  si  étroite,  à  une 

S'^bde  hauteur  au-dessus  du  précipice. 
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Pour  coQtourDer  certains  rochers  qui  dominaient  le  to^ 
rent,  on  avait  établi  des  murs,  les  uns  en  pierres  sèchei, 
d'autres  en  maçonnerie.  L'une  de  ces  murailles,  d'envi- 
ron vingt-cinq  mètres  de  hauteur,  existe  encore  à  l'entrée 
orientale  du  grand  tunnel.  Son  extrémité  supérieure  6S( 
à  deux  mètres  à  peine  du  rocher  I  Le  vide  une  fois  comblé, 
les  chars  passaient  sur  cette  terrasse  artificielle,  et  attei- 
gnaient une  plate -forme  rocheuse  assez  bien  nivelée;  un 
peu  plus  loin ,  on  se  heurte  à  un  obstacle  infranchissable, 
un  abime  de  quelques  mètres,  au  delà  duquel  on  voit  une 
nouvelle  plate- forme;  ce  vide  avait  dû  motiver,  autrefoiit 
la  construction  d'une  terrasse  analogue  à  la  première  rt 
qui  a  complètement  disparu. 

Tant  d'œuvres  d'art  pour  une  route  vraiment  secon- 
daire, entre  les  deux  grandes  voies  qui  conduisaient  de 
Vienne  d'une  part,  et  de  Milan  d'autre  part,  à  Genève!  Il 
y  a  vingt  ans  à  peine  que  l'on  a  rouvert  cette  voie  impra- 
ticable depuis  des  siècles,  et  les  habitants  du  pays,  qui 
l'avaient  oubliée,  n'étaient  pas  éloignés  de  protester  contre 
les  dépenses  faites  pour  la  rétablir. 

Est-il  donc  étonnant  que  les  anciens  se  soient  imposé  la 
tâche  d'établir  des  rainures  là  où  ces  rainures  devaient 
faciliter  la  circulation  des  chars? 

Je  vous  livre  simplement.  Messieurs,  ces  quelques 
remarques.  11  y  a  d'autres  questions  qui  m'ont  été  posées 
et  auxquelles  je  n'ai  pas  compétence  pour  répondre.  Je  ne 
vous  dirai  pas  qui  a  construit  ces  routes,  si  elles  sont  phé- 
niciennes, grecques,  celtiques,  romaines.  A  vous  de  les 
voir  et  de  prononcer. 

M.  le  docteur  La  Bonnardière  entretient  en  dernier  lieu 
le  Congrès  de  ses  études  historiques  et  économiques  sur 
les  institutions  médicales,  dans  leurs  rapports  avec  les 
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religions,  les  civil isatioas,  les  mœurs  et  les  lois.  L'auteur 
examine,  sous  ces  divers  points  de  vue,  les  différents  habi- 
tants de  la  Gaule. 


La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Observations  sur  rancienne  église 
Saint-Pierre  de  Vienne. 

L'ancienne  basilique  Saint -Pierre  de  Vienne  dépen- 
dait, dans  le  principe,  d'un  monastère  qui  aurait  été 
Imdé,  au  v*  siècle,  par  saint  Léonien,  venu  de  Pannonie 
n Gaule.  Cependant  les  auteurs  du  GalUa  chnstiana  con- 
Meot  cette  origine  et  l'attribuent,  un  siècle  plus  tard,  au 
<iuc  Aocemond.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère  se  trou- 
vait, au  viu*  siècle,  occupé  par  des  religieux  soumis  à  la 
rftgle  de  saint  Benoit,  et  jouissait  d'une  prospérité  des  plus 
florissantes. 

Alors  arriva  l'invasion  des  Sarrasins,  qui  n'épargnèrent 
pis  dans  leurs  dévastations  le  pieux  établissement.  L'église 
aurait  été  ruinée,  sans  que  nous  puissions  préciser  en 
quoi  consista  celte  destruction.  Au  ix*"  siècle,  les  moines 
commencèrent  à  relever  les  bâtiments,  et  vers  les  pre- 
m  ères  années  du  x*,  le  comte  de  Vienne,  Hugues,  plus  tard 
roi  de  Provence  et  empereur  d'Italie,  réédifia  l'église  et  la 
dota,  ainsi  que  le  couvent,  de  grandes  richesses.  Après 
avoir  traversé  plusieurs  phases  de  prospérité  et  de  déca- 
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denoe,  ce  monaslère  fut  sécularisé  par  Paul  V,  en  I61i, 
et  les  moines  furent  remplacés  par  un  chapitre  de  nobb 
chanomes  dont  le  prieur  eut  le  titre  de  doyen  et  lei 
membres  la  qualité  de  comtes. 

Après  la  Révolution,  au  rétablissement  du  culte,  l'église 
Saint- Pierre  fut  donnée  en  propriété  à  la  fabrique  de 
Saint-Maurice.  Par  suite  d*un  arrangement  entre  celte 
fabrique  et  la  ville,  l'ancienne  église  servit  de  local  pour 
le  musée  lapidaire  jusqu'en  iSâi.  De  cette  époque  joi- 
qu'en  1845,  elle  fut  occupée  par  de^  établissements  indai- 
triels.  Après  cette  date,  devenue  propriété  de  la  villSi  dk 
lut  affectée  de  nouveau  à  l'installation  du  musée,  èaét 
l'aménagement  définitif  et  digne  de  son  importance  tou- 
jours croissante,  ne  se  fera  pas  longtemps  attendra,  da 
moins  on  nous  le  fait  espérer. 

Il  serait  difficile  d'assigner  une  époque  précise  au  monu- 
ment, considéré  dans  ses  anciennes  parties.  Les  murSi 
avec  leur  revêtement  de  petit  appareil  dont  on  ne  peut 
malheureusement  pas  connaître  suITlsamment  le  earae* 
tère,  par  suite  de  la  restauration  qu'ils  ont  reçue,  avec 
leurs  bandes  d'ornements  formées  de  briques  incrustées, 
avec  leurs  alternances  de  briques  et  de  pierres  aux  cintres 
des  fenêtres,  peuvent  très-bien  être  attribués  à  uue  époque 
antérieure  au  x"*,  et  rien  n'empêcherait  même  de  remonter 
jusqu'au  viii".  Cependant  plusieurs  auteurs,  et  en  dernier 
lieu  M.  do  Tcrrebassc  (I),  prenant  à  la  lettre  la  mention 
de  la  destruction  de  l'église  par  les  Sarrasins,  veulent  voir 
aussi  dans  les  murs  latéraux  la  reconstruction  du  com- 
menceiuiMit  du  x*"  siècle,  rxf'vutt'e  par  le  comt«  Hugues, 
avec  des  matériaux  provenant  de  monuments  romains. 
Quant  à  Tabside  actuelle,  elle   est   une    réfection   du 

(f  )  Inscriptions  antiques  de  Vienne,  2«  partie. 
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XII*  siècle,  et  la  belle  tour  carrée  qui  surmonte  le  porche 
date  aussi  de  la  même  époque. 

Dans  Tétat  actuel^  Tintérieur  est  divisé  en  trois  nefs  par 
de  longs  piliers  carrés  d'un  aspect  étrange.  Ils  portent  des 
arcs  cintrés  sur  lesquels  s*élève  un  mur  percé  de  baies 
également  cintrées,  divisées,  elles  aussi,  par  des  colon- 
nettes.  Celte  construction  s'harmonise  mal  avec  le  reste 
il  l'édifice  et  dénote  un  remaniement  postérieur.  Sur  les 
mus  latéraux  s'étend  une  décoration  de  deux  étages  d'ar- 
u  cttiim,  soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  dont  les 
^l^i^QX  *ûDif  1^  uns  romains  et  d'un  style  de  déca- 
faes,  les  autres  très-ornés  et  rappelant  l'époque  mérôvin- 
tbone.  Les  fenêtres  cintrées  établies  des  deux  côtés,  dans 
Immdes  du  second  étage,  ont  aussi  leurs  embrasures 
■ooies  de  colonnes  semblables.  Tout  cet  arrangement, 
lUn  d'originalité  et  d'élégance,  est  d'un  très-agréable  effet. 
Hais  l'histoire  archilectonique  de  cet  édiHce  a  été  sin- 
flrtiinment  embrouillée,  non-seulement  par  les  diffé- 
•Mkl  modifications  qu'il  a  subies  à  l'intérieur,  mais  aussi 
ivieidiilérents  récits  des  auteurs  qui  en  ont  fait  mention. 
0  est  intéressant  de  rechercher  la  vérité  au  milieu  de 
kmtes  ces  obscurités. 

En  1819,  Rey,  conservateur  du  musée,  nous  apprend  (I) 
fo'ao  siècle  dernier  les  chanoines,  choqués  de  l'assem- 
biap  des  colonnes  et  des  chapiteaux,  firent  disparaître, 
KKis  une  décoration  ionique  en  plâtre,  tous  ces  b(>aux 
marbres.  Mermet,  rapportant  le  môme  fait,  ajoute  que 
l'on  appliqua  une  voûte  de  plâtre  sur  le  magnifique 
lambris  de  la  basilique  [â% 

(1)  Guide  des  étrangers  à  Vienne,  1819. 
(il  Chronique  religieuse  de  ta  ville  de  Henne^  ouvrage 
poithane  pabtié  en  4856. 
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En  1831 ,  Vietty,  collaborateur  de  Rey  (I  ),  dit  que  •  la 
arcs  à  plein  cintre  qui  portent  la  voûte  sont  eux-méiM 
portés  8ur  des  colonnes  corinthiennes  antiques,  dont  les 
chapiteaux  et  les  bases  sont  de  marbre  blanc.  Ces  coIcnoini 
devaient  être  enlevées  par  SoufDot,  pour  être  employéei 
dans  la  construction  d'un  château.  Mais  elles  ne  le  furent 
pas,  par  suite  de  la  mort  de  cet  architecte,  s 

En  1844,  lorsqu'il  s'agit  de  racheter  le  monument  pour 
en  faire  le  local  du  musée  de  la  ville,  M.  Questel,  archi- 
tecte du  gouvernement,  adressa  à  la  commission  dei 
monuments  historiques   un  rapport  dans  lequel  noM 
lisons  :  a  Le  plan  do  l'église  est  celui  d'une  basilique! 
trois  nefs  dans  toute  sa  pureté.  Les  colonnes  qui  divisaient 
les  trois  nefs  étaient  en  marbre  et  provenaient  de  mona- 
ments  anciens.  Malheureusement,  vers  17K0,  on  restaurs. 
entièrement  l'intérieur  de  cette  basilique  dans  le  goùtd^ 
temps.  Les  colonnes  furent  enlevé<*s  et  remplacées  parde^ 
piliers  revêtus  d'enduits  en  plâtre.  Schneider  dit  dausso^ 
ouvrage  iué.iit,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  villes 
qu'il  fut  chargé  par  Suutllot  d'acheter  ces  colonnes  pou^ 
les  employer  dans  un  château  que  faisait  construire  cet 
architecte.  Malheureusement  Schneider  n'indique  pas  où 
elles  ont  été  transportées...  » 

Ces  deux  derniers  récits  se  contredisent  en  ce  qui  touche 
l'enlèvement  des  colonnes.  Mais  nous  devons  comprendre 
qu*il  s'agit  des  colonnes  portant  les  arcatures  appliquées 
aux  murs,  lesquelles  colonnes  devaient  être  enlevées, 
comme  l'a  dit  Vietty,  et  ne  le  furent  pas,  suivant  son 
propre  témoignage. 

En  18t)3,  M.  Boesw'iUviild ,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques,  fait,  lui  aussi^i,  un  rapport  au 

(1^  Monuments  romains  et  gothiques  de  Vienne. 
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sujet  de  rappropriation  du  bâtiment  en  muF.ée  :  o  L'église 
Saint- Pierre  de  Vienne,  dit- il,  est  une  basilique  fort 
ancienne  et  du  plus  haut  intérêt.  Son  pUn  primitif  con- 
sistait en  une  seule  nef  large  de  45  mètres,  terminée 
par  une  abside.   De  cette  disposition   il   ne  reste  plus 
que  les  deux  grandes  colonnes  antiques  portant  l'arc 
triomphal  d'entrée  à  l'abside  et  les  murs  de  la  nef,  formés 
de  deux  étages  aveugles,  dont  les  retombées  posent  sur 
des  colonnes  en  marbre,  à  chapiteau^  corinthiens...  Au 
xviif  siMe,  farchitecte  Soufflot  divisa  la  nef  unique  en  nef 
et  bas  côté,  au  moyen  d*arcddes  portées  sur  des  piliers  de 
brme   oblongue.    L'ancienne*"  charpente   apparente  fut 
détruite  et  remplacée  par  des  voAtes.  o 

Ainsi,  pour  M.  Boeswilwald,  à  ce  moment-là,  la  basi- 
lique n'avait  eu  qu'une  nef  jusqu'au  siècle  dernier,  et  les 
piliers  dataient  de  la  restauration  de  1780.  Mais  les  tra- 
nui  exécutés  à  la  suite  de  ce  rapport,  sous  la  direction  de 
M.  Constant  Dufeux,  vinrent  jjter  un  nouveau  jour  sur 
rsQcien  état  du  monument.  En  effet,  les  colonnes  en 
iDvbre  que  l'on  croyait  enlevées,  furent  retrouvées  en 
Partie  dans  les  dbsaerets  de  maçonnerie  où  elles  étaient 
enfouies.  D'un  autre  eôté,  les  déblais  du  sol  moderne, 
outre  des  sarcophages  et  des  inscriptions,  ont  mis  à  décou- 
vert des  murs  qui  paraissent  compléter  la  distribution 
intérieure  et  mobilière  de  la  basilique  chrétienne  des  pre- 
miers Ages  (1). 

Les  travaux  se  poursuivirent  jusqu'en  1870.  Us  furent 
slors  arrêtés,  et  depuis  ils  n'ont  pas  été  repris. 

Comme  M.  Boeswilwald  l'explique  daus  un  dernier 
Apport,  en  date  du  i"'  mai  1872,  il  fut  reconnu  que  les 
piliers  intérieurs  qu'on  avait  pris  d'abord  pour  Jcs  con- 

^1)  Rapport  de  M.  C.  Dufeux,  à  la  date  du  i  4  juin  1864. 
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struciionB  du  xviii*  sitele,  avec  le  mur  qu'ils  supportent, 
étaient  du  xii*  siècle.  Lorsqu'on  vint,  en  efiTet,  à  dépoailler 
les  maçonneries  de  leurs  enduits  et  à  supprimer  le  plafond 
relié  aux  murs  de  la  nef  par  une  corniche  en  plâtre,  c  on 
découvrit  au  haut  des  murs  de  la  nef  une  large  coroiche 
peinte  du  xii*  siècle,  formée  d'arcs  eucadrant  des  feuillet 
d'acanthe.  Au-dessus  de  chaque  grande  arcade,  on  ren- 
contra des  baies  à  arc  plein  cintre,  divisées  par  des  colonnes 
à  chapiteaux  sculptés.  Enfin  les  tailloirs  des  piliers  repa- 
rurent avec  leurs  profils  anciens,  o 

C'est  la  construction  qui  apparaît  dans  Tétat  actuel. 

Ainsi  l'installation  de  ces  piliers  et  du  mur  qu'ils  soa- 
tiennent  se  ra  Hache,  selon  toute  apparence,  à  la  même 
restauration  du  x\V  siècle  qui  a  construit  le  clocher 
au-dessus  du  porche  et  renouvelé  l'abside  polygonale  à 
l'extérieur. 

Ce  n'est  pas  cependant^  croyons-nous,  une  raison  pour 
admettre  que  l'église  n'ait  eu,  dans  le  principe,  qu'une 
seule  nef.  Une  largeur  de  î5  mètres  n'est-elle  pas  trop 
considérable  pour  avoir  été  couverte,  à  cette  époque,  par 
une  charpente  sans  supports  intérieurs?  Cette  disposition 
serait  surtout  contraire  au  type  habituel  des  anciennes 
basiliques  chrétiennes,  qui  comportait  trois  nefs.  En  vain 
à  Rome,  à  llavenne,  en  Syrie,  en  Afrique,  on  chercherait 
le  plan  d'une  basilique  à  nef  unique.  En  France,  le  seul 
monument  qui  se  rapproche,  comme  mode  de  construction 
et  comme  époque,  de  Saint-Pierre,  la  Basse-Œuvre  de 
Beauvais,  avait  trois  nefs,  dont  celle  du  milieu  mesurait 
9"30  de  largeur. 

Ce  n'est  pas  dans  les  auteurs  du  xvri'  siècle  qu'il 
faut  chercher  des  détails  archi tectoniques.  Lorsqu'ils  en 
donnent,  ces  détails  sont  vagues  ou  à  peu  prè»  nuls.  Clio- 
rier,  qui  a  consacré  de  longues  pages  à  l'histoire  de  Saint- 
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Pierre  de  Vienne  (1)^  dit  seulement  que  du  porche  a  on 
entre  dans  la  nef  de  l'église.  Elle  est  d'une  excellente  archi- 
tecture, quoiqu'elle  ne  soit  que  lambrissée  et  non  voûtée 
comme  celle  de  Saint-Maurice.  Les  murailles  sont  faites 
en  arcs  appuyés  d'un  double  rang  de  colonnes,  et  en  ceci 
eRe  a  beaucoup  de  rapport  à  la  symétrie  observée  dans  la 
structure  des  ancieus  temples.  » 

D'après  cela,  nous  voyons  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait 

pas  de  voûte,  mais  bien  une  charpente  apparente.  Quant 

aux  arcs  appuyés  sur  un  double  rang  de  colonnes,  il  ne 

^t  s'agir  que  des  deux  étages  d'arcades  appliquées  aux 

murs  et  portées  sur  les  fameuses  colonnes  disparues 

ta  xviii*  siècle,  et  retrouvées  plus  tard  par  M.  Constant 

DuCrax. 

Le  sieur  de  Moléon,  observateur  minutieux  des  églises, 
la  point  de  vue  des  détails  liturgiques,  visita  Saint-Pierre 
le  Vienne  vers  ni8.  a  La  nef  de  cette  église,  dit-il  (é),  est 
d'ooe  belle  architecture,  et  soutenue  d'un  double  rang  de 
ttrioQDes...  B  Ce  qui  peut  s'entendre  aussi  bien  des  deux 
'tiges  de  colonnes  portant  les  arcades  des  murs,  que  des 
innx  rangs  de  piliers  élancés  que  l'auteur  aura  confon- 
'qi  avec  des  colonnes. 

L'arc  triomphal  de  l'abside  reposait  sur  deux  belles 
ooloQoes  en  cipolin  a?ec  bases  et  chapiteaux  en  marbre 
Uine.  Elles  ont  reparu  en  partie  à  travers  la  maçonnerie 
qsi  les  empâtait,  et  attendent  d'être  dégagées  en  entier  dans 
richèvement  de  la  restauration.  Elles  ont  de7  à  8  mètres 
de  hauteur. 
Les  travaux  de  déblaiement  du  sol,  comme  nous  l'avons 

{i) lleekerehes  sur  lu  antiquitét  de  la  ville  de  Fienne, 
ItôS. 
(1}  ravage  Uiurgiqyiê  de  France,  MDCCXVIIL 
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déjà  vu,  ont  mis  à  découvert,  dans^  la  nef  et  80U8  le  chœur, 
un  gprand  nombre  de  sarcophages  enfouis  sur  deux 
couches  superposées.  Les  parois  des  murs  étaient  aussi 
garnies  de  plusieurs  tombeaux  d'origine  romaine  et  d'io* 
scriptions  antiques,  que  nous  a  fait  connaître  Cborier et 
qu'ont  publiées  aussi  MM,  de  Terrebasse  et  Allmer(l). 
Deux  des  plus  importants  de  ces  tombeaux,  celui  de  saint 
Léonien  et  celui  de  saint  Maïuert,  se  trouvaient  dans  des 
arco9oUa  pratiqués  dans  le  mur,  à  l'entrée  du  chœur,  à 
droite  et  à  gauche  du  grand  autel. 

Celui  do  saint  Léonien  était  à  gauche.  C'est  l'un  des 
deux  sarcophages  qui  ont  été  déposés  dans  la  cathédrale 
de  Saitit-Maurice,  au  bas  de  la  nef,  près  du  grand  portail. 
Ses  deux  extrémités,  disposition  rare  dans  les  monuments 
de  ce  genre,  sont  arrondies  sur  les  deux  faces;  deux  paons 
becquettent  des  raisins  pendant  à  des  tiges  qui  sortent 
d'un  vase  et  s'étendent  gracieusement  sur  ses  faces.  Toute 
cette  ornementation  est  gravée  au  trait  sur  le  marbre.  Le 
couvercle,  à  deux  versants  arrondis,  porte  sur  l'un  d'eux 
la  longue  inscription  qui  raconte  la  vie  de  saint  Léonien. 
Sur  Taréte  aplatie  qui  sépare  les  deux  versants,  on  lit 
une  autre  inscription  de  six  vers  qui  contient  l'éloge 
du  saint.  Des  imbrications  couvrent  le  second  versant, 
dont  le  milieu  est  aussi  décoré  d'un  monogramme  du 
Christ  accompagné  de  l'alpha  etl'omég'i.  Ces  inscriptions 
ont  été  souvent  publiées;  on  les  retrouvera  dans  l'ouvrage 
de  MM.  de  Terrebasse  et  A 11  mer,  et  dans  le  BuUeUn  monu- 
mental de  1872,  avec  une  gravure  du  sarcophage. 

Choricr  nous  apprend  que  «  ce  tombeau  n'ayant  pas 
été  épargné  par  le  temps  qui  ruine  tout,  Louis,  fils  de 
Charles  VII,  n'étant  encore  que  Dauphin,  le  fit  relever,  et 

(I)  Inscriptions  antiques  de  Vienne,  %•  partie. 
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il  fut  basti  par  M)n  ordre,  comme  nous  le  voyons  aujour* 
d'hui  B  (1G«^0).  Mais  faut-il  en  conclure  que  le  sarco- 
phage actuel  n'est  qu'une  restitution  de  l'ancien,  exécu- 
tée au  XY*  siècle?  Cette  opinion  n'est  pas  admissible  en 
présence  de  cette  ornementation,  dont  le  caractère  et  le 
s«*ntiment,  trop  étrangers  à  cette  époque,  n'auraient  pu 
être  alors  reproduits.  Que  le  dauphin  ait  fait  relever  et 
bâtir  le  tombeau,  cela  doit  s'entendre  d'une  restauration 
de  l'ensemble,  dans  laquelle  aura  été  conservé  l'ancien 
sarcophage,  qui  est  n'ellcment  un  monument  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  Est-il  besoin  de  rappe- 
ler aussi  que  les  inscriptions  sont  beaucoup  moins 
anciennes  que  le  tombeau  lui-même!  Elles  dateraient  du 
X*  siècle,  comme  l'expose  M.  de  Terrebasse,  de  l'époque 
ou  le  sarcophage  aurait  été  utilisé  pour  la  sépulture  de 
saint  Léouien. 

Le  sujet  qu'il  représente,  les  paons,  symbole  de  la 
résurrection,  est  rare,  -en  France,  sur  les  sarcophages,  et 
contribue  à  rehausser  le  prix  de  ce  monument,  précieux 
K>uvenir  des  origines  de  la  Vienne  chrétienne.  Aussi  on 
ne  saurait  trop  regretter  le  malencontreux  déplacement 
que  tout  récemment  il  a  subi.  A  la  place  qu'il  occupait, 
au  bas  de  la  nef,  il  était  visible  sur  toutes  ses  faces.  On 
vient  (!e  le  transporter  dans  l'une  des  chai>elles  du  colla- 
téral gauche  où,  appliqué  près  d'un  mur,  il  n'est  plus 
permis  de  l'examiner  que  d'un  côté.  Mais  le  mal  est  faci- 
lement réparable,  et  l'administration  ecclésiastique  de 
li  paroisse  Saint-Maurice  nous  a  déj^  fait  espérer  que 
k  monument  serait  remis  à  son  ancienne  place. 

Mais  revenons  à  Saint-Pierre. 

Dans  l'arcade  qui  faisait  face  à  celle  du  tombeau  de 
saint  Léonien ,  on  voyait  encore,  au  temps  de  Chorier  et 
du  sieur  de  Moléon ,  l'épitaphe  de  saint  Mamert,  évéque 
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de  Vienne  au  v*  siècle.  Mais  les  enduits  de  plâtre  qui 
défigurèrent  l'église  au  siècle  dernier,  sous  prétexte  de 
l'embellir,  U  firent  disparaître.  Elle  fut  retrouvée  dan 
le  déblaiement  de  cette  maçonnerie  parasite  et,  de  plus, 
près  d'elle,  on  découvrit  un  sarcophage,  autrefois  vioU, 
qui,  selon  toute  apparence,  devait  être  celui  de  saint 
Mamert  (1). 

II  existait  au  fond  de  l'abside  une  chaire,  cathedra,  éle- 
vée sur  trois  degrés  et  portant  ces  paroles  du  PaUaral  de 
saint  Grégoire  : 

DESINAT  LOCVM  DOGENDI  SYSGIPEBB  QTI 
NE8G1T  DOGERE. 

&  Terrible  sentence  pour  les  pasteurs  ignorants!  ajoute 
Moléon.  On  n'en  voit  guère  néanmoins  pour  cela  qui 
refusent  ces  places  et  encore  moins  qui  les  veuillent 
quitter,  d 

L'auteur  de  ces  dernières  réflexions  n'a  pas  manqué  de 
faire  observer  que  a  la  table  du  grand  autel  de  marbre 

(I)  MOLE  SVB  HAC  LAPIDVM  SAIfCTISSIMA 

MEMBRA  TEGVNTVR    •  HVIVS  PONTIFICIS 
VRBIS  8ACR1QVB  MAMERTI 

HIC  TRIDVANVM  CVM  SOLLBMPNIBVS  LBTAIflIS 
INOIXIT  IBIVNIVII   ANTB  OIBM  QVA  CELE 
BRAMVS  DOMINI  ASCEN8VII  ; 

Toutefois  cette  ioscription,  comme  celle  de  saint  Loonien, 
D*appartieDt  qu*au  x*  siècle  el  doit  se  rapporter  ï  une  réinstal- 
lation  du  lomb«»au. 

Les  détails  de  cette  découverte,  empruntée  à  Touvage  déjà 
cité  do  U.  doTerrebasse,  se  trouvent  dans  le  Cooiple  rendu  du 
Congrès  archéologique  de  Lyon,  1803,  p.  510. 
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tlaitaapeuvaidée  pardrsEus  comme  celle  du  grand  autel 
de  ëai a t- Maurice,  de  Vienne,  et  comme  celles  des  églises 
d«  ëKinc-Jeaa  ël  de  Saint  Etienne  du  Lyun.  ■ 

L'ancienne  ctiapelle  de  Notre-Dame,  située  au  sud-est 
io  l'abside  et  commiiniquaDl  avec  le  collatéral  droit  de  la 
builique,  tonslituait  nue  ioléreesante  petite  ég'lise  en 
foniM!  de  cniix  i^ecque,  construite  au  commencement  du 
TU'  siècle.  Au  centre  s'élâve  une  élégante  coupole  octogo- 
nale portée  8ur  ([oatro  trompes  et  sur  des  arcs  dont  les 
Rtoœbées  repnsent  sur  <]ualre  colonnes  posées  aux  angles 
des  grands  pilient.  liille  a  re<;u  l'empreiute  du  xiV  siâcte, 
dans  la  renélre  à  meneaux  du  Tond,  et  vers  le  xvi'  siècle, 
tilt  eu  A  subir  quelijues  remaDiemeuts  encore  visibles 
■Qjburd'ttui.  OaUB  TinMallation  actuelle  du  musée,  celte 
e&apetle  oil  ntTectée  au  d^pdt  des  ohjPts  du  moyeu  dgt^. 

Au  sud  de  la  basilique  s'érendail  le  clolire  du  mnna- 
ktn.  La  porte  qui  lui  donnait  entrée  se  trouvait  établie 
I  la  qualrièrae  arcade  en  venant  du  chœur,  Hon 
rnpaa  «utérieur,  porlé  sur  deux  colonnes,  était  orné 
rtalue  du  Cbrist  debout  et  bénissant,  œuvre  da 
1*  lifcl*. 

'  Le  porcbe  Terme  qui  précède  l'église  comprend  deux 
\  ioégalea,  séparées  par  uo  arc-don blouu,  et  forme 
e  aorte  de  narth».  La  tourÂ  trois  étages,  (|ui  Eeni'ail 
fe  doetier,  s'élève  sur  la  travé*'  la  plus  rapprochée  de  la 
•  de  la  baeili<iue.  Au  premier  étage,  on  voit  trois  baies 
1,  avec  archivolte*  à  claveaux,  porlil-es  sur  eolou- 
1  deniiéme  étage,  égalem<>nt  trois  baies  dont  les 
)Dl  enveloppés  d'uue  élégante  arcaturc  trilobée. 
Au  tmi§iéme,  plus  ajouré  que  les  précédents,  trois  arcades 
tépiiétt  par  lies  pilastres  stmt  divisées  cliacnne  en  deux 
ûsLm  par  des  colonoeltes  à  chapiteaux.  Toula  cette 
barnuinieuse  construction,  spécimen  d'un  type  qui  s'cet 
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développé  dans  cette  région,  se  rapporte  au  xii*  siècle,  et 
présente  une  grande  richesse  de  chapiteaux  romans,  soit 
aux  arcatures  intérieures  du  rez-de^shaussée  du  porche, 
soit  aux  baies  du  clocher.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte 
de  l'application  de  cette  tour  sur  la  façade  de  l'église,  en 
examinant  les  baies  qui  ouvrent  de  la  nef  dans  le  clocto 
et  dont  les  cintres  sont  coupés  par  la  construction  posté* 
rieure.  Il  faut  aussi  remarquer,  dans  le  tympan  de  la  porte 
de  Téglise,  la  décoration  en  genre  mosaïque  formée  de 
cubes  de  ciment  rouge  imitant  la  brique.  Elle  représente 
une  croix,  composée  d'un  rang  de  carrés  disposés  en 
losanges  et  enveloppée  par  une  étroite  bordure  de  même 
matière.  L'archivolte  supérieure  du  tympan  est  aussi 
incrustée  d'une  série  de  cubes  semblables.  Ce  porche,  du 
xu*  siècle,  a  dû  en  remplacer  un  autre  analogue  aux  por« 
tiques  qui  précèdent  les  anciennes  basiliques  de  Rome. 
Là,  sans  doute,  se  trouvaient  les  lions  teulptit  par  Virgik 
et  portés  par  un  ange  à  travers  Us  airs*  de  Home  à  Vitnnit 
aussi  célèbres  aujourd'hui  par  leurs  légendes  que  par  la 
complaisance  de  l'historien  Chorier,  qui  s'est  attaché  à 
réfuter  sérieusemeut  leur  poétique  origine.  Ils  portaient, 
couime  tant  d'antres  encore  eu  place  en  Italie,  les  colonnes 
de  ce  premier  portique.   C'était  là  aussi  que  de  hauts 
pen^onnHges.  parmi  lesquels  Gisèle,  femme  de  Tempe* 
reur  Hugues,  restaurateur  de  la  Ixtsilique,  avaient  leur 
sépulture,  pendant  que  Tinlérieurde  l'église,  en  raison  du 
grand  respect  inspiré  par  la  sainteté  du  lieu,  était  réservé 
aux  archevêques  de  la  métropole  et  aux  abbés  du  mona- 
stère. 

Quant  à  la  cons^truclion  située  au  nord  de  la  nef,  et  qui 
seioble  faire  saillie  comme  un  tronçon  de  transse^it,  ne 
doit-elle  pas  être  considérée  comme  les  restes  d'une 
ancienne  tour  détachée  de  l'église  dont  elle  était  con- 
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^  femporaire  et  raccourcie  par  suite  des  remaniements  du 

Xll'  6ièclB? 

En  rësutné,  la  basilique  Saint-Pierre  de  Vienne,  telle 
que  DOUE  la  voyons  aujourd'hui,  esi  un  des  plus  précieux 
spécimens  de  l'uucienne  architecture  que  nous  puissions 
étudier  dans  noire  pays.  Sa  construction  représentée  par 
les  murs  latéraux  peut  floller  du  vu"  siècle  au  comuien- 
cemenl  du  x",  avec  loutelois  beaucoup  plus  de  probubi- 
liléa  pour  se  rapprocher  de  la  première  date;  mais,  au 
xii'  siëclu  elle  subit  un  remauienieui  qui  uuieua  l'instal- 
lation des  piliers  intérieurs,  l'adjonction  du  porche  et  de  la 
tour,  avec  reconstruction  de  Tabside. 

F.R  1863,  le  Congrès  archéologique  de  Lyon  vint  visi- 
ter Saint-Pierre,  dont  les  colonnes  antiques  commençaienl 
à  se  dépouiller  de  leur  honteux  enduit,  cl  il  émii  le  vœu 
que  ces  colonnes  fussent  laissées  djns  leur  état  actuel, 
comme  devaul  avoir,  p<jur  le  musée,  un  tout  aulre  intérêt 
que  si  elles  étaicul  resuiurées.  Nous  ne  pouvons  auji>ur- 
d'iiui  que  reuouvfter  ce  vœu.  en  exprimant  ég.ilement 
celui  que  le^  travaux  de  dégagement  ei  d'appropriation  en 
musée  soient  promptement  repris  et  menés  à  bonne  fin. 
El    puisque  celle  église    n'appartient   plus    désormais 
qu'au  domaine  de  l'art  et  des  souvenirs,  puisse-t-il  aussi  se 
trouver  un  artiste  qui  s'inspire  des  traditions  architeclo- 
uiques  de  l'édiricc,  de  ses  vieux  débris  aux  ornements 
^^^chaîques,  de  ses  anciens  autels,  de  sa  ■:uthedra,  de  sea 
^^■nbons,  de  ses  sarcophages,  pour  nous  reslituer,  dans  une 
^^Hrtate  composition,  la  basilique  de  Vienne-ia-Sainiel  H 
^^Wwt  pas  en  France,  dans  cet  ordre  d'éludée,  uu  sujet  plus 
digue  d'uQ  grand  talent. 

JCLES   Ut   LAOnlËIŒ. 
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^  SÉANCE  DU  VENDREDI  5  SEPTEMBBB  ISM. 


PRÉSIDENCE  DE   M.  GiLUTIER-DBSGOTTES. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  le  comte  de  Many  et  Saum, 
ancien  bibliothécaire  de  Strasbourg. 

M.  le  président,  après  avoir  indiqué  les  ouvrages  offerts, 
donne  la  parole  à  M.  Palustre,  qui  rend  compte  de  la  visite 
faite,  le  matin,  au  musée  de  l'hôtel  de  ville,  où  les 
membres  du  Congrès  ont  examiné  les  fragments  considé- 
rables d'une  statue  en  bronze,  de  belles  mosaïques,  une 
statuette  de  bronze  antique,  dont  un  similaire,  le  seul 
connu,  se  trouve  à  Londres,  où  il  est  dénommé  $iaiue  éS 
la  Semaine,  Après  ces  observations,  M.  Palustre  revient 
sur  la  question  des  tuiles  de  bronze  doré  dont  il  est 
question  dans  une  inscription  latine  du  musée  Saint- 
Pierre,  et  qui  empruntent  à  leur  rareté  un  grand  intérêt, 
outre  qu'elles  ont  une  véritable  valeur  intrinsèque. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Desjardins  sur  le  temple  d'Au- 
guste et  Livie,  visité  dans  la  matinée.  Ce  monument  lui 
semble,  au  moins  en  partie,  dit-il,  d'une  date  plus  récente 
que  son  nom  rimliquerait.  Tl  observe  que  les  profils  en 
sont  lourds  et  sans  finesse  (1). 

Après  plusieurs  observations  à  ce  sujet,  M.  Lucien 
Bégule  lit  un  rapport,  sur  la  visite  faite  par  le  Congrès  à 
l'église  Saint-Maurice. 

(1)  On  trouvera  pins  loin  le  rapport  de  M.  Desjardins  sur  ce 
sujet. 
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de  l'église   Saint  -  Maurice , 
le  5  septembre  1879. 


Ainsi  que  le  comportait  l'ordre  du  programme,  l'après- 
midi  du  vendredi  5  septembre  fui  consacrée  à  la  visite  de 
la  basilique  Saint-Maurice,  le  monument  de  l'époque  ogi- 
vale le  plui  important  du  midi  de  la  France,  entre  Lyon  et 
Marseille.  Nous  voudrions  pouvoir  rappeler  toutes  les 
tn6rveilles  qui  ont  fait  l'sdmiration  des  membres  du  Con- 
grus, mais  l'espace  nous  manque  ici  ;  nous  pouvons,  tout 
au  [ilus,  en  présenter  une  sèche  et  incomplète  iiomencla- 
lure.  Du  reste,  Saint-Maurlœ,  par  le  mérite  ds  son  archi- 
tecture et  plus  encore  par  ses  nombreuses  particularités 
iconographiques,  réclamerait  une  monographie  détaillée 
ucompagnée  de  planches  et  de  dessins.  Espérons  que, 
dans  un  avenir  prochaîu,  l'étude  de  cette  curieuse  basi- 
lique viendra  se  joindre  à  la  liste  déjà  lon|;ue  de  nos 
monuments  historiques  connus  par  la  plume  et  le  burio, 

Stilorique.  —  La  tradition  rapporte  que  près  de  l'em- 
placement de  la  basilique  actuelle,  saint  Paul  dédia  une 
église  souterraine  aux  Machabées.  En  718,  saint  Edoald, 
quarante-unième  évéque  de  Vienne,  remplaça  cette  crypte 
pAT  une  basilique  dédiée  à  snint  Maurice.  Cette  église, 
igrandie  par  Churlemagne,  fut  encore  remaniée  au 
K*  siècle  par  saint  Tbénbuld,  qui  entreprit  de  donner  àsa 
athédrale  une  forme  plus  monumentale.  Vers  le  milieu 
ju  X*  siècle,  saint  Léger  reprit  l'édifice  depuis  les  fonda- 
Lions,  en  utilisant,  comme  on  le  &t  pour  la  cathédrale  de 
Lyon,  de  superbes,  matériaux  provenant  d'édifices  romains: 
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Ecdmam  majcrem  a  fmndamtentis  construxîi.  L'obitaaire 
de  l'Église  de  Vienne  ajoute:  PreUfifierium  lapùUàuspn- 
ikmmmù  adomavit.  En  1107,  le  pape  Pascal  II  ood- 
sacra  solennellement  l'église  de  Saini^Maurioe,  et  k 
i7  avril  Ii5lie  pape  Innocent  IV  la  consacra  de  noovean, 
après  la  reconstmction  de  son  abside  dans  le  style  da 
XIII'  siècle.  Au  xit*  siècle  on  remania  les  parois  latérales 
pour  la  construction  des  chapelles.  C'est  à  cette  époque 
qu*on  démonta  la  partie  supérieure  des  murs  latéraux, 
composée  de  belles  arcatures  romanes,  curieusement  bisUh 
riées,  pour  en  former  le  couronnement  de  la  paroi  nord, 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

En  1395,  les  travaux  étaient  exécutés  sous  la  direction 
du  maître  de  Tœuvre  Ginei  d'Arche.  Au  xv*  siècle,  l'égliie, 
devenue  trop  c*)urie,  fut  allongée  de  qui  tre  travées  au 
couchant;  la  façale,  commencée  à  la  même  époque,  no bt 
acheva  qu'en  l'année  1533  par  l'architecte  Pierre  Mofifif 
L'étude  de  l'ancienne  cathédrale  de  Vienne  est  dooeane 
source  féconde  d'enseignements,  puisque  nous  y  relrau- 
vons  les  spécimens  des  plus  belles  phases  de  ^archite^ 
ture  religieuse  de  cette  partie  de  la  France,  du  \ii*aa 
XVI*  siècle. 

Mais,  hélas!  dans  quel  état  voyons-nous  aujourd'hui  ce 
superbe  témoignage  de  la  foi  et  du  génie  de  nos  pères? U 
n'est  peut-être  pas  un  seul  de  nos  monuments  françaiioi 
les  révolutions  humaines,  plus  brutales  que  les  injuiesda 
temps,  aient  plus  tristement  marqué  leur  passage.  A  peine 
les  sculptures  de  la  façade  sortaient-elles  des  mains  des 
ymaigiers,  que  les  hordes  furieuses  du  baron  des  Adreis, 
couiiuaidée:*  pir  François  du  Terrail,  occupèrent,  eu  1362, 
la  ville  de  Vienne  et  sévirent  violemmeul  contre  I& 
cathédrale,  mutilant  les  innombrables  statues,  brisant  les 
vitraux,  pillant  le  trésor  et  le  chartrier.  La  Révolution  de 
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lT9y,  acheva  l'œuvre  dévaslalricc  cl  convertit  l'église  cd 
magasin  à  fourrage. 

/tdxcription.  LVglise  de  iâaiiit-Maurice,  régulièreiueiit 
orïcatée,  e3l  précédée  d'un  vaste  parvis  élevé  de  i^Sti, 
doiuinaut  le  cours  du  Ilhdne.  Vingt-huit  degrés  con- 
duisent à  la  plate-rorine  supérieure,  sur  laquelle  edt  assise 
la  façade.  Ce  piédestal,  unirjue  peut-élre,  dans  la  compo- 
sition de  nos  basiliques  françaises,  ne  peut  être  comparé 
qu'à  celui  de  Sainle-Gudule,  à  Bruxelles,  el  cou triluie  puis- 
samment à  la  majesté  de  l'édifice. 

Deux  grandes  divisions  part;igeul  la  façiidc  dans  su 
hauteur.  L'étage  inférieur,  comiwsé  de  trois  porlallâ  cor- 
respondant aux  trois  nefs,  est  encore,  mat;;ré  les  rudes 
aHïutt  des  guprres  de  reli<;ion,  un  de^  spécimens  les  plus 
mianjuables  de  l'art  sculptural  du  \t"  'i^ilc. 

l*  deuxième  étage,  séparé  du  premier  par  une  longue 
S^lnie,  es)  malheureusement  construit  en  molasse,  pierre 
lillcment  friable,  que  les  deux  clochers  et  le  };raiid  fenes- 
ira^  j!c1airant  la  nef  ne  présentent  plus  que  l'aspect  d'une 
[uine.  Pour  comble,  l'incendie  du  II  avril  IfiCit  détruisit 
preique  entièrement  le  clocher  nord. 

Primitivement,  vingt-deux  gran.^cs  statues  décoraient 
loiillesoubassemi'nt  formant  une  garde  iVhonucur  à  l'en- 
l^du  temple.  Une  seule,  saint  l'aul,  suhsifle  encore  ou 
pvtiil droit.  Sous  les  vous^nros  profondes,  dans  les  lym- 
F*>u,  ou  accrochas  aux  iunombraliles  culs-de-lumpe,  une 
Itiulede  compositions  bibliques  et  de  personnages  divers, 
enlremélés  de  guirlandes  de  feuillage,  inerveilleuscnicnt 
■^iwlés,  constituaient  une  vaste  encyclopédie,  où  le  peuple 
inuTait  l'enseigne. nent  des  grandes  vérit<'s  de  la  rcli- 
fm,  et  la  représeulation  de  sujets  hi$toriiiucs  et  moraux. 
litai  la  première  des  trois  voussures  du  portail  centml, 
nous  reconn  liston  s  les  pnipli^tos  de  r.\ncicnne  Loi  tenant 
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(l('s  pliylactoroi::  dan?  collo  du  inilion,  les  princi[iau\  tint? 
do  rAncien  'IVslainont.  et  dans  la  Inusièmo,  joipianl  If 
tympan,  \o  Nouvoau  TostanuMit  et  la  vie  do  Nolro-Sn- 
gnour.  Inutile  d'ajouter  que  Tarliste  a,  le  plus  souvent, 
jrroupé  ces  dilIVreutes  set'^nes  de  laron  à  établir  un  paral- 
lélisme entre  elles:  ainsi  le  Calvaire  en  regard  du  Scrpenl 
d'airain;  la  mise  an  tombeau  et  Joseph  uboudount-  ànm 
un  puits  par  ses  frères:  la  descente  de  Notrc-Seipncur  aux 
limbes  et  lan^e  faisant  s<irtir  Abraham  de  Sodoino:  la 
Hésurroetif^n  et  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine;  l'A?- 
eension  et  Miie  montant  au  ciel  sur  un  ehar,  ete. 

Le  tympan ,  autrelois  décoré  de  nombreuse?  statue? 
encadrées  dans  de  charmants   édicules,    n'en   mnscrv«^ 
plus  que  deux  à  peu  près  intacles;  la  Li>i  Ancienne  cil* 
Kui  Ninivelle,  antremenl  dit  Tlïîîlise  et  la  Synagoiçm'- 
alléLToiies  si  répandues  au  moyen  âge.  Le  trumeau  dW-*^ 
saut  la  imrte  on  deux  baies  est  aujourd'hui  privé  dels* 
slaluo  di'  sailli  Maurice,  de  grande  proportion ,  dont  il  était 
priiiiilivoiiiont  urne.  Kn  revanche,  sur  le  retour  de  gauche. 
«iii  nbsorvo  l.i  rom]»nsilion  bizarre  de  cjualro  lièvres  coïiranl 
•ians  un  «.irré,  do  fao(Mi  qu'ils  ne  laissent  vciir  que  quatre 
<»roillcs  ol  paraissent,  copemlant,  en  avoir  chacun  deux. 
«'otio  faulai>ii\  ipii  n'o-^i  (ju'uni»  imitation  postérieure  du 
mémo  sujoi   traiio  au  xiV  siôiio  dans  un  des  méilaillons 
do  la  i'aoïdo  ilo  Saiut-.loan  de  Lvon,  semble  avoir  été  trt'S- 
pnpulnro.  car  imus  la  reln»uvons  eui-iu-e  à  Saint-Bunnet- 
l<'*('d]àtoau  .  d.ni<  la  Loire,  à  la  chapelle  du  Mu«ée  de 
t'.luny,    à  r.iris.    et  jusque   sur   d'anciennes  enseignes 

d'Iintriiorjj'S. 

I.o-i  voussuros  lie  la  jn»rle  do  dndle  renferment  les 
patriarches  i\o.  l'Ancien  Tostamont  et  des  groupes  d'anges 
musiriens  aux  joues  l»«»ulllos  o(  ;^  la  chevelure  frisée.  Leur 
élude  fournirait  de  très-curioijx  renseignements  sur  les 
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instruments  de  musique  en  usugr  à  la  fiu  du  xv'^  siècle. 
Leâ  niches  du  tympan  ne  contiennent  plus  que  des  débris 
informes. 

Le  portail  de  gauche  était  consacré  à  la  glorification  de 
la  Vierge.  De  la  belle  composition  du  tympan  devant 
représenter  le  couronnement  de  Marie,  il  reste  encore  un 
groupe  ravissant.  Deux  anges  descendent  du  ciel  déposer 
un  diadème  constellé  d'étoiles  sur  la  tcte  de  la  Mère  de 
Dieu.  Rien  n'égale  la  grâce  charmante  et  la  perfection  de 
cette  sculpture,  qui  semble  être  absolument  détachée  du 
mur  et  tenir  isolée  dans  l'espace.  On  a  peine  à  comprendre 
comment  un  semblable  chcf-d*Œuvrc  a  pu  traverser  tant 
d'orages  et  arriver  jusqu'à  nous.  l)c^  groupes  de  chèru- 
bios  remplissent  la  voussure  intérieure.  Dans  la  vous- 
sure extérieure  huit  niches  contiennent  des  séraphins  et 
'm  aichanges  enveloppés  dans  de  grandes  ailes,  (*t  accom- 
plittant  diverses  fonctions  de  cérémonies.  Los  uns  portent 
^  chandelier.^,  des  encensoirs  et  même  le  bénitier  et  le 
S^upillon;  d*autres  chantent  des  cantiquos  notos  sur  do 
loQgs  phylactères  et  en  s*accompagnant  do  divers  instru 
iQ^nts,  au  nombre  desquels  figurent  la  vielle,  la  corne- 
D^uscy  les  cymbales,  et  jusqu'à  des  chapelets  de  grelots 
Attachés  aux  poignets.  Bizarrerie  étrange,  un  Bacchus, 
^ytot  pour  tout  costume  des  pampres  Je  vigne  enlacés 
•Qtour  du  corps,  la  tête  couronnée  de  lauriers,  s'associe 
VI  concert  céleste  et  chante  la  mu.^ique  et   les  ])aroles 
■OKrites  sur  une  banderole  tenue  par  un  ange  vêtu  d'une 
Umatique.  La  sculpture  ornementale  no  le  cède  en  rien 
^  la  belle  exécution  des  figures  et  témoigne  d*un  art 
accompli.  Le  dais,  les  culs-de-lampe,  les  pinacles,  consti- 
taent  autant  de  chefs-dNouvre  de  richesse,  de  grAce  et  de 
légèreté. 
Il  y  aurait  à  faire  do  ouriou^se?  observations  au  sujet 
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do   i*iconog:rapliio   de  cette  façade;    mais   en  atteod«ct 
qa*uu  chercheur  patient  vienne  interroger  une  à  uoe 
toutes  vos  tiLTures,  contentons-nous  de  signaler  un  :*ujet 
oniirniatii|ue  ({ui  ne  paraît  pas  avoir   d'analogue  diin* 
rioonographic  de  nos  édifices  du  moyen  àgc.  Cette  sculp- 
ture, aujourd'liui    très-mutilée  et  destinée  à  âer\ir  ilt; 
support  à  l'une  des  grandes  figures  décorant  le  busdeld 
t'arade,  semble  avoir  appartenu  à  un  autre  monument,  ou 
tout  au  moins  avoir  été  placée  ici  après  coup.  Rlle  aurait 
vW  ainsi  uliliséo,  à  cause  du  mérito  do  son  exécution  qui 
parait  vire  un  peu  antérieure  à  celle  de  la  façade  et  datff 
du  Lvmmencement  du  xiv'  siècle.  Une  sirène  au  corps 
squameux  s'empare  d'un  jeune  enfant  nu,  en  le  sai^i^' 
saut  p.ir  la  jamlie;  derrière  elle,  un  autre  enfiint  serubU 
allendiv,  doh.uU  sur  un  rocher,  le  sort  qui  lui  e^it  réservé- 
La  l'aron  dont  lo  i>as  de  Téchine  du  monstre  se  termine  p^^ 
une  (eu*  do  dau[dnn  aux  oreilles  pendantes  et  pourvue d*il  ^ 
iu/ai:romontod'un  long  appendice,  en  forme  de  queuec^ 
vailio,osi  Imou  laite  pour  piquer  la  curiosité.  En  outre,  i^  " 
luilaiiivs  cl  dos  iracos  de  patles  d*un  deuxième  monstre 
( ter u pont  lo  L\<u  1  de  la  sculpture.  On  a  cru  reconnaiire  ic^ 
le  ft'.semvnt  dts  nmes  par  l'archange  saint  Michel:  mais  en 
prôsonoo  du  plus  sommaire  examen  celte  interprétation 
110  pout  .M'  M>ii  tenir.  (Vosl  probable  meut  cette  i«upposition 
(|ui  a  oiii;agô  M.  Itoy  à  roprôsculor  au-dessus  dececul-de- 
lauipo  la  .^taluo  ile  saint  Michel  harassant  le  dragon,  sur 
la  vue  à Vn semble  rva^taurve  de  la  façade  de  Sa i ni- Mau- 
rice,  i[u'il   a   donnée   ilans  sos  Monuments  de    Vienne^ 
.p!.  I\  . 

IVnotrant  dans  l'intérieur  du  mtaunnent,  les  membres 
du  Ciuigrès  sont  rec-us  par  M.  le  curé  de  Saint-Maurice, 
qui  avait  tenu  à  faire  lui-mi'me  les   honneurs  de  son 
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l^i  plan  de  l'édifice  est  des  plus  simples  :  trois  nets  sans 
transsept  et  une  abside  pentagonale  privée  de  deambulato- 
rîum,  ainsi  que  la  plupart  des  églises  de  la  n^^non.  Saint- 
Maurice  a  da[is  u.'uvre  ÎK)  mètres  do  lonvr  et  ^21  d'élcva- 
lion,  aussi  la  longueur  est-elle disprop')rtinnnôc  par  rapport 
à  la  hauteur  et  à  la  largeur.  De  plus,  U*  jour  répandu  à 
IloU  par  l«'s  innombrables  lenèlres  aujourd'hui  privées, 
\Hmr  la  plupart,  de  leurs  anciens  vitraux  de  couleur,  con- 
tribue beaucoup  à  lui  attirer  le  reproche  de  monotonie,  et 
uc  saurait  lui  d<jnner  le  caractère  sévère  et  mvstérieux 
t\uo  nous  aimons  à  retrouver  dans  no-;  grandes  basiliques 
du  moyen  âge. 

l)aus  ces  i]ueli[ues  notes,  nous  ne  [louvons  songer  à 
•létailler  toutes  les  curiosités  qui  attirent  Tattontion  de  la 
ï^xiété  ni  parler  des  nombreuses  chapelles  latérales,  qui 
foutes  se  rattachent  à  des  laits  historiques  intértssa[its  ou 
f^ofermcnt  quelques  détails  archéologiques.  Cnnteutons- 
oous  de  rapppeler,  en  peu  de  mots,  quelques-unes  des 
particularités  les  plus  saillantes. 

Nous  avons  vu  les  travaux  de  constructiou  de  la  cathé- 

àr-aU  se  poursuivre  pendant  près  de  cinq  siècles  consécu- 

tir«,  aussi  k  la  première  inspection  de  rédillce  recon- 

oalt-oii  aisément  ces  difTénMites  époques.  La  partie  la  plus 

AQcieime  comprend  les  sept  premières  travées,  à  compter 

^^  la  limite  du  chœur,  et  appartient  à  Tari  du  xiT  siècle: 

les  pilastres  de  marbre  antique  cannelés  et  leurs  rurieux 

chapiteaux  historiés  en  sont  la  preuve  irrécusable.  Lacon- 

*lniclion  romane  s'arrête  au  trilnrium.  t'.otte  galorioqui  si' 

J^roulti  dans  tout  le  pourtour  du  m>inuiiiont  et  l<'S  t'onOtrcs 

hiiules  funmt  remaniées  aux  xiir  et  \iv^  siècles. 

L'aliside  et  les  deux  travées  de  ravant-chour  possi^-deut 
ti*us  les  caractères  du  xin"  siècle  et  rappellent  les  princi- 
(uilcs  disiMsitiuns  du  chœur  de  Saint-Jean  de  Lyon.  L'an- 
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cien  trône  des  archevêques,  les  deux  rangs  de  frises  iucru- 
slées  ont  particulièrement  attiré  l'attention  des  membres 
du  Congrès,  ainsi  que  le  maltre-autel  et  le  fameux 
mausolée  de  Tarchevôque  Armand  de  Montmorin,  œuvre 
de  René  Michel  Slodtz  exécutée  en  1747.  Il  importe  de 
consigner  ici,  pour  la  première  fois,  l'existeaee  d'an- 
ciennes fresques  paraissant  remonter  au  xiy*  siècle,  et 
décorant  tout  l'espace  qui  règne  entre  le  triforium  et  l'extra- 
dos des  fenêtres  inférieures.  Autant  qu'il  est  permis  d*eû 
juger,  au  travers  de  l'épais  badigeon  qui  les  recouvre,  ce 
sont  des  anges  à  mi-corps  rappelant  assez  la  belle  déco- 
ration du  chœur  de  Saint-Bernard  de  Romans,  à  peu 
près  contemporain  de  celui  de  Vienne.  La  Société  émet  le 
vœu  de  voir  bientôt  rendre  à  la  lumière  un  document  aussi 
intéressant. 

Enfin  les  quatre  travées  joignant  la  façade,  à  peu  près 
dépourvues  d'ornementation,  furent  ajoutées  au  xv* siècle. 
Avant  la  construction  de  cette  dernière  adjonction,  une 
chapelle  du  Saint-Sépulcre  avait  été  érigée  à  cette  place 
par  saint  Adon,  qui  l'avait  fait  construire  à  la  porte  de 
l'église,  laquelle  ne  s'étendait  pas  plus  bas.  Le  souvenir  de 
cet  autique  oratoire  est  encore  conservé  par  l'inscriptioa 
suivante  incrustée  dans  le  dallage  de  la  basilique,  sur 
l'emplacement  mémo  de  la  chapelle  : 

HIC 
EIIAT  CAPELLA 
tîANCTl  SErVLCRI 

A  rcnlrée  de  l'avant-chœur,  surélevé  de  trois  marches,  un 
ju^é  divisait  l'église  en  deux  parties.  Mutilé  parles  calvi- 
nistes et  relève  dans  lu  suite,  il  a  disparu  défini livcmciiti 
lu  Ucvolutioii. 
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Kaisuut  le  tuur  des  nets,  parle  côlâuord,  iiuus  arri- 
vons à  Id  i»etitc  porte  s'ouvraat  sur  la  place  Saint-Paul. 
A  l'intérieur  une  superbe  sculptura  romane  représentant 
les  signes  du  zodiaque  attire  notre  attention,  qui  ne  tarde 
pas  à  être  sollicitée  par  le  détail  extérieur  de  ce  petit  por- 
tail. Composée  d'éléments  1  ien  divers,  cette  porte  a  tuu- 
jours  été  un  champ  de  discussion  ouvert  aux  archéo- 
logues. Deux  montants  de  marbre  cannelés,  de  provenance 
romaine,  supportent  un  linteau  admirablement  sculpté 
représcntimt  des  griffons  atfrontés,  séparés  par  des  can- 
délabres, des  coupes,  des  groupes  de  Heurs.  On  a  cru  voir 
ici  un  fragment  de  la  Renaissance  ;  mais  comme  il  est 
incontestable  que  cette  porte  fut  établie  au  xiv"  siècle» 
cette  dernière  opinion  est  inadmissible.  Il  est  vrai  que  la 
finesse  et  l'élégance  de  la  ciselure  ont  aisément  pu  moti- 
ver cette  appréciation.  Le  tympan,  aujourd'hui  dépouillé 
de  la  sculpture  dont  il  était  décoré,  est  encadré  par  un 
^^  roman  orné  de  rinceaux  merveilleusement  fouillés  ; 
*^*^^  arc  repose  sur  des  colonnettes  romaines  en  marbre 
^tanc  couronnées  de  chapiteaux  feuillages  du  xW"  siècle.  11 
**t  à  obser\'er  que  cet  arc,  provenant  de  la  cathédrale  pri- 
™^tive,  et  ainsi  utilisé  à  cause  du  mérite  de  sa  sculpture, 
^'^  point  aujourd'hui  le  développement  qu'il  devait  avoir 
^^Qs  son  premier  état;  il  devait  être  à  plein  cintre  et  non 
ogival.  Pour  arriver  à  Tadapter  aux  proportions  de  lu 
P^^rte  actuelle,  on  dut  supprimer  trois  ou  quatre  des  cla- 
^^ux  du  centre,  de  façon  à  pouvoir  rapprocher  les  deux 
Parties  latérales.  Ce  fait  ressort  clairement  du  manque  de 
raccord  des  rinceaux  à  la  partie  supérieure. 

Au-dessus  se  déroule  la  l>elle  galerie  romane  piovenant 
lie  l'uncienne  basilique,  et  de  nombreuses  inscriptions  du 
xu'ctduxiir  siècle  tapissent  la  pan >i  inférieure  jusqu'à 
la  façade.  Nous  no  pouvons  que  renvoyer,  a  œ  sujet. 
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aux  tomes  V  et  VI  des  Inscriptions  rfi?  Vienne,  ioul«- 
uant  lc£  savantes  dissertations  de  MM.  Minier  et  de  Terre- 
basse. 

Continuant   notre   visite  à   Tintcrieur,   nous  passous 
«lovant  i'épitaphe  du  roi  Uoson,  mort  à  Vienne  le  11  jan- 
vier  887,   puis  devaut  une  remarquable  sculpture  k 
grande  proportion,  rappelant  l'entrevue  d'Hérode  avec  les 
Mages  :  à  droite  le  roi,  assis  sous  un  dais  cintré,  confère 
avec  les  Mages,  qui  portent  tous  trois  le  bâton  de  voyage 
en  forme  de  T.  Particularité  curieuse,  le  trône  dliérode, 
iurmé  de  deux  lions,  repose  sur  dcu.\  basilics. 

Les  deux  dernières  chapelles  renferment  actuellement 
deux  curieux  sarcophages  provenant  de  l'ancienne  abba- 
tiale de  Saint- Pien-e.  Le  plus  ancien,  h  en  juger  par  sou 
ornementation  a  écailles  de  poissons,  par  le  monogramme 
du  Christ  et  les  paons  ciselés  sur  la  face,  semble  appartenir 
aux  premières  époques  du  christianisme.  Les  restes  de 
saint  Léonien,  un  des  plus  fervents  reclus  de  TËglise 
d'Occident,  y  furent  déposés  au  %•  siècle,  et  une  longue 
inscription  rappelle  les  mérites  du  pieux  solitaire  (voir 
les  Inscriptions  de  Vienne,  t.  V,  p.  53).  Le  second,  qui  ne 
date  que  du  \\\V  siècle,  était  celui  d'Aymar,  abbé  de  Saint- 
Pierre,  évéquo  de  Maurienne,  et  plus  tard  anlievè<{uo 
d'Embrun,  décédé  lo  2i  mai  1:215.  Ces  deux  tombeaux, 
aujourd'hui  adossés  aux  parois  des  chapelles,  ne  peuvent 
être  examiné?  facilomonl;  aussi  .M.  de  Laurière  a-l-il  émis 
le  vn'ii  de  les  voir  rétablir  à  la  place  qu'ils  occupaient  il  y  a 
quelques  années,  c'est-à-dire,  dans  la  grande  nef,  à  droite 
et  à  jîauche  du  portail  central. 

Il  n(>us  Vit  imposi^ible  do  signaler  tous  les  autres  détails 
«jui  ont  attiré  raltenlion  des  memljres  du  Congres.  Kap- 
polons  seulement  de  très-braux  Iragmonls  de  vitraux  gar- 
ni^^anl  Irs  ;ijours  supériours  des  Icnélres  de  la  nef  et  de 
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quelques  chapelles;  ils  datent  de  1530 environ.  A  Textré- 
inité  de  la  basse  nef  méridionale  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jacques,  une  grande  verrière  assez  bien  conservée 
représente  l'adoration  des  Mages  et  des  bergers.  Une  des 
chapelles  du  côté  méridional  est  entièrement  peinte  à 
fre5«]ue.  Malheureusement,  ces  curieuses  peintures  du 
iV  siècle  sont  dans  le  plus  déplorable  état  et  réclament 
un  prompt  nettoyage,  si  on  ne  veut  pas  les  voir  disparaître 
totalement. 

Passant  de  surprises  en  surprises,  à  la  fin  de  la  visite 
on  étale  à  nos  yeux  émerveillés  une  magnifique  série 
de  tapisseries,  propriété  de  la  fabrique.  Ces  tentures,  au 
nombre  de  dix,  sont  admirablement  conservées  pour  la 
plupart.  Plusieurs  peuvent  élre  considérées  comme  de 
véritables  pièces  de  musée,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'une 
salle  spéciale  fût  aflectée  à  leur  exposition;  leur  conser- 
vation y  gagnerait  et  les  artistes  applaudiraient  à  cette 
mesure. 


M.  Bégule  lit  ensuite  un  mémoire  sur  les  frises  do 
Saint-Maurice,  et  signale  leur  similitude  avec  celles  de 
Saint-Jeau  de  Lyon,  qui  leur  ont  servi  de  type;  puis  il 
failconnaitre  l'existence  de  peintures  sous  le  badigeon,  qui 
lui  semblent  dater  de  la  fin  du  xiirou  du  commencement 
du  XIV*  siècle. 

M.  de  Laurière  exprime  en  dernier  lieu  le  regret  que 
les  sarcophages  qui  se  trouvaient  prôs  de  la  grande  porte 
de  Saint-Maurice  aient  été  transiK)rlés  dans  une  chaixîlle 
Gt  placés  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  être  étudiés  que  sur 
une  seule  face;  au  nom  du  Congrès,  il  exprime  le  vœu 
que  ces  sarcopliages,  ai  moins  celui  qui  est  nnié  do  paons, 
soient  transportés  dans  un  (aidnùt  plus  lavnnible  à  leur 
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complet  examen.  M.  le  curé  de  Saint-Maurice  Té\foni 
qu'il  sera  tenu  compte  ilo  l'observation  do  M.  deLau- 
rière. 

M.  MorcI,  de  Chàlons-sur-Marne ,  a  ensuite  la  parole 
pour  la  lecture  d'un  mémoire  sur  un  torques  gaulois. 


Torques  avec  figures  humaines  trouvé 
dans  le  cimetière  gaulois  de  Courtisols 
(Marne). 

Avant  (le  quitter,  il  y  a  quatre  mois  à  peine,  le  dt^par- 
tement  de  la  Marne,  uii,  pendant  vingt  ans,  j*ai  eu  la 
bonne  fortune  de  faire  souvent  les  fouilles  les  plus  heu- 
reuses au  point  de  vue  archéologique,  j'ai  voulu  tenter 
un  dernier  olTort,  (]ni  a  été  encore  couronné  de  succès, 
ainsi  que  vous  en  pourrez  juger  vous-mêmes. 

Chacun  connaît,  au  moins  de  réputation,  les  cimetières 
gaulois  de  la  Marne.  Plus  de  5,000  squelettes  humains  du 
temps  do  la  Gaule  indépendante,  ont  été  méthodiquemeut 
exhumôs  de  leurs  tombes,  et  leurs  dépouilles,  consistant 
en  vasos,  en  armes,  bijoux  el  parures,  S(mt  venues  enri- 
chir nos  collections  particulières  el  former  les  trois  quarts 
des  richesses  accumulées  dans  notre  musée  national  de 
Saint-Germain. 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  pu  admirer  l'année  der- 
nière, dans  la  galerie  do  l'Art  ancien,  au  Tro<:adéro, 
les  merveilles  que,  de  tous  les  points  de  la  France, 
les  archéologues  se  sont  empressés  d'envoyer.  Pour  uia 
part  j'y  avais  fait  transporter  une  partie  de  mes  vitriues, 
contenant  plus  de  \,^W  objets. 
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La  riche  découverte,  à  Somnie-Hiouoe,  d'un  Gaulois 
inhumé  sur  son  char  y  figurait  sous  une  vitrine  spéciale 
qui  a  été  fort  remarquée  des  savants  étrangers. 

J'avais  réservé  pour  la  Société  française  d'Archéologie 
la  primeur  de  cette  découverte  importante  dont  vous  avez 
pu  lire  la  description  dans  le  compte  rendu  du  Congrès 
tenu  à  Chàlons-sur-Mame  en  1875. 

Dans  le  Bulletin  monumental  notre  savant  Directeur, 
M.  Palustre,  a  bien  voulu,  avec  l'autorité  qui  s'attache  à 
son  talent,  appeler  l'attention  des  archéologues  sur  ce  fait, 
que  mon  frère  et  moi  nous  avions  été  les  premiers  à 
signaler,  à  propos  du  bandeau  d'or  de  Somme-Bionne, 
le  rapport  intime  qui  existait  entre  Tœnochoé  et  sa  cou- 
ronne. 

A  cette  époque,  j'ai  mis  également  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société  française  mon  aliiuni  archcolo- 
gique,  en  deux  volumes,  renfermant  les  dessins  au  crayon 
des  plus  beaux  objets  de  ma  collection  trouvés  dans  les 
cimetières  de  la  Marne  de  toutes  les  époques. 

Cet  album  est  publié  eu  partie,  da  moins  en  ce  qui 
concerne  l'époque  gauloise  proprement  dite,  et  je  soumets 
à  l'appréciation  des  membres  du  Cungrès  de  Vien[ie 
les  six  premières  livraisons  <iui  ont  paru,  contenant 
'J6  planches  iu-folio  oblong  d'objets  gaulois  tous  anté- 
rieurs à  la  conquête  romaine. 

A  Ghàlons-sur-Marne,  la  Société  a  bien  voulu  encoura- 
ger  mes  efforts  en  récompensant  mes  travaux,  ce  dont  je 
lui  suis  toujours  reconnaissant. 

C'est  pourquoi  je  suis  heureux  aujourd'hui  de  venir  lui 
donner,  eu  quelques  mots,  la  primeur  d'une  découverte 
i|ui  prend  presque  à  mes  yeux  les  proportions  d'un  cvc- 
•nemcnt  archéologique. 

Et  ce|icndant  il  ne  s'agit  ici  d'aucune  do  as  dccuuverte< 


■  • 
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extraordinaires  qui  sont  venues,  en  ces  derniers  teinp^, 
nous  surprendre  et  exciter  notre  émulation,  telles  que: 
(laulois  sur  leur  char,  œnochoés  et  vases  étrusques,  casques, 
phalères,  bracelets  et  anneaux  d'or,  etc.,  mais  sinipleineut 
d'un  torques  gaulois  en  bronze,  sur  lequel  apparaisscnten 
plusieurs  endroits  des  reproductions  en  relief  de  la  figure 
humaine. 

I^  temps  m*a  manqué  pour  vous  donner  une  descrip- 
tion approfondie  de  ce  précieux  torques,  que  je  vous 
apporte,  pour  que  les  archéologues  compétents  puissent 
le  juger  (/e  visu. 

Vous  en  comprendrez  la  rareté,  quand  je  vous  aurai 
dit  que  la  riche  collection  de  Saint-Germain,  qui  en 
compte  près  de  300,  trouvés  sur  le  sol  de  Tancienne  (laulc 
et  principalement  en  Champagne,  n'en  possède  pas  un  seul 
de  l'espèce. 

Voici  en  effet  ce  que  m'écrivait,  le  30  juillet  dernier,  le 
savant  conservateur,  M.  Alexandre  Bertrand,  dont  chacun 
connaît  la  compétence  en  pareille  matière  : 

a  Je  vous  félicite  de  votre  dernière  fouille.  Votre  torques 
à  télé  humaine  est  en  effet  une  nouveauté.  Nous  ne  possé- 
dons rien  de  semblable  au  musée.  C'est  un  mndo  de 
décoration  qui,  jusqu'ici,  n'avait  été  signalé  que  sur  cer- 
tains vases  de  types  étrusques  des  bords  du  Uliin.  Des 
télos  analogues  aux  vôln;s  y  font  partie  de  l'ornemen- 
tation des  anses.  La  seule  exception  que  je  connaisse 
est  un  bracelet  en  or  du  tumulus  de  Waldgesheim , 
près  Mayence,  publié  p.ir  Liudenschmit.  Je  serai  très- 
heureux  d'avoir  p'nir  le  musée  un  moulage  de  votre 
torques.  » 

.lo  dois  NOUS  faire  connaître  maintenant  dans  quelle 
rjrconstauce  il  a  été  trouvé  :  c'est  dans  un  cimetière  gau- 
lois à  C()urtisi>l.>«,  gros  village  situé  à  huit  kilomètres  de 
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ChàloDS-sur-Marae.  Quatre  ans  auparavant  j'avais  décou- 
vert, dans  la  même  commune,  un  autre  cimetière  dont 
les  objets  les  plus  intéressants  sont  reproduits  à  la  sixième 
livraison  de  mon  album,  qui  est  intitulé  :  La  Champagne 
souterraine,  ou  âO  années  de  fouilles  archéologiques  dans  la 
Marne. 

Le  torques  était  passé  autour  du  cou  d'un  squelette  que 
je  crois  être  celui  d'une  femme.  Il  avait  été  retiré  intact, 
mais  un  curieux  maladroit  qui  se  trouvait  sur  les  bords 
de  la  fosse  voulut  cssaver  de  Touvrir,  et  le  métal  oxvdé, 
qui  me  parait  être  du  cuivre  sans  mélange  d'étain,  céda  au 
premier  eflbrt.  Voilà  pourquoi  je  vous  le  présente  retenu 
avec  des  fils  de  soie,  en  attendant  que  je  le  fasse  souder 
après  en  avoir  fait  faire  l'analyse. 

Le  squelette  qui  en  était  orné  portait,  au  poignet  droit, 
deux  bracelets,  Tun  fort  élégant,  en  bronze,  avec  jolis 
dessins  en  relief  et  à  jour,  et  l'autre  en  jayet  ou  bois  fos- 
sile. Deux  vases  étaient  aux  pieds,  un  de  couleur  noire  et 
un  autre  jaunâtre,  mais  tellement  frag[ncnlés(}u'il  nous 
a  été  impossible  d'en  reconstituer  la  forme . 

Parmi  les  objets  les  plus  curieux  que  cette  nécropole 
nous  a  donnés,  nous  citerons  un  autre  torques  très-remar- 
quable que  nous  plaçons  également  sous  vos  yeux;  une 
épée  avec  son  fourreau  en  fer,  des  couteaux,  des  lances, 
des  restes  de  boucliers;  une  force  ou  gros  ciseau  en  fer 
sur  laquelle  était  placé  un  rasoir  en  fer.  Ce  qui  donne 
uu  attrait  tout  particulier  à  ce  rasoir,  c'est  que  la  forme 
ou  la  cambrure  de  la  soie,  c'est-à-dire  de  l'extrémité  du 
manche,  est  tout  à  fait  semblalc  à  celle  de  nos  rasoirs 
actuels. 

Noui  avons   aussi   recueilli    plusieurs   bracelets,   des 

^rmilles,    des   ceintures   dont   l'une   est   composée    de 

f  3  anneaux  de  bronze  plats  avec  terminaison  ou  crochet 
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en  forme  de  8;  des  colliers  composés  de  grains  d*ambre  et 
un  autre  formé  de  80  petits  grains  bleus  lapis. 

J*ai  voulu  vous  montrer  par  cette  courte  analyse  que  le 
torques  de  Courtisols  était  bien  dans  un  milieu  essen- 
tiellement gaulois;  aussi  a-t-il  été  le  bienvenu  quand  il 
est  entré  dans  ma  collection,  qui  en  comprend  au  moins 
une  centaine. 

Chacun  sait  que  le  torques  était,  par  excellence,  rome-  ^ 
ment  préféré  des  Gaulois,  c'est  ce  qui  souvent  les  distio* 
guait  des  autres  peuples.  Jusqu'aux  portes  de  Rome  les 
chefs  le  portaient  fîèrement  suspendu  à  leur  cou,  ainsi  que 
rhistoire  nous  le  raconte.  On  sait  en  effet  que  le  Romain 
Manlius  ayant  vaincu  un  Gaulois  en  combat  singulier, 
lui  prit  son  torques  qu'il  porta  comme  trophée,  action  qui 
lui  valut,  de  la  part  de  ses  contemporains,  le  surnom  de 
Torquatus. 

Le  torques  de  Courtisols  porte  non-seulement  de  ekoqut 
côté  de  con  ouverture  deux  tôtcs  humaines  opposées, 
séparées  chacune  par  une  tôtc  de  bélier,  mais  toutes  ces 
figures,  tant  humaines  que  fantastiques,  sont  reliées  et 
comme  rattachées  entre  elles  par  de  doubles  spirales  le 
plus  souvent  opposées  ou  enchtîvétrées. 

Voilà  ce  qui  ajoute  singulièrement  à  son  importance, 
attendu  que  tout  cela  nous  rappelle  Yart  étrusque  le  plus 
pur.  bt  en  effet,  la  découverte  d*Eygenbilsen,  dont  Tétru- 
cismc  a  été  surabondamment  prouvé  par  le  savant  con- 
seiller de  Liège  M.  Schuermans,  présentait  les  doubles 
spirales  opposées  dans  la  pnl mette  de  son  œnochoé.  Il  en 
est  do  méaie  pour  la  palmette  de  l'œnochoé  de  Somme- 
Bionne,  celle  du  musée  de  Mayence  îi  léle  humaine,  toutes 
deux  regardées  comme  étrusques,  ainsi  que  tant  d'autres 
objets,  tels  que  :  miroirs,  vases,  etc.  etc.,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumércr. 
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Cette  constatation  de  Vart  étrusque  sur  le  torques  de 
Courtisols  apportera  nécessairement  une  preuve  de  plus  à 
la  question  tant  controvcrsce  qui  divise  nos  érudils:  à 
savoir  si  tous  les  objets  de  bronze  recueillis  sur  le  sol  de 
rancienne  Gaule  sont  le  produit  oui  ou  non  de  Vart 
indigène  ou  des  importations  italiennes,  grecques  ou 
orientales. 

11  ne  nrappartient  pas  d'apporter  dans  ce  débat  la 
moindre  opinion  personnelle.  Modeste  pionnier  de  la 
science  archéologique,  je  serai  toujours  heureux  lorsque 
je  pourrai  annoncer  &  nos  savants  quelques  découvertes 
qui  pourront  les  aider  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  le 
problème  encore  si  (d)scur  de  nos  origines  nationales. 

Après  avoir  remercié  M.  Morel  de  son  intéressante 
communication,  M.  le  président  demande  à  M.  Caiilemer 
de  vouloir  bien  traiter  la  question  relative  aux  Jahlet  de 
f'iande.  Le  savant  dovon  de  la  Faculté  de  droit  de  Lvon 
s'ixprime  ainsi  : 


Messieurs, 

Je  n'ai  pas  étudié  d'une  manière  spéciale  les  Tables 
Claudiennes;  je  ne  peux  donc  vous  apporter  aucune 
1  umière  nouvelle  sur  ce  précieux  monument  épigrapbique. 
Niais,  puisque  M.  le  l'résident  me  fait  la  gracieuseté  de 
vii'oBrir  la  parole,  je  dirai  brièvement  à  ceux  d*entre  vous 
qui  rif^oorent  ce  que  sont  les  Tables  Claudiennes;  puis 
j'exprimerai  un  vœu  que  je  recommande  dès  maintenant 
à  toute  la  sollicitude  des  savants  lyonnais  pré.^ents  a  cette 
séance. 
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On  donne  le  nom  de  Tables  Claudicnnes  ou  Tables  de 
Claude  à  deux  tables  de  bronze,  qui  furent  trouvées,  en 
15*27  ou  1528,  sur  la  colline  de  Saint-Sébastien,  au  nordJi! 
Lyon.  Elles  contiennent  un  long  fragment  d'un  discour?, 
déjà  analylé  par  Tacite,  que  l'empereur  Claude  prononça 
devant  le  sénat  romain  en  faveur  des  Gaulois,  pour  les 
faire  déclarer  admissibles  au  sénat  et  aux  autres  magi- 
stratures. 

Aujourd'hui  les  tables  de  bronze  sont  assez  nombreuses; 
depuis  une  trentaine  d'années  notamment,  les  découvertes 
en  ce  genre  ont  été  fréquentes.  Je  citerai  seulement  les  tables 
de  Malaga  et  de  Salpenfa,  trouvées  en  IBrîl  en  Espagne; 
la  table  de  Clés,  trouvée  en  1800  dans  leTyrol  italien;  les 
tables  d'Osuna,  trouvées  en  Espagne  eu  1871;  la  table 
d'Aljustrcl,  trouvée  en  Portugal  en  1876.  Tout  le  monJ^ 
connaît  aujourd'hui  la  grande  valeur  de  ces  monument^* 
et  les  inventeurs  se  gardent  bien  de  les  détruire. 

Mais,  au  xvi"  siècle,  ces  objets  si  précieux  couraient  le* 
plus  sérieux  dangers;  de  vulgaires  industriels  s'en  rcit" 
(laicnt  acquéreurs  an  prix  du  métal  et  les  transformaieii 
rapidement  en  ustensiles  de  ménage. 

lieureuscnicnt,  un  homme  qui  a  bien  mérité  des  lettre^ 
lyonnaises,  (Ilaudc  de  Hclliôvre,  jugea  que  les  tablc.^ 
«  étaient  antiquailles  aussi  belles  que  guères  se  treuvent, 
et  dignes  d  être  par  la  Ville  retirées  pour  être  affigées  en 
quelquo  lieu,  a  perpétuelle  mémoire  n. 

Hel lièvre  avait  même  cru  remarquer  que,  «  en  icelles 
lames  et  tables,  y  a  parolles  Fervaus  acougnoistre  Tancienne 
dignité  de  la  ville  de  Lyon,  o  S'est-il  trompé?  Est-il  vrai 
que  la  Table  de  (Uaude  n'a  aucun  intérêt  pour  Lyon,  et  que 
celle  ville  était  tout  à  fait  ôlrangère  à  la  question  traitée 
par  Teiupereur,  attendu  tjuc  Lyon  jouissait  depuis  sa  fim- 
dalion  du  privilège  que  Claude  dcniiuide  pour  les  Gauhds? 
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C'esl  là  un  problème  obscur  pour  moi,  et  dans  rcxamcn 
duquel  je  ne  veux  pas  entrer  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  l'avis  favorable  de  Claude  tle  Bel- 
lièvre,  les  consuls  de  Lyon  liront  racquisition  des  tables, 
et  les  scellèrent  contre  le  mur  de  Tune  des  salles  de 
l'hôtel  de  ville. 

Leurs  successeurs  ont  toujours  traité  avec  respect  ce 
monument.  En  1G57,  on  le  transporta  dans  le  vestibule 
du  nouvel  hôtel  de  ville,  sur  la  place  des  Terreaux.  Au 
oommeucement  de  ce  siècle,  l'hôtel  de  ville  le  céda  au 
palais  Saint-Pierre,  où  on  le  voit  encore  aujourd'hui,  et  il 
occupe  la  place  d'honneur  dans  le  musée  arcliéologiquo. 
Mon  contente  de  veiller  soij^ncuscmcut  à  s:i  conserva- 
tion, Tadministration  municipale  Ta  t'ait,   maintes   l'ois, 
'iessiner  et  reproduire  a  grands  Trais.  Des  élilious,  vorita- 
^>iement  monumentales,  du  Discours  de  Claule  ont  clé 
I>ubliées  sur  le  budget  de  la  ville  ot  distribuées  dans  le 
'*-*C)nde  entier. 

11  semble  que  Ton  ne  peut  souhaiter  rien  de  plus, 
l'cut-tilre  me  trouvera-t-on  bien  exigeant,  muis  je  crois 
4  •-«.  il  reste  encore  beaucoup  à  faire. 

L'édition  monumentale  de  la  Table  de  Claude  est  dépa- 

î«e  par  des  taches  que,  pour  l'honneur  de  la  ville  «le  Lyon, 

^^      cuQvient  de  faire  disparaître,  et  elles  ne  disparaîtront 

*|ue  lorsque  le  précieux  texte  aura  été  commenté  par  un 

^^iteur  que  de  profondes  .éludes  auront  élevé  au  niveau 

^*une  si  grande  tache. 

Faut-il  fournir  uue  preuve  à  l'appui  du  juireincnt  que 
1^  porte  sur  l'éditioa  dite  municipile?  Je  viens  de  voir  au 
Milieu  des  dessins  qui  déorent  cette  salle  un  beau 
f^-ûmile  de  la  Table  de  Clan  le.  Il  va  m  î  servir  à  vous 
Montrer  que  l'éditeur  n'a  pas  toujours  coaipri^  le  texte 
qu'il  commentait. 
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Servius  Tiillius,  nous  dit  rEnipercur,  apri»savoirélé 
le  compagnon  fidèle  de  Gvlius  Vivcnnas,  a  Etruriaexcf^ 
sit,  inontem  Cœlium  occupavit  et  a  duce  suo  Olio  iti 
appellatus,  mutatoquc  noniinc,  nani  tuscc  Mastarnaei 
nomen  erat,  iia  appelatus  est  ut  dixi,  et  regniun  suman  ^ 
cuni  reip.  ulilitate  obtinuit.  » 

D'après  le  Iraducteur  officiel,  «  Servius  sortit  de  l'Etru- 
rie  et  vint  occuper  le  mont  Maslarna,  dont  il  cliangnle 
nom  toscan,  comme  je  l'ai  dit,  en  celui  de  Cœlius  m 
chef,  et  il  obtint  la  royauté  pour  le  plus  f^rand  bien  de  h 
Hépublique 0 

Le  nn)indre  latiniste  traduirait  :  «  Scrvius,  sortit  «le 
rKlrniie  ot  vint  occuper  le  nn.nt  Cudius,  auquel  il  doni.i 
cen(»ni  eu  souvenir  di»  son  ancien  chefCiPlius.  Lui-nièine 
changea  son  iu)ni;  cur  en  êlrusquo,  il  s'appohiit  Ma>- 
tarna,  et  prit  le  nom,  que  j'ai  tléjà  prononcé,  «le  Serviu? 
Tullius...  » 

Ainsi,  p(Hir  rédituur,  Maslarna  est  le  nnni  toscan  du 
ninnt  Ciplius.  tandis  qu'il  est  évident  que  Mastarna  est  li> 
nom  priniilirde  Sorvius  Tullius! 

S'il  pouvait  y  avoir  une  hésitation,  elle  disparaîtrait 
devant  1«'S  pcintun's  di'  la  nécropole  de  Vulci,  qui  ne. us 
nionin-iit,  en  lare  l'un  de  Taulre,  Oelius  Vibennas  et  son 
fidèle  compaLiunii  Mastarna. 

A  la  tlitlèn'nce  du  sini;e  de  la  l'able,  qui  prenait  le 
Pirét»  pour  un  lu>nime,  l'éditeur  a  pris  un  homme  pour 
uiu'  niMutîiL;:!!!':  ri,  i:oinnn'  Tiirrcnr  est  contagieuse,  j»* 
pourrais  nWv  mi  .-avant  aiadéniicien,  un  haut  <lij:nil.iiii' 
dr  riiiiv,  rsilé,  ipii,  rii  INTO,  dans  utje  lilude  sur  !is 
Tahlr^  r.j.iii.ji.'nih'.-,  a  n  pioiluil  ctMte  foufusicui,  bien  qu'il 
tlùl  èNv  jn.>N'.;.-  par  la  c.n.iai.sau.v  .lu  Mastarna  de  Vulci. 

r'aut-il,  th"^  i"'rs.  s'iîuiiin'r  si  rmi  rcnronln*  biMUcoup 
ili'  [»roposith»u>  im'xacli's  dans  N»  romiiii'Utaire  «les  Tables? 
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Al  y  aurait  mauvaise  gnke  à  reprocher  sévèrement  à 
"vn  docteur  en  médecine  les  fautes  qu'il  a  commises  en 
imrlant  des  colonies,  des  municipes,  duy'ds  italicum^  etc.; 
mais  on  peut,  au  moins,  dire  qu'il  est  on  faute  d'avoir 
abordé  de  pareils  sujets  et  surtout  d'avoir  fait  trop  bon 
marché  de  ce  qu*il  appelle  les  arguties  des  commentateurs 
et  des  juristes. 

Pour  expliquer  la  Table  de  Claude,  cette  Table  devant 

.  laqaeUe,  suivant  le  mot  de  M.  Hirscbfeld,  aucun  savant, 

'  aucan  ami  de  l'antiquité  ne  peut  passer  avec  indifférence, 

la  bonne  volonté  ne  suffit  pas;  il  faut  une  connaissance 

approfondie  du  droit  public  romain. 

L'étude  de  ce  droit  n'est  pas  encore  Irùs-rôpanduc.  Je  la 
recomm;inde  aux  jeunes  historiens.  Elle  soulo  leur  per- 
mettra de  tirer  des  richesses  épigraphiqucs  de  nos  musées 
tout  le  profit  qu'où  est  en  droit  d'espérer. 

En  dernier  lieu  la  parole  est  à  M.  Florian  Vallnntin, 
qui  désire  entretenir  le  congrès  d'une  importante  décou- 
verte épigraphique  faite  récemment  à  Grenoble. 


Inscription  latine  découverte  à  Grenoble 
en  mai  1879,  relative  à  un  monument 
élevé  dans  cette  ville  en  Tan  269  de  notre 
ère,  en  l'honneur  de  l'empereur  Claude  le 
Gothique. 

Ce  monument  épigraphique  a  été  découvert  vers  la  liu 
du  mois  de  mai,  pendant  les  travaux  que  faisait  exécuter 
l'autorité  militaire  pour  établir  une  porte  dans  le  mur 
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d'enceinte  de  la  Citadelle,  sur  la  place  Lavalette  il|. 
L'inscription  est  gravée  sur  une  grande  table  en  pi€nt 
calcaire  de  Sassenage,  qui  parait  avoir  appartenu  tu  pié- 
destal d'une  statue;  elle  est  renfermée  dans  un  encadre- 
ment de  moulures  (â).  Les  lettres  encore  bien  consenéci 
quoique  peu  profondes,  semblent  déjà  accuser  par  leur 
forme  une  époque  de  décadence.  La  pierre  s'est  malheu- 
reusement brisée  endeux  fragments,  pendant  les  Invanz 
de  démolition  :  quelques  lettres  ont,  par  suite,  clé  endos- 
magées.  Voici  le  texte  de  Tinscriplion  aujourd'hui  u 
musée  épîgraphique  de  Grenoble  ; 

IMP  •  CAESARI  • 

M     AVR  •  CLAVDIO 

PIO  •  FELICI  •  INVICTO  • 

AVG  •  GERMANICO 
11  MAX  •  P  •  M  •  TRIB  •  POTES 

TATIS     II  •  COS    PATRI  •  PA 

TRIAE  •  PROC  •  VEXIL 

LATIONES  •  ADQVE  • 

EQVITES  •  ITEMQUE 
10  PRAEPOSITI  •  ET  •  DVCE 

NARI  •  PROTECT  •  TEN 

DENTES  •  IN  •  NARB  • 

PROV  •  SVB  •  CVRA  •  IVL  • 

PLACIDIANI  •  V  •  P  •  PRAE 

FECT  •  YIGIL  •  DEVOTI 

NVMINI  •  MAIESTA 
15  TIQVE  *  EIVS 

(I I  O  nionuniCDl  avait  M  emiiloyc  daus  la  construction  de  U 
(lia pelle  (riiii  cuuvciii  de  ('.ordelierSi  ruiné  pendant  les  guerres 
do  religion ,  cl  sur  reinplacemcut  du(|uel  Lesdiguicres  avait  fait 
élever  la  Citadelle.  Ouelfjues  objets  provenant  de  cette  cha- 
pelle ont  été  déposés  an  musée  épigrapliiqne  de  Grenoble. 

CJ)  ilîiulcur  o"»'.iH.  largeur  0'»(;i,  épaisseur  0"'ii. 
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Imperatori  Cxsari  Marco  Aurelio,  Claudio  pio  feliciy 
invicio  Augusto,  Germanico  Maximo,  pontifici  maximo, 
iriàuniciœ  poieUatis  ùerum,  consuli,  patri  patriœ,  pro- 
cansuii^ 

Vexillationes  atque  équités,  itemque  prœpotiti  et  du- 
cenarii  protectores  y  tendentes  in  Narbonenti  provincia  y  $ub 
cura  Juin  Placidiani  viri  perfectissimi,  praefecti  vigilurriy 
dtvoii  numini  majestati  ejus  (i). 

«  A  Tempereur  César  Marcus  Aurelius  Glaudius,  pieux, 
beureux,  invincible,  auguste,  Germanique  très-grand, 
souverain  pontife,  revêtu  pour  la  deuxième  fuis  de  la 
puissance  tribunicienne,  consul,  père  de  la  patrie,  pro- 
consul, 

a  Les  détachements  et  les  cavaliers  ainsi  que  leurs  com- 
mandants et  les  protectores  à  deux  cent  mille  sesterces, 
cantonnés  dans  la  province  Nartionnaise  (ont  élevé  cette 
statue],  psy^  les  soins  de  Julius  Placidianus,  personnage 
perfectissime,  préfet  des  Vigiles,  dévoué  à  la  divinité  et  à 
la  majesté  de  l'empereur.  » 
J'avais  cru  devoir  signaler  à  l'attention  des  archéo- 

(I)  Ce  texte  a  été  revu  par  MM.  Allmer  et  Léon  Renier,  aux- 
qoels  j'avais  envoyé  un  estampage.  Un  monhge  sera  prochaine- 
neot  déposé  au  musée  de  Sainl-Gormaiu-en-Laye. /{e/nar^ufs 
I'*  ligue,  Tf  et  une  partie  de  l'a  de  cAESAni,  ont  clé  enlèves, 
lorii|ne  la  pierre  a  été  arrondie  à  cet  ani;ic,  pour  t^tre  placée 
dans  la  maçonnerie  d»  la  chapelle;  3«  ligne,  le  c  d'iMvicro; 
i*  ligne,  Tb  et  Ta  de  gbrmanico;  >  ligne,  Ta  et  l'x  de  max,  et 
le  p  qui  suit  out  en  partie  disparu  lorsque  la  pierre  s'est  brist^ 
en  deux  fragments;  tl«  ligne,  Ta  et  Ti  do  nahi;  U*  ligue,  I'a 
et  I'k  de  PRAK  forment  des  monogrammes;  17''  ligne,  Tv  et  Te 
de  TiQVB  marquent  très-faiblement.  L^  terme  AOQVBpourATQVB, 
ie  reocoiitra  quelquefois  dans  les  inscriptions.  V.  xVllmer,  Inscr, 
amiqueë  de  Fienne,  p.  38  L 
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logues  (\)  ce  monument  qui,  depuis  lors,  a  fait  son  cb^ 
min  dans  le  monde  savant,  en  France  et  à  Tétranger  (i). 
M.  Léon  Renier,  qui  l'a  si  savamment  commenté  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  dit  avec  raison 
que  l'inscription  autant  par  In  événements  quelle  rapptlk 
que  par  les  faits  quelle  permet  d'établir  y  est  un  des  monu- 
ments les  plus  importants  qui  aient  été  recueillis  sur  It  • 
territoire  de  Cancienne  Gaule  (3). 

Après  la  mort  de  Gallien,  Claude,  qui  s'était  couvert  de 
gloire  dans  les  guerres  contre  les  barbares,  fut  proclamé 
empereur,  sous  les  murs  de  Milan,  vers  le  SO  mars  208; 
l'élection  fut  ratifiée  par  le  sénat  le  ^4  mars  suivant. 
D'après  les  historiens,  Claude  réunissait  en  lui  la  modé- 
ration d'Auguste,  la  valeur  de  Trajao  et  la  piété  d'An- 
tonin.  Malheureusement  pour  Tempire  il  mourut  de  la 
peste  à  Sirmium  (Sirmicb),  vers  le  mois  de  mai  370:  il 
avait  5(>  ans. 

Claude,  en  arrivant  au  pouvoir,  avait  trouvé  la  guerre 
civile  dans  plusieurs  régions  de  l'empire.  Aurelius,  légat 
de  Hhétic,  s'était  fait  reconnaître  empereur  par  ses  troupes* 
à  Milan.  Tetricus,  gouverneur  de  l'Aquitaine,  avait  accev^^ 
la  souveraineté  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  après  la  n^^^^ 
de  Marius  (mars  2(î8,  peu  après  la  mort  de  Gallic?  ^'* 
/ônobio,  roiiic  de  Paimyre,  avait  étendu  sa  domiuaC  ^ 
sur  l'Asie  Mineure.  En  outre,  les  Alamans  avaient  env^    ^ 


i\)  Inscription  romaine  récemment  découverte  d 
noble.  Lettre  à  M.  Chaper^  Grenoble,  Maisonville,  46 
in-S". 

(i)  lier.  .Irch.,  août   1879,   p.   4i0;  ttulL  Mon,,  «8 
p.  $3*2  et  :i3!K 

(.i)  Séance  du  18  juillet  1879,  voir  le  Journal  officiel^ 
i\  juillet  suivant. 
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lu.  Transpadaoo;  les  Goths,  malgré  leurs  récentes  défaites, 
s'étaient  jetés  sur  les  provinces  Danubiennes. 

Claude,  après  avoir  vaincu  les  Alamans  sur  les  bords  du 
lac  de  Garde,  en  268,  marcha  contre  Aureolus  et  le  défit  : 
Aureolus  périt  dans  la  mêlée  (1). 

L'inscription  récemment  découverte  à  Grenoble  remonte 
à  l'année  209,  année  à  laquelle  correspondent  la  deuxième 
puissance  tribuuicienne  et  le  consulat;  elle  se  rapporte,  à 
eequeje  crois,  à  une  expédition  dirigée  contre  Tetricus. 
Les  historiens  nous  ont  rapporté  les  projets  de  Claude 
contre  l'empereur  gaulois,  après  ses  succès  sur  les  Ala- 
mans et  Aureolus.  Le  monument  de  Grenoble  fait  suppo- 
ser une  expédition,  non-seulement  projetée,  mais  aussi 
préparée.  La  présence  à  Grenoble  du  préfet  des  Vigiles 
de  Rome,  et  d'un  corps  de  protectores^  c'est-à-dire  de  la 
l^rdc  impériale,  indiquent  que  les  troupes  cantonnées 
dans  cette  ville  avaient  été  détachées  de  la  garnison  de 
Rome. 

Mais  Claude  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  ce  projet  à 
exécution;  car  les  Goths  avaient  envahi  l'Empire,  et  il  se 
bâte  de  se  rendre  à  leur  rencontre,  parce  que,  disait-il, 
suivant  Thistorien  Zonarc,  «  la  guerre  de  Tetricus  était  la 
sienne,  mais  que  la  guerre  des  Goths  était  celle  du  public, 
dont  il  préférait  l'intérêt  au  sien  (2).  »  Le  corps  cantonné 
à  Grenoble,  sous  le  commandement  de  Flacidianus,  fut 
alors  sans  doute  destiné  à  surveiller  Tetricus  et  à  l'empê- 
cher de  se  jeter  en  Italie  pendant  cette  guerre. 

Grenoble  (Cularo)^  située  au  pied  des  Alpes,  encore 
simple  vicus  de  la  colonie  des  Viennenses,  était  une  sta- 

(4)  Le  Nain  de  Tillemont,  JJUt.  des  Empereurs,  t.  ilJ, 
p.  486: 
(2)  Tillemonl,  eod.  ioc,  p.  4lii. 


.» 
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tion  routière  sur  la  voie  directe  devienne  à  VAlpis  Ccttia^ 
et  eu  même  temps  une  station  douanière  de  la  compagnie 
du  Quarantième.  Elle  était  sans  doute  alors,  comme 
aujourd'hui,  par  sa  position,  un  point  stratégique  impor- 
tant; on  sait  qu'elle  fut  place  forte  à  l'époque  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien,  et,  au  temps  de  la  notilia  dignitatum^ 
la  résidence  d'une  <x^horte,  sous  le  commandement  d'un 
tribun.  Elle  devint  ensuite  civitas  de  la  province  Vien- 
noise, sous  le  nom  deGratianopolis  à  partir  de  GratieD,et 
par  suite  évéchi^. 

L'inscription  en  l'honneur  de  Claude  le  Gothique  a>u- 
statc,  en  outre,  que  Grenoble  et  la  Narbonnaisc  ou  une 
partie  assez  importante  de  cette  province  pour  être  appe- 
lée Province  Narbonnaise,  obéissait  à  l'empereur  Claude, 
du  temps  de  la  domination  de  Tetricus  sur  le  reste  des 
Gaules;  s'il  en  eût  été  autrement,  le  corps  militaire  can- 
tonné à  Grenoble  n'aurait  pas  élevé  un  monument  à 
Claude;  un  tel  acte  eût  été  une  rébellion  contre  Tetri-* 
eus,  que  celui-ci  aurait  immédiatement  réprimée,  et 
que  les  historiens  auraient  mentionnée  comme  ils  l'ont 
fait  pour  la  révolte  d'Autun  (I).  C'est  là,  je  crois,  une 
donnée  historique  restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour  et  qu'il 
est  important  do  mettre  en  lumière. 

L'inscription  de  Grenoble  se  réfôre  à  l'érection  d'un 
monument  à  Claude,  probablement  à  l'occasion  de  ses 
premiers  succès  sur  les  (lOths,  qui  sont  les  seuls  événe- 
monts  (le  cette  année  2G0.  Ce  monument,  suivant  les 
usages  (les  Hoinains,  devait  être  une  statue  :  la  table  de 
pierre  où  est  p^ravéo  l'inscription  paraît,  en  effet,  avoir 
appartenu  à  un  piédestal  de  statue.  L'instigateur  de  ce 
monument  était  vraisemblablement  Placidianus ,  qui  est 

(I)  Tillemonl.  J.oc,  cit. 
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seul  nommé  dans  le  texte;  il  me  parait  en  outre  le  plus 
haut  gradé  des  officiers  des  troupes  cantonnées  à  Grenoble. 
Il  est,  en  eiïét,  qualifié  de  virperfectissimus,  titre  créé  par 
Septime  Sévère,  qui  était  donné  aux  chevaliers  deve- 
nus préfets  et  au-dessus,  et  de  prœfectvs  Vigilnm,  préfet 
des  Vigiles,  milice  urbaine,  instituée  par  Auguste  pour 
veiller  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  Home. 

Quel  était  ce  Julius  Placidianus,  de  l'ordre  équestre, 
qui  se  dévoue  ù  la  majesté  et  à  la  divinité  de  l'empereur, 
dévolus  numini  majestatique  ej'us  ? 

Une  inscription  encastrée  dans  le  clocher  de  Téglisc  du 
bourg  de  Vif,  près  Grenoble,  et  les  Fastes  consulaires  per- 
mettent de  connaître  une  partie  de  la  carrière  de  ce  per- 
sonnage. 

L'inscription,  dont  les  lettres  ont  0*05  de  haut,  est  ainsi 
conçue  ^ 

IGNIBVS 

AETERNIS  •  IVL 

PLACIDIANVS 

Y  •  C  •  PRAEF  •  PRAE 

TORI 

EX  VOTO  POSVIT 

/gnibusœiernis,  Julius  Placidianus,  vir  clarissimuSt  prie- 
fecius  prœtorio  ex  voto  posuil. 

c  Aux  feux  éternels  Julius  Placidianus,  sénateur,  préfet 
du  prétoire,  a  consacré  ce  monument  en  accomplissement 
de  son  vœu  (1).  » 

(I)  Celle  inscription  a  clé  maintes  fois  pulilico,  voir  Long, 
^Hiiq.  rom.  dm  paffs  des  yocontiens,  p.  183.  Florian  Vallen- 
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Ainsi  Placidiaaus,  dans  la  partie  connue  de  sa  carrière, 
aurait  d'abord  été  prœftctus  Vigilam  et  vir  perfectmimM 
en  $a  qualité  de  chevalier;  ensuite,  pendant  son  séjour  à 
Grenoble,  il  serait  arrivé  au  grade  de  prxfectus  prxtorio 
qui  pendant  longtemps  avait  été  le  plus  haut  grade  de 
chevalier,  mais  qui,  depuis  Sévère  Alexandre,  était  un 
grade  conférant  le  rang  de  sénateur  :  aussi  Placidiauus 
porte-t-il  le  titre  de  vir  clarissimus  (c'est-à-dire  sénateur) 
sur  Tinscripliou  de  Vif.  Il  est  probable  que   l'acte  de 
dévouement  et  de  llatterie  consigné  sur  le  monument  de 
Grenoble  ait  contribué  à  cette  élévation. 

Enfin  plus  tard,  en  273,  d'après  les  Fastes,  Placidianus 
devint  consul  et  fut  le  collègue  de  Tacitus,  qui  parvint  à 
l'empire  en  i75. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  présenter  quelques 
courtes  remarques  sur  plusieurs  termes  de  rinscription 
récemment  découverte  à  Grenoble. 

Claude  est  décoré  des  titres  ordinaires  de  la  souveraineté 
et  des  surnoms  qui,  introduits  par  Tesprit  de  Uatterie, 
devinrent  de  style  au  commencement  du  m*  siècle.  Le 
surnom  Germanicus  se  rapporte  à  la  victoire  de  l'empe- 
reur  sur  les  Alaïuans  !l  ;  on  le  trouve  mentionné  sur  les 
monnaies  '2  . 

C'est  en  ^ij\)  ijue  Claude  fut  consul  pour  la  première 
fuis  avec  Pateruus,  d'après  les  Fastes;  toutefois  quelques 

tin,  Picinilts  indiyi'tes  du  Foronthim ,  p.  67.  C'est  aux 
Feux  de  la  Fontaine  ardente,  une  des  se[)l  merveilles  du  Dau- 
phinê ,  que  s*adrosse  Placidianus,  c'est  au  moins  Topinion  que 
j*ai  soutenue  dans  cette  publication.  Remarques  aux  t^  et  !• 
lignes,  les  lettres  a  k  sont  liées  en  monogrammes. 

(i)Orelli,  10-20  ctsuiv. 

{'!)  Cohen,  MM.  Imp.,  t.  V,  p.  108. 
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inscriptions  d'Espagne  font  concorder  avec  la  deuxième 
puissance  tribunicienne  un  second  consulat  ;  c'est  là  une 
question  qu'il  conviant  de  laisser  de  côté,  faute  de  pouvoir 
i'éclaircir  (1). 

Le  terme  vexillaiiones  se  rapporte  aux  détachements  de 
légions  envoyées,  à  l'armée,  avec  un  drapeau  spécial.  11 
serait  difficile  d'indiquer  le  nombre  d'hommes  d'une  vexil- 
laiio;  il  n'y  avait  probablement  rien  de  normal  à  cet 
égard;  dans  une  inscription,  il  est  question  de  vexilla- 
iiones milliariœ,  et,  à  cause  de  celte  indication,  il  semble 
qu'il  s'agisse  d'un  cas  exceptionnel  (i2). 

Les  inscriptions  donneut.aux  chefs  de  ces  détachements 
et  des  corps  de  cavalerie  le  nom  et  le  titre  de  pra'po- 
siti  (3). 

Les  protectores  étaient  une  milice  d*élite,  spécialement 
chargée  de  la  garde  de  la  personne  de  l'empereur,  les 
cohortes  prétoriennes;  leurs  officiers  portaient  les  noms 
decentenarii,  ducenariiel  trecenariiy  noms  qui  indiquaient 
à  la  fois  et  le  grade  et  la  solde  (100,000,  ^00,000, 
300,000  sesterces,  c'est-à-dire  20,  40,  ou  00,000  fr.  de 
notre  monnaie  (4).  M.  L.  Henier  a  heureusement  fait 
des  ducenarii  protectores  des  tribuns  des  cohortes  pré- 
toriennes («>).  La-  formule  devoti  numini  majestatique 
f/us  remonte,  d'après  Dion  Cassius,  à  l'année  où  Octavien 


(4)  Gruter,  i75-9,  276-i. 

(2)  Ch.   Robert,   Coup  d'œil  général  sur  les  légions 
romaines, 

(3)  Orelli-llenzen ,  3103,  3180,  34Î3,   3496,  3(»64,  5456, 
6693,  6923. 

(l)  AMmcr,  Eod.  loc.y  p.  418.  —  Sparlon .  Caracal.,  7; 
Am,  Marcelfin,,  4  4,  7. 

(5)  Loc.  cit. 
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adopta  le  nom  d'«4ti^s/iis  (I);  elle  est  rare  avant  les 
Antouins  (S). 

En  résumé,  rinscription  récemment  découverte  à  Gre- 
noble, autant  par  les  éoénements  qu'elle  rappelle  queptr 
les  faits  qu'elle  permet  d*établir,  est  un  des  monuments  Ut 
plus  importants  qui  aient  été  recueillis  sur  le  territoire  de 
l'ancienne  Gaule. 

Après  cette  lecture,  M.  le  comte  de  Marsy  donne  quel- 
ques explications  sur  les  développements  de  la  Société 
française  d* Archéologie,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos 
jours.  Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une  série 
de  cartes  qui  rendent  plus  sensible  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Excursion  à  Gemens. 

Le  Congrès  s'est  rendu  en  excursion  à  Gemens,  situé  à 
sept  kilomètres  de  la  ville,  pour  examiner  les  vestiges  des 
aqueducs  romains  qui  amenaient  jfidis  les  eaux  à  Vienne, 
en  suivant  la  rive  gauche ilc  la  Gère;  ces  aqueducs,  en  assez 
bon  état  de  conservation,  présentent  cinq  lignes  parallèles, 
(lontquatrcdedimensions  égales;  la  cinquième,  la  plus  éle- 
vée, est  plus  grande  que  les  autres.  Ces  cinq  aqueducs  ont 
sans  doute  été  construits  successivement,  peut-être  pour 

(i)  Lin,  tG  et  20. 
(2)  Voir  les  Recueils. 
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répondre  à  des  besoins  différents  :  ils  sont  presque  cons- 
tamment en  souterrain,  les  parties  apparentes  sont  très- 
régulières.  Leur  construction  rappelle  les  travaux  de 
même  nature  qui  subsistent  encore  soit  en  France,  soit  à 
Tétranger.  On  remarque  notamment  Tenduit  et  les  bour- 
relets dans  la  partie  inférieure.  11  n'existe  pas  de  série 
d'arcades  comme  dans  les  régions  voisines  (Donnant, 
Arles,  etc.),  par  le  motif  que  les  aqueducs  suivaient  la 
colline  et  ses  sinuosités  et  n*avaient  pas  à  franchir  de 
vallée.  Il  y  a  cependant  deux  petits  vallons  qui  étaient 
sans  doute  traversés  au  moyen  d'un  pont;  une  ou  deux 
arcades  devaient  suffire;-!!  n'existait  pas  de  siphon.  Aux 
abord$  de  la  ville,  sur  leeoteau  de  Sainte-Blandine,  il  y  a, 
à  diverses  hauteurs^  des  murs  de  soutènement  construits, 
suivant  l'usage,  en  demi-cylindres,  à  Teifet  de  diminuer 
le  poids  des  terres  intérieures.  L'un  de  ces  murs,  sur  les 
bords  de  la  Gère,  repose  sur  cinq  ou  six  assises  de  grosses 
pierres  (choin  et  molasse),  sans  doute  pour  empêcher  l'af- 
fouillement  qu'aurait  amené  la  rivière,  qui  forme  un 
coude  à  ce  point  :  cette  partie  menace  ruine.  Quoique 
moins  beaux  que  ceux  du  mont  Gœlius,  à  Rome,  ces  murs 
sont  cependant  les  plus  remarquables  qui  existent  en 
France.  Les  aqueducs  sont  encore  en  partie  utilisés  dans 
ce  parcours  :  ils  ont  été  restaurés  pour  la  première  fois  en 
1822,  ainsi  que  l'indique  une  plaque  commémorative,  pla- 
cée près  des  moulins  de  Gemens. 
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SÉANCE  DU  0  SEPTEMBRE  1879. 

PRÉSIDENGE  DE  M.  ETIENNE  RÉGA.MIEE. 

Siègent  au  bureau  MM.  de  Laurière  et  Gautier-Descottes. 

La  parole  est  à  M.  Florian  Vallentin  pour  une  commu- 
nication sur  V ancienneté  de  Vhomrne  en  DavLphi^.  Les  plus 
anciens  vestiges  ne  sauraient  reoBonter  à  l'époque  de  h 
période  paléolithique  [Ro8an843lnflay6S,  Grémieux,  etc.], 
l'homme  a  dû  suivre  le  moaTeiMUt  des  glaciers.  A 
l'époque  néolithiqup,  les  iraoéB  de  Hlomme  se  retrouvent 
dans  toutes  les  parties  du  Datfphiné,  et  assez  fréquem- 
ment dans  les  grottes  (la  Duisse,  rÉchaillon,  etc.).  Le 
bronze,  introduit  par  le  commerce  italien  à  travers  les 
cols  des  Alpes  (Kéallon,  Ribiers,  la  Pare),  fut  ensuite 
exploité  dans  le  Dauphiné  (Goncelin,  la  Poype,  Vau- 
gris,  elc.)  :  il  se  forma  une  époque  rhodanienne.  Le  fer 
fut  probablement  importe  on  Dauphiné  comme  le  bronze 
par  les  populations  proto-étrusques;  à  cette  période  proto- 
historique  se  rattachent  un  certain  nombre  de  nécropoles, 
dans  la  partie  monlairnousc  (vallées  supérieures  do  la 
Durance,  de  la  Romanche,  de  TAygues,  etc.),  qui  consti- 
tuent par  leurs  caractères  spéciaux  un  type  particulier  à 
cette  région. 

M.  Chanliaux  lait  ensuite  une  communication  rela- 
tive aux  marques  ctTaïuiijues  du  bassin  de  TAllier.  Une 
discussion  s^engage  au  sujet  d'une  l'abrique  de  poteries  à 
Lyon,  précojli'uunont  soutenue  pir  M.  Récamier,  qui 
prend  la  parole  pour  rép»)udreà  M.  (Chanliaux.  M.  Leblanc 
l'ait  observer  (luc  les  beaux  i'raguiculs  de  poteries  existant 
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dans  la  collection  de  Moulins  sont  de  lubrique  viennoise. 

Immédiatement  après  une  discussion  s'engage  sur  les 
aqucilucs  de  Vienne.  M.  Hrcsson  fait  une  communication 
sur  les  aqueducs  de  Lyon,  et  lionne  à  cet  égard  quelques 
détails  iulêressanls.  Il  établit  une  comparaison  entre  ces 
derniers  et  ceux  de  Vienne. 

M.  Vallier  entretient  le  Congrès  des  méreaux  de  Vienne, 
qu'il  a  étudiés  spécialement  et  dont  il  t'ait  passer  sous 
les  yeux  du  bureau  d'admirables  reproductions.  Il  roi-oit 
à  ce  sujet  les  félicitations  du  président,  qui  témoigne 
le  désir  de  voir  le  beau  travail  de  .M.  Vallier  prendre 
place  dans  les  comples  rendus  du  Congrès.  M.  Vnllier 
donne  ensuite  quelques  détails  sur  le  recueil  complot  des 
inscriptions  de  cloches  du  département  de  TUère,  auquel 
il  travaille  depuis  de  longues  annéc.^. 

J'ai  l'honneur,  dit-il,  de  présenter  au  Congrès  archéo- 
logique de  ^870,  un  Recueil  complet  dos  inscriptions  de 
cloches  du  département  de  Tlsèro.  Il  no  nrapparliont  point 
de  faire  ressortir  l'importance  qiieco  travail  pn'sente,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  répigraphio  campnnaire  dans 
les  différents  siècles  qui  y  sont  roprésentos,  mais  aussi  à 
celui  des  familles,  dont  qucbfues-unes  portent  des  noms 
historiques,  d'autres  des  noms  de  magistrats,  de  Tonction- 
naires  publics  et  de  gens  jou.ii:sant  «Tune  certaine  notoriété, 
mais  à  des  titres  divers.  Les  clinlios  niodorno<  no  sont  pas 
les  moins  intéressantes,  car  elles  otlViront  à  la  poslèrilé 
une  étude  des  plus  curitju^os  sur  les  nu  ours  de  noire 
époque.  Je  meproioso  du  rcï^le  <io  publiir  ro  rocueil,  fruit 
de  mes  longues  et  pénibles  excursions,  mais  en  y  joi- 
gnant: 

1"  Une  introduction  historique  au  point  do  vue  local; 

2*  Une  table,  rcnl'ermant  les  noms  do  toutes  les  églises 
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du  département,  avec  le  nombre  de  cloches  qu'elles  pos- 
sèdent et  des  n"**  de  renvoi  aux  pages  correspondantes  du 
recueil; 

3"  Une  table  des  noms  propres  inscrits  sur  ces  clocbes, 
également  avec  les  n^'  de  renvoi  aux  pages  correspon- 
dantes de  la  publication  des  inscriptions  qui  les  con- 
tiennent ; 

4"*  Un  index  des  fondeurs,  avec  des  notices  et  la  repro- 
duction de  leurs  marques; 

«l""  Enfin  de  nombreuses  planches  lithognphiées,  len- 
Termant  les  armoiries  de  villes  et  de  penoooages,  lei 
sceaux  d'évéqucs  et  de  commimaulés ,  les  marques  de 
confréries ,  etc.  etc. ,  dont  j*ai  en  soin  de  prendre  les 
empreintes  en  plâtre  et  dont  je  possède  une  collection 
unique. 

Mais,  je  le  répète,  je  n'ai  dans  cette  circonstance  qu'une 
prétention  :  celle  d'ofTrir  au  Congrès  un  simple  Recueil 
d*  inscription  s,  sans  autre  commentaire  que  celui  qui  dé- 
coule de  l'ordre  chronologique  que  je  leur  ai  imposé. 

Ces  inscriptions  ont  été  relevées  avec  le  plus  grand 
soin  ;  et  c*cst  avec  une  sorte  de  respect,  gage  de  mon  exac- 
titude, que  j'y  ai  laissé  subsister  les  nombreuses  incorrec- 
tions et  fautes  d'orthographe  qu'on  y  remarquera.  Mon 
travail  est,  pour  ainsi  dire,  un  fac-similé,  une  photogra- 
phie :  mon  commentaire  seul  rendra  sa  valeur  à  chaque 
chose. 

Le  nombre  de  ces  inscriptions  atteint  presque  le  chiffre 
de  i  ,2(U). 

Enfla  M.  Vallier  domauile  à  garder  la  parole,  pour 
donner  lecture  d'une  note  do  M.  Morin-Pons,  sur  une 
médaille  de  Guy  do  Bourgogne,  archové.pie  de  Vienne. 
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Note  sur  un  denier  de  Guy  de  Bourgogne , 

archevêque  de  Vienne. 

Des  circonstances  imprévues  me  privent  du  plaisir 
d'assister  :iu  Congrès  archéologique  de  Vienne.  Je  voudrais 
cependant,  quoique  absent,  apporter  ma  modeste  pierre  à 
son  œuvre,  et  je  ne  peux  mieux  faire  que  de  lui  donner 
la  primeur  d'un  petit  monument  entièrement  inédit,  qui 
se  rattache  à  oette  grande  Église  de  Vienne ,  maxïma  Gai- 
/tàrum,  de  glorieuse  mémoire. 

J'appelle  donc  un  moment  l'attention  bienveillante  de 
nos  collègues  sur  un  denier  qui  offre  assurément  l'ini- 
tiale d'un  archevêque  de  Vienne,  très-probablement  celle 
de  Guy  de  Bourgogne,  promu  à  ce  siège  le  1â  mars  1088, 
lequel  devint  pape  en  1119,  sous  le  nom  de  Calixte  II. 

Ce  n'est  pas  chose  absolument  nouvelle  dans  l'histoire 
métallique  de  Vienne,  que  de  rencontrer  un  nom  d'arche- 
vêque sur  la  monnaie  de  Saint-Maurice.  'Mais  les  exemples 
qu'on  en  peut  citer  sont,  par  leur  rareté  même,  à  l'état 
d'exception  confirmant  la  règle.  De  ce  nombre,  le  pré- 
cieux denier  de  saint  Thibaud,  que  j'ai  décrit  dans  ma 
JVumùmaiique  du  Dauphinéj  et  qui,  par  le  nom  de  ce 
prélat,  inscrit  en  toutes  lettres  conjointement  au  mono- 
gramme de  Rodolphe  lU,  roi  de  Bourgogne,  prend  place 
entre  les  années  993  et  1000. 

Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage,  M.  G.  Guigne 
nous  a  fait  connaître  la  monnaie  de  Sobon,  qui  occupait  le 
siège  archiépiscopal  vers  le  milieu  du  x*"  siècle;  attribu- 
tion motivée  et  légitimée  par  la  seule  présence  d'un  S 
dans  le'  champ  de  la  pièce.  A  Tappui  de  celte  interpréta- 
tion, si  elle  pouvait  être  contestée,  viendraient  les  diverses 
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iiionDaies  recueillies  par  M.  Guiguo,  dans  la  méau  tno- 
vaille  qui  a  mis  au  jour  les  deniers  da  Sobon.  11  ;> 
là  une  concordance  synchroBique  qui  ne  permet  aucuo 
doute. 

C'est  encore  une  simple  iDitiale  qui  \a  nous  doDHer  li 
clcr  d'une  découverte  semblable.  Décrivons  d'abord  ijfu 
et  légendeB  : 

A.  Dans  le  champ  un  G, 

t      VIENNA  CIV 


t      SCI .  MAVflICI 


Argent.  Poids  :  1  gr.  3t .  Remarquer  à  ce  propos  qu'on 
a  cisaillé  la  pièce  pour  reconnaître  la  nature  du  mittl. 


Je  ne  crois  pus  qu'il  puisse  y  avoir  incertitude  sur  l'iu- 
terprélatioii  du  stytc  qui  occupe  le  champ  de  l'avers.  Ce 
luouogramine,  <iui  se  rapproche  beaucoup  du  gamma  àa 
Grecs,  pourrail-il  être  un  l,  plus  ou  moius  accompagna? 
Toile  nVsl  pus  iuoei  opinion.  J'exclus  ainsi  toute  attribu- 
tion i  l'urclicvùiiuo  Uger,  qui,  de  1030  à  1070,  occupa 
une  si  grautte  pla-'c  diuis  les  fastes  de  l'Iiglise  de  Vienne. 

Mais  au  xi'  siècle  lo  siège  archiépiscopal  de  Vienneavu 
doux  prélats  se  succéder  aiixiiuels  le  G  est  paieiltement 
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•  niiliquable:  GoQtartl  et  Guy  île  Buurgogiic.  Le  premier, 
|i;t:  (le  Vuluuce,  uiJiuiiiiïU'iiit  le  diuctëd  du  Vieunij,  le 
,  iiivicr  iWi;  il  [neuil  uicuia  k  UUe  d'urutiuvéque 
i~  tieujc  auleâ  de  l(JS4;  le  second,  c  esl  lu  uéltbrti  Guy 
l'ourgo^^uu.  J'tiui^iruule  au  ructut  iruvail  de  M.  le 
'  i.'.iiae  Llyese  Cbevulier  le  résumé  suivani  de  sa  bio- 
graphie : 

'  «Guy  l"de  Bourgogne  Tut  élu  par  le  clergé  de  Vienne, 
Is  13  nidrâ  1U8S,  puis  se  rendit  à  Kouie,  où  il  lui  conea- 
eré  par  Urbaia  U;  ou  le  trouve  à  Vieuae  le  'M  mai  1U90; 
U  eut  avec  saint  Hugues,  Hvi!i{ue  de  Grenoble,  au  sujet  du 
comté  de  Sdlmorenc,  d'assez  longs  démêlés  qui  lurent  ler- 
nuuéa  par  le  pape  f'u£cal  U  (2  août  1IU7|;  il  ligure  suc- 
ceeaivemeui  aux  cuucilcs  du  l'imsuuu-,  eu  lUlu,  de  Cler- 
mont,  le  10  nuvuinb.e,  de  Nlines,  le  li  juillet  lUtlj;  il 
se  reûilit  en  Auglulerre  cuiume  iëgut,  en  t  lUO,  et  reçut  fi 
Vienne,  en  lluti,  le  pape  l'asqil  II,  qui  consacra  son 
égUsti  calhédralu.  Guy  nul  àam  ta  métropole,  le  Itj  sep- 
leiubre  1112,  nu  impusaul  concile  contre  l'empereur 
Hciin  V;  il  présida  encore  a  diverses  assemblées,  juï'iu'au 
jour  où  il  l'ut  ulu  pape,  a  Cluuy,  sous  le  nom  de  Galixte  II, 
[i  lévner  IllUj  [Ij.  » 

Comme  Je  l'ai  indiqué  dans  ma  Numîtinaligue  féodale 
du  I/au/j/iiaé,  il  semble  qu'il  celle  époque  les  urclievéquear 
de  Vienne,  inréodés  à  la  politique  ponUliuale,  avaient 
reauncé  à  rappeler  sur  leuri  munnuies  les  empereurs 
d'Allemagne,  leurs  souverains  légitimes,  liériliers  Uls  rois 
Uodolptiieue.  Mais  simultanément  l'usage  se  perdait  de 
reudre  pareil  honneur  aux  piélats  viennois.  La  pibee  qui 
nous  occupe  parait  venir  d'un  retour  éphemcre  il  celle 
lr«ditioa  Évanouie;  Ite^te  il  savoir  a  qui  nous  devons  l'ai- 
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tribuer,  de  Gontiird  ou  de  Guy  de  Bourgc^e.  Tout  milite 
en  faveur  de  ce  dernier,  la  longue  durée  de  son  ministèie, 
sa  haute  situation  personnelle,  Téclat  de  sa  naissance  qni 
le  rattachait ,  du  côté  maternel ,  à  nos  contrées.  En 
l'honneur  d'un  fils  des  comtes  de  Bourgogne,  d'un  (ttde 
de  Gisèle,  comtesse  de  Savoie,  l'Église  de  Vienne  a  bien 
pu,  pour  la  dernière  fois  peut-être,  se  départir  de  soo 
principe,  qui  était  de  maintenir  à  la  monnaie  de  Saint- 
Maurice  son  caractère  anonyme. 

Sur  la  question  relative  aux  objets  d'art  provenant  de 
Vienne  et  dispersés  dans  les  collections  publiques  ou  pri- 
vées, M.  de  Laurière  donne  lecture  de  la  note  suivante. 


Objets  d'art  provenant  de  Vienne. 

Parmi  les  objets  d'art  et  d'archéologie  trouvés  à 
Vienne  ou  dans  les  environs,  un  certain  nombre  est 
aujourd'hui  dispersé  hors  de  cette  ville,  dans  des  collections 
soit  privées,  soit  publiques,  où  quelques-uns  occupent  des 
places  d*hoDncur.  11  serait  intéressant  d'en  dresser  le 
catalogue  aussi  complet  que  possible.  Les  quelques  notes 
qui  vont  suivre  n'ont  point  la  prétention  de  réaliser  ce 
but.  Elles  ne  feront  que  fournir  un  faible  apport  à  ce 
vaste  répertoire,  que  d'autres,  nous  l'espérons,  sauront 
compléter. 

COLLECTIONS  PARTIGUUÈRSS. 

M.  Julien  Gréau,  dont  tous  les  visiteurs  du  Trocadéro 
ont  pu  admirer,  l'un  dernier,  la  riche  collection,  pos- 
sède un  lion  de  bronze  de  0":20  &  O'^ââ  de  longueur  et  pro- 
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Teoant  de  Vienne.  Cette  pièce  est  aussi  remarquable  par 
son  état  de  parfaite  conservation  que  par  le  style  hardi 
et  souple  qui  la  caractérise. 

Ajoutons  aussi,  comme  faisant  partie  de  la  même  col- 
lection, trois  bustes  en  bronze  creux  de  Jupiter,  Neptune  et 
Minerve.  Ces  trois  morceaux,  d'une  facture  élégante  et 
ferme,  étaient  appliqués  sur  les  faces  d'un  autel  triangu- 
laire eu  marbre  blanc  découvert  à  Vienne.  Ils  ont  de  O'^âS 
à  0*28  de  hauteur. 

M.  Gréau  possède  encore,  provenant  de  Vienne,  un 
fragment  de  moule  antique,  eo  terre  cuite,  sur  lequel  M.  de 
Villefosse  a  bien  voulu  me  communiquer  la  note  sui- 
vante :  «  Ce  moule  était  destiné  probablement  à  former 
un  médaillon  de  vase.  Il  représente  Mercure  assis  sur  un 
rocher,  dans  la  pose  ordinaire  d'un  Mercure  assis;  la 
jambe  droite  légèrement  repliée.  Il  tient  le  caducée  de  la 
main  droite,  de  la  main  gauche  il  s'appuie  s  jr  le  rocher  ; 
il  porte  les  talonnières;  un  coq  est  au  pied  du  rocher.  Le 
pied  gauche  du  dieu  repose  sur  un  tabouret,  une  chla- 
myde  rejetée  en  arrière  laisse  tout  son  corps  à  découvert. 
Devant  lui  un  autel  sur  lequel  un  homme  drapé  vient 
offrir  un  sacrifice.  Au  pied  de  l'autel  un  bélier.  A  Tarrière- 
plan  un  joueur  de  flûte.  Mercure  semble  barbu.  Il  a  une 
figure  satirique.  Ses  oreilles  paraissent  pointues.  » 

MUSÉE  NATIONAL  DE  SAINT-GERMAIN. 

On  conserve  dans  ce  musée  plusieurs  objets  sortis  du 
sol  devienne  ou  de  ses  environs.  Citons  d'abord  un  buste 
de  jeune  homme  en  bronze  demi-grandeur.  Il  a  été  trouvé 
à  Saint-Barthélémy  de  Ueaurepaire  avec  diverses  pièces  de 
brome,  entre  autres  des  colonnettes  creuses  ornées  de 
moulures  à  leurs  bases  et  sommets.  Elles  mesurent  0"^35 
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de  longueur.  Elles  devaient  faire  partie  d'un  meuble,  ion 
S  de  ces  colonnettes  sont  déposées  à  Saint-Germain.  Elles 
sont  accompagnées  de  deux  poùjnies  de  bronze  en  forme 
de  dauphins,  de  la  nu^mc  provenance.  Viennent  ensuite  : 

Une  applique  en  bronze  représentant  un  petit  person- 
nage les  jamlies  croisées  (n**  8,549). 

Un  petit  bélier  (|ui  accompagnait  le  Mercure  consené 
actuellement  à  Vienne  (n**  22,408). 

Une  pointe  de  lance  en  bronze  trouvée  à  Dessine  eu 
1829  (u*>  031). 

\\  têtes  do  clous,   à   large  tèle  et  à  moulures  [clatut 
muscarius  de  Vitruvc),  trouves  à  Dessine. 

â  boucles  d'oreilles  en  or,  rondes  avec  pierre  verte  au 
milieu,  et  munies  de  pendeloques  également  en  pierrii  verte* 

Une  lampo  en  bronze,  à  deux  becs,  avec  suspension 
,n''22,.i9i  . 

Une  lamitc  en  fer,  avec  d'autres  petits  objets  en  fer 
(n"  2-2,407  > 

Parmi  les  objets  en  terre  cuito  : 

Une  tuile  romaine  avec  le  nom  de  glakianvs;  elle  a  été 
publiée  dans  le  Musce  archéologique. 

Un  vase,  forme  de  bol,  en  faux  samien  : 

OF  CALVI 
OF  PRIM 
VITAL 

sur  fond  rouge. 
Un  fonci  do  poterie  noire  avec  rinscriptiou  : 

SEVVO  FECIT 

Ll  un  autre  : 

CLINVS  FECIT 
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Un  coDtre-poids  en  terre  cuite  avec  Tinscription  : 

2  FM  MARTIALIS 

zépétée  quatre  fois. 

Un  autre  avec  l'inscriptiou  : 

CAIIAIVS 

Quatre  contre-poids  en  plomb. 
Des  charnières  en  fer. 

MUSÉE  DE  LYON. 

On  V  voit  : 

Une  tête  de  femme  en  bronze,  d*unc  physiuiiomic  aux 
traits  réguliers,  empreinte  d*une  beauté  jeune  et  ^Mavc. 
Ses  cheveux  abondants,  séparés  sur  le  milieu  du  front, 
relevés  en  arrière  autour  des  tempes,  sont  serrés  par  un 
bandeau  plat,  ébréché  en  plusieurs  emlroils  à  son  bord 
supérieur,  et  qui  porte  l'inscription'.*  L,  Lilugius  Sexti 
F*.  Laena  quaestor  Coloniic  Anicnsis,  Le  cuu  est  déchiré 
par  derrière  dans  le  sens  de  la  longueur  ot  peut  indiquer 
que  celte  tète  était  celle  d'une  statue  de  Junon,  dont  elle 
réalise  le  type  [Gazette  archéologique  y  187(î,  pi.  1). 

Un  magnifique  camée  de  l'empereur  Constant,  de  0*1  i 
àO"li  de  hauteur.  Il  est  en  pierre  gris-violet  transparente 
et  d'une  parfaite  conservation. 

Un  buste  de  César  en  marbre  blanc,  veiné  de  gris, 
moins  grand  que  nature. 

La  tète  trop  petite  est  disproportionnée  avec  les  épaules, 
qui  du  reste  semblent  rapportées. 


MUSÉE  DU  LOUVRE. 

Le  hiistc  dû  Faune  dont  lo  musée  de  Vienne  n*a  con- 
servé qu'un  moulage  se  trouve  au  musée  du  Louvre. 
Nous  empruntons  à  la  notice  de  M.  Frohner  sur  la  sculp- 
ture anli(ju(»  du  musée  national  du  Louvre,  les  renseigne- 
ments tU  los  appréciations  qui  suivent. 

Ce  liuslo  tMi  niarhrc  j^roc  l'ut  découvert  à  Vienne,  en 
ÏHûi),  dans  les  ruines  d'uiio  salle  mmaine,  située  sur  le 
quai  lie  la  Gère  et  adossée  aux  rochers  de  la  colline,  dite  de 


\ 
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Trouvé  à  Vienne;  donné  par  M.  Guérin. 

Une  petite  plaque  rectangulaire  en  serpentine  contenant  \ 
eu  creux,  sur  la  ni(>me  ligne,  les  moules  de  sept  petit» 
tètes,  pour  pûte  de  verre.  Quatre  de  ces  létes  sont  de  btti 
trois  de  pruQ!,  dont  l'une  barbue  et  surmontée  d'un  objat 
carré.  Ces  têtes  sont  précédées  du  moule  d'un  orneuMOt 
et  suivies  de  celui  d'une  coupe  à  pied  et  à  deux  anses. 

Un  grand  brasero  en  bronze,  d'un  état  de  conservation 
parfait.  Ses  ({uatrc  faces  sont  ornées  de  trois  têtes  en 
appli((uc  d'un  vigoureux  style.  Il  repose  sur  quatre  pieds 
de  gridons.  C'est  là  un  splendide  spécimen  de  ces  usten- 
siles où  l'art  s'alliait  élégamment  à  la  destination  des 
usages  do  la  vie  domestique  [Gazette  arch,,  187G,  pi.  18;. 

Cinq  l)agu»»s  on  or  avec  pierres  gravées,  trouvées  à 
Uuriicux. 

Ajoutons  encore,  de  la  même  provenance,  des  pitves 
d'argenterie,  ustensiles  de  ménage,  consistant  en  deux 
casseroles  à  queues  très-bien  conservées. 

Plus,  un  vase  de  bronze,  une  capis  à  libation,  allongée, 
à  panse  renllée,  trouvée  à  Reventin. 


.•• 
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Salomont,  derrière  la  maison  de  M.  Joufiray  aine.  Cette 
salle  avait  des  murs  et  des  pilastres  revêtus  de  marbre. 

La  hauteur  du  buste  est  de  0*46. 

c  La  gaieté  folâtre  du  suivant  de  Bacchus  est  exprimée 
avec  tant  de  bonheur  et  de  vérité  qu'il  semble  dîEBcile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'atteindre  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection.  Le  Faune  sourit  en  montrant  deux 
rangées  de  dents;  ses  cheveux  sont  peints  en  rouge,  ce 
qui  rappelle  l'usage  qu'avaient  les  anciens  do  mettre 
de  la  couleur  écarlate  sur  les  idoles  de  Bacchus  et  de 
son  cortège.  Ce  buste  n'est  du  reste  qu'un  fragment  de 
statue. 

«  On  peut  lui  comparer  le  célèbre  Faune  à  la  tache 
(Fauno  colla  macchia]  de  Munich,  autrefois  dans  la  collec- 
tion Albani:  puis  un  petit  buste  du  palais  de  Wœrlitz 
(GerlaehpL  VI). 

a  Ce  marbre  fut  offert  au  roi  par  la  ville  de  Vienne,  au 
mois  de  janvier  1822.  En  échange,  Louis  XVIII  donna 
l'ordre  d'envover  ^  Vienne  un  tableau  de  maitre-autel  et 
telle  quantité  de  modèles  en  plâtre  que  désignerait  le  con- 
seil municipal.  Voici  du  reste  l'exposé  des  sentiments  du 
roi  à  l'égard  de  la  donation,  tant  critiquée  et  tant  regret- 
tée depuis;  c'est  son  ministre,  le  marquis  de  Lauriston, 
qui  parle  (13  fév.  4822): 

a  II  m'a  paru  que  ces  hommages  n'étaient  rien  moins 
qu'agréables  aux  habitants  des  villes,  que  l'on  prive  ainsi 
de  leurs  monuments  historiques.  Je  me  suis  en  consé- 
quence arrêté  pour  l'avenir  à  l'idée  qu'il  serait  du  ser- 
vice du  roi  et  de  la  France  de  s'appliquer  à  éluder  ces 
offres  et  ces  hommages  des  autorités  locales,  auquel  il  est, 
eu  effet,  contre  la  nature  des  choses  que  les  administrés 
applaudissent.  > 

(Archives  du  Lmvre.] 
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Clarac,  Gat.  n.  481  bis;  Musée,  pi.  1082.  n''  2763  3.- 
Bouillon,  Supplément  du  t.  III,  pi.  14.  —  Dtlorm, 
Description  du  musée  de  Vienne,  iSil,  p.  2i2. 

L'oreille  droite  et  la  pointe  de  Toreillc  gauche  du  Fauue 
étaient  brisées  et  ont  été  refaites.  L'oreille  droite,  retrou- 
vée plus  tard  dans  les  décombres,  aurait  été  recueillid  par 
M.  Ghavernod  et  vendue  après  sa  mort,  avec  la  collection 
d'antiquité  qu'il  avait  formée.  M.  Dclorme  assure  que  l'on 
découvrit  en  même  temps  a  quelques  piirties  des  jambes 
de  la  statue,  surtout  le  genou  avec  une  partie  de  la  cuisse, 
sur  laquelle  était  assis  Bacchus  enfant.  » 

La  récente  installation  au  musée  du  Louvre  du  beau 
fragment  de  sculpture  dit  la  Vénus  de  Vienne  donne  à  la 
découverte  de  ce  beau  monument  un  vrai  caractère  d'ac- 
tualité, bien  qu'elle  remonte  déjà  à  près  d'un  demi-siècle. 

Il  consiste  dans  le  corps  d'une  femme  jeune  et  forte, 
ncrroupio  sur  le  talon  droit  et  un  peu  penchée  en  avant. 
Les  bras  et  la  tête  manquent.  Des  vestiges  des  doigts  de  la 
main  gauche  apparaissent  sur  la  cuisse  droite.  Sur  le  dos 
on  voit  aussi  les  débris  d'une  main  enfantine  qui  serait 
celle  de  rAmoiir  accompagnant  sa  mère,  dans  la  supposi- 
tion que.  ce  corps  de  femme  ail  été  celui  d'une  Venus, 
suivant  l'opinion  développée  par  M.  Uavaisson,  dans 
une  savante  dissertation  ,  publiée  par  la  Gazette  des 
Beaux-Arts  ({).  La  partie  inférieure  du  corps,  au  côté 
gaucbe,  se  trouve  munie  d'un  tenon  qui  témoigne  de  l'an- 
cienne présence  d'une  urne  renversée,  attribut  du  type  de 
Vénus  au  bain  auquel  aurait  appartenu  la  Vénus  de  Vienne. 

Mais  avons-nous  nullement  là  une  repréi^entation  de 
cette  déesse?  G'est  ce  que  conteste  avec  de  judicieuses 

{l)Voir  aussi  la  Gazette  nrchêotogîque^  1878,  p.  68, 
pi.  XIII  et  XIV . 
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observations  M.  Tony  Desjardins,  dans  la  notice  que  l'on 
trouvera  plus  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  statue,  en  beau  marbre  de  Paros, 
est  excessivement  soignée  et  d'un  galbe  très-pur.  Malgré 
quelques  détails,  précurseurs  d'une  époque  de  décadence, 
mais  magistralement  dominés  par  les  reilcts  d'une  incon- 
testable beauté,  cette  œuvre  pourrait  certainement  sufBre, 
à  elle  seule,  à  justifier  les  titres  iVornaihsima  ci  Acpulchra 
que  la  Table  de  Claude  et  les  vers  de  ^[artial  ont  consacrés 
à  la  ville  de  Vienne. 

Grand  nombre  d'objets,  et  des  plus  beaux,  sortis  du  sol 
de  Vienne  sont  passés  à  l'éiranger.  M.  Julien  Gréau  veut 
bien  nous  apprendre  que  le  magnitlquc  vase  en  argent 
qui  fut  découvert  on  I8.iiî  au  village  de  Tourdan,  ]>armi 
les  débris  d'une  maison  romaine,  se  trouve  maintenant 
eu  Angleterre.  On  avait  précédemment  extrait  du  même 
endroit  d'autres  objets,  des  médailles  impériales  de  divers 
règnes,  depuis  Auguste  jusqu'à  Ncrva,  et  des  poteries 
rouges  avec  figures  et  ornements. 

Ce  vase,  d'un  argent  très -pur  et  d'une  lorme  semi- 
spbériquc,  mais  un  peu  allongée  par  en  bas,  est  muni 
d'une  anse  mobile  en  torsade  ({ui  s'accroche  à  deux  appen- 
dices taisant  saillie  sur  son  bord.  Il  re]M)se  aussi  sur  un 
petit  pied  circulaire.  Il  a  0"'lG  de  hauteur  et  0">âl  de 
largeur.  La  hauteur  jusqu'au  sommet  de  l'anse  relevée 
est  de  C^âS.  So[i  poids  est  de  1,5G0  grammes. 

La  panse  du  vase  présente  une  décoration  ciselée  en  bas- 
reliefs,  peu  saillants,  d'une  très-élégante  composition 
distribuée  sur  deux  zones,  d(  nt  la  principale,  la  supé- 
rieure, est  beaucoup  plus  large  que  l'inlérieure.  Les  sujets 
de  celte  décoration  sont  les  quatre  saisons,  représentées 
par  quatre  femmes  portées  par  quatre  animaux  qu'accom- 
pagnent des  génies  et  des  emblèmes. 
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Nous  empruntons  à  un  long  article  publié  par  le  Jov* 
nal  de  Vienne  du  29  avril  1843,  quelques  passages  de  la 
description  de  ce  vase. 

La  première  des  saisons,  le. Printemps,  jeune,  belle,  k 
corps  nu,  la  chevelure  ornée  de  fleurs  et  assise  sur  le  doi 
d'une  panthère,  appuie  le  coude  droit  sur  le  cou  de  rani- 
mai. Une  draperie  couvre  ses  cuisses  et  un  voile  léger, 
dont  elle  tient  les  extrémités  de  chaque  main,  voltige 
au-dessus  de  sa  tète.  Devant  la  panthère  est  une  corbeille 
remplie  de  fleurs.  Au-dessus  de  celle-ci,  un  génie  ailé, 
aussi  couronné  de  fleurs,  se  balance  dans  les  airs,  tenant 
une  draperie  de  ses  deux  mains.  Un  second  génie,  qui 
porte  un  chevreau  sur  ses  épaules,  marche  derrière  la  pan- 
thère, tandis  que  deux  autres  suivent  la  même  direction  à 
travers  l'espace. 

La  seconde  saison  ou  l'Été,  couronnée  d'épis  et  vue 
de  profil,  est  assise  sur  le  dos  d'un  taureau  accroupi. 
Celui-ci,  dans  l'attitude  du  repos,  est  tourné  à  droite 
ainsi  que  la  déesse,  qui  parait  d'un  &ge  plus  mûr  que 
la  précédente.  Elle  a  également  le  corps  nu  ;  une  dra- 
perie est  jetée  sur  l'une  de  ses  cuisses,  et  le  vent  qui  agite 
son  voile  le  tient  suspendu  derrière  sa  tête.  De  la  main 
droite  elle  s'appuie  sur  la  croupe  du  taureau  et  tient  de  la 
gauche  une  gerbe.  Un  génie,  debout  derrière  Tanimal  et 
paraissant  immobile,  est  tourné  aussi  à  droite  et  tient  à  la 
main  droite  une  faucille  et  sous  le  bras  gauche  un  objet 
qui  est  peut-être  un  van. 

L'Automne  est  portée  sur  une  panthère,  qui  fait  face 
au  taureau  précédent.  Elle  est  mollement  étendue  sur  le 
dos  de  l'animal  consacré  à  Dacchus.  Le  pampre  se  marie 
à  su  chevelure,  et  une  draperie  jetée  sur  ses  cuisses  vient 
couvrir  une  partie  de  ses  bras.  Elle  porto  à  l'une  de  ses 
mains  un  cep  de  vigne  orné  de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits, 
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et  de  l'autre  elle  tient  sur  l'un  de  ses  genoux  une  cor- 
beille d'où  pendent  des  grappes  de  raisin.  Trois  génies 
ailés,  dont  deux  portent  des  fruits  et  des  raisins,  forment 
son  cortège. 

La  quatrième  saison,  ou  l'Hiver,  est  représentée  sous  la 
figure  d'une  femme  d'un  âge  avancé  et  qui  a  la  tète,  les 
épaules  et  les  cuisses  couvertes  de  son  manteau.  Elle  est 
tournée  à  droite  comme  l'Été;  l'animal  sur  lequel  elle  est 
assise  et  sur  la  croupe  duquel  elle  appuie  sa  main  droite, 
se  trouve,  ainsi  que  le  bœuf  de  l'Été,  dans  l'attitude  du 
repos  et  tourné  du  même  côté.  Il  n'en  reste  que  la  partie 
postérieure,  toute  celle  de  devant  ayant  été  enlevée  par 
accident  au  moment  de  la  découverte.  De  là  la  difQculté 
de  reconnaître  à  quelle  espèce  appartient  l'animal,  dans 
lequel  cependant  il  est  permis  de  voir  un  sanglier,  en 
raison  des  traits  rudes,  figurant  ses  soies  qui  couvrent  son 
corps.  De  plus  le  sanglier,  dont  la  chasse  a  lieu  pendant 
l'hiver,  peut  être  donné  pour  attribut  à  cette  saison. 
Deux  génies,  dont  l'un  n'a  conservé  que  la  tète,  accom- 
pagnaient cette  personnification  de  l'Hiver.  Celui  qui  est 
resté  complet  tient  d'une  main  deux  oiseaux  morts,  et  de 
l'autre  un  pedum  ou  bâton  recourbé.  Il  forme  ainsi  l'attri- 
but de  la  chasse  et  aussi  celui  de  Thiver  pendant  lequel 
elle  avait  le  plus  souvent  lieu. 

Sa  bande  inférieure,  beaucoup  plus  étroite  que  la  précé- 
dente, représente  des  ondes  de  la  mer  sur  lesquelles 
voguent  des  chevaux  et  des  lions  marins  avec  de  longues 
queues  de  poissons  enroulées  et  portant  chacun  un  génie 
sur  sa  croupe.  On  y  voit  aussi  des  coquillages,  des  pois- 
sons et  des  attributs  de  la  navigation,  une  ancre  et  un 
aviron. 

Ce  magnifique  vase,  quelques  jours  après  sa  découverte, 
fut  acquis  par  M.  Girard,  libraire  à  Vienne,  qui  en  fit 
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exécuter  un  dessin  que  M.  Gréau  a  eu  la  gracieuse  obli- 
geance de  nous  couunuuiquer.  . 

M.  Desjardins,  pour  compléter  ce  que  vient  de  A\tv 
M.  de  Laurière,  demande  à  taire  quelques  observations 
sur  la  statue  découverte,  il  y  a  plusieurs  années,  à  Sainte- 
Colombe  et  aujourd'hui  au  Louvre. 


La  Vénus  de  Vienne. 

Parmi  les  objets  précieux  découverts  dans  les  fouilles 
effectuées  à  Vionne,  se  trouve  un  fragment  important 
d'une  statue  de  Temme  nue,  dunt  j*oiuprunterai  la  descrip- 
tion à  M.  Félix  ilavaissun ,  de  Tinstitut,  conservateur  au 
musée  du  Louvre.  Le  savant  critique  a  publié,  dans  le 
numéro  du  mois  de  mai  1870  de  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  un  article  étendu  et  des  plus  iutêressants  sur  ce 
monument  curieux  de  la  ville  anii  juc. 

11  a  été  découvert,  il  y  a  environ  un  demi-siècle,  dans 
une  propriété  située  à  Saiiite-(^ilombe,  sur  la  rive  droite 
du  lUione,  en  l'ace  de  Vienne,  et  signalé  par  iMériiuêe 
d'alK)rd  dans  ses  Notes  irun  voyatjc  dans  le  midi  de  la 
France,  et  ensuite  par  Stendhal  dans  ses  Mémoires  d'un 
touriste.  Exposé  a  Lyon,  en  1877,  il  a  attiré  i'alientiou  de 
tous  les  hoainiL'S  <le  goût  et  en  [urùculier  celle  do 
M,  Héron  de  Villelosse,  attarhé  au  musée  du  Louvre,  qui 
en  rapporta  à  P.iris  «les  phot.i^iMpl)i..'s.  1^*  conservateur 
du  niUM.-e  (1<'5  Antiques  bo  r'iiihl  a  Lyv»n  pour  exaiLiner 
de  près  cw  tr.ijjini'.it  ;  il  le  lit  e.\[».'  licr  au  Louvre,  et  sou 
a(-qul^ltlon  lut  iinmédiateiuenl  doidée. 

.1  Le  traguiont  de  Vinni'',  dit  .^L  Uuaissoii,  «.-onsiste 


•1 . 


•  • 
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dans  un  corps  de  jeune  femme  nue,  accroupie  sur  le  talon 
droit  et  un  peu  peuchée  eu  avant,  le  pied  gauche  portant 
sur  le  sol.  Il  manque  les  bras  et  la  tête;  mais  ou  voit  t^ur 
la  cuisse  droite  les  restes  des  extrémités  des  doigts  de  la 
main  gauche,  qui  venaient  s*y  appuyer.  D*autrcs  restes, 
sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  et  sur  la  cuisse  gauche, 
montrent  que  la  déesse,  en  même  temps  qu'elle  se  cour- 
bait un  peu  sur  elle-même ,  se  voilait  de  ses  bras  et  de  ses 
mains,  comme  le  font  la  Vénus  de  Médicis,  la  Vénus 
semblable  que  possède  le  musée  de  Dresde,  celle  du  Gapi- 
tole,  et  d'autres  images  antiques  en  grand  nombre  de  la 
déesse  de  la  beauté,  auxquelles  leurs  auteurs,  bien  diffé- 
rents en  cela  de  beaucoup  d'artistes  modernes,  ont  donné 
une  attitude  et  un  mouvement  qui  expriment  la  pudeur... 

((  On  voit,  par  l'attache  du  cou,  que  la  Vénus  tournait 
la  tête  et  l'inclinait  un  peu  vers  sa  droite;  c'est  que  de  ce 
côté  se  trouvait  un  Amour  vers  lequ(.>l  devaient  se  diriger 
ses  regards.  Ou  voit,  en  elftt,  sur  le  dos  do  la  déesse,  un 
débris  d'une  main  d'enfant  qui  s'y  appuie,  la  seule  partie 
qui  reste  d'une  figure  disparue.  Ce  dél»ris  indique  une 
main  gauche  et,  par  conséquent,  l'enfant  auquel  elle 
appartenait  était  placé  en  arrière  et  à  droite  de  la  figure 
principale.  » 

M.  Ravalsson  cite  plusieurs  répétitions  de  Vénus  accrou- 
pies et  développe  toutes  les  ral;^0Ils  qui  l'ont  comparer  ce 
beau  marbre  de  Vienne,  malgré  toutes  les  lacunes  qu'il 
présente,  aux  modèles  connus  de  ce  genre;  il  conclut 
qu'elle  était  repR^scntéc  sortant  du  bain  et  accompiignée 
de  l'Amour,  qui  devait  lui  tiffrir  qucliiuc  oi»j»U  do  toilette; 
puii  il  continue  ain^i  : 

«  La  Vénus  oflre  la  heauLédc  la  jeunesse  dans  son  plein 
développement.  Lorsque  les  artistes  grecs  voulurent  don- 
ner à  cette  divinité  la  beauté  prnpro  à  ra-l»»hvrenre.  il?  la 
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figurèrent  à  sa  naissance,  sortant  dé  l'écume  de  la  mer; 
c'est  ce  que  fit  le  premier,  peut-être,  Apelle,  dans  son 
Anadyomène,  Praxitèle,  dans  sa  Vénus  sortant  du  bain, 
représentation  dont  la  raison  ou  le  prétexte,  Vénus  pré- 
sidant souvent  an  mariage,  se  trouvait  peui-étre  dam  ce 
bain  qui  en  était  un  rite  solennel.  Praxitèle  avait  donné  à 
la  déesse,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  les 
reproductions  qui  subsistent  de  son  œuvre,  la  beauté  de  U 
jeunesse  tout  à  fait  adulte.  C'est  aussi  le  caractère  de  U 
Vénus  du  Capitole  et  de  ses  congénères;  c'est  enfin  celai 
de  la  Vénus  de  Vienne  et  qui  se  retrouve  dans  la  plupart 
des  répétitions  connues  du  même  type.  » 

Après  avoir  ajouté  que  la  Vénus  de  Vienne  est  ta 
marbre  de  Paros,  d'un  travail  très-fini  et  même  poli, 
qu'elle  oDre  des  qualités  éminentcs  de  perfection,  et  que 
la  grandeur  y  domine  sans  que  l'œil  en  souffre,  il  ne  lui 
échappe  pas  que  le  corps  ployé  en  avant  présente  de 
larges  plis  offrant  un  trait  de  réalité  qui  a  été  critiqué 
comme  ôtanl  à  cette  partie  de  la  figure  les  qualités  de 
noblesse  qu'oHrcnt  toujours,  en  de  pareils  sujets,  les  pro- 
ductions de  la  statuaire  antique. 

Le  savant  conservateur  croit  pouvoir  expliquer  la  fai- 
blesse et  le  défaut  de  goût  qui  se  trouvent  dans  cette 
partie  du  corps,  en  taisant  remarquer  qu'elle  était  moins 
exposée  à  l'œil  du  spectateur. 

11  rappelle  néanmoins  que  Prosper  Mérimée,  en  par- 
lant de  cette  statue ,  dit  que  sou  auteur  s'est  placé  par  là 
en  dehors  des  règles  constantes  de  l'art  antique,  et  il 
ajoute  que  Mérimée  s'est  fondé  pour  le  dire  sur  cette 
théorie,  très  eu  faveur  à  IVpoiiue  où  il  écrivait,  que  les 
anciens  auraient  toujours  subordonné  l'imitation  de  la 
nature  à  certain  type  idéal  du  beau  absolu. 

U  résulte  de  toutes  ces  observations,  qui  ne  sont  pas 
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exemptes  de  critiques^  comme  on  vient  de  le  voir,  que 
M.  Uavaisson  attribue  à  une  époque  touchant  la  décadence 
le  fragment  dont  il  est  question.  11  pense  qu'on  y  duil  voir 
la  copie  d'une  œuvre  originale,  exécutée  sous  les  derniers 
successeurs  d'Alexandre  ou  les  premiers  Césars,  et  que  le 
type  qu'elle  représente  et  qui  se  fait  remarquer  par  une 
grâce  parfaite  jointe  à  beaucoup  d'ampleur  et  d'opulence 
dans  les  formes,  qualités  qui  caractérisent  plus  particu- 
lièrement les  œuvres  grecques  de  l'Asie  Mineure,  doit  fixer 
son  origine  dans  celte  contrée,  aux  environs  du  commen- 
cement de  notre  ère. 

Je  viens  de  résumer  aussi  exactement  que  possible  les 
appréciations  du  savant  conservateur  sur  le  beau  fragment 
dont  le  Louvre  est  devenu  propriétaire.  Comuie  M.  Ravais- 
son  parait  le  croire,  ce  fragment  aurait  appartenu  à  un 
type  de  la  déesse  Vénus  qui  la  représenterait  accroupie; 
mais  n*e3t-il  pas  permis  d'eu  douter? 

Je  veux  essayer  de  faiie  comprendre  d'où  proviennent 
mes  hésitations  relativement  à  ce  morceau  de  sculpture 
dont  la  beauté  est  très-réelle,  mais  dans  lequel  on  vient  de 
voir  que  M.  Ravaisson  avait  rencontré  des  défauts,  au  sujet 
desquels  il  a  eu  recours  à  des  explications  peut-être  un 
peu  cherchées.  Est-ce  bien  là  une  déesse?  Uencontre-t-on 
dans  les  éléments  plastiques  de  ce  fragment  les  conditions 
qui  rappellent  la  divinité?  Je  ne  le  crois  pa^,  et  je  demande 
{a  permission  de  donner  uu  corps  à  toutes  les  objections 
que  son  étude  minutieuse  et  la  lecture  attentive  du  savant 
mémoire  de  M.  Ravaisson  m'ont  inspirées. 

Évidemment,  et  cela  n'a  pas  échappé  au  critique  émi- 
neut,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  cette  figure  est 
empreinte  d'un  réalisme  assez  caractérisé  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  plus  la  ranger  parmi  les  plus  belles  productions 
de  l'art  grec,  aux  grandes  époques  de  sou  magnifique 
XLVi"  SESSION.  '2:t 
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développement,  que  la  présenter  comme  une  œuvre  origi- 
nale. 

Aussi  M.  Ravaisson,  qui  connaît  le  sensualisme  des 
artistes  grecs  de  l'Asie  Mineure,  a-t-il  cru  devoir  attri- 
buer à  cette  époque  le  beau  marbre  dont  il  s'occupe,  et, 
sur  ces  divers  points,  je  partage  absolument  son  avis.  Hais 
là  où  le  doute  me  saisit,  c'est  lorsque  je  lui  entends  dire 
qu'en  présence  du  marbre  de  Vienne  nous  sommes  en  face 
de  la  déesse  de  l'amour  et  de  la  volupté. 

Il  est  un  principe  généralement,  je  dirai  presque  con- 
stamment suivi  chez  les  peuples  d'origine  grecque  ou 
parmi  les  nations  soumises  à  leur  influencée,  et  sur  les- 
quelles leur  grande  supériorité  artistique  était  dominante; 
c'est  que  la  divinité  est  toujours  représentée  selon  certaines 
formes  consacrées.  Si  le  corps  humain  est  Tirnage  sous 
laquelle  l'artiste  grec  se  représente  le  dieu  qu'il  adorait, 
il  sait  en  élever  l'idéalisme  jusqu'à  l'abstraction,  et  mt^me 
en  Asie  Mineure,  même  aux  époques  de  décadence,  cette 
loi  n'a  jamais  été  méconnue  d'une  manière  absolue.  C'est 
par  une  sorte  d'hiératisme   plus    sensible  aux  époques 
anciennes  et  moins  apparent,  sans  doute.  Ionique  la  dégé- 
nérescence de  Tart  se  fuit  sentir,  que,  dans  sa  croyance, 
il  ose  figurer  les  puissances  divines  qui  président  à  ses 
destinées. 

Or,  est-ce  le  cas  du  marbre  trouvé  à  Vienne?  Dans  ce 
beau  corps  mutilé  devons-nous  voir  celui  d'une  déesse? 
Malgré  les  trésors  d'érudititm  que  M.  Ravaisson  développe, 
rai'firmative  me  semble  impossible.  C'est  une  femme 
jeune  et  belle  que  l'on  a  sous  les  yeux;  sa  beauté  est  tout 
humaine  et  personnelle,  elle  vit  de  la  vie  de  l'humanité, 
et  elle  me  parait  bien  loin  do  ces  effigies  d'Aphrodite 
telles  que  celles  de  Milo,  de  Médicis  ou  du  Vatican,  dont 
les  caractères  empreints  d'iinper?onnalilé  sont  si  rcmar- 
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quables  dans  leur  pudeur  sereine  et  la  grâce  exquise  d'une 
nudité  absolue. 

Mais  je  tiens  à  mieux  préciser  ma  pensée,  el  l'on  voudra 
bien  me  permettre  d'entrer,  à  ce  point  de  vue,  dans 
quelques  considérations  générales  sur  la  sculpture  grecque, 
qui  la  feront  mieux  comprendre. 

Les  premières  représentations  de  la  figure  humaine 
chez  les  Grecs,  au  moment  où  l'éciosion  de  leurs  admi- 
rables Facultés  esthétiques  commença  à  se  manifester, 
curent  pour  but  principal  de  représenter  les  divinités  de 
leur  Olympe.  Minerve  fut,  si  je  ne  me  trompe,  une  des 
premières  parmi  ces  divinités  qui  sollicita  le  ciseau  des 
sculpteurs  et  sans  doute  aussi  le  pinceau  des  peintres,  et, 
pendant  longtemps,  le  type  primilivomcnt  créé  resta 
immuable,  sans  autres  modifications  que  celles  qui  résul- 
taient de  l'habileté  plus  grande  des  artistes.  La  persistance 
de  la  tradition  fut  telle,  que  du  vu"  et  du  vin*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  époque  à  laquelle  on  peut  faire  remonter 
les  représentations  de  la  déesse  assez  dégrossies  pour  y 
reconnaître  un  type,  on  le  retrouve  encore  en  pleine 
décadence  de  l'art  romain,  au  revers  de  quelques-unes  de 
ces  effigies  d'empereurs  que  leurs  soldats  élevaient  aujour- 
d'hui au  pouvoir  impérial  pour  les  renverser  demain. 
Il  en  fut  de  même  d'Hercule,  de  Jupiter,  de  Junon,  de 
Mercure  et  de  presque  tous  les  dieux. 

Chacun  de  ces  dieux,  moins  souvent  représenté  que  la 
déesse  Minerve,  moins  populaire  sans  doute,  a  conservé 
longtemps  les  traits  principaux  d'un  type  consacré,  si  bien 
qu'ils  sont  toujours  recounaissablcs  sur  les  monnaies  uu 
ailleurs,  sans  autre  désignation  spéciale. 

Il  en  était  de  même  pour  Vénus,  plus  particulièrement 
adorée  chez  les  Ioniens  el  dont  le  temple  était  à  l^plièse. 
Cli^i  les  anciens,  Vénus  n'était  pis  seulement,  comme 
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nous  sommes  habitués  à  la  coDsidérer  de  nos  jours,  la 
personaificatioa  de  la  volupté;  elle  était  bien  invoquée 
au  moment  de  la  célébration  d'un  mariage,  et  recevait 
alors  des  vœux  sous  une  lorme  particulière;  mais  elle 
était  surtout  la  déification  de  la  beauté  de  la  femme,  sous 
une  forme  qui,  dans  sa  nudité  absolue,  s'est  toujours  mon- 
trée aussi  chaste  que  pudique  dans  toutes  les  productioDS 
les  plus  brillantes  et  les  plus  authentiques  parmi  celles 
qui  sont  venues  jusqu'à  nous.  Si  ces  productions  n'ont 
pas  le  caractère  solennel  des  Minerves  de  l'antiquité  dont 
le  culte,  répandu  dans  la  Grèce  d'Europe,  était  celui  d'un 
peuple  que  des  mœurs  plus  graves  et  plus  sérieuses  faisaient 
différer  de  la  Grèce  asiatique,  cependant,  dans  la  grâce 
exquise  des  contours,  dans  la  finesse  des  attaches,  dans 
l'expression  de  la  pudeur  abstraite,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  qui  définissent  les  plus  belles  statues  de  Vénus,  il 
y  a  encore  des  éléments  d'hiératisme,  et  je  ne  crois  pas 
que  les  artistes  grecs  en  aient  jamais  méconnu  la  loi  dans 
leurs  omvres  importantes. 

Or  c*est  une  œuvre  d'un  ordre  assez  élevé  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude;  elle  est  due  évidemment  à  un 
artiste  grec  d'une  remarquable  habileté.  Comment  donc 
aurait-il  méconnu  les  principes  fondamentaux  de  son  art 
au  point  de  représenter  la  déesse  sous  la  forme  d'une 
femme  ai^ivcc  à  la  complète  puberté,  belle  et  jeune 
encore,  mais  dont  les  flancs  sont  représentés  ds  la  façon 
la  moins  noble,  la  plus  réaliste,  et  avec  une  absence 
presque  complète  de  mesure  cl  do  goùl?  M.  RaVaisson 
a  bien  compris  que  là  était  le  point  faible  de  ce  beau 
débris  de  la  statuaire  antique,  lorsqu'il  a  eu  recours  à  cet 
argument  spécieux,  que  celle  partie  du  corps  avait  été 
négligée  par  Tartiste,  parce  qu'elle  était  moins  en  vue. 
Dans  une/iguro  à  Pétat  dVhauclie  ou  moins  finie,  ceite 
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raison  aurait  sa  valeur,  mais  elle  parait  dimcile  à  admettre 
lorsque  nous  sommes  eu  face  d*uue  œuvre  dont  le  degré 
d*achèvemcut  est  au  contraire  tout  à  fait  exceptionnel, 
comme  il  le  reconnaît  lui-m'ôme.  Ainsi,  malgré  l'opinion 
de  réminent  critique,  je  ne  puis  me  ranger  à  l'opinion 
que  le  nouveau  marbre  du  musée  du  Louvre  représente 
la  déessc  des  amours;  c'est  une  femme  que  son  auteur 
a  voulu  reproduire,  et  rien  de  plus,  ce  qui,  du  reste, 
n'enlève  rien  au  mérite  artistique  de  l'œuvre  et  ne  con- 
serve pas  moins  toute  sa  valeur  à  la  découverte  qui  en  a 
été  faite. 

Peut-être  est-il  regrettable  que  la  ville  de  Vienne  n'ait 
pas  pu  la  conserver  pour  la  joindre  aux  autres  trésors 
qu'on  a  retirés  de  ses  fouilles. 

Telle  qu'elle  est,  cette  statue  nous  parait  la  plus  remar- 
quable parmi  celles  que  le  sol  fécond  de  la  ville  antique 
a  rendues  à  la  lumière,  et,  pour  mon  compte,  je  trouve 
que  les  objets  précieux  que  l'antiquité  nons  livre  ne  sont 
jamais  mieux  à  leur  place  que  sur  le  lieu  de  leur  décou- 
verte; mais  puisque  nos  contrées  en  sont  privées,  j'aime 
mieux  la  savoir  dans  les  collections  du  Louvre  que  partout 
ailleurs. 

Au  milieu  de  quelques-uns  des  plus  beaux  spécimens 
de  l'art  antique,  l'œuvre  trouvée  à  Vienne  ne  peut  pas  les 
déparer,  et  elle  complète  cet  ensemble  de  richesses  dont  la 
comparaison  offre  une  si  grande  utilité  aux  véritables 
iatéréta  de  l'art  et  de  la  science. 


En  dernier  lieu  la  parole  est  accordée  à  M.  de  Marsy, 
ptur  donner  des  renseignements  biographiques  sur  Louis 
de  Gaya,  auteur  d'une  histoire  du  Dauphiné. 
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Louis  de  Gaya, 
et  son  histoire  des  Dauphins. 

Parmi  les  ouvrages  que  l'on  recherche  plus  à  cause  de 
leur  rareté  que  de  Tintérèt  qu'ils  offrent,  figure  VHisioirt 
des  Dauphins  de  Viennois,  de  Louis  de  Gaya,  imprimée 
en  i683,  chez  Michallet. 

L'auteur  habitait  Compiègne,  où  son  père  et  plusieurs 
membres  de  sa  famille  ont  exercé,  pendant  plus  d'un 
siècle,  les  fonctions  de  major.  J'ai  pensé  être  agréable  aux 
membres  du  Congrès  en  détachant  du  travail  que  je 
prépare  sur  Messieurs  de  Gaya,  quelques  renseignemeuls 
relatifs  à  Louis  de  Gaya. 

Les  Gaya  sont  originaires  d'Italie;  le  premier  d'entre 
eux  dont  le  nom  nous  soit  connu  servait  à  Casai  comme 
major  du  régiment  italien  de  Mercurin,  et  s'employa  acti- 
vement pour  déjouer  une  conspiration,  formée  en  4638, 
par  le  comte  Octave  Monteglio,  en  vue  de  livrer  cette  place 
aux  Espagnols.  Louis  XIII,  pour  le  récompenser  de  ce 
service  et  pour  le  soustraire  à  la  vengeance  des  conjurés, 
dont  plusieurs  étaient  restés  dans  le  pays,  l'appela  eu 
France  et  lui  donna  la  charge  héréditaire  de  major  de  la 
ville  de  Compiègne,  à  laquelle  il  joignit  une  rente  perpé- 
tuelle de  2,000  livres.  On  voit  par  Tétendue  de  c^tte 
faveur  Timportancc  du  service  que  Richard  Gaya  avait 
rendu  à  la  couronne  de  France. 

Ce  Richard  Gaya  eut  quatre  enfants,  et  le  troisième,  un 
fils,  fut  celui  qui  nous  occupe.  Nous  ne  connaissons  pas 
la  date  de  sa  naissance,  mais  nous  la  croyons  antérieure  à 
l'arrivée  en  France  de  son  père. 
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D'abord  enseigne  au  régiment  de  Lorraine,  puis  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne,  il  se  fixa  à  Compiègne 
vers  167^,  et  était  alors  qualifié  du  titre  d'homme  d'armes 
(les  ordonnances  du  roi.  C'est  alors  qu'il  se  maria  et  com- 
Qiença  la  publication  d'une  série  de  travaux  d'art  militaire 
et  d'histoire. 

Le  premier  de  ces  livres  lut  rArt  de  la  guerre  et  la 
manière  de  la  faire  à  présent,  ouvrage  dédié  au  roi,  et 
qui  eut  trois  éditions  (1677-1679- IG89.  Paris,  Michallet). 
Vint  ensuite  un  petit  volume  sur  les  Cérémonies  nup' 
t taies  de  toutes  les  nations,  1680  (1). 

Puis,  en  i683,  l'Histoire  généalogique  des  Dauphins 
de  Viennois^  depuis  Guigues  I"  jusques  à  Louis  F,  fils  de 
Louis  le  Grand. 

Ce  livre,  petit  in-12  de  302  pages,  publié  par  Michallet, 
fut  édité  avec  un  certain  luxe,  accompagné  de  6  planches 
d'armoiries  et  tableaux  généalogiques.  Il  est  aujourd'hui 
fort  rare,  et  le  »eul  exemplaire  qu'il  nous  ait  été  possible 
de  consulter  est  celui  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  (S). 

Dans  la  dédicace,  adressée  au  Dauphin,  Gava  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Voicy  tous  les  Dauphins  de  Viennois  qui  se  pré- 
sentent devant  vous,  et  qui  vous  demandent  la  liberté 

(t)  La  première  édition  est  de  46S0;  la  deuxième,  La  Haye, 
1681;  la  troisième,  Coloçue  1694;  une  quatrième  a  été  donnée, 
il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  à  Lille,  par  Bloudel-Castiaux.  H 
eo  existe,  en  outre,  une  sorte  de  contrefaçon,  publiée  en  1750, 
i  Paris,  sous  la  rubrique  de  Genève,  par  un  maître  de  pension 
appelé  Hurtault. 

(t)  Bibl.  oat.  LK>-6i«.  I^  privilège  est  du  26  janvier  1683. 
Gnigard,  dans  sa  Bibliothèque  héraldique,  met  par  erreur 
1633. 
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d'environner  le  berceau  du  petit-fils  de  Louis  le  Grand. 
Ne  leur  en  refusez  point  Taccei;  ils  ne  veulent  paroitre 
dans  cette  histoire  que  pour  faire  éclater  votre  auguste 
nom  et  annoncer  à  la  postérité  qu'étant  le  fils  unique  du 
plus  grand  Roy  de  la  tene,  vous  deviendrez  bientôt 
le  père  fécond  du  plus  grand  des  princes  de  l'univers,  t 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  du  mérite  du  livre  de 
Gaya  et  d'apprécier  la  valeur  de  ses  recherches  (i). 

Pour  achever  l'énumération  des  productions  littéraim 
de  Gaya,  il  nous  reste  à  citer  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Les  huit  barons  fieffés  de  V abbaye  de  Saint-Comeille  de 
Cowpiègne,  imprimé  h  Noyôn  en  1686,  et  dans  lequel 
Gaya  prend  le  litre  d'écuyer,  sieur  de  Trévillc.  Ce  livre, 
rempli  de  recherches  curieuses,  est  encore  aujourd'hui 
consulté  avec  fruit. 

La  bibliothèque  de  Compiègne  possède  aussi  un  plan 
autographe  de  Compiègne,  dressé  par  Louis  de  Gaya,  et 
entouré  des  blasons  des  Gouverneurs. 

Gaya  se  maria  h  Compiègne,  eut  au  moins  trois  enfants, 
et  mourut  au  commencement  du  xviii*>  siècle,  à  une  date 
que  je  ne  puis  préciser. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


(l)Gaya,  qui  ne  néglige  jamais  les  occasions  de  se  faire 
valoir,  ainsi  que  les  siens,  rappelle  (p.  i'iO  et  260)  les  souve- 
nirs (lu  siège  de  Casai,  et  de  rétablissement  de  sa  famille  en 
France. 
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DIMANCHE  7  SEPTEMBRE  1879. 


Suivant  l'ordre  indiqué  par  le  programme,  les  membres 
du  Congns,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  se  dirigeaient 
vers  le  Champ  de  Mars,  pour  examiner  la  belle  mosaïque 
d'Orphée,  découverte  depuis  quelques  jours,  par  les  soins 
de  la  ville,  pour  la  montrer  aux  savants  étrangers.  Tous 
ont  été  ravis  de  voir  cette  mosaïque  aux  vives  couleurs,  et 
M.  Palustre  a  manifesté  le  désir  qu'elle  soit  enlevée,  pour 
être  mise  au  musée  épigraphique  de  l'église  Saint-Pierre, 
dont  elle  sera  un  des  principaux  ornements. 

1)6  là,  tout  le  Congrès  s'est  dirigé  vers  la  spina  du  cirque 
(vuigairemtnt  appelée  Plan  de  l'AiguiUe)^  où  M.  Quenin, 
qui  dans  une  séance  précédente  avait  déjà  donné  d'inté- 
ressants détails  sur  les  fouilles  faites  sous  la  direction  de 
sou  père,  les  a  renouvelés,  et  a  montré  les  différents  tra- 
vaux qui  out  été  exécutés  et  dans  quel  sens.  Les  membres 
du  Congrès  ont  remarqué  que  cette  pyramide  n'avait 
jamais  été  achevée,  que  les  chapiteaux  des  colonnes  sont 
bruts  et  simplement  ébauchés. 

Ensuite,  les  membres  du  Congrès  se  divisent,  et  tandis 
que  les  uns  s'acheminent  vers  différents  quartiers  de  la 
ville,  d'autres  vont  visiter  la  nouvelle  voie  romaine  décou- 
verte au  Palais  du  Miroir. 
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Séance  de  clôture. 

PRiSIDENCB  DE  M.   LÉON  PALUSTRE. 

Siègent  au  bureau,  MM.  Roojat ,  sénateur,  maire  de 
Vienne,  Floret,  sous-préfet  de  Vienne,  Caillemer,  doyen 
de  la  faculté  de  droit  de  Lyon,  et  Gustave  Vallier,  de  Gre- 
noble. 

M.  le  Président  commence  par  rappeler  une  visite  qu'il 
a  faite  avec  M.  Bizot,  au  pont  Saint-Martin;  il  dit  queœ 
pont,  quoique  fort  intéressant,  est  de  construction  relati- 
vement moderne,  mais  en  partie  bâti  avec  des  matériaux 
romains  comme  il  s'en  rencontre  tant  dans  les  environs. 
M.  Bizot  présente  quelques  observations  sur  le  même 
sujet.  M.  Palustre  rend  compte  de  la  visite  faite  à  l'église 
Saint-André-le-Bas,  où  il  a  reconnu,  dans  les  murs  laté- 
raux, une  construction  remontant  très-probablement  au 
IX*  siècle.  Ces  murs  ont  été  surélevés  plus  tard  et  renforcés 
à  l'intérieur  par  l'application  de  colonnes  engagées.  Une 
inscription  indique  que  cette  opération  a  eu  lieu  dans  la 
seconde  moitié  du  \ii*  siècle.  Alors  fut  également  cons- 
truit le  clocher,  qui  aurait  besoin  actuellement  d'une 
complète  restauration.  Il  faudrait  également  dégager  un 
ancien  enfeu  situé  au  chevet,  que  l'on  a  quelquefois  pris 
pour  une  porte,  sans  songer  à  tout  ce  qu'une  semblable 
ouverture  présenterait  de  singulier  à  cette  place. 

M.  Brouchoud  fait  quelques  remarques  sur  la  voie 
romaine  découverte  au  Palais  du  Miroir;  il  la  trouve  fort 
belle,  construite  avec  des  matériaux  plus  forts  que  ceux 
de  la  voie  qui  se  trouve  sur  le  bord  du  Bhùne,  et  suppose 
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que  cette  voie  devait  conduire  eu  Provence  par  la  rive 
droite. 

M.  Bizot,  dans  une  intéressante  causerie,  résume  toutes 

les  questions  traitées  pendant  la  session  du  Congrès;  il 

passe  en  revue  l'amphithéâtre  et  le  théâtre  romain,  et  dit 

qu'avant  de  prendre  une  décision,  il  serait  bon  que  des 

fouilles  fussent  dites  sur  l'emplacement  de  ces  deux 

monuments;  il  parle  ensuite  de  la  basilique  ou  du  temple 

découvert  dans  la  Grand'Rue.  11  y  verrait  volontiers  les 

abords  d'un  port  sur  le  Rhône,  mais  il  réserve  la  question 

jus^iu'à  ce  que  les  fouilles  soient  continuées;  il  exprime 

le    regret  que  les  statues    trouvées    rue   Pcyron,  chez 

M.  Brousse,  serrurier,  aient  été  vendues  hors  de  la  ville, 

et  donne  quelques  notes  sur  ces  statues,  ainsi  que  sur  celle 

trouvée  chez  M.  Combaudon,  ce  qui  donne  lieu  à  M.  Réca- 

mier  de  présenter  d'intéressantes  considérations  sur  la 

beauté  d'exécution  de  cette  dernière  statue. 

M.  Gautier  Descottes,  d'Arles,  lit  ensuite  une  notice  fort 
intéressante  sur  le  château  de  Mantaille  et  sur  ses  posses- 
seurs. 

M.  le  marquis  de  Monclar  donne  quelques  détails  sur  le 
même  château  et  sur  le  roi  Bozon. 

M.  Chollier  Auguste,  de  Vienne,  rappelle  Touvrage  de 
M.  Chércau,  sur  le  Christianismi  Re$titutio,  de  Michel 
Ser^et,  édité  par  Arnollet,  et  dit  qu'il  n'existe  plus  que 
deux  exemplaires  de  cet  ouvrage,  l'un  a  la  Bibliothèque 
nationale,  cl  l'autre  à  celle  de  Vienne  Autriche'.  M.  de 
Marsy  prie  M.  Chollier  de  vouloir  bien  donner  une  note 
à  ce  sujet  et  de  la  remettre  au  Congrès. 

M.  Viugtrioier  lit  un  extrait  de  l'ouvrage  qu'il  préparc 
sur  les  Lyonnais  à  la  Convention,  et  donne  la  biographie 
de  Michel  de  Comberoussc,  né  à  Villeurbanne. 
M.  Vallier  a  la  parole  et  indique  que,  dans  ses  voyages 
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dans  les  différentes  communes  du  département  de  risèic, 
il  a  recueilli  près  de  4,200  inscriptions  de  cloches,  et 
que  beaucoup  d'elles  rappellent  des  noms  de  familles  dau- 
phinoises, les  plus  anciennes  remontant  au  xv*  et  même 
au  xiY^  siècle. 

M.   Brouchoud,  en  rappelant  la  mission  donnée  à 
M.  Lebas,  en  4846,  pour  faire  dos  fouilles  à  Sainte- 
Colombe,  fait  observer  que  le  gouvernement  avait  mis  des 
soldats  à  sa  disposition  pour  lesdites  fouilles;  il  exprime  le 
vœu  que  M.  le  sénateur  maire  de  Vienne  fasse  une  sem- 
blable demande  à  M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique, 
et  dit  que  de  cette  manière  les  fouilles  pourraient  être 
plus  étendues  et  plus  fructueuses.  Au  sujet  de  la  mosaïque 
d'Orphée,  trouvée  à  Vienne,  M.  de  Laurière  montre  une 
photographie  d'une  mosaïque,  trouvée  en  Sicile,  qui  repré- 
sente le  même  sujet,  mais  dans  laquelle  les  animaux  sont 
groupés  d'une  manière  différente.  Il  en  rappelle  une  autre 
trouvée  à  Laon  (Aisne). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Fontenilles,  secré- 
taire du  bureau,  pour  proclamer  les  noms  des  lauréats  du 
Congrès,  ainsi  qu'il  suit  : 


Médailles  en  vermeil,  grand  module. 

1.  M.  Joseph  Leblanc,  bibliothécaire,  conservateur  du 
musée  de  Vienne,  pour  ses  divers  travaux  archéologiques; 

2.  M.  le  chevalier  da  Silva,  architecte  du  roi  de  Portu- 
gal, pour  son  ouvrage  élémentaire  d'archéologie; 

3.  M.  Lucien  Bégule,  de  Lyon,  pour  sa  Monographie  de 
r église  Saint- Jean  de  Lyon, 
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Médailles  en  argent. 

1.  M.  Claudius  Brouchoud,  docteur  en  droit;  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Lyon,  pour  ses  divers  travaux  archéo- 
logiques ; 

2.  M.  Florian  Vallenlin,  juge  suppléant  au  tribunal 
civil  de  Grenoble,  pour  ses  divers  travaux  archéolo- 
giques; 

3.  M"*  la  vicomtesse  de  Quatrebarbes,  au  chÂleau  de  la 
Roche,  près  Vaas  (Sarthe),  pour  sa  découverte  du  théâtre 
romain  d'Aubigné  (Sarthe)  ; 

A.  M.  Arthur  de  Maret,  pour  ses  fouilles  préhistoriques. 


Médaille  de  bronze, 

M.  Ollieu  Charles,  de  Vienne,  pour  ses  généreuses  et 
intelligentes  réparntions  des  différentes  armes  du  musée 
de  Vienne. 

M.  de  Fontenilles  annonce  ensuite  que  le  Congrès  met 
à  la  disposition  de  M.  Leblanc  une  somme  de  200  francs, 
pour  fouilles  dans  Tarrondissement  de  Vienne,  à  la  con- 
dition que  les  objets  trouvés  seront  la  propriété  du  musée 
de  Vienne. 

SI.  le  président  résume  dans  une  causerie  tous  les  tra- 
vaux du  Congrès  pendant  sa  46""  session,  donne  les  fltres 
de  quelques  mémoires  qui  n'ont  pu  être  lus  en  séance, 
insiis  qui  seront  insérés  dans  le  compte  rendu  général.  Il 
termine  en  remerciant  M.  le  maire  de  Vienne,  M.  le 
euu»-préfet,  MM.  les  Membres  du  bureau,  les  secrétaires 
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généraux  et  le  trésorier  qui  ont  bien  voulu  l*aider  po* 
dant  la  session. 

ËnGn  M.  le  sous-préfet,  dana  un  discours  très-sympi- 
thique,  remercie  M.  le  président  du  Congrès  et  les 
savants  qui  sont  venus  de  divers  points  de  la  France  pour 
admirer  les  restes  de  l'antique  cité  de  Vienne.  Il  termine 
en  exprimant  le  regret  que  l'état  de  santé  de  M.  le  préfet 
de  l'Isère  ne  lui  ait  pas  permis  de  venir  lui-même  reme^ 
cier  les  illustres  visiteurs. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


BANQUET. 

A  six  heures  a  eu  lieu,  dans  l'ancienne  basilique  Saint- 
Pierre,  transformée  en  musée  lapidaire,  le  banquet  offert 
par  la  ville  de  Vienne  aux  membres  du  Congres. 

La  Commission  d'organisation,  présidée  par  M.  Floret, 
sous-préfet,  avait  fait  décorer  la  salle  avec  un  goût  parfait 
et  une  prévoyance  des  plus  délicates.  Un  parquet  couvert 
de  tapis,  une  large  tenture  déployée  en  plafond,  ont  per- 
mis de  rester,  pendant  trois  heures  et  demie,  dans  cette 
vaste  salle  ordinairement  froide  et  un  peu  humide,  sans 
y  ressentir  plus  de  fraîcheur  que  n'en  demandait  une 
installation  confortable.  Éclairée  par  des  bougies  élec- 
triques entourées  de  globes  opaques,  la  salle  du  banquet, 
avec  ses   deux   cùtés   latéraux   garnis   de  monuments 
antiques,  présentait  un  eflet  de  lumière  des  plus  saisis- 
sants; toute  la  place  Saint-Pierre  et  la  rue  Saint-Georges, 
qui  conduit  de  la  Grand'Hue  au  musée,  étaient  bordées  de 
deux  rangs  de  lanternes  vénitiennes  aux  couleurs  les  plus 
variées. 
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U.  le  sénateur  maire  de  Vienne  présidait  le  banquet, 
ayant  à  sa  droite  H.  Léon  Palustre,  directeur  de  la 
Société  française  d* Archéologie,  et  à  sa  gauche,  M.  H.  Cou- 
turier, député;  on  remarquait  à  la  table  d'honneur  M.  le 
sous-préfet;  MM.  les  membres  du  bureau  du  Congres; 
en  tout  cent  vingt  convives  environ. 

Le  repas  a  été  servi  par  le  personnel  de  Vhôtel  du 
Nord,  avec  une  perfection  et  un  ordre  qui  n'ont  rien  laissé 
à  désirer;  les  mets,  qui  étaient  exquis,  font  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Chapuis.  Le  menu  était  gravé  sur  une  carte- 
feuillet  portant  sur  la  première  page  le  nom  du  convive, 
sur  la  deuxième  le  menu  en  lettres  d*or,  et  sur  la  troi- 
sième une  reproduction  photographiée  des  anciens  monu- 
ments de  Vienne;  un  choix  très-varié  de  ces  reproduc- 
tions avait  permis  à  MM.  les  commissaires  de  rappeler 
avec  un  à-propos  des  mieux  réussis  les  travaux  de  chacun. 

Au  dessert,  M.  le  sénateur  maire  de  la  ville  a  pris  la 
parole  pour  remercier  le  Congrès  d'avoir  tenu  à  Vienne 
sa  4G"  session.  Sa  parole,  émue  et  sympathique,  a  été 
couverte  d'applaudissements  quand  il  a  exprimé  l'espoir 
de  voir  un  jour  le  Congrès  revenir  dans  nos  murs  pour 
v  constater  riniluenco*  heureuse  de  la  Société  française 
d'Archéologie  sur  le  mouvement  des  études  historiques  à 
Vienne. 

M.  Léon  Palustre,  directeur  de  la  Société,  président  du 
Congrès,  a  exprimé  de  nouveau,  à  M.  le  maire  de  Vienne 
ies  remerciements  de  toute  l'assemblée,  pour  l'accueil  si 
cordial  que  les  membres  du  Congrès  ont  trouvé  chez  la 
population  viennoise;  il  a  assuré  de  toute  sa  reconnais- 
sance l'administration  municipale,  qui  s'est  prêtée  avec  le 
plus  fécond  empressement  à  favoriser  les  travaux  du  Con- 
grès. Il  a  terminé  par  un  toast  «  :  A  la  prospérité  de  la  ville 
devienne!  » 
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M.  Francard,  de  Moos,  en  Belgique,  a  saisi  avec  hoo- 
heur  l'occasion  du  Gongrèi  de  Vienne  pour  venir  a 
France,  et  il  a  exprimé  avec  une  parole  cntraiuaDk 
toutes  ses  sympathies  pour  notre  pays;  il  a  terminé  eu 
buvant  :  t  A  la  France!  » 

U.  Brouchoiid  a  porté  à  la  ville  de  Vienne,  et  d'une 
voix  à  peine  contenue  par  l'émotion,  le  toast  suivant  : 

a  La  ville  de  Vienne  vient  de  marquer  sa  place  parmi 
les  cités  les  plus  dévouées  au  progrès  de  la  science.  Jus- 
qu'à ce  jour,  éclipsée  par  le  renom  des  villes  voisines,  elle 
avait  été  reléguée  au  second  rang.  Désormais  elle  n'aura 
plus  rien  à  envier  à  ses  rivales,  puisque  le  Congrès  archéo- 
logique de  France  y  a  tenu  sa  i6*  session  avec  un  éclat 
qui  ne  le  cède  en  rien  à  Timporlance  des  sessions  préoé-> 
dentés. 

a  Nous  saluons  avec  bonheur  le  réveil  du  goût  public 
pour  les  études,  dans  cette  vieille  cité  dont  le  nom 
rayonna  autrefois  jusques  aux  conPms  les  plus  reculés  de 
noire  sol  national.  L'abondance  des  richesses  qu'elle  reu* 
ferme  iy  maintiendra ,  nous  n'en  doutons  pas,  le  culte  de 
l'antiquité.  Mais  si  jamais  la  ville  de  Vienne  sentait 
son  courage  faiblir,  qu'elle  se  rappelle  l'émotion  profonde 
que  provoque  dans  le  monde  savant  chacune  de  Sf^s  décou- 
vertes. 

«  Déjà  notre  honorable  président,  interprète  de  nos 
sentiments  à  tous,  de  la  plus  vive,  de  la  plus  sincère 
reconnaissance  pour  l'accueil  si  sympathique  et  si  cordial 
que  la  ville  de  Vienne  a  fait  au  Congrès,  a  porté  un  toast 
à  sa  prospérité  industrielle.  Je  vous  propose.  Messieurs, 
interprétant  le  vœu  de  M.  le  maire,  de  lH)ire  encore  à  la 
ville  de  Vienne,  à  son  avenir,  comme  centre  nouveau 
d'ctudcs  et  de  travaux  historiques. 

«  L'antiquité  aura  admiré  Vienne  la  Belle;  le  moyen 
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Ige  aura  connu  Vienoe  la  Sainte;  il  nous  sera  donné  de 
voir  Vienne  la  Savante.  » 

M.  Gautier- Descoltes  a  terminé  cette  charmante  fête 
par  la  note  gaie,  en  portant  un  toast  «  Aux  dames  de 
Vienne  n ,  bien  quelles  ne  fussent  pas  de  la  fêle,  «  Il 
m*est  permis  à  moi,  qui  suis  presque  un  monument,  a 
dit  le  spirituel  orateur,  de  regretter  sans  arrière-pensée 
leur  absence,  car  leur  présenca  ici,  en  ce  qui  me  concerne 
du  moins,  n*eût  certes  pas  allumé  une  nouvelle  guerre  de 
Troie.  » 

M.  Ronjat,  sénateur  et  maire  de  la  ville,  a  répondu 
aussitôt  à  M.  Gautier,  avec  un  à-propos  plein  d*csprit  et 
un  sourire  plein  de  finesse  : 

a  Je  ne  manquerai  pas  de  transmettre  aux  dames  de 
Vienne  le  toast  qui  vient  de  leur  être  si  gracieusement 
porté.  Mais  je  dois  dire  à  Thonorahle  orateur  que,  s'il 
a  pu  se  comparer  un  instant  au  heau  Paris,  il  n'aurait 
pas  trouvé  une  Hélène  dans  la  ville  qui  a  vu  naître 
Lucrèce.  » 

De  frénétiques  applaudissements  ont  couvert  cette  spiri- 
tuelle allusion  à  l'un  des  chefs-d\euvre  de  Tillustrc  poiUe 
viennois. 

L'assemblée  s'est  séparée  à  neuf  heures  et  demie,  vive- 
ment impressionnée  par  le  charme  do  cette  brillante 
réœption. 


XLVi'SESilON.  *2i 


DE 


L'ANCIENNETÉ  DE  L'HOMME 


DANS  LA  PROVINCE  DU  DAUPHINÉ 


RÉSUMÉ. 

Les  plus  anciens  vestiges  de  rhomme  eu  Dauphiné  ne 
remontent  pas,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  au  delà  des 
temps  néolithiques.  L'homme  a  bien  pu,  avant  celle 
époque,  pénétrer  dans  nos  vallées,  mais  il  a  élé  obligé  de 
86  retirer  devant  les  glaciers  qui,  en  s'élalant  dans  nos 
plaines,  ont  dû  faire  disparaître  ses  traces.  Après  la  fonte 
de  088  fleuves  de  glace,  notre  province  est  restée  long- 
temps inhabitable,  l'amélioration  du  climat  ne  se  produisit 
que  très-lentement.  Aussi  quand  l'homme  retourna  sur 
notre  sol^  les  révolutions  géologiques  avaient  déjà  pris 
fin,  et  Tindustrie  humaine  était  entrée  dans  une  nouvelle 
phase  de  développement. 

L'époque  néolithique  parait  avoir  eu  en  Dauphiné 
une  assez  longue  durée  :  l'homme  habitait,  soit  sur  les 
plateaux  {AtpreS'let-Veynei,  Clansayes,  Voiron,  etc.),  soit 
sur  les  bords  des  cours  d'eau  [la  Batme^  etc.).  Il  avait 
l'habitude  d'ensevelir  ses  morts  dans  les  grottes  {la  Salle 
près  Briançon,  la  Suisse,  la  Balme,  Aix,  etc.).  Le  mobi- 
lier funéraire  est  partout  le  même  (grattoirs,  couteaux, 
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pointes  de  flèches,  coquillages,  poterie  noirâtre  mil 
cuite,  etc.).  La  grotte  de  FùMalbert^  à  la  Buisse,  a  fourni 
un  bel  ornement,  un  croissant  en  spilite,  bijou  unique. 
Dans  les  autres  régions  de  la  France,  Tépoque  néolithique 
est  caractérisée  par  les  dolmens;  en  Dauphiné,  la  grotte 
sépulcrale  remplace  le  dolmen ,  ce  qui  est  un  argument 
sérieux  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  de  Mortillet  sur  Tori- 
gine  de  ces  monuments  mégalithiques. 

La  race  qui  habitait  alors  notre  province  était  brachy- 
céphale,  de  petite  taille,  vivant  de  la  poche  et  de  la  chasse; 
sur  les  plateaux  où  elle  se  rendait,  on  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  silex  ébauchés,  instruments  rompus, 
manques  ou  rejetés,  et  des  fragments  de  poterie. 

La  civilisation  néolithique  reçut,  à  une  époque  incon- 
nue, un  précieux  auxiliaire,  le  bronze,  apporté  sans 
doute  par  des  émigrants  venus  de  l'Iude  en  Dauphiné, 
par  les  cols  des  Alpes.  Le  bronze  caractérise  une  époque 
bien  définie  dans  l'histoire  de  l'humanité  :  les  découvertes 
confirment  sur  ce  point  les  données  historiques.  L'âge  du 
bronze  n'est  nettement  caractérisé  dans  notre  province 
que  par  des  sculptures,  où  le  métal  se  montre  sous  la 
forme  d'objets  de  luxe  (armes  et  parures]  :  on  continue  à 
se  servir  de  la  pierre,  qui  fut  plus  finement  travaillée.  Les 
poteries  deviennent  plus  élégantes,  et  l'ornementation  en 
est  variée.  Les  sculptures  de  cette  époque  sont  encore  peu 
nombreuses  (/a  Balme,  Cessieu,  Courtenay,  Cognin^ 
Saint 'Jean- Saint 'Nicolas,  etc.),  M.  Chantre,  dont  on 
connaît  le  remarquable  ouvrage  sur  1'^^^  du  bronze 
dans  la  vallée  du  Rhône,  a  attribué  à  cette  époque  un 
grand  nombre  d'objets  de  métal  trouvés  isolément^sur 
notre  sol;  ces  attributions  ne  sauraient  être  fondées,  car 
ces  objets  isolés  peuvent  parfaitement  avoir  appartenu 
à  une  époque  postérieure.  Ce  même  érudit  a,  en  outre, 
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classé  dans  l'âge  du  bronze,  certains  dépôts  découverts 
sur  divers  points  de  la  province,  et  qu'il  divise  en  trésors 
(Réallon,  Ribiers,  La  Fare,  Beaurières,]  et  en  fonderies 
(Genalin,  le  Poype,  Saint-Siraéon-de-Bressieux,  Ter- 
nay,  etc.).  L'origine  italienne  de  ces  dépôts  n'est  pas 
douteuse;  ils  sont  analogues  à  la  fameuse  trouvaille  de 
Bologne,  et  la  provenance  de  quelques-uns  marque  la 
direction  de  l'importation. 

L'Italie  connaissait  déjà  le  fer,  et  certains  types  de  nos 
dépôts  appartiennent  incontestablement  à  l'âge  du  fer. 
Les  palafittes  remontent  à  l'aurore  du  bronze,  et  la  plupart 
eurent  leur  plus  grand  développement  pendant  la  période 
du  fer;  aussi  la  distinction  entre  les  deux  périodes  était-elle 
presque  impossible. 

L'âge  de  bronze  n'est  nettement  caractérisé  jusqu'à 
ce  jour  en  Dauphiné  que  par  des  sépultures.  Il  est  fort 
probable  que  le  métal  eut  un  certain  développement 
dans  notre  province  :  il  s'agit  de  retrouver  cette  phase, 
appelée  à  juste  titre  par  M.  Chantre  phase  rhodanienne. 
L'homme  du  bronze  était  bien  supérieur  à  l'homme  néoli- 
thique, il  avait  des  connaissances  utiles,  il  avait  quelques 
notions  d'agriculture. 

La  période  du  fer,  qui  succéda  à  la  période  du  bronze, 
paraît  avoir  été  assez  importante  en  Dauphiné;  ce  fut,  en 
quelque  sorte,  la  belle  époque  du  bronze.  C'est,  en  effet,  à 
celle  période  que  se  rapportent  nos  dépôts,  ainsi  que  la 
^Qpart  des  objets  trouvés  isolément.  La  civilisation  brilla 
d'un  certain  éclat  dans  les  palatittes  de  la  Savoie  et  de  la 
Suisse;  il  dut  en  être  de  même  dans  notre  province. 
Toutefois  nos  lacs  n'ont  pas  encore  été  explorés;  je  crois 
que  des  habitations  ont  existé  sur  le  lac  de  Paladru 
(sur  un  point  non  fouillé  par  M.  Chantre],  ainsi  que 
sur  des  marais  et  des  tourbières  où  ont  été  recueillis,  à 
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diverses  reprises,  des  instruroents  en  pierre,  en  bronieet 
en  fer  (Bourgoin,  Morettely  Trepiy  Tullins,  etc). 

L*àge  du  fer,  dans  diverses  contrées,  et  notamment  en 
Autriche  (Hallstatt)  et  en  Italie  (Somma,  etc.)^  est  complété 
par  des  renseigneitients  fournis  par  des  cimetières.  En 
Dauphiné,  ces  nécropoles  font  défaut;  car  ce  n'est  qu'à 
une  époque  postérieure  plus  récente  qn*il  faut  rapporter 
les  sépultures  groupées  principalement  au  pied  de  nos 
Alpes    {Briançonnais ,    Embrunais,    DioiSy    Barannie$, 
OisanSy  elc).  Ces  sépultures  occupent  souvent  de  grands 
espaces  et  constituent  de  véritables  nécropoles  (Guilletire^ 
Omon^  etc);  quelques-unes  se  trouvent  sur  les  plus 
anciens  passages  de  France  en  Italie  (vallées  du  Guil,  de 
la  Durance  et  de  la  Romanche  supérieures  :  les  morts  sont 
déposés  tantôt  sous  des  tumulus,  tantôt  sous  des  clapien, 
tantôt  en  plein  champ,  etc.  Le  mobilier  funéraire  se  com- 
pose généralement  de  bracelets,  torques,  fibules,  pende- 
loques, etc.,  en  bronze,  de  perles  en  verre  bleu  et  de  perles 
d'ambre  rouge,  d'ornements  de  corail,  etc. 

Ces  sépultures  ne  sont  pas  spéciales  à  notre  province, 
comme  le  pense  M.  Chantre;  elles  présentent  un  ensemble 
de  caractères  qui  doit  les  faire  rattacher  aux  cimetières 
de  diverses  autres  régions  de  la  France,  et  notamment  à 
ceux  de  la  Marne.  Aussi  il  me  parait  incontestable  que 
nos  sépultures  appartiennent  à  une  même  race,  qui  habi- 
tait alors  le  sol  de  la  France,  et  cette  race  ne  peut  être 
que  la  race  gauloise.  Les  découvertes  faites  dans  rittlîe 
septentrionale,  et  récemment  à  Soldo  (Alzate-Brianza), 
confirment  cette  opinion;  on  sait  que  les  traditions  histo. 
riques  rapportent  qu'au  iv*  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  la 
Cisalpine  fut  envahie  et  occupée  par  les  Gaulois.  Aussi 
M.  Henri  Martin  a-t-il  eu  raison  de  dire,  au  Congrès 
do  Copenhague,  que  le  deuxième  âge  du  fer  se  confondait 
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«1  France  avec  la  période  gauloise.  MM.  Bertrand  et  de 
Hortillet  partagent  la  même  manière  de  voir. 

La  civilisation  gauloise  eut  une  réelle  importance,  elle 
a  laissé  de  curieux  et  d'intéressants  vestiges  en  Dauphiné; 
mais  cette  étude  est  en  dehors  du  cadre  de  cet  aperçu,  et 
je  dois  m*arréter. 

Tels  sont,  en  quelques  mots,  les  faits  et  les  documents 
qui  se  rattachent  à  l'ancienneté  de  l'homme  en  Dauphiné 
(époque  préhistorique);  j'ai  ainsi  résumé  les  matériaux 
que  j'ai  recueillis  sur  cette  époque  et  que  j'espère  publier 
prochainement;  j'ai  été  obligé  de  négliger  les  questions 
relatives  soit  aux  races  qui  se  sont  implantées  sur  notre 
sol ,  soit  aux  monuments  mégalithiques,  si  rares  dans 
notre  province. 

La  civilisation  a  marché  de  l'est  à  l'ouest  :  elle  a 
pénétré  à  travers  les  cols  des  Alpes  dans  le  Dauphiné, 
*«vant  de  se  répandre  dans  le  reste  de  la  France.  La  situa- 
tion particulière  de  notre  province  en  a  fait  le  grand  che- 
min des  nations. 

Florian  Vallentin. 


L'ÉPOQUE    PRÉHISTORIQUE 


ET  GAULOISE 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES 


Les  études  préhistoriques  entrent  à  peine  dans  une 
phase  scientifique,  et  cela  n*a  pas  lieu  de  nous  étonner, 
puisque  les  découvertes  qui  en  sont  la  base  di  tent  de  peu 
d'années  encore.  La  division  en  âge  de  la  pierre  ^taillée, 
de  la  pierre  polio,  du  bronze  et  du  fer,  que  Ton  veut 
appliquer  indistinctement  à  toutes  les  contrées,  est  quelque 
\)eu  arbitraire.  Les  instruments  de  pierre  ont  été  cw-- 
tainemcnt  longtemps  encore  en  usage  quand  le  bronir 
était  déjà  connu;  lors  même  qu'ils  eurent  perdu  toola 
utilité  pratique,  ils  ont  continué  probablement  à  être 
employés  dans  les  rites  funéraires  et  religieux,  et  ont  été 
entourés  d'un  respect  superstitieux.  L'usage  du  bronze  a 
persisté  plusieurs  siècles  après  l'introduction  du  fer  dans 
les  Gaules;  eu  cfTet,  s'il  est  moins  résistant,  il  est  plus 
inaltérable.  Telle  tombe  où  l'on  ne  trouve  que  des  objets 
de  bronze,  date  cependant  d'une  époque  où  le  fer  était 
très-répandu;  le  ter  en  a  été  exclu  à  cause  d^sa  trop 
prompte  destruction.  Les  formes  mêmes  sont  souvent  une 
médiocre  ressource  peur  caractériser  les  diverses  époques 
avec  certitude;  les  fibules,  les  boucles  de  ceinturon,  les 
pendeloques,    les  appliques,  les  chaînettes,  etc.,  n'ont 
guère  varié  comme  dessin  général  jusqu'à  l'époque  méro- 
vingienne. 
Le  bronze  était  depuis  longtemps  employé  dans  cer- 
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laines  contrées,  lorsque  la  pierre  était  seule  connue  à 
quelques  centaines  de  lieues  de  là;  on  a  retrouvé  des  silex 
taillés  aussi  bien  chez  les  Égyptiens  que  chez  les  Scandi* 
naves;  toutes  les  civilisations  à  leur  début  ont  usé  des 
mêmes  procédés;  seulement  les  couteaux  de  silex  n'étaient 
plus  qu'un  vague  souvenir  en  Egypte,  au  temps  d'Héro- 
dote, tandis  qu'au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  les 
Scandinaves  en  faisaient  encore  usage,  et  que  les  insu- 
laires de  la  Polynésie  s'en  servaient  encore  il  y  a  peu 
d'années. 

Rien  n*est  moins  certain  que  l'usage  auquel  étaient 
affectés  beaucoup  de  ces  objets,  soit  en  pierre,  soit  en 
bronze,  que  l'on  découvre  dans  les  tombes  ou  les  habita- 
tions celtiques;  on  décore  arbitrairement  certains  instru- 
ments du  nom  de  grattoirs,  aiguilles,  scici^,  etc.;  tout 
ornement  en  bronze  eu  tonne  d'anueau  devient  un  bra- 
ealet,  tout  objet  pouvant  être  suspendu  est  nommé  pen- 
édoque  ou  tintinnabulum.  Bien  de  moins  sur  que  ces 
appellations,  dont  l'inexactitude  a  été  parfois  démontrée, 
et  dont  la  seule  utilité  est  de  permettre  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  ces  sciences  de  s'entendre  entre  eux. 

Une  difliculté  très-grave  se  présente  de  plus  dans  nos 
contrées,  relativement  aux  monuments  mégalithiques. 
Beaucoup  de  rochers  isolés,  bizarres  par  leur  forme, 
entourés  môme  parfois  d'un  respect  superstitieux,  sont 
considérés  par  certains  auteurs  comme  dressés  par  la 
main  des  hommes.  Or  les  Alpes  foisonnent  de  blocs  erra- 
tiques de  forme  remarquable,  souvent  tenus  en  équilibre 
par  des  phénomènes  inexplicables,  et  des  ébouloments  de 
rochers  en  créent  tous  les  jours  de  pareils.  Si  on  considère 
les  premiers  comme  des  menhirs  ou  des  dolmens,  i\  n'y 
a  aucune  bonne  raison  pour  que,  dans  quelques  années, 
en  n'en  fasse  autant  des  autres. 
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Chercher  à  opérer  une  classification  défioitive,  il 
surtout  assigner  une  date,  même  approximative,  m 
monumenti  préhistoriques,  est  donc  très-imprudent  dui 
l'état  actuel  de  la  science.  U  n'y  a,  à  mon  avis,  autn 
chose  à  faire  pour  le  moment  qu'à  enregistrer  avec  soia 
les  découvertes,  les  décrire  avec  précision,  et  peut-être  (du 
tard,  à  l'aide  d'un  catalogue  très-complet,  comme  cdui 
que  rédige  avec  tant  d'autorité  la  commission  de  la  carte 
des  Gaule?,  pourra-t-on  se  hasarder  à  formuler  deslM 
générales. 

Je  commencerai  donc  ce  travail  par  l'inventaire  àm 
trouvailles  faites  dans  le  département  des  Hautes-Alpes; 
je  le  ferai  suivre  de  quelques  réQexions  que  m'ont  sug- 
gérées mes  recherches  (i). 


(1)  Voici  la  liste  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tépoqn 
préhislorique  dans  les  Hautes-Alpes  : 

1 .  Eugène  Cliaper.  Notes  sur  les  restes  d'un  tombeau  eé- 
tique  situé  à  Tallard  {Bulletin  de  taeadémle  Deiphinah, 
4866,  p.  45,  tirage  à  part). 

t.  Ernest  Chantre.  Découverte  d'un  trésor  de  Vdge  de  bronu 
à  Réalon,  Annecy,  K  873. 

3.  Le  même.  Les  nécropoles  des  Alpes  {Annuaire  du  Club 
Alpin-Français,  1878,  p.  515). 

4.  Ladoucetle.  Histoire  et  topographie  des  Hautes-Alpes» 
Paris,  4848  (passim). 

5.  De  Laplane.  Histoire  de  Sisteron.  Digne,  4843,  volume  1, 
p.  35  {Description  du  trésor  de  Ribiers), 

6.  J.  Roman.  Courrier  des  Alpes,  de  Gap  (résumé  des 
recherches  qui  sont  plus  longuement  développées  dans  les  pages 
suivantes). 

7.  L*abbé  Paul  Guillaume.  Iji  station  préhistorique  de 
Panacelle,  Bordeaux,  4878.  Le  travail  de  M.  Guillaume  serait 
assez  complet,  relativement  au  but  spécial  qu*il  s*est  proposé, 


*i  v. 
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DESCRIPTION  DES  TROUVAILLES 

I.  Agnelles  (commune,  canton  d'Asprcs-Ies-Veynes). 
Caverne^  4877.  Dans  une  petite  caverne,  ou  plutôt  un 
enfoncement  de  rocher,  situé  à  une  assez  grande  hauteur 
au-dessus  de  la  route  de  Grenoble  à  Sisteron,  on  a  trouvé 
une  mâchoire  d*ours  des  cavernes;  le  sol  paraissait  inôlé 
de  débris  carbonisés  (M.  Jaubert,  ingénieur  à  Gap). 
S.  Aiguilles  [chef-lieu  de  canton). 
Menhir.  «  Sur  une  éminence,  entre  Aiguilles  et  Chateau- 
Vieîllc,  est  planté  un  monolithe  mince  et  aplati,  auquel 
M.   Fauché  -  Prunelle  a  reconnu   une  hauteur  de  sept 
mètres,  un  mètre  à  sa  base,  cinquante  cent.  vei*sle  sommet; 

s'il  y  avait  joint*le  catalogue  et  la  description  des  objets  décou- 
verts à  Peyrehaute  ou  Panacelle.  Il  contient  en  outre  un  assez 
grand  nombre  d'erreurs  géographiques,  et  Tauteur  a  eu  trop 
de  confiance  dans  les  anirmalions  de  quelques  écrivains  peu 
dignes  de  foi. 

8.  F.  Vallentin.  Sépultures  préhistoriques  découvertes 
dans  les  Hautes-Mpes,  Grenoble,  Maisonville,  1878. 

9.  Esnest  Chantre.  Les  Nécropoles  du  premier  dge  de  fer 
4tM  Alpes  françaises.  Lyon,  Georg,  1878. 

10.  Qiarles  Chappuis.  Étude  archéologique  et  géogra- 
phique sur  la  vallée  de  Barcelonnette.  Paris,  Durand,  IH6t. 
Dans  cette  brochure,  qui  contient  un  assez  grand  nombre 
<l>rreors,  quelques  pages  sont  relatives  aux  vallées  de  la 
Darance  et  du  Qucyras. 

11.  Touraier.  Essai  d*intentaire  préhistorique  des  Alpes. 
Genève,  1874. 
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suivant  lui,  sa  longueur  a  dû  être  de  sept  à  huit  mèim. 
Au  pied,  on  a  exécuté  une  fouille  de  deux  mètres,  si»  li, 
apercevoir  son  extrémité.  Il  a  été  taillé  grossièrement  et  |l 
sans  inscription. 

Jean  Bruuet  regarde  cette  pierre  comme  un  monu- 
ment de  partage.  Le  nom  de  Pierre^Fiche,  qu'elle  a  ooo- 
serve  jusqu'à  nos  jours,  prouve  incontestablement  que  ce 
monument  a  servi,  il  y  a  vingt  siècles,  aux  rites  ta 
druides  »  (Ladoucette,  p.  186.) 

Ce  monolithe  est  tombé  et  a  été  brisé  depuis  quelqoei 
années  ;  ce  qui  en  reste  parait  favorable  à  ropinion  qui 
veut  v  reconnaître  un  menhir. 

3.  Alberts  (les-  hameau,  commune  du  mont  Genènt, 
canton  de  Briançon). 

Bronze,  Il  a  été  signalé,  dans  le  territoire  de  ce  hameau, 
une  trouvaille  d'objets  préhistoriques  en  bronze.  J'ignore 
quelle  était  la  nature  de  cette  trouvaille,  et  dans  quellp 
mains  elle  se  trouve. 

4.  Bareet-le-uaut  (o^mmuue,  canton  de  Ribiers). 
Pierre,   Deux  haches    en    pierre    polie    (  serpentine  ; 

trouviVs  sépîirément  dans  les  champs  (M.  Touruier,  à 
Genève. 

5.  Bkaimetti^  ^la'.  chameau,  commune  et  canton 
(KAsprcs-  les-Veynes). 

Camp,  Sur  le  sommet  d'une  colline,  au  pied  de  laquelle 
sont  les  quelques  maisons  de  campagne  qui  composent  le 
hameau  de  la  Bcaumette,  est  un  camp  d*une  parfaite 
conservation,  mesurant  environ  cent  cinquante  mètres  de 
large.  Un  retranchomcnt  élevé  en  terre,  sur  chacun  des 
côtés  du  parallélogramme,  ol  un  fossé  au  pied  de  ce  retran- 
chement, sont  encore  parfaitement  reconnaissables.  Au 
centre,  ou  à  peu  près,  le  terrain  est  élevé  en  forme  de 
monticule. 
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Il  est  peu  problable  que  ce  camp  soit  un  oppidum  gau- 
lois; en  eflet,  au  bas  de  la  colline,  tout  autour  de  la  mai- 
son de  campagne  de  j\].  Jourdan,  on  voit,  presque  au  ras 
du  sol,  une  grande  quantité  de  substructions  romaines; 
les  murailles,  fort  épaisses  et  construites  en  pelii  appareil, 
s'étendent  dans   toutes  les  directions  "jusqu'à  plusieurs 
centaines  de  mètres.  Le  propriétaire   ayant   fait   faire 
quelques  fouilles,  a  mis  à  jour  une  petite  salle  séparée  en 
deux  par  une  muraille  à  hauteur  d'appui,  supportant  une 
colonne  en  briques  demi-circulaires.  Il  y  a  trouvé  des  cubes 
de  mosaïque,  des  fragments  de  poterie,  une  grossière  sta- 
tuette en  bronze,  et  une  foule  de  médailles  romaines.  11  a 
cependant   tiouvé    également  deux   médailles    gauloises 
dont  il  sera  question  à  rarlicle  suivant. 

Nous  sommes  donc  probablement,  à  la  Beaumette,  en 
face  d'un  camp  romain  ;  il  dominait  les  vallées  de  Vcynos, 
d'Aspres  et  de  Savournon.  Les  murailles  qui  se  voient  au 
pied  de  la  colline  appartenaient  à  des  bains,  à  des  maga- 
sins, à  des  logements  d'employés  militaires.  Je  crois 
que  c'était  là  le  véritable  emplacement  de  la  station  de 
Mons  Seleucus;  les  voies  de  Gap  à  Luc,  de  Sisteron  à  Luc 
et  de  Grenoble  à  Sisteron  se  croisaient  à  cet  endroit. 

Monnaies,  M.  Jourdan  a  trouvé  dans  les  fouilles  qu'il  a 
tait  faire,  en  18G0,  à  quelques  mètres  de  sa  maison  de 
campagne,  les  deux  monnaies  gauloises  en  bronze  sui- 
vante?, elles  sont  parfaitement  conservées. 

Sans  légende.  Buste  de  femme  à  gauche,  les  cheveux 
épars,  vêtue  de  la  stola. 

H.  i^GAUAS]  eus.  Aigle  éployé,  à  gauche  un  aigle  plus 
petit  [Carnutes). 

VOL...  Buste  de  f^mme  à  droite,  les  cheveux  relevés. 

î^....  Personnage  daus  un  vêtement  à  longs  pli:?, 
debout  à  gauche;  devant  lui  une  palme   Voice  arecomci). 


Mi  :v.^aafr  .àauBBiUiiauirH  m  iu3ci. 

JPHue.  i^TT.  Sa  swamc  imf  TUKiwc  poor  lié 
ma  JB  isr.  in  i  irm^ris .  mmtïgpis  ians  aa  ii;3i1i 

unirii:.  ils  tsmaneass  i^immns  ianâ^  lesqittb  èfe 
aôiftfr  m  sraia  luomR  le  p^ats  braf^fecs  de  kl 
'ds-  ^tausxi  luucas  -fc  jcats  iif  icrres  ou  d»  ccdÈO*  I 
atk  x»ju&  uriuiiuns  étaient  rjmDtes  û  puffx»;  ibi 
3iifr  ^  -b^lii«f^  IL  ^aiiâen.. 

McruHtutu  L'jxBsiDQua  soi'vaixar»  «{ui  a  k»;tHq 
4II2ië;z*»   iaofr  lOd  sioniîitf  ie  Biruiaoja«  a  écé  ti 

^   i'iMRlOitS  .  R4J1RIQMIS  . 

^L     ^«1R.  CR»r«5.  »4EST 

il  «<ff     «*i'^C  .  SfflGAMT}EN 

Siai     ET   i^itJWlCM  .  EXClMQt  .  F     PATM 

1IS>I\A£  .  i^GHATEUt  .  F  .  HATRl 

SCi^T4£     SCAjn  .  V      AOMGNA£  .  SOROR 

H    TTTTCi^AÎ.  TiTTC^jS  .  F.  TERTIE     V\OR 

<      T     ^aWjCiC     Jî^lGEH^iO     FlUO 

«     P4  RR  tOiA£     i3RATA£    F1UAE 

Oifc:^  :!i«:t:::i.'f,  ivj"b*«je  yjr  M.  w  Liiov  aux  Au 

d*.u:  ^u  JL  de:»  uxouudie»  au  :}pe  d.^  U  Licue  vvutre 
v:$ce  livec  Li  ie^ude«  pvâ>ACo;^AYiCA^\;Oô  XI.  Koiuâ: 
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7.  CiuiiPCELLA  (cummuue,  cuiilcin  de  Guillestre). 
Bronte.  Vers    1870,    découverte  d'une  sépulture  en 

yierres  ficclies,  conlemmt  les  restes  d'un  squelette  auprès 
iluquel  on  a  trouvé  uue  liactie  de  broDze,  une  lame 
àe  puignurd,  un  bandeau  ou  plut^l  un  mini:e  bracelet 
composé  d'une  leuille  de  bronre  plate,  ornée  de  dessins 
géométriques  gravés  au  trait,  enl'm  une  dent  d'ours  per- 
forée (M.  Tournierj. 

8.  CiiATEnHBCF  DB  CuABRB (comm.,  canlon  de  Ribiers). 
Pierre.  Trois  bacbes  en   serpentine  trouvées   séparé- 

ineul,  dans  les  champs  (M.  Houy,  à  Gap). 

y.  CaATEALiRODX  (commune,  canton  d'Embrun). 

Brome,  1877.  Découverte  d'une  sépulture  en  pierres 
Eèches,  contenant  un  squelette  ayant  aux  bras  de  minces 
inneaux  de  broDie.  Trois  de  ces  anneaux  étaient  passés 
l'tm  dans  l'autre  [M.  Homan). 
'     10.  Choboes  (cher-lieu  de  canton). 

Inicription.  Sur  un  bloc  de  pierre  on  lisait,  suivant 
l.;iiloucelle,  l'inscription  suivante  : 


^Tast 


F ■  INV  ■  AVG 

COS  ■  PRO 

CIVIT 

CATVR . D  .  N  ■ 

ECVR  PEC 

F-  DIC.  FE  . 

P  .  CVR. 

RO  .  AL  . 


rett  impossible  muiuteuant  Je  contri^ler  cette  lecture, 
qui  paraît  fautive;  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
Mgr  Depery,  évéque  de  Gap,  la  Itouvaul  peu  distincte, 
l'a  fuit  regraver,  ainsi  qu'une  secoudo  inscriplion  qui  se 
trouvait  sur  la  face  opposée  du  nionumi'nt. 
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Les  mots  civiT.  gatvr  duiveDl  être  iater|irilh  |t 
Civitas  caturtgum. 

11.  Crausb  (la)  (écart,  comniuuri  de  Rozan). 

Or.  Un  turauius  ayant  été  fouillé  dans  ce  lieu  dit,  fi 
se  trouve  sur  la  limite  des  départements  des  IfauiUi* 
Alpes  et  de  la  Drôme,  on  y  a  trouvé  un  squelette  aym 
aux  bras  des  bracelets  d'or  et  entouré  d'ossements  de  dK- 
val.  Lidoucclte,  qui  nous  donne  ces  renseignements,  ue 
nous  dit  pas  ce  que  sont  devenus  ces  curieux  objets. 

là.  ËooYÈRES  (les)  i^hameau,  commune  d'Ârvieux,  can- 
ton d'Aiguilles). 

Bronze,  q  Ou  a  exhumé  près  de  ce  hameau,  écrit  Ladou- 
cette  ^p.  89  ■ ,  des  vases  de  grès  et  des  objets  en  cuivre.  " 
Étaiont-cc  des  monuments  de  répoijue  préhistorique? 

Inscription,  Les  linteaux  des  deux  portes  de  la  chapelle 
de  Sainte-Madolaine,  sont  faits  avec  les  restes  d*uiM 
curieuse  inscription  qui  donne  le  nom  de  plusieurs  peu-- 
pladcs  gauloises;  la  voici,  telle  qu'elle  a  été  restituée 
d'après  mes  dessins,  par  mon  ami  Héron  de  Villefos^e, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

QVART  

f)»5sVLLI  .  Fi/  rt 

WSSY//» 

/ïL  .  PATRI  ■  ■  •  • 

MATRI 

ALBANO  .  BVSSri//!  .  fiL  .  FRATRI 
PRAEF  .  CAPILL  .  MumitiiiM  .  SAVINCATI 
tm  QVARIATif/m  et  BRICIANIORVM 

01 O  .  BVSVLLI  .  F .  FRATRI 

•  •     NIAE  .  BVSSVLLI  .  F  .  SORORI . 

Cotte  inscription  donne  les  noms  des  (npiliati^  connu: 
seulement   tPaprès  IMiiic,  des  SavinctUif\  Ac^  Quariatii, 


p- 
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"^^^/Ê  Brieianii  et  peut-être  des  Adanates.  Elle  rectifie  une 
"^VKim  défectueuse  de  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe 
de  Saie,  sur  laquelle  on  avait  toujours  lu  le  mot  qoaria- 
TX8,  écrit  UUADIATLS.  Enfin  elle  prouve  d'une  façon  indu- 
bitable que  la  peuplade  des  Savincatn^  qu'on  a  quelque- 
fois voulu  placera  Savines  (Hautes-Alpes),  était  voisine 
des/7r{ei(imï(Briançonnai8)  et  des  Quariates  (Queyrassins], 
c'est-à-dire  loin  de  Saviues.  L'hypothèse  la  plus  admis- 
sible, à  leur  égard,  est  celle  proposée  par  d'Anville,  qui 
les  place  à  Savincaux,  sur  le  versant  italien  des  Alpes. 

i3.  Emdrun  (chef-lieu  d'arrondissement). 

Monnaies.  Vers  1860,  découverte  de  deux  monnaies 
gauloises  d'argent,  de  la  série  dite  de  la  ligue  contre 
Arioviste,  dont  voici  la  description  : 

A3IBIL.  Tête  de  divinité  casquée  tournée  à  droite. 

Hf.  EBvao.  Cavalier  la  lance  en  arrêt,  galopant  à  droite. 

14.  Eygoire  (hameau,  commune  et  canton  de  Savines). 

Ùronze.  En  1800,  M.  Béraud,  cultivateur,  mita  jour 
une  sépulture  renfermant  le  squelette  d*un  homme, 
ayant  aux  bras  220  anneaux,  les  uns  pleins,  les  autres^ 
formés  d'une  lame  de  métal  repliée  autour  d'une  arma- 
ture en  bois.  M.  le  docteur  Olivier,  de  Digne,  a  acquis  la 
plus  graude  partie  de  cette  trouvaille. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Masse,  à  quatre  cents 
mètres  environ  du  lieu  de  la  première  trouvaille,  exhume 
également  une  sépulture  contenant  un  squelette  et  quel- 
ques anneaux.  Ces  anneaux,  comme  les  premiers,  sont 
généralement  ornés  de  stries  et  de  dessins  à  la  pointe  (I). 
(M.  Olivier.) 

(I)  M.  Chapuis  (Étude  sur  ta  valite  de  BarcelonneUe) 
signale  près  d*Eygoire  un  hameau  de  Rama,  dont  il  té\i  remar- 
quer Tanalogie  avec  la  slatijii  romaine  de  Kama,  aujouririiiii 
Cass-Rom,  dit-d.  Le  uoai  de  ce  liam^'au  lui  vient  de  TamM^nno 
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15.  Pake  [la^  (commune,  canton  de  Saint-Bonnet). 

Bronze,  Vers  iS-iO,  au  quartier  nommé  Bois- Vert, 
un  orage  ayant  fait  ébouler  les  berges  d*un  ruisseau,  on  t 
recueillit  un  trésor  de  Tépoiiue  du  bronze,  consistant  en 
larges  bracelets  rentlés  au  milieu,  les  extn^mités  t)uvertes 
et  retournées,  en  couteaux,  chafnettes,  boutons,  pcndeh»- 
ques,  etc.  Beaucoup  de  ces  objets  étaient  ornés  de  dessiusà 
la  pointe  formant  des  figures  géométriques.  Le  tout,  posant 
dix-huit  kilogrammes,  a  été  vendu  à  un  marchand  de 
vieux  fer  et  fondu. 

10.  Pai-don  (quartier,  commune  d'Ancelle,  canton  de 
Saint-Bonnet). 

rumuliis,  Ia}  dictionnaire  publié  par  la  commission  de 
la  carte  des  cîanles  enregistre  la  découverte  de  plusieurs 
tumulus,  faite  par  M.  Lukis,  ingénieur  anglais.  Ce  savant 
y  aurait  trouvé,  entre  autres  objets  curieux,  un  coilrct  ni 
bronze   (?).  J'ai   été  moi -mémo  sur  les   lieux,  oii  j'ai 
séjourné  plus^icurs  jours,  interrogeant  les  habitants  et  les 
deux  curés  de  la  commune  d'Ancelle;  aucun  d'eux  n  a 
souvenir  d'aucune  fouille  et  d'aucune  découverte  faite 
sur  le  territoire  de  cette  commune.  Le  même  dictionnaire 
mentionne  une  pierre  pcrcêej  située  au  haut  de  la  col- 
line de  Kaudon,  et  qui  serait  l'objet  d'un  respect  supersti^ 
tieux  de  la  part  des  habitants.  C'est  un  bloc  naturel,  qui 
pré^ente  une  bizarrerie  que  l'on  retrouve  dans  quelques 
autH's  pierres  voisines,  car  le  sol  de  Faudon  a  subi  de 
nombreux  dêchirenienls,  et  est  très-tourmenté.  Il  n'y  a  là 
rien  qui  intéresse  l'àj^i»  préhistorique. 

ftimille  de  Uaine,  éloinle  siMilcnicnl  au  milieu  de  wnr  siècle, 
qui  Y  avait  une  t^rre.  1/nnriiMuii?  Uame  ne  se  nounnc  pas 
aujourd'hui  Cass-Uom,  mais  Uami*;  les  ruim^s  du  ri i:Ueau  dé- 
truit nu  milieu  du  wni"  siècle  m^  voient  dans  une  ile,  an  milieu 
de  la  Durance. 
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il.  Faurie  (la)  (corom.,  canton  d'Aspres-les-Veynes). 

Pierre,  Le  territoire  de  cette  commune  est  l'un  de  ceux 
qai  fournissent  le  plus  de  haches  en  pierre  polie.  On  en 
a  trouvé,  à  ma  connaissance,  une  dizaine.  Une,  entre 
autres,  déposée  au  musée  de  Gap,  est  remarquable  par 
l'un  de  ses  tranchants,  qui'  n'est  pas  entièrement  aiguisé. 
(Musée  de  Gap.  Musée  d'Annecy.  M.  Tournier.) 

18.  Freyssinières  (commune,  canton  de  Guillestre). 
Pierre.  Vers  1870,  hache  en  pierre  polie  trouvée  dans 

un  champ.  Cette  hache  est  le  seul  objet  authentique 
de  l'âge  de  la  pierre  qui  ait  été,  à  ma  connaissance, 
trouvé  dans  la  région  comprise  entre  Chorges  et  l'Italie. 
(M.  Tournier.) 

19.  Gap. 

Camp.  Le  haut  de  la  colline  de  Saint-Main,  tout  proche 
de  Gap,  est  évidemment  nivelé  de  main  d'homme  et 
avec  beaucoup  de  soin;  le  côté  qui  regarde  Gap  est  en 
assez  bon  état  de  conservation;  celui,  au  contraire,  qui  est 
tourné  du  côté  de  la  vallée  de  Trechetel  a  été  détérioré 
par  des  éboulements  successifs.  Un  monticule  plus  élevé 
se  voit  au  milieu  du  parallélogramme  formé  par  la  par- 
tie plane  de  la  colline;  c'est  là  qu'est  située  la  petite 
chapelle  dédiée  à  samt  Main  (sanctus  Mamitus,  l'Sol). 
Sommes-nous  en  face  d'un  reste  d'oppidum  gaulois  ou 
d'un  camp  romain?  On  n'a  fait  aucune  fouille  sur  ce  ter- 
rain, ce  qui  ne  permet  pas  de  s'éclairer  par  la  nature  des 
objets  qui  auraient  pu  y  être  découverts.  En  outre,  une 
tradition,  qui  ne  parait  pas  devoir  être  rcjelce  sans  examen, 
afQrnie  que  la  chapelle  de  Saint-Main  était  dédiée,  au 
commencement  du  moyen  âge,  à  saint  Mamert,  et  qu'elle 
changea  plus  tard  de  patron.  Ce  nom  de  Mamert  ne  rap- 
pelle-t*il  pas  le  nom  de  Mars  {Mamers),  et  la  chapelle  de 
h'aint-Maia  ne  serait-elle  pas  placée  sur  les  restes  d'un 
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petil  temple  dédié  à  ce  dieu?  Nous  serions  alors  en  ÎMt 
d'un  camp  romain. 

Cependant  nous  ferons  observer  qu'une  monnaie  gau- 
loise a  été  trouvée  sur  les  pentes  de  la  colline  de  Saint- 
Main.  (Voir  plus  loin.) 

Tant  qu*on  n'aura  pas  Tait  de  fouilles,  la  question 
demeurera  indécise. 

Dolmen^  1866.  Rn  creusant  des  fondations  pour  élever 
un  couvent  dans  le  quartier  dit  de  Camargucs,  à  trois 
cents  mètres  environ  hors  de  la  ville,  les  ouvriers  mirent 
à  jour  un  dolmen  composé  d'une  table  de  deux  mètres 
environ  de  longueur  supportée  par  deux  blocs  de  moindre 
dimension.  Au-dessous  on  remarquait  les  traces  d*un 
foyer,  des  charbons,  des  cendres  et  des  ossements  calci- 
nés; Ce  monument  a  été  détruit,  sans  que  les  environs 
aient  été  suriisammcot  fouillés. 

On  n'a  trouvé  qu'un  seul  dolmen  dans  ces  fouilles  et  non 
plusieurs,  ainsi  qu'on  Pk  écrit. 

Un  lieu-dit,  portait  en  1576,  le  nom  àe Pierre-Fiehe  {ad 
Petram  Fichatn,  charte  de  Durbon);  peut-être  est-ce  l'indi- 
cation d'un  monument  mégalithique.  Le  monument  et 
même  le  nom  du  lieu-dit  ont  disparu. 

Un  énorme  bloc  erratique,  non  loin  de  la  route  de  Gap 
à  Grenoble,  à  deux  kilomètres  environ  de  la  ville,  [Kirte 
le  nom  de  Peyre  Ossel  (4^ierre  Oiseau).  Rien  n'indique 
qu'il  ait  été  transporté  par  la  main  de  l'homme  et  qu'il 
ait  eu  une  destination  funéraire  ou  religieuse. 

Médailles.  Vers  1850,  dans  les  vignes  entre  Gap  et  la 
colline  de  Peymaurc,  on  trouve  un  denier  gaulois  en 
argent  des  Allobroges  des  montagnes  :  sans  légende.  Tête 
laurée  à  gauche.  ^ 

Sans  légende  :  Bouquetin  courant  à  gauche  (M.  Homan}. 

1875,  sur  les  pentes  de  la  colline  de  Saint-Main,  on 
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trouve  UQ  denier  gaulois  en  argent  des  Eduins  dont  voici 
b  description  : 

Sans  légende.  Tête  tournée  à  gauche. 

î^.  BiviSAÇos  (ou  DiASVLos).  Gheval  au  galop.  (M.  Cou- 
lai o,  architecte  à  Gap.) 

Le  dictionnaire  de  la  carte  des  Gaules  cite  encore 
comme  trouvés  aux  environs  de  Gap  deux  deniers  au  lype 
des  Allobroges  des  bords  du  Léman.  Ces  pièces,  qui  m'ap- 
partiennent, ont  été  achetées  par  moi  à  Paris.  M,  Hevon, 
directeur  du  musée  d'Annecy,  qui  a  fait  cette  communi- 
cation, s'est  trompé  dans  cette  circonstance. 

20.  Grave  (la)  (chef-lieu  de  canton). 

Bronze.  On  a,  dit-on,  trouvé  dans  le  territoire  de  cette 
commune  des  tombes  renfermant  des  squelettes  ayant 
des  colliers  d'ambre  et  de  pierres  dures  et  portant  aux 
jambes  et  aux  bras  de  minces  bracelets  de  bronze  (Ladou* 
cette,  p.  iSâ). 

âL  GuiLLESTRE  (clicMieu  de  canton). 

Atenhir.  Au  quartier  de  la  Chalp  il  existe  un  bloc  erra- 
tique nommé  le  Pain  de  sucre^  que  Ladoucette  considérait 
comme  un  monument  mégalithique,  c  Ce  n'est  pas  sans 
étonnement,  écrit-il,  qu'on  aperçoit  à  une  distance  assez 
grande  des  montagnes  de  calcaire,  une  grosse  pierre  ou 
roche  de  même  nature  et  droite.  On  croit  généralement 
que  c'est  un  autel  des  druides.  »  (P.  19;).)  Rien  ne  justifie 
cette  opinion,  et  je  ne  puis  voir  dans  ce  prétendu  menhir 
autre  chose  qu'un  simple  bloc  erratique. 

Un  autre  bloc,  nommé  Pierre  verte,  à  moitié  chemin 
entre  Guillestre  et  Risoul,  est  considéré  par  M.  l'abbé 
Guillaume  comme  pouvant  être  un  monument  mégali- 
thique. C'est  encore  une  opinion  qu'il  m'est  impossible 
de  partager. 

Ces  rochers  pourraient  être  considérés  comme  dressés 
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de  main  d'homme,  s'ils  se  trouvaient  dans  un  pays  de 
plaine  où  les  blocs  erratiques  sont  rares;  dans  les  Alpes, 
au  contraire,  ces  blocs  existent  en  abondance  et  affectent 
toutes  les  formes  et  toutes  les  positions.  Si  on  admet  queles 
pierres  de  Guillestre  sont  des  monuments  mégalithiques, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  refuser  le  même  titre  à  plu- 
sieurs milliers  de  rochers  isolés  qui  se  rencontrent  sur 
toute  la  surface  du  département  des  Hautes-Alpes. 

Bronze^  id53.  M.  Court,  propriétaire,  dans  un  quar- 
tier nommé  Champ-Chevalier^  au  bord  de  la  route  de 
Guillestre  à  Abriès,  voulant  extraire  du  milieu  de  son 
champ  un  bloc  assez  épais  qui  gônait  la  culture,  mit  à 
jour  une  sépulture,  dans  laquelle  il  aperçut  un  squelette 
étendu,  ayant  auprès  de  lui  une  épée  ou  poignard,  des 
bracelets  aux  jambes  et  aux  bras,  des  objets  paraissant  en 
bronze  disséminés  autour  de  lui.  Craignant  de  commettre 
une  profanation,  M.  Court  remplit  de  terre  avec  soin  la 
cavité,  et  laissa  le  squelette  comme  il  l'avait  trouvé. 

Il  parait  que  cette  sépulture  n'est  pas  isolée. 

^2.  Labatie-Moht-Saléon  [comm.,  canton  de  Veyncs^. 

InscripitonSj  1836.  On  a  exhumé  à  Labatie  Mont  Saléon 
à  cette  époque  un  cippe  eu  grès,  à  sommet  triangulaire, 
sur  lequel  on  lit  : 

POMPEIA  LUCILLA 

ALLOBROG 

Y  •  S • L-  M  • 

M.  Léon  Henier  croit  que  c*cst  un  vœu  fait  à  une 
divinité?  du  nom  A'Allobrogus.  Au  in°  siècle  de  notre  ère, 
époque  de  cette  inscription,  le  nom  des  Allobroges  avait 
en  effet  disparu  pour  faire  place  à  celui  de  Vienmnses. 

Un  autre  fragment  d'inscription  encastré  dans  le  mur 
d'une  maison  porte  le  nom  suivant  : 
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•  •  •  ECTOSAG 

dans  lequel  il  Taut  reconnaître  celui  de  tëgtosagvs. 
M.  Renier  pense  également  que  nous  devons  avoir  à  faire 
à  une  divinité  topique. 

La  première  de  ces  inscriptions  est  conservée  dans  la 
préfecture  de  Gap;  la  seconde  est  encore  en  place  à  Laba- 
tie-Mont-Saléon. 

23.  Laye  (commune,  canton  de  Saint-Bonnet). 
Monnaies.  Vers  i850,  découverte  de   deux  monnaies 

armoricaines  en  potin,  représentant  d'un  côté  une  tête 
barbare,  de  l'autre  un  cheval  au  galop  également  barbare. 
(M.  Rouy.) 

24.  Lazër  (commune,  canton  de  Lasagne). 

Pierre.  On  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  haches 
en  pierre  polie  dans  les  champs  qui  entourent  cette  com- 
mune. M.  le  curé  de  Lazer  en  a  recueilli  six  de  grandeurs 
différences. 

Bronze.  Vers  1820,  au  haut  de  la  colline  nommée  la 
Piâirière,  on  a  exhumé  des  sépultures  contenant  des 
squelettes  ayant  aux  jambes  et  aux  bras  des  bracelets  de 
bronie.  âu  milieu  de  ces  ossements,  on  a  également  trouvé 
des  perles  d'ambre  ayant  appartenu  à  un  collier.  Tous  ces 
objets  ont  été  détruits. 

25.  Lettret  (commune,  canton  de  Tuillard). 
Bronze.  Vers  1840,  M.  Boyer,  en  défrichant  une  vigne 

au  quartier  de  Grandeline,  mit  à  jour  des  tombes  renfer- 
mant des  ossements  humains,  des  ustensiles  de  fer 
rouilles  et  de  cuivre.  (Lad.,  p.  283.)  Cette  découverte,  dont 
il  ne  reste  rien,  était-elle  de  l'époque  gauloise? 

26.  Hakse  (hameau,  commune  de  la  Ro^ihette,  caoton 
de  Labatie). 
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Bronze.  On  a  trouvé  une  sépulture  contenant  des  objets 
de  bronze  dans  cette  commune;  j'ignore  ce  qu'ils  sont 
devenus.  En  4879,  sépulture  trouvée  dans  les  travaux  du 
canal  de  Gap,  contenant  un  squelette  et  une  lame  de  poi- 
gnard Irés-oxydée. 
37.  Manteyer  (commune,  canton  de  Gap)* 
Bronze,  1868.  Un  paysan  trouve  dans  son  champ  une 
hache  de  bronze  munie  d'un  anneau  latéral  et  de  deux 
ailettes,  entre  lesquelles  était  passé  un  ciseau  également 
en  bronze  muni  d'une  douille  avec  renflement  circulaire 
(M.  Roman). 

28.  Monetier-de-Briançon  (le)  (chef-lieu  de  canton]. 
lumutus.  Sur  le  flanc  de  la  montagne  de  l'Aréas,  près 

d'un  reste  de  voie  romaine  nommé  Chemin  ff^rré,  on  a 
trouvé,  dit-on,  des  tumulus  (Ladoucette,  p.  141). 

29.  Monta  ^a)  (hameau,  commune  de  Ristobs,  canton 
d'Aiguilles). 

Bronze.  1835,  M.  Gérard,  propriétaire,  trouve  au  quar- 
tier du  Ghatelart^  sous  un  amoncellement  de  pierres  ou 
cromlech,  une  tombe  on  pierres  sèches.  Elle  contenait 
un  squelette,  auprès  duquel  étaient  seize  bracelets;  treize 
étaient  de  grande  dimension  et  massifs;  deux  autres  égale- 
ment massifs  étaient  unis  au  moyen  d'une  charnière 
mobile;  enfin  un  dernier  était  plus  petit,  arrondi  exté- 
rieurement et  creux  à  rintt^rieur.  Ce  petit  trésor,  qui  pesait 
cinq  kilogrammes,  fut  donné  par  Tinventeurii  M.  RiKhas, 
juge. 

Au  lieu  dit  la  Chalp,  on  a  exhumé  un  squelette  por- 
tant au  bras  un  seul  anneau. 

30.  MoNTiîLus  (commune,  canton  de  Rosans). 

Pierre.  Deux  haches  en  pierre  polie  trouvées  isolément 
dans  les  champs.  (M.  Tournier.) 

31.  Orres  (Lts)  (commune,  canton  d'Kmbrun). 


*  > 


«  •  * 
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Pierre.  Fragment  de  hache  de  pierre  polie,  trouvé  en 
1878  ;  ce  fragment  est  brisé  et  en  très-mauyais  état;  peut- 
être  a-t-on  tenté  de  le  retailler.  (M.  Vallentin.) 

Bronze,  De  nombreuses  sépultures  se  rencontrent  dans 
le  territoire  de  cette  commune,  surtout  au  quartier 
nommé  le  Bfélezet.  Ces  sépultures  sont  isolées  Tune  de 
Tautre  et  recouvertes  d'amas  de  pierres  ou  cromlech,  sur 
lesqrels  quelquefois  ont  poussé  d'assez  grands  arbres. 
Presque  toutes  sont  à  peu  près  régulièrement  orientées. 
A  partir  de  1875,  on  y  a  trouvé  des  squelettes  dans  des 
tombes  de  pierres  brutes;  ils  avaient  aux  bras  et  aux 
jambes  des  bracelets  larges,  circulaires  à  l'extérieur,  vides 
à  l'intérieur,  composés  d*une  feuille  de  bronze  dont  les 
bords  avaient  ét*^  repliés  en  deJans.  Presque  tous  étaient 
ornés  de  dessins  au  trait  assez  élégants,  représentant  géné- 
ralement des  lignes  horizontales  coupées  de  distance  en 
distance  par  des  traits  verticaux.  Quelques-uns  sont  ornés 
de  petits  cercles. 

1876.  On  a  découvert,  dans  une  de  ces  tombes,  un 
squelette  avec  un  bracelet  à  chaque  membre,  et  sur  la 
poitrine  une  bciucle  de  ceinturon  circulaire,  de  la  conser- 
vation la  plus  parfaite,  mais  à  laquelle  manquait  l'ar- 
dillon. 

1879.  Dans  une  autre  sépulture,  le  squelette  portait 
au  bras  un  lourd  bracelet  de  bronze  plein,  ouvert,  d'un 
travail  assez  grossier,  orné  de  coches  et  de  stries  perpen- 
diculaires. Il  avait  en  outre  au  cou  un  collier,  dont  les 
grains  étaient  en  terre  cuite  vernissée,  ou  plutôt  en  verre 
opaque,  colorés  en  bleu  et  blanc  et  ornés  de  goutelettes 
jaunes.  Le  dessin  en  était  assez  élégant;  la  plupart  ont 
été  brisés.  (M.  Roman.) 

33.  Pallon  (hameau,  commune  de  Freyssinières,  can- 
ton de  Guillestre). 


>■• 
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Argent,  Un  beau  torque  d'argent,  trouvé  dans  cette 
locatité,  appartient  à  M.  Tournier. 

Il  a  0°"  16  de  diamètre  et  est  formé  d'un  arc  à  section ', 
carrée,  suivi  de  triples  rondelles  alternant  avec  les  renfle* 
luents   striés.    Ses   extrémités  sont  ornées   de   grouei 
sphères  déprimées. 

Bronze.  Bracelet  épais  en  bronze  orné  de  gravures  en 
forme  de  chevrons,  trouvé  dans  une  vigne.  (M.  Tour- 
nier.) 

33.  IIÉALLON  (commune,  canton  de  Savine). 

Bronze^  1870.  Un  orage  ayant  fuit  ébouler  la  berge  d'un 
torrent,  a  découvert  un  trésor  de  l'âge  de  bronze,  composé 
de  410  pièces  diverses;  en  voici  la  nomenclature  :  4  fau- 
cilles, une  épingle  à  longue  tige,  3  lances,  3  anneaux  ou 
viroles  ornés  de  parties  saillantes  en  forme  de  clous^  un 
couteau  à  douille,   i  rouelles  à  plusieurs  rayons  avec 
anneaux  de  suspension,  8  pendeloijues  triangulaires, 
67  anneaux  de  grandeurs  diverses,  137  petits  anneaux 
plats  d'un  côté,  33  ressorts  à  boudin,  16  tubes  annelés, 
i  anneau  en  jadéite  servant  de  bague  ou  de  grain  de  col- 
lier, 21  agrafes,  une  agrafe  plus   petite  à  bords  ral»at- 
tus,  une  large  agrafe  de  ceinturon  avec  gravures  au  trait, 
1 1  anneaux  également  gravés,  1  anneau  brisé,  1  applique 
circulaire,  ornée  do  traits  concentriques,  3  grands  l»outons 
plats,  4iî  boutons  a  mamelons,   13  boutons  bombés,  I 
anneau  jumeau,   i  bracelet  fermé,  20  bracelets  fermés 
ornés  de  gravures,  3  bagues,  1  bouton  orné  de  gravures 
conccntri(jues,   des  fragments  de  perles  d'ambre   et  de 
grains  de  verre  bleu  et  blanc.  Tous  ces  objets,  confiés  par 
l'inventeur  à  M.  Arnaud,  curé  de  Uéallon,  ont  été  vendus 
par  lui  à  M.  Vaganet,  marchand  d'antiijuités  à  Lyon, 
pour  50  fr.  environ;  ils  ont  été  revendus  1,500  fr.  au 
musée  de  Saint-Germain,  où  ils  se  trouvent  maintenant. 
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U.  Ernest  Ctiantre  a  di^crit  cette  trouvaille  dans  udg  inlé- 

^«BsaDte  brochure  oruéo  de  deux  plaDclies. 

^  4914.  Un  nouvel  éboulenieiit  a  mis  encore  à  jour  un 
certaJD  nombre  d'objets  de  broiiïe,  anneaux,  fibules,  etc., 
et  une  sorte  de  marmite  en  cuivre  don",  le  fond  ûliîl percé 
d'un  trou  circulaire.  Ces  objets,  acquis  par  M.  Chantre, 
SODE  maintenant  au  musée  de  Lyon.  D'après  M.  Chanire, 
ils  appartieiineut  â  la  seconde  époque  du  bronze,  contem- 
poraine de  lu  période  lacustre. 
3-1.  ItiBiEBs  [cheMieu  de  eauton). 
Bronze,  1834.  A  peu  de  distance  dtr  village  de  lîibiers, 
on  a  exhumé,  j'ignore  dana  quelles  circous lances,  un  tré- 
sor tùTX  considérable  de  l'époque  du  bronze,  dont  voici  le 
calaJogue,  tl  haches,  dont  quatre  avec  douille  et  virule, 
ornées  de  dessins  géouiélriques,  8  couteaux  à  dos  recourbé 
Dl  II  manche  mince  destiné  à  être  encastré  dans  une  arma- 
ture en  boia,  plusieurs  faucilles  sans  manche,  1  lame 
li'épée  cannelée,  terminée  par  deux  oreillettes  et  une 
double  soie,  1  ressort  i^  boudin,  I  manche  terminé  par 
uue  idle  d'animal,  1  scie  do  onze  centimètres  de  lon- 
gueur, percée  d'un  trou  pour  la  Tixcr  à  un  manche,  plu- 
sieurs bracelets  ouverts,  les  extrémités  retournées,  plu- 
sieurs épingles,  depuis  O^O?  jusqu'à  O'°20  de  longueur 
(Is  tôl£  de  l'une  d'elles  est  faite  d'une  turquoise),  4  plaques 
circulaires  ornées  île  rainures  concentriques,  les  unes 
mametoDuées  au  centre,  les  autres  ornées  an  même 
endroit  d'unb  pendeloque  triangulaire,  de  nombreux 
annelets.  reste  d'une  chaînette,  des  boutons  de  diverses 
Tarmes,  les  un»  ci  roulai  rus,  les  autres  en  forme  de  doubles 
iriangles  unis  par  leur  sommet,  une  fuule  de  pendeloques, 
les  unes  eu  forme  de  rouelles  à.  plusieurs  rayons,  les 
iLuire»  en  forme  d'anneaux  simples,  les  autres  formées 
de  trois  anneaux  concentriques  maintenus  par  uue  barre 
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transversale,  d'autres  formes  d'un  cercle  surmonté  d*ao 
ovale,  d*autres  enûn  en  forme  de  triangle  plein  ;  lapiuput 
de  ces  pendeloques  avaient  un  anneau  de  suspension. Otti 
trouvaille  fut  acquise  ipSv  M.  Edouard  de  Laplane,  de  Sis- 
teron,  et  divisée  en  deux  parts;  les  objets  les  plus  volu- 
mineux et  les  plus  intéressants  ont  été  donnés  par  lui  ta 
musée  de  Saint-Omer;  la  plupart  des  rouelles,  des  pende- 
loques et  des  menus  objets,  appartiennent  à  M.  Vallentin, 
son  potit-fils. 

35.  —  RisouL  (commune,  canton  de  Guillestre). 

Bronze.  On  a  découvert  à  plusieurs  reprises,  sur  le  terri- 
toire de  cette  commune,  des  sépultures  eu  pierre  sèche, 
contenant  des  squelettes  ornés  de  bracelets  en  bronze,  de 
iibules  et  de  pendeloques  de  la  même  forme  que  ceux  que 
Ton  trouve  si  abondamment  à  Vars  (voir  ce  mot). 

36.  —  RosANS  (chef-lieu  de  canton). 

Pierre.  Rosans  est  la  localité  des  Hautes-Alpes  la  plus 
riche,  sans  contredit,  en  fait  d'objets  de  l'âge  de  pierre. 

i878.  Dans  une  sablière  près  do  Rçift^,  on  trouve  un 
couteau  en  silex  taillé,  ù  lame  étroite,  à  dos  triangulaire, 
de  O^lo  centimètres  environ  de  longueur  sur  ()"03de  lar- 
geur. Cet  objet  intéressant  et  d'une  parfaite  conservation  est 
le  seul  spécimen  de  l 'l'époque  delà  pierre  taillées  qui  ait  été, 
a  ma  connaissance,  découvert  dans  les  Huutes-Alpes. 
(Il  appartient  à  M.  Jaubert,  ingénieur  à  Gap.) 

Il  est  impossible  de  faire  le  catalogue  des  haches  en 
pierre  polie,  presque  toutes  en  serpentine,  qui  ont  été 
découvertes  à  Rosans;  elles  s'élèvent,  à  ce  que  j'ai  pu 
connaître,  ù  une  trentaine  au  moins,  de  dimensions  très- 
diverses.  J'en  possède  une  d'une  conservation  exception- 
nelle, de  O^Oi  centimètres  de  longueur  et  de  O^Oio  de 
tranchant;  d'autres  mesurent  jusqu'à  0^\o  centimètres. 
On  les  trouve  souvent  brisées.  Aucune,  à  ce  que  je  crois. 
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n'a  été  trouvée  dans  une  sépulture;  on  les  rencontre  dans 
les  champs,  dans  le  talus  des  routes  et  dans  des  mines  de 
grès  et  de  sable,  très-abondantes  dans  la  contrée.  Les 
bergers,  il  y  a  peu  de  tcmprf  encore,  croyaient  à  ces  haches 
polies  la  vertu  de  chasser  les  maléfices  ;  ils  les  perçaient 
d'ua  trou  et  les  suspendaient  à  la  toison  de  leurs  béliers 
pour  protéger  leurs  troupeaux.  Les  haches  en  pierre 
polie  de  Rosans  sont  répandues  dans  toutes  les  collec- 
tions du  département,  plusieurs  ont  été  acquises  par  des 
voyageurs  inconnus.  (Voy.  Saint-André  de  Hosans.) 

37.  —  RoussES  (les)  (hameau,  commune  de  Réalon, 
cauton  de  Savine). 

Bronze.  1875.  On  a  découvert,  dans  le  territoire  de  ce 
hameau,  une  sépulture  contenant  un  squelette  avoc  une 
vingtaine  d'anneaux  à  chaque  membre.  La  plupart  ont 
été  brisés.  (M.  Roman.) 

38.  —  Saint-André  de  Rosâns  (commune-canton  de 
Rosans. 

Pierre,  Le  territoire  de  Saint-André  de  Rosans,  tout 
proche  de  celui  de  Rosans,  est  également  très-riche  en 
haches  de  pierre  polie.  On  en  a  trouvé  un  assez  grand 
nombre  àileur  de  sol,  dans  des  mines  de  sable  ou  le  long 
des  ruisseaux.  (Voy.  Rosans.) 

39. — Sai.nt-Clément  (commune,  canton  de  Guillestre). 

Bronxe.Yev^  l'année  18GU,  M.  Guillaume, en  cultivant 
sa  vigne,  met  à  jour  une  hache  en  bronze.  Cet  objet  a  été 
perdu. 

40.  —  SAiNT-CRÉriN  (commune,  canton  de  Guillestre). 
Bronze,  1836.  Au  quartier  de  Ghantcloube,  on  découvre 

une  sépulture  contenant  un  squelette  avec  un  bracelet  de 
bronze  passé  à  l'une  de  ses  jambes. 

41.  —  Sai.nt-Jean-des-Crottës' hameau,  commune  des 
Crottes,  canton  d'Embrun). 
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Bronze^  1870.  Découverte,  près  du  hameaQdksDourieii, 
d*une  sépulture  en  pierres  brutes,  contenaut  un  sqochdi 
avec  des  anneaux  minces  et  fermés  en  assez  grand  nombiCi 
passés  aux  jambes  et  aux  bras.  Cette  découverte  a  M 
détruite. 

•12.  —  SÀiNT-JEA5<SAi!rr-NiG0LAS  (commuue,  canton 
d'Ortières\ 

Dolmen,  1843.  Au  quartier  de  Roranches  on  dégagées 
dolmen  composé  d*une  dalle  de  grès  de  deux  mètm 
environ  de  longueur  sur  0*30  d'épaisseur  ;  elle  reposait 
sur  quatre  blocs  de  rocher  de  0*80  de  hauteur.  Au- 
dessous  on  reconnaissait  la  trace  d'un  fover ,  des  charbons, 
des  donts  d'animal.  On  y  a  trouvé  une  superbe  hache  en 
bronze  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Ce  monument  a  été 
détruit. 

Pierre.  Vers  la  môme  épi>que  et  dans  le  même  quartier, 
on  a  trouvé  séparément,  dans  les  champs,  deux  haches  en 
serpentine  polie;  Tune  mesure  O^IOetTautre  0*05  centi- 
mètres. Cette  dernière  est  endommagée,  (Docteur  Nicolas, 
à  Saint-Bonnot.) 

Bronze.  Sous  le  dolmen  décrit  plus  haut,  on  a  trouvé 
une  magnifique  hache  en  bronze  d'une  forme  dont,  à  ma 
connaissanoo,  on  n*a  pas  trouvé  d'autre  spécimen  dam 
les  .\lpes  [I).  Le  manche  est  étroit,  le  tranchant  plut 
évasé,  enfin  elle  est  plus  aplatie  et  d'un  travail  supérienr 
à  celui  des  haches  qu'on  rencontre  dans  le  pays.  Elle  est 
recouverte  d'une  bol  le  patine  verte.  .Docteur  Nicolas.) 

Ladouoette  rac(U)le  qu'au  même  quartier  de  Roranches, 
on  a  trouvé  do  sou  temps  des  fragments  de  plomb,  de  fer, 
des  haches,  des  lames  de  couteau  emmanchées  à  l'aide 

(I)  Klle  a  hoauooup  do  rapport  avec  celle  que  les  collection- 
neurs noinmonl  haclie  à  main. 
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d'une  soie,  des  monnaies  frustes.  Le  peu  de  soin  qu'ap- 
portait cel  auteur  dans  la  description  des  objets  qui  pas- 
saient sous  ses  yeux,  permet  de  supposer  qu'il  s'agit  ici 
d'une  trouvaille  de  l'époque  préhistorique.  Les  monnaies 
frustes  de  Ladnucetle  ne  seraient-elles  pas  des  disques  ou 
boutons  plats? 

1863.  Au  même  quartier  encore  on  trouve  une  tombe 
avec  un  squelette  ayant  aux  bras  quelques  bracelets  étroits 
et  fermés.  (M.  Rouy.) 

43.  —  Saint-Laurekt-du-Cros  (commune,  canton  de 
Saint-Bonnet). 

Pierre.  Une  hache  en  pierre  polie  provenant  de  cette 
commune  est  dans  la  collection  de  iM.  Tournier. 

•44. —  Salnt-Michel-de-Ciiaillol  (commune,  canton 
de  Saint-Bonnets. 

Sépultures,  1867.  Non  loin  de  ce  village  on  a  exhumé 
sur  le  ;bord  d'un  sentier  une  série  de  sépultures.  Les 
tombes,  en  oierres  sèches  juxtaposées,  contenaient  des  sque- 
lettes paraissant  fort  anciens.  On  n'a  trouvé  aucun  objet 
niélé  aux  ornements,  cependant  ces  sépultures  avaient 
tous  les  caractères  des  sépultures  gauloises. 

4o.  —  Saint-Pierre  d'Argenson. 

Pierre.  Vers  t8(îo,  découverte  de  trois  haches  de  pierre 
polie. 

BrùnUn  Vers  la  même  époque,  sépulture  contenant  un 
•quclette  avec  des  anneaux. 

46.  —  Sai:ït-V£Ran  (commune,  canton  d'Ai^^uilles). 
Bronze,  18r>8.  Dans  une  tombe  en  pierrc<«  brutes,  on 

trouve  un  squelette  ayant  un  torques  autour  du  cou  et  un 
lourd  bracelet  à  cha(|ue  membre.  ;M.  Tournier.) 

47.  —  Tau  ARI)  'chef-lieu  de  canton). 

Allée  couVi''rte,  l8Gi.  Au  quiirlier  du  Sorredes- Four- 
ches, un  cultivateur,  en  défonçant  un  champ,  a  mis  à 
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jour  une  allée  couvcrlo  composée  de  largos  dalles  jusU- 
posées.  Elle  formait  un  rectangle  de  â^'oO  de  longueur, 
sur  l^'GO  de  largeur,  et  la  hauteur  était  1"'20.  Si  « 
monument  était  une  sépulture,  ce  qui  n*est  pas  cerlaiu, 
il  a  dû  être  fouillé  à  une  époque  antérieure,  car  on  n'y  a 
trouvé  aucun  objet  en  pierre,  en  bronze,  ni  aucune  pote- 
rie :  on  n'a  recueilli  à  l'intérieur  que  quelques  très-pelits 
fragments  d*os  de  chevreuil,  paraissant  avoir  été  casst'sel  ' 
taillés  de  main  d'homme.  Les  dalles  qui  comiKisaient  ce 
monument  on  été  vendues  et  dispersées;  une  seule,  la 
plus  intéressante,  sans  contredit,  existe  encore;  elle  est 
ornée  d'une  grossière  sculpture,  représentant  trois  di^pics 
en  relief  placés  à  la  suite  Tun  de  Tautre  et  un  anneau  | 
sculpté  en  cr  }\ix  placé  à  angle  droit.  A  droite,  au-dessousdu 
dernier  disque,  dans  Tespace  triangulaire  que  ces  quatre 
ornements  iaisscot  entre  eux,  on  remarque  des  stries 
transversales,  allant  en  diagonale  de  gauche  à  droite. 

M.  Chaper  a  fait,  en  4865,  une  communication  à  ce 
sujet  à  l'académie  Delphinale.  Il  possède,  dans  sa  collection 
d\)bjets  préhistoriques,  les  ossements  de  chevreuil  trouvés 
dans  le  monument. 

Bronzff,  vers  183').  Au  quartier  de Trosbaudon,  prôs  do 
la  route  nationale,  découverte  d'une  sépulture  contenant 
un  squelette,  avec  quelques  anneaux  aux  jambes  ot  aux 
bras.  Ils  ont  été  envoyés  h  M.  Ladoucette. 

Vers  i8rM,  au  même  quartier,  seconde  découverte 
pres({ue  semblable  ;  le  squelette  avait  plus  de  âOO  anneaux 
minces  et  formés  aux  bras  ot  aux  jambes.  On  en  remplit 
un  panier  assez  gros.  Ils  ont  été  détruits. 

48.  —  TiiEscLKorx  connnune,  canton  d'Orpicrrc}. 

Pierre,  \ovs  I8(»0.  Hache  en  pierre  polie,  trouvée  dans 
les  champs,  appartenant  à  iM.  Mourro,  percepteur  à 
Uibiers. 


XLVI'  SESSION,  A  TIENNE.  M)ï 

49.  —  Vars  (commune,  canton  de  Guillestre). 

Bronze.  Vars  est  une  des  localités  des  Hautes-Alpes  les 
plus  fertiles  en  objets  de  Tàge  de  bronze.  C'e^t  là  que  se 
trouve  la  seule  grande  nécropole  qui  ait  été  découverte 
jusi^u'à  présent  dans  le  département.  1832,  M.  Gamier, 
cultivateur,  au  quartier  de  Moreisse  il),  en  labourant  sou 
champ,  a  trouvé  enfilés  au  soc  de  sa  charrue  une  certaine 
quantité  de  bracelets  de  bronze,  qui  avaient  probablement 
été  arrachés  au  squelette  qui  les  portait. 

iKi9.  Un  orage  ayant  fait  ébouler  les  berges  d'un 
ruisseau,  mit  à  jour  quelques  bracelets  de  bronze,  qui 
furent  recueillis  par  une  petite  bergère.  Le  père  de  celle 
enfant,  ayant  fait  quelques  fouilles  à  cet  endroit,  y  trouva 
quatre  ou  cinq  livres  pesant  d  objets  en  bronze,  brace- 
lets, fibules,  boutons  mamelonnés  ou  plats,  chaînettes, 
épingles,  pendeloques,  etc.,  le  tout  mêlé  à  des  ossements 
humains. 

M.  Barry,  professeur  à  la  faculté  de  Toulouse,  ayant 
donné  quelque  argent  a  Pascal  (c'était  le  nom  de  Tinven- 
leur',  obtint  tous  ces  objets  et  la  promesse  de  recevoir  tout 
ce  que  produiraient  de  nouvelles  recherches.  Pendant 
vingt  ans  environ,  Pascal  a  envoyé  à  peu  près  intégrale- 
ment à  M.  Barry  une  série  considérable  d'objets  de  toute 
nature  trouvés  dans  les  environs  du  hameau  de  Pevre- 
haute,  et  chaque  année,  M.  Barry  lui  faisait  remettre  une 
somme  de  dix  à  vingt  francs.  Tous  ces  objets  peuvent 
se  voir  au  musée  de  Toulouse,  auquel  M.  Barry  les  a 

(Ij  M.  Tabbé  Guillaume  voit  dans  ce  nom  un  souvenir  des 
Maures;  pourcpioi  ne  pas  y  voir  plutôt  le  nom  de  Maurice  et 
Moriet,  qui  serait  celui  du  premier  occupant?  Je  no  connais 
aiiriiD  nom  de  lieu  dans  les  Alpes  (|ui  rappelle,  d'une  faron 
certaine,  les  invasions  arabes. 

XLVI*  SESSION.  ^W 
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cédés  avec  ses  autres  collections  pour  une  rente  viagère 
de  4000  francs. 

1874.  M.  Gamier,  cultivateur  à  Peyrebaate,  découvre 
en  creusant  un  fo^sé  entre  sa  maison  et  le  champ  voisin, 
des  ossements  humains  et  cinq  bracelets  qu'il  céda  à  uoc 
personne  à  lui  inconnue. 

Vers  18G9,  M.  Tournier,  pasteur  à  Saint-Laurent  du 
Gros,  avait  acheté  le  droit  exclusif  de  fouille  dans  le 
terrain  où  les  découtertes  étaient  les  plus  fréquentes. 

11  fit  faire  une  fouille  dans  une  tombe  enfouie  à  3*50, 
elle  a  produit  2  fibules,  dont  une  émailléc,  20  boutoos 
plats,  d'autres  boutons  mamelonnés,  4  bracelets  ouvertset 
très-ornés,  30  bracelets  minces  et  fermés,  et  des  restes  d'une 
cbainclte,  le  tout  en  bronze. 

4874.  M.  Tournier  cède  gracieusement  son  droit  de 
fouille  à  M.  Ghantrc,  qui,  après  quelques  essais  de  fouille 
qui  ne  doiiiièreut  pas  de  bons  résultats,  entreprit,  au  mois 
de  juillet  1874,  une  recherche  qui  fut  couronnée  de  succès. 
Les  ouvriers  mirent  à  jour  trois  tombeaux  complets  com- 
posés de  pierres  de  roche  d'un  quart  de  mètre  cube  environ, 
et  enfouis  à  uuc  profondeur  de  3  ù  r>  mètres.  Uuc  de  ces 
tombes  présentait  un  squelette  complet  de  petite  taille,  le 
cadavre  avait  était  enseveli  dans  un  grand  manteau  de 
laine  dont  le  tissu  avait  laissé  plusieurs  empreintes  sur 
les  ossements.  Une  rangée  de  quarante-six  boulons  coni* 
ques  était  placée  sur  le  squelette  de  la  tête  aux  pieds;  ils 
avaient  dû  servir  d'ornements  au  manteau.  Au-dessus  du 
crAno,  une  f;:rosse  libulc  en  forme  de  disque  était  reliée  par 
une  chaînette  à  une  agrifc  placée  à  droite  de  la  tête;  à 
côté  se  tnmvaiont  deux  pondol«)ques.   Le  cou  était  orné 
d'un  collier  do  neuf  porlos  d'ambre,  de  dix-sopl  perles  de 
verre  et  de  onze  perles  de  bronze.  Sur  la  poitrine  repo- 
saient trois  fibules,  dont  doux  en  spirale  et  une  garnie  d'un 


XL?!''  SESSION,   A  VIE?INE.  M3 

mastic  blanchâtre;  une  autre  fibule  en  fer  (1),  décomposée, 
était  sur  le  ventre.  Le  bras  droit  était  orné  de  vingt-six  bra- 
celets, le  bras  gauche  de  huit;  ils  étaient  plats  en  dedans, 
annelés  sur  le  dos  et  ornés  de  rainures. 

Une  seconde  sépulture  a  fourni  trois  bracelets,  un  col- 
lier fait  d'une  chaînette  à  anneaux  ronds,  et  de  petits  frag- 
ments de  bronze  provenant  d'un  bouclier  ou  d'une 
cuirasse. 

La  dernière  tombe  contenait  le  squelette  d'un  enfant  de 
10  d  là  ans;  elle  a  produit  un  collier  et  trois  bracelets.  Le 
résultat  de  ces  fouilles  est  au  musée  deLvon.  M.  Chantre  en 
a  publié  un  récit  dans  launuaire  du  Cluh  Alpin  de  1878. 

La  nécropole  de  Pey rehaute  a  fourui  un  nombre  consi- 
dérable d'objets  disséminés  un  peu  partout  :  la  plus  grande 
partie  est  au  musée  di  Toulouse,  au  musée  de  Lyon,  entre 
les  uiaius  de  MM.  Chantre  et  Tournier. 

Le  musée  de  Gap  possède  ua  beau  bracelet  et  un  bou- 
ton renilé  aux  extrémités,  étranglé  au  ceulre,  qui  en  pro- 
viennent. 

On  y  a  trouvé  en  foule  des  bracelets,  les  uns  simples, 
les  autres  ornés  de  gros  bourrelets;  quelquefois  le  même 
squelette  portait  trois  rangées  de  ces  bracelets  superposées; 
en  ce  cas,  les  bracelets  supérieurs  étaient  toujours  les  plus 
ornés.  On  a  exhumé  également  en  grande  quantité  des 
chaînettes,  des  pendeloques  de  toute  forme,  des  crotales, 
(les  fibules  en  spirale  ou  plates,  etc.  On  r'emar({ue  l'absence 
complète  de  poteries  et  d'armes. 

il  serait  donc  à  désirer  que  l'on  put  dresser  un  catalogue 
un  peu  complet  des  découvertes  faites  à  l^eyrehiule. 

[U  Cette  (ibiile  en  fer  est  une  [trouve  'lue  M.  (îiillaiiiut^  s*e>t 
ln>m|iô  en  <M:rivant  ({non  u*a  ji!n.ns  lro'i\i>  ir(il)j''ls  «mi  for  à 
Peyrehaul». 
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50.  —  Valgaudemar  (canton  de  Saint-Firmin). 
Bronze.  Quelques  bracelets  provenant  de  cette  vallée 

faisaient  partie,  il  y  a  quelques  années,  de  la  collectionde 
M.  Reynaud,  à  Aspres-les-Corps.  Je  n'ai  pu  savoir  d'une 
manière  positive  en  quel  endroit  de  la  vallée  ils  avaient 
été  recueillis;  ils  étaient  minces  et  fermés.  D'autres  objets 
du  môme  genre  et  de  la  même  provenance  appartiennent 
à  M.  l'abbé  Templier,  à  Gap. 

51.  —  VnYNES  (chef-lieu  de  canton). 

Bronze,  1877.  En  chargeant  des  blocs  de  rocher  pour 
empierrer  une  digue,  des  ouvriers  ont  trouvé  sous  l'un 
deux,  dans  le  torrent  de  Glaizette,  un  petit  trésor  composé 
de  :  un  grand  bouton  plat,  quatre  autres  plus  petits  mame- 
lonnés; l'anneau  était  soudé  avec  une  goutte  d'étain; 
quatre  annelets  ayant  probablement  fait  partie  d'une  chai- 
nette,  et  trois  objets  de  forme  assez  bizarre  dont  voici  la 
description.  L'un  avait  la  forme  d'un  fer  de  lance  terminé 
par  un  manche  mince  du  bout  duquel  était  un  anneau; 
l'autre,  également  en  forme  de  fer  de  lance,  avait  un  man- 
che composé  de  deux  anneaux  successifs  ;  le  troisième  avait 
la  même  forme  et  était  terminé  par  un  manche  double  au 
bout  duquel  était  un  anneau.  La  lame  de  ce  dernier  était 
ornée,  sur  l'une  de  ses  faces,  de  doubles  héniicycloïdes 
concentriques  contenues  dans  un  cadre  de  rainures  hori- 
zontales. Ces  trois  objets  sont  considérés  par  M.  Bertrand, 
directeur  du  musée  de  Saint-Germain,  comme  des  Untin- 
nabuli  faits  pour  élrc  suspendus  aux  harnais  des  bétes  de 
somme.  (iMM.  Jaubert  et  V^allentin.) 

52.  — ^  ViLLE-ViEiLLE  (^commuuc,  canton  d'Aiguilles). 
Bronze.  Vers  1850,  au  quartier  des  Mcyeres  on  trouve 

des  vases,  l'un  en  pierre  dure  et  noirâtre,  l'autre  en  terre 
rouge  mêlée  d'amiante  (?),  façonnés  à  la  main,  d'autres 
enfin  dont  nous  n'avons  pas  la  description,  contenant  des 
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cendres,  des  fragments  de  bronze,  des  bracelets,  des  bou- 
des de  ceinturon^  des  épingles  et  des  instruments  de 
cuisine  (?). 

Cette  description  est  empruntée  à  Ladoucelte;  les  objets 
me  paraissent  être  mal  décrits  et  être  un  trésor  de  l'âge  de 
bronze,  plutôt  que  d'être  romain  et  sarrasin  comme  le 
pense  cet  auteur  (1). 


II 


DISTBIBUTION  DES  DÉCOUVERTES  SUR  LE  SOL  DU  DÉPARTEMENT 

DES  HAUTES- ALPES 

Ed  se  basant  sur  la  composition  des  trouvailles  de 
l'époque  préhistorique  faites  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  on  peut  diviser  ce  département  en  quatre 
xones  bien  distinctes. 

La  première  zone  comprend  tout  Tancien  Briançonuais, 
depuis  la  frontière  italienuejusqu'au  pertuis  Rostang,  un 
kilomètre  environ  avant  le  village  de  la  Bessée.  Dans 
toute  cette  région  on  n'a  fait,  pour  ainsi  dire,  aucune 
trouvaille  d'objets  antérieurs  à  la  période  romaine  i^). 

(fl)  Ladoucette  voyait  des  Sarrasins  partout,  c'était  sa  manio. 
Il  les  suit  pas  à  pas  dans  les  Al)es,  in<lique  les  monuments 
qu'ils  ont  construits,  It^s  localités  auxquelles  ils  ont  donné  leur 
nom,  les  lieux  où  ils  ont  livré  des  combats,  ceux  où  ils  se  sont 
établis  d*abord,  ceux  iVoii  ils  ont  été  chassés  en  dernier  lieu.  Il 
est  superflu  de  dire  que  tout  cela  est  de  la  fantaisie  et  de  Tin- 
vfntion  pore,  ne  reposant  sur  rien  de  sérieux. 

(2)  Sauf  deux  trouvailles,  une,  vaguement  mentionnée  par 
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La  seconde  part  du  pertuis  Rostang  pour  se  termiiMrà 
peu  près  à  Chorges  :  on  y  a  trouvé  en  abondance  te 
objets  en  bronze  de  l'époque  celtique,  quelques  rares  spé- 
ciroens  de  fer,  mais  point  d'instruments  de  pierre  (1*. 

La  troisième  commençant  à  Chorges,  embrassant  U 
partie  la  plus  chaude  des  cantons  d'Orcière  et  de  Saiat- 
Bonnet  (2)  (Saint-Jean,  Saint-Nicolas,  Saint-Laurent-da- 
Cros),  comprend  le  reste  du  département,  sauf  Hosanset 
ses  environs.  On  trouve  dans  cette  ri^gion  beaucoup  moins 
de  bronze  que  dans  les  précédentes,  mais  en  revani^he  on 
y  rencontre  souvent  des  haches  de  pierre  polie  et  quelque» 
monuments  mégalithiques. 

Enfin  la  quatrième  zone,  limitée  àRosans  et  à  son  ter- 
ritoire, a  donné  des  haches  polies  et  un  couteau  de  silex 
taillé  à  grands  éclats. 

Peut-être  des  recherches  futures  viendront-elles  détruire 
cette  division,  mais  à  l'heure  actuelle  son  existence  ne 
saurait  être  mise  en  doute. 

On  pourrait  en  induire  que  les  hommes,  lorsqu'ils  se 
sont  aventurés  pour  la  première  fois  dans  nos  froides  con- 


Ladoucettc,  et  parlant  peu  sûre  (voy.  Le  Monetier  de  BrianroiO, 
l'autre  aux  Alberts  (voir  ce  nom).  J'exccplo  de  celle  r^ple  le 
canton  de  la  Grave,  qui  jadis  no  faisait  point  partio  du  Brian^on- 
nais,  mais  de  l'Oisans  el  du  diocèse  de  Gronohie. 

(I)  lixcepli»  uno  hache  trouvée  à  Froyssiniorr.s  (voir  coiiom\ 
mais  ici  Texceplion  confirme  la  règle.  Un  anneau  en  ja«lc, 
faisant  partie  du  trésor  de  RôallMn,  était  un  sim|)le  liijou.  Knfin, 
un  fragment  do.  hache  trouvé  aux  Orres  était  isolé,  biisé  cl 
absolument  hors  de  service.  ^ 

(2>  Le  Valpodcmar,  le  Devoluy  el  les  rives  du  Drac.  sauf  dans 
son  cours  moyen,  peuvent  être  compris  dans  la  deuxième  région; 
on  n'y  rencontre  pas  d*uhjets  de  pierre. 
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i,  se  sont  établis  d'abord  à  Rosans  et  dans  ses  envi- 
rons; que  ia  population  étant  devenue  plus  dense,  ce  qui 
eut  lieu  à  une  époque  où  la  pierre  taillée  avait  été  déjà 
abandonnée  pour  la  pierre  polie,  les  hommes  s'avancèrent 
dans  les  parties  les  plus  tempérées  du  Gupençais  et  du 
Champsaur;  qu'obligés  encore  de  marcher  en  avant,  les 
hommes,  alors  qu'ils  avaient  déj^i  remplacé  les  instru- 
ments de  pierre  par  ceux  de  bronze,  s'établirent  dans  la 
▼allée  de  la  Durance  et  ses  afiluents,  dans  l'arrondissc- 
ment  actuel  d'Rmbrun;  enfin  que  ia  dernière  partie  du 
clépartcment  colonisée  fut  le  Briançonnais,  et  cela  peu  de 
siècles  avant  la  conquête  romaine. 

Dans  cette  hypothèse,  la  colonisation  de  notre  départe- 
ment se  serait  faite  de  l'ouest  à  l'est,  cVst-à-dire  des  con- 
trées les  plus  plaies,  les  plus  chaudes  et  les  plus  fertiles, 
aux  plus  montagneuses,  aux  plus  froides  et  aux  plus  sté- 
riles, et  cela  doit  paraître  rationnel. 

îl  faut  noter  en  outre  qu'il  n'existe,  sur  toute  li  sur- 
face de  notre  dépirlemont,  qu'un  tn>s-pelil  nombre  de 
monuments  mégalithiques  !dolln^îns,  all'?o?  couvertes) 
positivement  conslalé-5,  ce  qui  semble  indiquer  une  popu- 
lation peu  nombreuse.  En  effet,  dans  no?  contrées  acci- 
dentées, les  matériaux  de  ces  monuments  [ce  sont  les 
blocs  erratiques  que  je  veux  dire]  étaient  partout  à  la 
portée  des  habitants,  et  leur  transport  sur  des  pentes 
inclinées  y  était  souvent  plus  fiicile  qu'en  d'autres  contrées. 

J'en  dirai  autant  des  trouvailles  de  monnaies  gauloises; 
elles  se  rencontrent  en  petit  nombre,  par  exemplaires 
isolés,  jamais  en  trésor,  preuve  convaincante  que,  même 
un  siècle  ou  deux  avant  la  conquête  romaine,  les  popu- 
lations étaient  encore  clair-semées  dans  nos  régions. 
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DE  L  EMPLACEMENT  DES  TROUYAILLES. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  observé  dans  d'autr» 
contrées  (i),  les  trouvailles  d'objets  préhistoriques  ne  sont 
pas  plus  abondantes  là  où  on  retrouve  des  restes  de  U 
civilisation  romaine;  au  contraire,  aucune  trouvaille  de 
cette  nature  n'a  été  faite,  que  je  sache,  à  Labatie-Mont- 
Saleon,  au  Forest-Saint-JulienetauMonetier-d'Allemont, 
qui  sont  les  champs  de  fouille  les  plus  importants  pour 
l'époque  gallo-romaine  dans  les  Alpes. 
.  Il  est  à  remarquer  au  surplus  que  les  découvertes 
d'objets  en  bronze  sont  surtout  abondantes  là  où  on  n'a 
trouvé  aucun  spécimen  de  l'âge  de  la  pierre;  le  bronze  se 
rencontre  surtout  dans  TEmbrunais  ;  dans  le  Gapeuçais, 
au  contraire,  où  la  pierre  polie  n'est  point  rare,  on  ne 
peut  signaler  aucune  nécropole  comparable  à  celles  àe 
Peyrehaute  ou  des  Orres,  et  le  bronze  s*y  rencontre  iso- 
lément et  en  petite  quantité  (2). 

Peyrehaute  et  les  Orros  sont  les  deux  seules  nécropole' 
importantes,  ]>arraitement  constatées  dans  les  hautes  Alpct*  « 
elles  sont  toutes  deux  situét^  dans  une  position  identique^ 
au  fond  de  petites  vallées  latérales  dont  les  eaux  se  dévor^ 
sent  dans  la  Durance;  toutes  deux  ont  une  sortie  dan;^ 
la  vallée  de  l'Ubaye  ou  de   Barcclonnette  (par  le  col  de 

(I)  F.  Vallenlin.  I^s  .-iges  de  pierre  et  de  bronze  dans 
r arrondissement  de  Monté/ imar,  p.  18. 

(i)  Il  laul  excepler  de  celle  r^'gle  le  Irésor  de  Ribicrs,  «|ui, 
ainsi  (|iic  ceux  de  \»  Faie  elde  Heallon,  n'est  c|u'un  accident. 
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Vars  pour  Peyrehaute,  par  celui  des  Orres  pour  la  vallée 
de  ce  nom).  Les  peuplades  auxquelles  appartenaient  ces 
sépultures  avaient  élu  probablement  domicile  à  l'entrée 
des  vallées,  et  se  livraient  à  la  culture,  à  la  chasse  et  à  la 
pèche  sur  les  bords  de  la  Durance,  quittes  à  se  retirer  dans 
le  fond  des  vallées  s'il  survenait  une  de  ces  agressions  si 
communes  de  peuplades  à  peuplades  à  cette  époque  de 
barbarie  (1j.  Ils  avaient  creusé  la  sépulture  de  leurs 
anci'tres  dans  le  fond  des  vallées,  pour  pouvoir  les  défendre 
HU  besoin,  et  s'étaient  ménagé  une  sortie  sur  une  vallée 
voisine,  pour  y  chercher  un  refuge  en  cas  de  nécessité. 


IV 


CONCLUSION. 


Il  est  très-regrettable  que  les  nombreuses  découvertes 
d'objets  préhistoriques,  de  bronze  surtout,  fuites  dans  les 
Hautes-Alpes  ne  soient  pas  centralisées  dans  un  musée 

(I)  M.  lahbé  Guillaume  estime  que  le  col  de  Vars  était  très- 
fréquente  aux  époques  r^ltiquo  et  ^allo-romaine;  il  pense  que 
c'est  pour  oeia  qu'on  trouve  une  nécropole  si  considérable.  Je 
ne  saurais  être  de  son  avis.  Les  voyageurs  ({ui  entraient  dans 
les  Gaules  par  le  mont  Genevre,  ou  par  le  col  du  Lauzet, 
suivaient  :  les  premiers  la  vallée  de  la  Duranre,  les  seconds  celle 
(le  rUbaye,  qui  était  pour  eux  le  plus  court  chemin  ;  très-pou 
devaient  se  détourner  pour  passer  par  le  col  de  Vars,  «pii  les 
éloignait  de  leur  route  dirci-le.  Maintenatit  encore,  il  n'est 
fréipienté  que  par  les  habitants  des  villages  voisins. 

Non -seulement  aucune  voie  romiine  ne  passa  à  proximité  du 
rui  de  Vars,  mais  la  grande  voie  d  Arles  à  Milan  passait  sur 
la  rive  opposée  de  la  Durance. 
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régional.  Pour  étudier  la  période  celtique  dans  notra 
déparloment,  il  faut  aller  au  musée  de  Saiiit-Germaio.  ï 
Toulouse,  à  Lyon  ou  à  Genève;  le  musée  de  Grenoble 
n'en  possède  presque  aucun  spécimen  ;  celui  de  Gap,  qui 
avait  donné  quelques  espérances  à  son  début,  reste 
stationnaire  depuis  plusieurs  années. 

Je  ne  suis  en  aucune  façon,  je  l'avoue,  partisan  dei 
petits  musées  locaux;  les  musées  cantonaux  n'ont  aucune 
chance  d'avenir,  et  ne  pourront  jamais  offrir  de  garantie 
suffisante  pour  qu'on  consente  à  y  déposer  dos  objets  de 
valeur.  On  pourrait  en  dire  autant  de  la  plupart  des 
musées  déparlcmcntaux;  l'insuffisance  du  local,  Tabseuce 
presque  totale  de  crédits,  une  surveillance  intorinilt«»nte 
condamnent  fatalement  les  objets  qui  y  sont  rasscmbKs 
à  se  di^térioror  ou  à  disparaître  au  bout  de  peu  d'annét»?. 
C'est  à  (ironoblc  que  devrait  être  créé  un  musée  celtique 
du  Dauphiné:  le  local  e?t  splendide,  le  directeur  est  un 
des  savants  les  plus  sympathiques  et  les  plus  distingués 
de  la  province;  l.>,  classés  par  époques  et  par  régions,  ces 
obji^ts  qui,  isolés  ot  sans  indication  do  provenance,  n'ont 
qu'un  médiocre  intérêt,  so  trouveraient  dans  leur  vériti  blc 
aidnî,  et  oflriraient  aux  savants  un  ensemide  dont  ils 
pourraient  tirer  un  parti  excellent  (1). 

{\)  }.{}  musée  lU  Bosanvon  peut  soivir  de  modèle  dans  ce 
genre  aux  must'es  provinciaux  :  il  fait  le  plus  grand  honneur  à 
son  (lireoteur.  M.  V'nllorel.  L,^,  toutes  les  trouvailles  ionl  isidécu 
et  cinsstvs  par  n'gion  vi  par  dalo;  on  a  ainsi  sous  les  yeux  un 
lahloau  (rensemble  do  IVpotjue  prôliislori«pKî  dans  la  Franche- 
Comté. 

J.    IlOMAN  , 

(îorrr»|>oiuljinl  du  minutèro  ilo  riiistrudion  publique 
pour  loi  travaux  hisloriqucu. 


•  ^j 


NOTE 


sua  LES 


I^TES  DE  MURAILLES  ANTIQUES 


SITUÉES    A    VIENNE 


AU-DESSOUS     DU     MONT  PIPET 


Il  existe  du  côté  de  la  ville,  sur  le  versant  occidental  du 
mont  Pipet,  qui  couronne  Vienne  et  au  sommet  duquel  on 
a  construit  de  nos  jours,  probablement  à  la  place  de  l'an- 
cien oppidum  romain,  une  chapelle  consacrée  à  la  Vierge 
Marie,  des  murs  de  soutènement  considérables,  établis 
en  courbes  concentriques  et  supportant  des  terrasses,  qui 
ont  été  considérées  par  plusieurs  auteurs  comme  les  restes 
d'un  amphithéâtre. 

Le  Congrès  s'était  donné  la  mission  d'étudier  ces 
murailles,  et  dans  la  journée  du  2  septembre  1879,  un 
grand  nombre  de  ses  membres  se  sont  rendus  sur  la  mon- 
tagne et  ont  parcouru  dans  tous  les  sens  ces  terrasses  éche- 
lonnées les  unes  au-dessus  des  autres,  qui  composent  l'en- 
semble des  ouvrages  proposés  à  son  attention.  Cultivées 
en  jardins  de  produit,  ces  terrasses  forment  le  fond  de  la 
propriété  d'un  orphelinat,  dirigé  par  des  sœurs  du  Bon- 
Pasteur,  dans  lequel  les  saintes  filles  donnent  leurs  soins 
à  de  pauvres  incurables  et  à  déjeunes  enfants  que  la  dcsti- 
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née  a  laissés  sans  soutien.  Comme  me  le  disait  récem- 
ment une  des  sœurs  :  Nous  nous  occupons  de  tout  ce  dont 
personne  n*a  cure,  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  nous 
envie  un  troupeau  qui  n'est  formé  que  de  ce  que  li 
société  repousse  ou  rejette  de  son  sein. 

Une  longue  discussion  s'est  élevée,  sur  les  lieux  mêmes, 
entre  les  membres  du  Congrès  qui  soutenaient  lopinion 
que  ces  ruines  sont  les  restes  d'un,  vaste  amphithéâtre, 
puisqu'il  y  avait,  disaient-ils,  un  théâtre  à  côté,  situé  sur 
le  revers  méridional  du  ravin,  en  deçà  duquel  on  se  trou- 
vait, et  ceux  qui  ne  trouvaient  pas  des  raisons  suffisantes 
pour  partager  cette  manière  de  voir,  soit  à  cause  de  It 
disposition  des  lieux,  soit  en  raison  de  la  nature  et  de  It 
forme  des  substructions.  D*ailleurs,  la  proximité  d'un 
théâtre,  fût-elle  prouvée,  ne  leur  paraissait  pas  un  motif 
suffisant,  et  ils  rappelaient  que  les  amphithéâtres  les  plus 
connus  se  trouvent  tous  en  plaine,  de  manière  à  pouvoir 
être  abordés  de  tous  les  côtés. 

Partisan  de  cette  dernière  opinion,  je  l'ai  soutenue  dans 
la  séance  du  Congrès  qui  a  suivi  cette  excursion;  mais 
notre  savant  Directeur  ayant  désiré  que  je  donnasse  un 
corps  aux  motifs  que  j'avais  développée  verbalement,  j*ai 
du  nrincliner,  et,  après  uno  nouvelle  visite  dt?s  lieux  et 
un  nouvel  examen  de  ces  ruines  curieuses,  je  vais  essayer 
de  faire  connaître  le  monument  qui  a  si  vivement  excité 
rintoriM  des  membres  du  Congrès. 

Toutefois,  je  ne  me  dissimule  pas  qu'en  combattant 
Topinion  géiHTalement  admise,  j'allais  presque  dire  uni- 
versellement reçue,  que  ce  monuuient  renferme  les  restes 
d'un  amphithéâtre,  j'entreprends  une  œuvre  difficile  etdes 
plus  déliciites,  et  que  je  n'aurai  jamais  assez  de  bonnes 
raisons  à  donner  pour  prouver  et  convaincre  que  cette 
destination  doit  être  repoussée. 
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J'essaierai  d'abord  de  faire  comprendre  par  unedescrip- 
tiou  exacte  et  sincère  quel  est  Taspect  actuel  des  ruines; 
je  dirai  comment  s'est  formée  à  leur  sujet  la  légende  qui 
a  prévalu;  je  tenterai  ensuite  d'expliquer  à  quel  usage 
elles  ont  pu  être  destinées. 

La  propriété  de  l'orphelinat  s'étend  sur  ce  qui  parait 
avoir  constitué  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  édifice, 
dont  les  ruines  très-mutilées  sont  cependant  visibles  dans 
leurs  grandes  masses,  et  notamment  dans  la  partie  orien- 
tale appuyée  contre  la  roche  qui  forme  l'ossature  du  mont 
Pipet.  Elles  commencent  au  point  le  plus  élevé  au-dessous 
du  sommet  du  plateau  supérieur,  à  25  mètres  environ,  et 
descendent  par  échelons  jusqu'à  une  dernière  terrasse  bor- 
dée au  couchant  par  des   maisons  qui  forment  le  côté 
oriental  de  la  rue  du  Kepeutir,  en  se  perdant  sur  ce  point 
pour  devenir  invisibles.  A  la  partie  supérieure  du  mur,  le 
rocher  se  tait  voir  à  plusieurs  endroits,  et  les  maçonneries 
paraissent    lui  être  contigues  comme   s'il   leur  servait 
d'appui,  sans  trace  de  passages  intérieurs  dans  les  massifs 
facilitant  l'accès  des  parties  supérieures. 

Ce  mur  supérieur,  dont  la  construction  est  bien  antique, 
est  formé  d'une  maçonnerie  assez  grossière,  faite  d'un  blo- 
cage composé  de  débris  de  la  roche  môme,  niôlce  à  un 
mortier  qui  a  acquis  la  plus  grande  dureté.  Les  parements 
apparents  sont  formés  de  moellons  un  peu  plus  gros  et 
un  peu  mieux  choisis  que  les  autres;  mais  Tensemble 
indique  un  travail  fait  d'une  façon  hâtive  et  sans  beau- 
coup de  soin.  Enûn  ce  mur  supérieur  décrit  une  courbe 
assez  régulière,  et  qui  parait  à  l'œil  formée  d'un  peu 
moins  de  la  moitié  d'une  ellipse  à  très-grand  rayon, 
plutôt  qiîe  d'un  segment  de  cercle. 

A  l'extrémité  septentrionale  et  à  celle  méridionale  ce 
uiur  se  termine  brusquement  par  des  arrachements  qui 
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peuvent  faire  supposer  qu*il  s'éteudait  au  delà,  dans  la 
direction  du  couchant,  mais  qui  laissent  aussi  celle 
impression  qu'il  ne  s'avançait  pas  beaucoup  plus  avant, 
attendu  que  les  pentes  deviennent  de  plus  eu  plus  consi- 
dérables dans  celte  direction.  Au-dessous  de  ce  raur,  qui 
repose  actuellement  sur  une  terrasse,  et  dans  la  partie 
centrale,  on  rencontre  six  autres  petites  terrasses  cultivées 
comme  la  précédente,  étroites  et  disposées  également  en 
courbes  à  peu  près  concentriques.  Elles  sont  soutenues  pir 
des  murailles  dont  plusieurs  sont  modernes,  relevées 
peut-être  sur  des  murs  antiques,  mais  dont  d'autres 
remontent  évidemment  à  Tépoque  romaine,  de  même  que 
la  muraille  supérieure.  J'ui  dit  que  ces  terrasses  se  troa* 
vaicnt  au  centre,  au  nord  comme  au  sud  de  la  courbe;  les 
terrasses  situées  au-dessous  du  mur  antique  supérieur 
sont  moins  nombreuses,  mais  elles  sont  en  même  temps 
plus  larges,  et  on  n'en  compte  plus  que  quatre  au  lieu  de 
six.  Une  sorte  d'esplanade,  plus  large  que  les  terrasses  et 
formée  d'un  demi-cercle  irrégulier  à  l'orient  et  d'une 
ligne  droite  à  roccidcut,  forme  la  base  de  cet  ensemble  de 
ruines.  Ses  dimensions  en  longueur,  du  nord  au  sud,  sont 
de  00  mètres  environ  sur  15  de  largeur  au  poiut 
central. 

Au  nord  de  cette  esplanade  on  remarque,  sur  le  pare- 
ment oriental  du  mur  qui  porte  la  terrasse  la  plus  basse, 
une  moulure  en  pierre  de  taille  rongée  par  le  temps,  et 
difficile  à  rcconnaitro,  «fui  suit  une  inclinaison  de  vingt- 
cinq  degrés  environ.  Cette  moulure,  dont  le  tracé  n'a  rien 
d'assez  visible  pour  qu'on  puisse  préciser  l'époque  à 
laquelle  elle  appartient,  mais  qu'il  est  facile  néîinmoins 
de  désigner  comme  antique,  est  avec  deux  bases  assez 
grossières  et  de  petit  diamètre  que  j'ai  reconnues  dans  le 
monument,  les  seules  pierres  de  taille  façonnées  que 
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j'y  aie  reacontrées.  L'esplanade  s'élève  au-dessus  d'un 
jardin  qui  forme  la  partie  inférieure  de  la  propriété  de 
Torphelinat,  d'une  hauteur  approximative  de  six  à  sept 
mètres;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  m'assurer  si  le  mur 
qui  la  supporte  était  antique  dans  toutes  ses  parties  ; 
je  suis  cependant  porté  à  croire  qu'il  l'est  dans  une  assez 
forte  proportion.  Enfin  le  jardin  inférieur,  dont  je  viens 
de  parler,  est  borné  à  l'ouest  par  des  maisons  particu- 
lières qui  forment  le  côté  oriental  de  la  rue  du  Repentir. 
Si  j  ai  bien  décrit  l'ensemble  de  la  propriété,  on  compren- 
dra que  le  mur  en  ligne  droite  qui  ferme  le  côté  à  l'ouest 
de  l'esplanade  est,  en  quelque  sorte,  la  corde  d*une  série 
de  eercles  irréguliers  plus  ou  moins  concentriques  placés  à 
Test,  et  soutenant  des  terrasses  superposées,  sur  une 
hauteur  qui  ne  m'a  pas  paru  moindre  de  vingt  à  vingt- 
cinq  mètres.  La  plus  grande  partie  des  murs  qui  sup- 
portent ces  terrasses  est  antique  et  romaine,  le  reste  est 
moderne,  et  destiné  seulement  à  soutenir  les  terres  pour 
en  faciliter  la  culture.  Mais  depuis  le  mur  en  ligne  par- 
faitement droite  qui  fixe  la  largeur  de  l'esplanade  à  l'ouest, 
si  tous  les  murs  placés  à  l'orient  sont  formés  de  lignes  plus 
ou  moins  circulaires,  tout  ce  qui  se  trouve  à  l'occident  est 
au  contraire  composé  de  lignes  droites  à  peu  près  paral- 
lèle», depuis  le  mur  de  l'esplanade  lui-même  jusqu'aux 
murs  des  maisons  qui  ferment  le  jardin  et  à  la  rue 
qu'elles  limitent. 

Toujours  à  partir  de  ce  mur  d'esplanade,  les  ronslruc- 
tions  antiques  sont  apparentes  à  peu  ))rès  partout;  je  dirai 
tout  à  Theure,  avec  plus  de  détails,  de  quoi  elles  se  com- 
posent, tandis  que  du  coté  opposé  elles  n'apparaissent 
plus  que  sur  un  seul  point,  du  rôto  nord  et  au  niveau  du 
jarilin  inférieur.  Sur  ce  point,  il  existe  oncnre  une  salie 
voûtée  dont  les  cùtés  semblent  panllùlos  au   mur  de 
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l'esplanade  que  j'appellerai  le  graud  axe  de  l'édifice.  Cette 
stflle  voûtée  n'est  pas  la  seule.  Au  niveau  de  l'esplanade 
il  existe  encore,  et  j'ai  pu  pénétrer  daus  quelques-une?, 
une  série  de  voûtes  placées  à  son  niveau  et  perpcndico- 
laires  à  la  courbe  qui  l'entoure,  qui  se  trouvent  dans  U 
partie  située  au  nord  de  la  circonférence  et  du  cùlé  de 
l'entrée.  A  la  suite  de  ces  voûtes,  mais  à  un  niveau  iaEê- 
rieur,  on  trouve  une  longue  galerie  curviligne  qui  s'éteoi 
sur  une  longueur  que  je  n'ai  pas  pu  reconnaître,  mais  qui, 
dit-on,  est  considérable  dans  un  sens  opposé  à  relui  dei 
autres  voûtes.  Elle  avait,  sur  l'esplanade,  une  oumttui 
couverte  à  plein  cintre  qui  est  actuellement  bouchée,  etoo 
y  entre  par  l'extrémité  nord.  Au-dessus  et  en  retraite,fai 
pu  apprécier  l'entrée  d'une  autre  galerie  du  même  genre 
qu'un  ne  peut  pas  parcourir  en  entier;  mais  qui  parait 
être  aussi  étendue  que  la  première.  Ces  deux  galeries 
me  semblent,  de  toute  évidence,  avoir  été  faites  pour 
soutenir  les  maçonneries  supérieures  ;  mais  comme  elles 
paraissent  à  peu  près  complètement  privées  d'ouvertures, 
elles  ne  doivent  pas  avoir  pu  servir  de  communication. 

Il  résulte  des  explications  qui  précèdent,  qu'un  hémi- 
cycle placé  à  l'est  du  mur  droit  de  l'esplanade  est  certaiu; 
que  cet  hémicycle  était  appuyé  à  la  montagne  et  au 
rocher  qui  la  compose;  que  dès  lors  il  n'avait  pas  et  ne 
pouvait  pas  avoir  de  dégagements  de  ce  ciMé,  ce  qui  est 
tout  à  fait  contraire  aux  règles  admises  dans  l'antiquité 
romaine  pour  la  construction  des  amphithéâtres,  au  nioius 
si  nous  nous  en  rapportons  aux  exemples  arrivés  jusqu'à 
nous. 

Tous  ceux  que  Ion  connaît  ont  des  entrées  latérales 
dans  tout  le  pourtour  v  je  citerai  en  passant  le  Colisée  à 
Homo,  l'amphiléAtre  de  Vérone,  et  en  France  ceux  de 
Nnnes  et  d'Arles),  et  l'on  pouvait  arriver  aux  places  su|>é- 
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rieures  par  des  escaliers  indépendants,  sans  passer  par  les 
gradins  des  étages  inférieurs.  A  Vienne,  si  nous  suppo- 
sons, ce  qui  est  en  effet  très-probable,  que  les  murs  con- 
centriques en  retraite  les  uns  derrière  leâ  autres,  les  gale- 
ries circulaires  et  les  voùles  perpendiculaires  à  la  courbe, 
mais  inclinées  en  dedans,  indiquent  que  des  gradins 
devaient  couronner  tout  cet  ensemble,  quoiqu'il  nous  ait 
été  impossible  d'en  trouver  aucune  trace,  il  devait 
èlre  nécessaire  k  la  foule  de  passer  par  l'intérieur  même 
de  l'édiGce  pour  se  répandre  aux  difl'érentes  places  qu'il 


Qr  le  rocher,  dont  la  forme  naturelle  eu  demi-cercle 
partit  avoir  été  utilisée  par  les  constructeurs  romains,  le 
point  élevé  qu'il  occupe,  à  près  de  ceut  mètres  au-dessus 
du  Rhône,  le  cours  de  ce  lleuve,  la  ville  et  les  pitto- 
resques montagnes  qui  accompagnent  le  Vild,  les  maçon- 
neries elles-mêmes  destinées  à  soutenir  les  gradins  et  qui 
d*appuient  directement  au  rocher,  tuut  cela  fait  plutôt 
naître  l'idée  d'un  théâtre,  dans  lequel  l'accès  des  djifé- 
reutes  places  se  faisait  en  plein  air,  par  des  escaliers  qui 
coupaient  eu  plus  ou  moins  grand  nombre  l'étendue  des 
gradins  servant  de  sièges  aux  spectateurs. 

Mais  si  la  disposition  des  lieux  parait  exclure  la  pensée 
d'un  amphithéâtre,  pour  éveiller  au  contraire  colle  d'un 
théâtre,  ce  n'est  pas  seulement  celte  disposition  qui  en 
suggère  l'idée,  mais  la  nature  même  des  terrains  sur 
lesquels  repose  l'édifice.  Eu  ellet,  les  pentes  sont  considé- 
rables: elles  atteignent  au  moins  25  mètres,  de  l'e^^pla- 
nade  au  sommet  actuel  des  muçonneries  anliques,  et  si  le 
mur  de  cette  esplanade  devait  être  considéré  comme  un 
axe,  il  faudrait  supposer  à  l'aulre  moitié  du  monument 
une  hauteur  à  peu  près  égale  pour  arriver  au  sol,  saus 
Compter  les  profondeurs  de  fondations  nécessaires  pour 
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élever  d'aussi  gigantesques  constructions.  Pour  des  pm 
aussi  pratiques  qu'étaient  les  Romains,  comment  supp^ 
ser  que,  lorsqu'ils  pou\aient  établir  un  cirque  en  piaiiNi 
près  du  Rhône  par  exemple,  et  de  manière  à  obtenir  beh 
lement,  par  des  canaux,  l'eau  nécessaire  aux  spectacki 
nautiques,  ils  aient  été  choisir  un  emplacement  des  ploi 
dirPiciles,  aussi  bien  pour  la  construction  que  pour  l'acoèif 
Comment  admettre  qu'ils  aient  préféré  aux  avantage 
qu'ils  pouvaient  rencontrer  partout  ailleurs,  un  ternÎD 
borné  au  sud  par  un  ravin,  et  dont  les  pentes  considé* 
rabics  les  mettaient  dans  Tobligation  d'élever,  tant  eo 
fondations  qu'en  soubassements,  sur  la  moitié  de  Télen- 
due  du  monument,  de  quinze  à  vingt  mètres  de  maçoD- 
nerie  inutile,  rien  que  pur  atteindre  le  niveau  de 
l'arèno? 

En  outre,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  vue  des 
lieux  no  montre  plus  aucune  trace  de  courl^es  à  partir  du 
mur  qui  sépare  l'esplanade  du  jardin  inft^rieur.  Ce  mur 
est  une  limite  où  elles  viennent  mourir  d'un  côté,  tandis 
que  do  Tautro  on  no  voit  plus  que  des  lignes  droites: 
et  involontairenieni  encore  l'esprit  se  porte  vers  la 
s((Mie  d'un  tliéi\tro.  On  la  clierclie  sur  va  point,  et  on 
s»'  dit  qu'en  raison  de  la  disposition  particuli»>re  du  ter- 
rain, on  avait  du  l'établir  à  un  niveau  tel  que  le  Ihniu 
paysage  qu'on  découvre  du  sommet  des  gradins  supé- 
rieurs ne  lût  pas  perdu  pour  les  spectateurs.  -Sans  doute 
(lu'avec  leur  inlolligeni'o  si  nette  de  la  mise  en  scène 
architecturale,  les  artistes  romains  avaient  aussi  établi 
les  décorations  devant  lesquelles  jouaient  les  acteurs  ik 
un  niveau  plus  bas  ({u'ils  ne  le  faisaient  d'habitude.  Ces 
décorations,  <jui  ne  portaient  rien,  ne  nécessitaient  plus 
ces  substructions  l'ormidables  qu'auraient  exigées  réta- 
blissement    do    plusieurs    rangées  de    gradins;   malgré 
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la  profondeur,  des  foodatioas  ordinaires  suffisaient  pour 
las  soutenir  et  permettre  leur  élévation  u  la  hauteur 
voulue  seulement  pour  le  jeu  de  la  scène,  en  laissant  la 
▼ue  8*étendre  par-dessus  et  au  delà  sur  les  plus  riches 
horizons. 

Mais  sur  quel  fondement  repose  donc  la  légende  qui 
bit  désigner  comme  l'assiette  d'un  amphithéâtre  les 
ruines  dont  je  nroccupe?  Uniquement  sur  ce  fait,  que 
Schneyder,  professeur  à  lecolc  de  dessin  de  Vienne,  et  le 
premier  auteur  qui  se  soit  occupé,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, des  antiquités  de  cette  ville,  a  cru  voir  de  l'autre 
côté  du  ravin  dont  j'ai  déjà  parlé  des  ruines  aujour- 
d'hui invisibles  eu  forme  de  demi-cercle,  qui  lui  ont 
paru  renfermer  les  restes  d'un  théâtre,  d'où  il  a  conclu 
à  l'impossibilité  que  deux  édifices  do  même  genre  furscat 
aussi  rapprochés,  i^areille  dilViculté  ne  doit  plus  arrêter 
aujourd'hui  les  archéologues,  lors^iuon  se  rappellera  «{u'à 
Pouipeî  on  rencontre  deux  théâtres  absolu:iient  contigus, 
el  destinés  l'un  à  la  tragédie  et  l'autre  à  la  comédie. 
Forapeï  ne  devait  pas  avoir,  comme  population,  une 
importance  bien  supérieure  à  celle  de  Vienne,  et  si  les 
usages  et  les  besoins  de  cettu  population  exigeaient  deux 
théâtres  dans  l'Italie  méridionale,  pourquoi  dans  la  G:uile 
uarbonnaise,  si  profondément  devenue  roin;iine,  ne  pou- 
vait-on pas  aussi  les  rencontrer?  Mais  Schneyder  s'est 
peut-être  trompé  dans  ce  qu'il  a  pris  pour  un  théâtre. 
Le  contrôle  est  devenu  difilcile ,  puisque  l'on  ne  voit 
plus  rien  aujourd'hui  de  ce  qu'il  a  cru  voir;  il  faudra 
donc  attendre  la  circonstance  heureuse  de  nouvelles 
fouilles  pour  affirmer  ou  infirmer  son  assertion. 

Schneyder  a  donné  encore  plus  de  gravité  à  son  erreur, 
lorsqu'il  a  pris  la  ligne  actuelle  du  mur  séparatif  entre 
l'esplanade  et  le  jardin  dont  j'ai  pirl'?.  pour  le  petit  a\e  de 
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son  amphithéâtre,  ce  qui  rendrait  la  construction  eooore 
plus  impossible  que  je  ne  l'ai  dit,  en  la  rejetant  plui 
avant  à  Touest,  dans  des  profondeurs  toujours  plus 
grandes. 

MM.  Hey  et  Vietty ,  dans  leur  grand  ouvrage  ftor 
Vienne,  publié  en  i83l  (1),  tout  en  adoptant  l'idée  de 
Schneyder,  que  le  monument  est  un  amphithéâtre,  oot 
compris  qu'il  fallait  au  moms  changer  le  grand  axe  en  le 
rendant  parallèle  au  Rhône,  et  pour  atténuer  l'objectioa 
que  l'édifice  devait  avoir  à  l'occident  une  hauteur  dispropor- 
tionée  au-dessus  de  sa  base,  iU  ont  supposé,  sans  pouvoir 
donner  aucune  preuve  h  l'appui,  puisque  de  ce  côté  il  n'y 
a  presque  rien  d'apparent,  qu'il  devait  exister  du  même 
côté  un  étage  de  moins  que  du  côté  de  la  montagne.  C'est 
un  hommage  que  Hey  et  Vietty  ont  rendu  à  la  logique 
et  qui  n'a  pas  moins  de  force,  quoique  exprimé  timi- 
dement :  il  prouve  que,  tout  en  acceptant  la  donnée  de 
Schneyder,  ils  se  croyaient  dans  l'obligation  d'en  dimi- 
nuer la  portée. 

Schueyder  paraît  être  venu  à  Vienne  en  1773,  pour  y 
mourir  eu  1813,  à  l'âge  de  83  ans.  Nommé  professeur  de 
dessin,  eu  i775,  à  l'école  gratuite  instituée  à  Vienne 
par  lettres  pateutes  du  roi,  Scimeyder  n'avait  pas  de 
connaissances  archéologiques  proprement  dites.  C'était 
un  esprit  curieux,  investigateur,  .uu  homme  dégoût 
et  un  dessinateur  d'une  certaine  habHelé,  mais  la  science 
lui  faisait  défaut,  et  d'ailleurs  elle  n'était  pas  faite  encore 
cette  science  toute  moderne  â  laquelle  le  regretté  fonda- 
teur de  notre  Société  française,  M.  de  Caumont,  a  donné 

(i)  Monument 8 romains  et  gothiques  de  F{enney  en  France, 
dessillés  par  Ê'ienoe  Hey.  suivis  u'un  texte  bistorii|ue  et  analy* 
tique  par  H.  Vieity.  —  Taris,  imprimerie  FirmiD  Didot. 
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un  si  vigoureux  élan.  Il  faut  donc  savoir  le  plus  grand 
gré  à  Schoeyder  de  tout  ce  qu*il  a  recueilli  de  documents 
pour  l'histoire  de  la  contrée  qu'il  avait  adoptée  pour  rési- 
dence, et  des  aperçus  qu'il  a  développés  le  premier,  et  no 
pas  s'étonner  des  erreurs  qu'il  a  pu  commettre  et  qui 
appartiennent  surtout  à  l'époque  où  il  vivait. 

£n  résumé,  pour  toutes  les  raisons  que  j'ai  développées 
dans  cette  étude,  que  j'aurais  voulu  présenter  d'une 
manière  plus  précise,  s'il  m'avait  été  donné  de  le  faire 
sans  avoir  recours  à  des  fouilles  ou  à  des  sondages  actuel- 
lement impossibles,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
à  voir  dans  les  ruines  situées  sous  le  sommet  du  mont 
Pipet  les  restes  d'un  amphithéâtre,  c'est-à-dire  d'un 
monument  fermé  de  toutes  parts,  et  aussi  bien  du  côté  de 
l'ouest  que  du  côté  de  la  moutagne.  Tout  au  plus  peut-on 
se  représenter  l'énorme  misse  de  murailles  superposées 
au  rocher,  comme  des  substructions  destinées  à  supporter 
les  gradins  d'un  théâtre  dont  la  scène  établie  à  un 
niveau  assez  bas,  par  rapport  aux  rangs  supérieurs,  a 
disparu  depuis  longtemps,  en  raison  de  son  peu  d'impor- 
taace  et  de  la  légèreté  relative  des  matériaux  avec  lesquels 
elle  avait  été  élevée. 

Avril  1880. 

T.  Desjardins. 


LE 
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EN    DAUPHINÉ 


Un  des  monumenls  anciens  les  mieux  conservés  de 
Vienne,  et  qui  forme  eu  France,  avec  la  Maison-Carrée  de 
Nimes,  un  spécimen  à  peu  près  complet  des  temples  de 
l'antiquité  romaine,  est  sans  conteste  Tédifice  entouré  de 
colonnes  et  de  petite  dimension  qui  passe  pour  avoir  été 
élevé  à  la  mémoire  d'Auguste  et  de  Livie.  11  est  situé  tu 
centre  de  la  ville  moderne,  entre  la  cathédrale  et  rhôtel 
de  ville.  Restauré  depuis  quelques  années,  ce  petit  tem- 
ple a  dû  sans  doute  à  sa  transformation  en  chapelle, 
dédiée  à  la  Vierge  Marie  au  m«»yen  âge,  de  ne  pas  avoir 
complètement  disparu;  mais  si  la  nouvelle  destination 
religieuse  donnée  au  monument  Ta  sauvé  alors  d'une 
ruine  complète,  suivant  toute  probabilité,  elle  ne  lui  a  pas 
moins  fait  subir  de  nombreuses  et  irrémédiables  altto- 
tions. 

•  Ainsi,  en  cIcMurant  par  des  murs  pleins  les  entre-colon- 
nements  du  portique  entourant  l'édilko,  on  avait  profon- 
dément modifié  sa  physionomie,  tandis  que  le  taillage  à 
rintérieur  de  tout  ce  qui,  dans  les  colonnes  et  leurs  cha- 
piteaux, dépassait  l'alignement  de  ces  murs,  constituait  un 
malheur  irréparable,  en  compromettant  la  solidité  gêné- 
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jà  diminuée  par  l'enlèvement  complet  de  la  cella. 
e  n'était  pas  tout  :  avec  le  temps,  le  sol  s'était 
se  autour  de  Téditice  en  faisant  disparaître  en 
partie  le  stylobate  sur  lequel  il  reposait;  des  mai- 
vaieut  été  construites  en  prenant  appui  contre  ces 
et  je  me  souviens  d'avoir  vu,  dans  ma  jeunesse, 
lunient  enfoui  et  dégradé  au  point  d'inspirer  la 
I  plus  profonde  pour  l'état  dans  lequel  il  était 

istauration  longtemps  ajournée,  et  qui  a  fait  l'objet 
des  les  plus  consciencieuses  et  les  plus  approfondies 
irt  des  plus  habiles  architectes  attachés  à  la  conser- 
des  monuments  historiques,  avant  d'être  entreprise, 
été  une  œuvre  des  plus  utiles  et  des  plus  méritantes  ; 

y  avait  beaucoup  à  restituer,  et  malgré  les  grands 
et  le  talent  le  moins  contestable,  elle  n'est  pas 
nent  réussie.  Il  faut  dire,  comme  excuse,  que  le 
lent  renfermait  de  telles  lacunes,  qu*U  laissait  tant 
rprétation,  que  le  programme,  trop  vaste  et  trop 
]ué,  était  difficile  à  remplir  avec  cette  mesure 
i  qui  doit  toujours  tenir  en  garde  l'auteur  d'une 
ation  contre  toute  innovation  douteuse.  Dans  de 
rconstances,  l'imaginaîion  doit  être  constamment 
mée.  Cl  on  ne  doit  lui  permettre  aucun  écart  en 
de  ce  qui  est  démontré  comme  absolument  indis- 

et  rigoureusement  certain.  Cela  est-il  toujours 
3,  et  n'est-ce  pas  exiger  cette  perfection  sur  laquelle 
euvres  humaines  ont  le  droit  de  compter? 

avant  d*aborder  l'étude  du  temple  d'Auguste  et 
puisqu'il  porte  ce  nom,  au  point  de  vue  de  son 
u  caractère  qui  lui  est  propre  et  des  restaurations 
subies,  il  est  bon  de  connaître  un  peu  son  histoire, 
le  point  que  je  veux  d'abord  traiter. 
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I^inmuiuienta-t-ilété,  à  Torit^ine,  construit  d'unied 
jot  ?  L*auleur  qui  a  fait  sur  cet  édifice  l'étude  la  pluséto* 
due,  l>elornie,  eu  1841,  prétend  qu'il  a  été  d'abord  com 
truit  sous  le  rèfrne  de  l'empereur  Claude,  dans  les  anréei 
43  ou  4!^  de  Tère  chrétienne,  pour  honorer  la  mémoire dt 
son  Rleulo  Livieet  d'Auguste  son  époux,  et  qu'il  a  exigé 
une  importante  restauration,  qu'il  attribue  au  v*  siècle. 
IVlorme  ajoute  que  la  partie  du  fond  appartient  à  la  pre- 
mii^ft'  pôriivle,  tandis  que  les  six  colonnes  de  la  façade  et 
quatre  iH^lonnes  en  retour  de  chaque  côté  sur  cinq,  appa^ 
tiennent  à  lu  sei*onde  avec  les  parties  de  corniche  et  d'cu- 
tablement  qui  lt*s  surmontent.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
i*e  que  vaut  ct»lte  déclaration. 

la  fiicade  principale  se  compose,  comme  je  viens  de  le 
dirt\  de  six  colonnes  d'ordre  corinthien  portant  sur  un 

slvlobate  élevé,  et  couronnées  d'une  corniche  à  modillons 

« 

sans  sculpture  ot  d'iui  fronton.  Un  escalier  en  occupe 
toute  la  largeur,  mais  il  est  coupé  aujourd'hui  par  un 
autel  qui  le  sépire  en  deux  parties  à  sa  base.  Cette  façade 
contient,  dans  sa  frise  et  dans  une  partie  de  son  architrave, 
des  tr\uis  qui  sont  évidemment  les  trous  des  scellements 
d*une  inscription  en  lettres  de  bronze.  Si  l'inscription 
existait  encore,  elle  nous  donnerait  la  clef  de  l'origine  du 
monument,  en  nous  faisant  connaître  en  l'honneur  de 
quelle  divinité  ou  de  quel  personnage  émincnt  et  par 
quelles  niains  il  a  été  élevé.  On  a  donc  cherché  dans  ces 
scellenuMits  la  trace  des  lettres  qu'ils  fixaient  à  la  pierre 
de  taille,  rt  plusieurs  interprétations  ont  été  tentées  à  ce 
sujet.  Schneyder,  qui  le  premier,  autant  que  je  puis 
cn>ire,  s'est  occupé  des  monuments  de  Vienne  avec  de 
certaines  connaissances  et  un  véritable  intérêt,  a  donné  la 
sienne.  Plus  tard  Key  et  Vietty,  dans  leur  grand  ouvrage 
sur  les  monuments  romains  et  gothiques  de  Vienne,  l'ont 
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adoptée,  et  Delorme  Ta  acceptée  à  son  tour  avec  une  légère 
modificatioD.  &lais,  je  le  répète,  il  D'existé  que  dés  trous, 
et  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  interpréter  ont  été  forcés  d'en 
négliger  une  partie  pour  faire  concorder  le  texte  de  Tins- 
cription  qu'ils  croyaient  pouvoir  admettre,  avec  quelques- 
uns  de  ces  scellements.  On  voit  donc  que  l'interprétation 
qui  a  prévalu  en  général  repose  sur  une  base  assez  fra- 
gile, et  que  rien  n'est  moins  sûr  que  le  texte  admis. 

Voici  du  reste  celui  que  Schneydcr  accepte  comme 
bon: 

CON  •  SEN  •  DIVO  •  AVGVSTO    •  •  -    OPTIMO  •  MAXIMO 
ET    DIVAE  AVGVSTAE 

Du  eansentement  du  sénat  au  dieu  Auguste^  très-bon^ 
très-grand^  et  à  ia  déesse  Augusla, 

C'est  après  avoir  soigneusement  relevé  les  empreintes 
lies  trous  sur  du  papier,  que  Schneyder,  en  étudiant  les 
formes  de  lettres  qui  pouvaient  s'y  adapter,  a  cru  pouvoir 
admettre  l'inscription  que  Ton  vient  de  lire.  Mais  Schneyder 
déclare  en  même  temps  que  la  frise  renferme  un  certain 
nombre  de  trous  auxquels  il  lui  a  été  impossible  de 
rapporter  aucune  lettre,  et  qu'il  a  dû  laisser  sans  emploi, 
et  il  explique  leur  présence  par  la  négligence  ou  la  mala- 
dresse des  ouvriers  chargés  de  mettre  en  place  l'ins- 
cription. 

Quelque  incorrecte  que  soit  l'exécution  du  monument 
viennois,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  cette  explication 
parait  difficile  à  admettre.  La  pose  de  l'inscription  dédica- 
trice  était  une  chose  capitale  pour  les  ordonnateurs  ou 
directeurs  de  l'œuvre,  et  il  n'est  pas  supposable  qu'ils 
aient  laissé  les  ouvriers  aller  à  l'aventure  sans  que  l'ins- 
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cription  ait  été  présentée  sur  place,  et  chaque  trou  de 
scellement  tracé  avant  que  la  pierre  soit  entaillée. 

Dans  ce  cas,  on  peut  s'expliquer  quelques  erreurs,  miit 
eu  très-petit  nombre,  tandis  que  Schneyder  est  obligé 
d'avouer  qu'il  a  négligé  beaucoup  de  trous  inutiles  à  eoo 
interprétation.  L'invention  du  procédé  dont  il  s'était  servi 
n'appartenait  pas  à  Schneyder,  celui-ci  l'avait  emprunté 
à  son  contemporain  le  savant  Séguier,  de  Nimes.  Pour 
obtenir  les  empreintes  des  inscriptions  également  arrachées 
à  la  Maison-Carrée  de  Nimes,  Séguier  s'était  servi  du 
moyen  que  je  vais  indiquer,  et  qui  manquait  d'une 
précision  vraiment  scientifique.  Il  frottait  avec  du  crayon 
le  bord  des  trous,  et  appuyant  dessus  du  papier,  il  obte- 
nait des  empreintes  à  rebours  qu'il  rapportait  à  l'endroit 
par  un  procédé  de  calquagc  au  moyen  d'une  vitre.  Il  est 
facile  de  reconnaître  l'imperfection  d'un  procédé  qui 
possédait  tant  de  chances  d'erreurs;  mais  Séguier  u*:.n 
connaissait  pas  de  meilleur,  et  c'est  de  cette  façon 
u'après  avoir  relevé  tous  les  trous  de  scellements  du 
temple  de  Nimes,  il  les  avait  interprétés  en  faisant 
remonter  sa  fondation  au  temps  d'Auguste,  tandis  qu'il  a 
été  reconnu  depuis  que  le  monument  devait  être  posté- 
rieur aux  Autonins. 

Consulté  par  Schneyder  sur  sa  découverte,  Séguier 
lui  donna  son  entière  approbation,  et  dcpui's,  l'inscriptiou 
du  temple  de  Vienne  a  été  adoptée  par  tous  his  auteurs, 
telle  ([ue  Schneyder  l'avait  admise. 

Rn  raison  de  la  base  fragile  sur  laquelle  on  s'appuyait, 
il  y  a  eu  pour  la  lecture  de  ces  inscriptions  de  grande.^ 
dépenses  d'érudition  faites  en  pure  perte,  car,  lors  même 
que  le  procédé  très-primitif  employé  par  les  deux  savants 
de  Nimes  et  de  Vienne  ei\l  été  remplacé  par  celui  de 
l'estampage,  qu'on  emploie  aujourd'hui  avec  succès  et  qui 


r  ' 


XLYl*   SESSION,   A  TIENNE.  427 

présente  de  plus  grandes  garanties  de  précision,  comment 
peut-on  être  assuré  d'une  inscription  qui  ne  peut  être  établie 
que  par  les  trous  formés  par  les  scellements  des  lettres  qui 
la  composaient?  Pour  une  même  lettre,  les  scellements  ne 
peuvent-ils  pas  être  faits  de  plusieurs  manières  différentes, 
et  l'interprétation  ne  devient-elle  pas  tout  à  fait  arbitraire? 
On  ne  peut  donc  pas,  à  mon  avis,  faire  un  fond  sérieux 
sur  les  résultats,  quelque  ingénieux  qu'ils  soient,  qui  ont 
été  obtenus  par  Scbneyder  à  Vienne  et  par  Séguier  à  Nîmes, 
et  c'est  par  d'autres  moyens  qu'il  faut  chercher  à  recon- 
naître l'âge  des  monuments  dont  ils  se  sont  occupés. 

Bien  convaincu  de  cette  vérité,  ce  n'est  donc  pas  sans 
étonnement  que  j'ai  lu  dans  un  article  anonyme  (1), 
publié  récemment  sur  le  savant  qui  est  considéré,  avec 
raison,  comme  le  fondateur  de  l'épigraphie  moderne, 
Bartholomeo  Borghesi,  et  à  propos  de  la  Maison-Carrée  de 
Nîmes,  que  la  question  d'origine  du  monument  avait 
été  tranchée  définitivement  par  l'épigraphie.  Celle-ci, 
disait-on,  n'avait-elle  pas  déclaré,  par  l'organe  de  Séguier, 
que  ce  monument  avait  été  élevé  à  Caius  César,  fils 
d'Auguste,  consul,  et  à  Lucius César,  fils  d'Auguste,  con- 
sul désigné  pour  l'année  suivante,  etc.  etc. 

On  ajoutait  que  les  deux  Césars,  fils  d' A  grippa  et  de 
Julie,  fille  d'Auguste,  étant  morts  dans  Tan  H  de  Tère 
chrétienne,  c'était  en  l'an  IV  ou  V  que  le  temple  avait  été 
élevé.  Voilà  une  façon  bien  prompte  de  trancher  une 
question  des  plus  difficiles,  et  n'cst-il  pas  surprenant 
qu'avant  d'affirmer  avec  tant  d'éclat,  l'aufcur  n'ait  pas 
cherché  à  connaître  les  bases  sur  lesquelles  Séguier  s'était 
appuyé  ? 

Malheureusement  de  ce   côté,    malgré  cet   article  si 

(I)  Magasin  pittoresque,  p.  231  (1879). 
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absolu,  tout  reste  encore  aussi  iacerlaia    que  pour  k 
^emple  de  Vienne,  auquel  je  m'empresse  de  revenir. 

Delorme,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  sur  le  musée  de 
Vienne,  et  qui  est  précédé  d'une  notice  historique  sur  le 
temple  d'Auguste  et  Livie,  propciso  une  légère  mortifica- 
tion à  l'inscription  trouvée  par  Schneyder,  en  introdui- 
sant entre  les  mots  avgvsto  et  optimo  le  nom  et  joyi,  et 
de  lire  sur  la  frise  divo  avgvsto  et  jovi  optimo  maximo. 
11  emprunte  à  Séguicr  cette  interprétation  et  Tadopte,  en 
donnant  à  l'appui  de  nombreuses  raisons.  Il  faut  dire 
qu'entre  les  mots  augvsto  et  optimo  il  existe  un  espace 
étendu,  qui  se  trouve  au  centre  de  la  frise,  et  qui  contient 
des  trous  plus  profonds  que  les  autres,  et  dans  lesquels  il 
convient  plutôt  de  voir  les  scellements  d'un  motifdécoratif, 
plusieurs  auteurs  et  Schneyder  lui-même  parient  d'un  aigle 
aux  ailes  déployées,  qu'un  supplément  d'inscription.  En 
terminant  les  développements  qu'il  a  donnés  à  tout  ce 
qui  concorne  l'inscription  du  temple,  Delorme  déclare  que 
la  découverte  de  Schneyder  n'est  pas    illusoire,    mais 
qu'elle  roposo  sur  des  données  certaines;  ainsi,  conclut-il, 
le  monument  était  consacré  non-seulement  à  Auguste  et 
(\  Livio,  mais  encore  à  Jupiter. 

La  scitMico  archéologique  doit  être  traitée  avec  plus  de 
précision,  et  il  est  temps  de  combattre  les  conclusions  qui 
ont  trop  longtemps  régné  au  sujet  de  l'origine  du  monu- 
ment de  Vienne  et  dont  on  a  pu  déjà  reconnaître  la  fra- 
gilité. Delorme,  parlant  de  l'inscription  telle  qu'elle  a  été 
admise  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même,  développe 
avec  beaucoup  de  sens  tous  les  motifs  qui  lui  font  suppo- 
ser que  l'empereur  Claude  était  le  seul  qui  pût  élever,  à 
la  mémoire  d'Auguste  et  de  Livie,  l'édifice  dont  je  m'oc- 
cupe; son  raisonnement  est  inattaquable,  si  l'on  persiste  à 
lire  sur  la  frise  et  sur  l'architrave  les  noms  d'Auguste  et 
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de  sa  femme;  mais  y  sont-ils  bien?  Voilà  ce  qu'il  aurait 
fallu  démontrer  avec  une  certitude  entière,  absolue,  et  en 
s'appuyant  non  pas  sur  des  conjectures  plus  ou  moins 
spécieuses,  mais  sur  des  faits  précis  et  indiscutables. 

Or  c'est  ce  qu'dn  doit  faire  aujourd'hui.  Il  faut  oublier 
l'inscription  qui  a  hanté  jusqu'à  nos  jours  l'esprit  de 
tous  les  antiquaires  de  manière  à  fausser  leur  jugement, 
et  étudier  le  monument  en  lui-même  et  sans  autre  préoc- 
cupation que  d'arriver  à  la  vérité  en  le  comparant  à 
d'autres  édiBces  antiques  dont  la  date  de  construction  est 
connue.  On  recoonaitra  bien  vite  alors  que  les  caractères 
qui  lui  sont  propres  doivent  le  faire  remonter  à  l'époque 
qui  a  succédé  aux  Ântonins,  et  que  je  crois  pouvoir  fixer  à 
la  fin  du  II*  siècle  de  notre  ère,  mais  que  rien  du  v*  siècle 
d*nn  autre  côté,  comme  la  cru  Delorroe,  ne  se  montre 
dans  aucune  des  diverses  parties  de  l'édifice  qui  restent 
encore  sous  nos  veux. 

m 

Delorme  croit  que  la  partie  la  plus  ancienne  du  temple 
est  celle  du  fond  ;  il  la  trouve  plus  pure,  plus  correcte,  et 
cette  opinion  est  partagée  par  M.  Questel,  membre  de 
rinstitut,  qui  l'a  soutenue  dans  un  savant  rapport  qu'il  a 
Tait  aux  monuments  historiques,  le  15  février  184-i,  sur 
le  temple  d'Auguste  et  Livie. 

Enlin  l'épigraphiste  distingué  M.  Ailroer,  dans  une 
notice  qu'il  a  consacrée  au  monument,  s'exprime  iiinsi  : 
«  Une  reprise  de  construction  qu'on  observe  de  chaque 
côté,  entre  la  première  colonne  et  la  seconde,  à  la  sjite  du 
mur  de  retour,  permet  de  constater  deux  œuvres  succes- 
sives. La  partie  postérieure,  plus  ornée  que  le  surplus  de 
l'édifice,  parait  avoir  été  faite  la  première.  0 

Certes  le  témoignage  de  mou  excellent  et  conscien- 
cieux ami  M.  Questel,  ci^lui  de  M.  Allmcr,  dont  i.i  coin pé* 
IcQce  en  matière  d'antiquité  romaine  est  si  grande,  sont 
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pour  moi  du  plus  grand  poids,  et  cependant,  en  exami- 
nant avec  l'attention  la  plus  soutenue  les  diSérences  de 
travail  que  l'on  peut  constater  entre  la  façade  orientale  et 
celle  placée  à  l'occident,  je  ne  suis  pas  convaincu.  Il  me 
semble  même  que  les  chapiteaux  des  deux  dernières 
colonnes  et  des  pilastres,  placés  à  la  suite,  trahissent  un 
travail  moins  correct  que  celui  des  chapiteaux  des  six 
colonnes  de  la  façade  et  des  huit  qui  sont  sur  les  c6té8. 
Les  chapiteaux  du  fond  sont  très-mutilés  du  reste,  la 
pierre  en  est  très-fruste,   sans  doute  parce  qu'elle  8*esi 
trouvée  de  moins  bonne  qualité,  et  c'est  peut-être  ce  qui 
a  trompé  Delorme  et  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler 
en  leur  faisant  croire  que  c'était  là  une  marque  d'ancien- 
neté. M.  Questel  ajoute  dans  son  rapport  4ue,  dans  la 
partie  du  fond,  l'architecture  gréco-romaine  se  montre 
dans  toute  sa  pureté;  mais  il  dit  qu'elle  est  en  même 
temps  la  moins  considérable  et  la  plus  dégradée,  en  rai- 
son des  constructions  voisines  au  milieu  desquelles  elle 
se  trouve  engagée. 

Je  ne  sais  pas  s'il  serait  encore  aujourd'hui  de  la  même 
opinion,  car  s'il  est  vrai  que  les  moulures  de  la  corniche, 
actuellement  visibles  dans  tout  le  pourtour  de  l'édifico, 
paraissent  avoir  été  exécutées  avec  plus  de  soin  à  rocci- 
dent  qu'à  Torient,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  dire 
autant  des  chapiteaux.  Si,  à  la  distance  d'où  on  peut 
juger  ces  chapiteaux,  ainsi  que  tous  les  autres  détails  de  la 
construction,  une  aftirmation  est  possible,  c'est  qu'il  y  a 
entre  la  partie  du  fond,  qui  se  compose  du  mur,  des  deux 
retours  en  é(|ucrre  et  des  deux  premières  colonnes  à  la 
suite,  une  interruption  de  main  d*œuvrc;  mais  il  me 
semble  certain  aussi  qu'elle  dut  être  de  peu  de  durée  et  de 
quelques  années  scuionicnt.  Il  n'y  a  du  reste  pas  un 
intérêt  bien  considérable  à  vouloir  approfondir  davaa- 
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tage  une  question  qui  ne  peut  ôtre  résolue  en  faveur  de  la 
priorité  de  Tune  ou  de  l'autre  des  parties  du  temple, 
qu'au  moyen  déchaffaudagos  et  d'une  étude  directe  et  à 
hauteur  de  l'œil,  des  procédés  de  l'exécution;  je  passerai 
donc  à  d'autres  considérations. 

Je  crois,  après  examen,  que  l'édilice  a  été  construit 
postérieurement  aux  Autonins,  de  1-iO  à  170  ans  après 
Jésus-Chiist,  mais  par  des  artistes  du  second  ordre  et  sous 
une  influence  fortement  provinciale.  Ce  qui  tend  à  le 
prouver,  c'est  qu'à  Home  et  à  la  même  époque  on  ren- 
contre des  monuments  plus  purs  de  style  et  surtout  de 
détails. 

C'est  ce  dernier  point  qui  a  été  le  plus  né<,^ligé  dans  le 
temple  d'Auguste  et  Livie;  l'ensemble  au  contraire  dénote 
que  les  bonnes  traditions  n'avaient  pus  encore  disparu,  et 
il  présente  dans  ses  ligues  une  harmonie  générale  qui 
indique  une  bonnediroctiun,  etce  que  j'appellerai  un  bon 
plan,  tandis  que  l'exécution  est  inégale,  g^)i^si(•re  dans 
les  moulures  et  sèche  à  l'excès  dans  K-s  sculptures.  Si, 
avec  les  mêmes  détails,  l'cdifice  formait  un  ensemble 
moins  correct,  on  pourrait  attribuer  sa  construction  à 
une  époque  plus  rapprochée  do  nous:  mais,  je  le  répète,  il 
n'eu  est  rien,  ses  proportions  générales  sont  bonnes,  il  ne 
pèche  que  par  les  détails.  Il  faut  donc  attribuer  unique- 
meut  à  l'insufllsance  ou  à  l'inexpérience  des  ext^cutants, 
les  défaillances  de  rexécution. 

Aujourd'hui  entièrement  dégagé  et  isolé  de  toutes  parts, 
le  temple  de  Vienne  est  un  rectangle  régulier  qui  tient 
du  prostyle  et  du  periplère.  Orné  sur  Li  façade  de  six 
colonnes  cannelées  et  de  cinq  en  retour  de  chaque 
câté,  il  se  termine  ensuite  par  un  mur  plein,  orné  de 
pilastres  de  la  largeur  d'un  entre-colonnement,  qui  se  con- 
tinue par  derrière,  où  il  forme  une  surface  lisse  qui  n'a 
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pas  d'autre  décoration  que  les  ligues  accusées  des  assied 
et  les  pilastres  d'angle  dont  je  viens  de  parler. 

Le  monument,  orienté  de  l'est  à  Touest  assez  régulièn 
meiit,  est  d'ordre  corinthien;  il  est  porté  sur  un  stylubati 
renfermant  sur  la  façade  un  grand  perron  interromi 
toutefois  au  centre  par  un  autel  de  création  récente.  iMf 
niche,  qui  couronne  les  colonnes  et  qui  supporte  la  toilil 
terminée  sur  la  façade  principale  et  sur  la  façade  pQt|iiM| 
par  des  frontons,  est  ornée  de  modillona  qui  panM 
n'avoir  jamais  été  qu'épannelés.  Pour  isoler  l'édîflÉj 
mettre  à  découvert  le  stylobate  dans  toute  sa  hauteur^' 
a  du  chercher  le  sol  ancien;  il  a  été  découvert  sur  ji 
assez  grande  étendue  autour  du  monument,  et  comme. 
voies  modernes  sont  à  un  niveau  sensiblement  pluséli 
que  le  sol  antique,  la  différence  a  été  rachetée  par<4 
murs  de  soutènement,  couronnés  par  une  balustradl 
fer. 

En  général,  toutes  les  restaurations  faites  aux  murûl 
extérieures  et  à  leurs  principes  décoratifs,  teli  qjom  m 
bassemcnts,  colonnes,  chapiteaux,  entablements,  c 
niches  et  frontons,  ont  été  faites  avec  une  grande  pi 
dencc  et  un  soin  parfait.  Chaque  l'ois  que  la  piem 
taille  présentait  une  résistance  suflisante,  on  l'a  cooi 
vée  avec  une  intelligence  et  une  réserve  quou  ne  samr 
trop  louer;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  œrtaii 
parties  qui,  ayant  complètement  disparu,  devaient  é 
refaites  entièrement.  Ici  la  personnalité  de  l'auteur  dir 
restauration,  M.  Constant  Dufeux,  s'est  trouvée  U 
puissante  pour  l'œuvre  à  accomplir,  et  l'artiste  n'a  pas 
faire  assez  abnégation  de  ce  qu'il  savait,  en  cherchai 
compléter  ce  qui  mauquait  à  iedilice.  Trop  de  sciei 
peut  nuire  à  une  restauration,  et  rarement  les  pi 
hahiles,  parmi  les  artistes,  font-ils  assez  abstraction 
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leurs  connaissances  pour  s'oublier^  dans  Tétude  d'un  mo- 
dèle donné,  jusqu'à  en  copier  les  naïves  erreurs.  Les  monu- 
ments qui  appartiennent  à  une  époque  de  décadence  sont 
plus  difCciies  encore  que  les  autres  à  bien  restaurer,  parce 
qu'on  ne  consent  guère  à  répéter  ou  à  reproduire  une 
maladresse  ou  une  imitation  grossière  de  quelque  chose 
de  bien,  et  que  les  corrections  inconscientes  ou  non  qu*on 
se  permet  vis-à-vis  de  l'original,  unissent  tout  naturelle- 
meut  par  lui  imprimer  un  cachet  diflereut  de  celui  dont 
il  était  d'abord  investi. 

M.  Gonstant-Dufcux  me  parait  donc  s'être  trompé,  sur 
quelques  points,  dans  sa  restauration  des  parties  de  l'édi- 
ûce  qui  avaient  disparu.  La  cclla,  qu'il  a  rétablie  d'après 
des  indications  qui  ne  sont  pas  douteuses,  puisque  d'uue 
part  ou  a  rencontré  contre  le  mur  du  i'ond  de  l'édifice  les 
arrachements  de  ses  murs  latéraux,  cl  que,  d'autre  part, 
ses  fondations  ont  été  rencontrées  en  fouillant  l'ancien 
dallage,  la  cella,  Jis-je,  a  été  conçue  sous  l'inspiration 
des  monuments  de  l'architecture  hellénique.  En  exami- 
nant la  porte  qui  lui  doune  entrée,  on  remarque  notam- 
ment dans  les  moulures  qui  l'encadrent,  aussi  bien  que 
dans  l'inclinaison  des  deux  chambranles  à  la  partie  supé- 
rieure et  du  côté  du  vide,  que  l'artiste  a  bien  plus  cou- 
suite  l'art  grec  que  l'époque  d'art  romain  déjà  abâtardi 
qu'il  avait  sous  les  yeux.  La  charpente  apparente  qu'il  a 
adoptée  soulève  aussi  quclifues  critiques.  Sou  dessin  d'as- 
semblage est  un  peu  moderne,  et  avec  les  dorures 
qui  la  décorent,  elle  détonne  au  milieu  des  mutilations 
de  tout  genre  que  le  monument  renferme  et  que  la 
restauration  a  justement  respectées. 

Mais  ce  qui  choque  peut-être  le  plus,  et  M.  Constant- 
Uufeux,  s'il  n'a  pas  trouvé  les  éléments  ({iii  l'ont  amené  à 
rétablir,  me  parait  avoir  assuuié  une  sérieuse  rrsponsa- 

XLVl*  SKSSION.  28 


434  COKGBiS  ABCHiOLOGIOUE  DE  VIANCE. 

bilité,  c*est  son  introduction  si  peu  opportune  d'un  autel 
au  milieu  des  marches  du  seul  perron  qui  donne  entrée 
à  l'édifice. 

Outre  que  cet  édicule  gène  la  circulation,  il  ne  parait 
ni  motivé  ni  justifié  par  l'usage  dans  les  édifices  romaiof; 
c  est  un  souvenir  des  monuments  grecs  qui  a  entrainé 
l'artiste  au  delà  du  but,  et  trop  de  science  lui  a  encore 
été  nuisible. 

Il  résulte,  en  définitive,  des  observations  que  je  vii^ns  de 
faire,  qu'on  éprouve  à  la  vue  du  temple,  si  improprement 
attribué  à  Auguste  et  Livie,  une  certaine  déception  résul- 
tant du  défaut  d'hurmoDJe  et  d'unité,  dont  la  cause  a 
besoin  d*élre  cherchée  et  qui  laisse,  à  la  preniiiTO  impres- 
sion, une  sorte  d'incertitude. 

J'di  dû  m'expliquer  franchement  sur  les  défauts  «l'ime 
restauration  dont  rimportance  est  considérable;  on  thtil 
la  vérité  aux  morts,  et  malheureusement  Constant- DulVux 
n'est  plus.  Dans  tDUtes  les  parties  qui  avaient  conservé  di>s 
traces  visibles,  il  a  parfaitement  interprété-  Sun  modèle; 
en  voulant  le  corriger  en  (]uelquo  sorte,  lorsqu'il  avait  à 
rétablir  des  parties  disparues,  il  a  été  plus  Inin  (]iril  no 
devait,  entraîné  par  sa  personnalité,  sa  scieme  et  ses 
sympiithics  d'artiste;  il  fallait  le  coiistatiT,  cl  j*ai  cm 
devoir  le  tain*. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  temple  viennois  est  un  monument 
presque  uiii(|uo  en  France;  son  im[>ortanoe  est  consiiié- 
rable,  et  il  j'istitie  le  grand  intérêt  que  lui  portent  tous 
les  lionniies  de  gmil,  et  parmi  eux  surtout  ceux  qui 
ai'précienl  «>i  admirent  rantir|uité.  Le  (loiicrès  Ta  consi- 
déré avec  la  {tins  grande  attention,  en  réludiaut  dans 
tuu.s  SCS  détails,  et  dans  plusieurs  séances  le  ninnunii'Ut 
a  l'ait  1  objet  de  sa  sollicitudt^  et  motivé  des  coiiimuuica- 
tions.  J'ai  cherché  à  exposer,  dans  cette  courte  notice,  œ 
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Je  j'avais  dit  moi-même  sur  l'édifice.  J'ai  sn  que  mes 
iées  sur  son  origiae  avaient,  en  particulier,  soulevé  des 
)jections  en  heurtant  les  opinions  reçues.  Je  devais  donc 
^velopper  ces  idées  en  toute  sincérité,  et  donner  ainsi  à 
les  contradicteurs,  s'il  en  existe,  l'occasion  de  produire 
11  grand  jour  leur  manière  de  voir. 

Mai  1880. 

T.  Desjardins. 


NOTE 


SUR 


LES  REMPARTS   ROMAINS 


DE    VIENNE 


Ces  remparts  datent  évidemment  de  la  conquête  Ae 
l'Âliobrogie  par  les  Homains,  c'est-à-dire  environ  de  l'an 
iOO  avant  J.-C.  Ils  furent,  suivant  la  tradition,  renversés 
et  détruits  vers  l'an  880  de  notre  ère,  après  le  siège  que 
soutint  la  ville  pour  la  cause  de  Roson. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  fondations  de  ces 
remparts  et  les  assises  inférieures  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  qui,  servant  de  murs  de  soutèncnient,  n'oDt 
pas  été  détruites,  dans  la  crainte  d'éboulements  consi- 
dérables. 

Le  tracé  de  ces  remparts  a  été  relevé  avec  grand  soin,  au 
commencement  de  ce  siècle,  par  M.  Schneyder,  professeur 
à  l'école  publique  de  dessin  et  conservateur  des  musées. 
M.  Hcy,  qui  succéda  en  i813àM.Schneyderdanssesdiiré- 
rentcs  fonctions,  continua  son  œuvre,  et  le  plan  que  nous 
publions  est  le  résultat  de  leurs  travaux.  C'est  le  seul  docu- 
ment dont  nous  connaissions  exactement  l'origine  et 
auquel  nous  puissions  avoir  une  foi  entière. 

M.  Mermet  a  donné  dans  son  histoire  de  Vienne 
d'autres  renseignements  fort  intéressants  sur  les  remparts, 
mais  il  les  a  présentés  sous  une  forme  qui  nous  laisse 
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ignorer  la  source  de  ses  informations  (i).  Nous  les  repro« 
duisons  donc,  mais  avec  toutes  réserves  : 

a  I.  Les  Romains  venaient  à  peine  de  conquérir  l'Allo- 
brogic,  qu'ils  songèrent  à  fortifier  la  ville  de  Vienne,  et, 
pour  n'éprouver  aucune  entrave  dans  l'exécution  du  vaste 
plan  ({u'ils  avaient  conçu,  ils  renversèrent  toutes  les 
constructions  qui  existaient  alors.  Aussi  ne  trouve-t-on 
plus  de  vestiges  qui  puissent  rappeler  l'ancienne  capitale 
de  TAllobrogie. 

Les  Romains  savaient  que  la  province  n'était  vulnérable 
que  de  ce  côté;  il  leur  importait  de  la  mettre  à  couvert  des 
invasions  des  peuples  du  Nord  par  un  boulevard  formi- 
dable, et  ils  sentaient  aussi  la  nécessité  de  comprimer  les 
Allobroges,  dont,  depuis  longtemps,  ils  avaient  apprécié 
l'esprit  indépendiint  et  l'humour  belliqueuse. 

H.  Ces  murs  ont  une  épaisseur  moyenne  de  21  pieds 
sur  une  élévation  de  i5.  Ils  sont  couronnés  par  des  tours 
de  différentes  dimensions;  celles  qui  sont  les  plus  fortes 
renferment  un  escalier  pour  parvenir  de  la  ville  sur  les 
remparts. 

Les  petites  tours  rondes  qu'on  aperçoit  de  distance  en 
distance,  à  mesure  que  la  partie  supérieure  des  remparts 
cesse  d'être  au  même  niveau,  servent,  comme  je  l'expli- 
querai plus  tard,  à  la  communication  entre  elles  de  toutes 
les  parties  de  ces  mêmes  remparts  dont  la  circonvallation 
renferme  quatre  monts  ou  collines. 
m.  La  position  de  la  ville  la  rend,  pour  ainsi  dire,  inatta- 

(I).  On  sait  que  M.  Mermet  a  présenté  la  partie  de  Thistoire 
de  la  ville  qui  s'étend  dans  la  période  de  Cosar,  comme  due 
I  la  plone  d'oo  sénateur,  nommé  Trebonius  Uudinus,  duumvir 
delidlé. 
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quable.  Elle  est  séparée  en  deux  parties  inégales  par  U 
rivière  la  Gère,  qui  la  traverse  d'orient  en  occident. 

Elle  coule  dans  une  vallée'  étroite,  dominée  par  trois 
des  collines  fortifiées  dont  je  viens  de  parler. 

Sur  la  rive  gauche,  le  terrain  est  soutenu  par  des 
murs  de  60  pieds  d'élévation  également  couronnés  par 
des  tours. 

Sur  la  rive  droite,  les  rochers  sont  coupés  à  pic;  cepen- 
dant, sur  quelques  points,  on  trouve  aussi  des  murs  de 
soutènement  comme  de  l'autre  côté. 

IV.  Deux  des  monts  fortifiés  compris  dans  l'enceinte  de 
la  ville  se  trouvent  au  nord,  sur  la  rive  droite  de  la  Gère. 

Le  premier,  qu'on  nomme  Sospolium  (aujourd'hui 
mont  Salomon),  a  ses  versants  très*prononcés,  l'un  au 
matin  sur  la  vallée  de  Fuiscinet,  le  second  au  midi  sur  la 
Gère,  le  troisième  au  couchant  sur  le  Rhône,  et  le  qua- 
trième au  nord  sur  la  rivière  de  la  vallée  (aujourd'hui 
Levaux). 

Sospolium  n'est  accessible  que  dans  un  petit  espace  au 
nord-est,  qui  a  été  fortifié  avec  le  plus  grand  soin. 

C'est  au  pied  de  ce  mont,  le  long  du  Rhône  et  de  la 
rivière  de  la  vallée,  que  passe  aujourd'hui  le  prolongement 
de  la  voie  doimtienne. 

Mais,  pour  ôtrc  maitre  de  cette  route,  on  a  jeté  une 
tour  (1),  tout  à  fait  sur  le  bord  du  Rhône,  laquelle,  par 
un  mur  très-épais,  se  rattache  aux  remparts  de  Sospo- 
lium. 

On  a  ménagé  dans  le  mur  une  arcade  sous  laquelle  se 
trouve  la  route,  qu'on  peut  intercepter  à  l'aide  d'une  herse 
en  fer. 

(M  Cette  tour  a  existé  justjirà  rétablissement  du  quai  actuel 
le  loug  (lu  Rhône;  on  la  nommait  tour  de  Pila  te. 
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V.  L'autre  mont,  qu'on  appelle  Prompa>ciacuin  (aujour- 
d'hui mont  Arnaud),  a  aussi  ses  versants  très-prononcés, 
particulièrement  le  long  delà  Gère,  où  le  rocher  est  coupé 
à  pic.  ^ 

Il  se  lie  à  Sospolium  (mont  Salomon]  par  la  prolonga- 
tion du  rempart  à  travers  la  vallée  qui  sépare  ces  deux 
monts. 

Prompœciacum  et  surtout  Sospolium  offrent  sur  leurs 
sommités  des  plateaux  couverts  d'habitations.  Il  existe 
aussi  des  constructions  r  marquahhîs,  dont  je  parlerai 
plus  tard,  au  pie!  de  Sospolium,  depuis  l'embouchure  de 
la  Gère  jusqu'à  la  vallée  de  Puiscinet. 

Un  pont  est  jeté  sur  la  G^re  au  pied  mais  en  dehors 
des  remparts,  pour  le  service  de  la  voie  domitienne. 

VI.  Au  midi  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Gère,  sont  les 
deux  autres  monts  renfermés  dans  le  pourtour  des  rem- 
parts. 

Le  mont  Quirinum  ou  Quiriacum  (aujourd'hui  Sainte- 
Rlandine)  domine  du  côté  du  nord  sur  la  Gère,  et 
se  rattache  à  Prompaeciacum  (mont  Arnaud)  par  le  mur 
de  rempart,  beaucoup  plus  élevé  et  plus  épais  dans  cette 
partie  que  partout  ailleurs. 

Ce  rempart  est  percé  de  deux  arcades,  dont  l'une  assez 
basse,  mais  fort  large,  donne  passage  aux  eaux  de  la  Gère, 
et  Tautre  à  la  route  de  l'Italie,  qui,  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  se  divise  en  deux  embranchements  :  le  premier 
tend  aux  Alpes  Grecques  par  Bourgoin,  et  le  second  aux 
Alpes  Cottiennes  par  Gularo  (Grenoble). 

VIL  Le  mont  Quiriacum  otfre  divers  étages  ou  plateaux, 
tous  soutenus  par  d'immenses  murs  de  terrasse  ;  de  sorte 
que,  pour  arriver  au  plateau  supérieur,  sur  lequel  repose 
la  citadelle,  il  faut,  outre  les  remparts,  trav  rscr  au  moins 
deux  enceintes  de  ces  murs. 
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VIII.  Le  moDt  Grappum  (aujourd'hui  Saint-Jusi)  est 
séparé  de  Quiriàcum  (Sainte-Blundine)  par  une  vallée  où 
passe  une  route  qui  rejoint  l'embraDchement  tendant  à 
Cularo,  mais  les  deux  monts  sont  réunis  par  la  continuité 
des  remparts  qui  traversent  cette  vallée. 

Grappum  se  lie  aussi  aux  fortiOcations  de  la  basse  ville, 
et  c*est  vers  le  point  de  jonction  qu'aboutit  la  voie  do- 
•'  mitienne  ;  car    on  a  vu  que  son  prolongement,   qui 
n'existait  pas  alors,  est  hors  du  mur,  du  côté  de  l'ouest. 

IX.  Au  nord  de  Grappum  est  une  éminence  fortifiée 
avec  le  plus  grand  soin  ;  elle  domine  le  plateau  inférieur 
de  Quiriàcum  (Sainte-Blandine);  cette  éminence  se  nomme 
Eumedium  (aujourd'hui  Pipet). 

X.  Les  portes  de  la  ville  sont  au  nombre  de  cinq. 
La  première  est  au  midi,  sur  la  voie  domitieunc. 

La  seconde  est  au  matin,  sur  la  route  entre  Grappum 
(Saint-Just)  et  Quiriàcum  (Sainte-Blandine). 

La  troisième  est  également  au  matin,  dans  la  vallée  de 
la  Gère,  sur  la  route  d'Italie. 

La  quatrième  est  au  nord,  dans  la  vallée  de  Fuiscinct, 
sur  la  route  de  Genève. 

Ecifiu  la  cinquième  est  aussi  au  nord,  sur  la  voie  demi- 
tienne,  au  pied  de  Sospolium  (mont  Salomon). 

Les  approches  de  ces  portes  sont  dominées  par  les 
fortifications  voisines. 

11  existe  plusieurs  autres  portes  ou  issues  secrètes  pour 
faciliter  les  sorties  en  cas  de  siège,  mais  elles  ne  sont 
aecessiblos  (ju*aux  piétons.  Quant  aux  cinq  portes  exté- 
rieures dont  je  viens  d'indiquer  la  situation,  on  les 
nomme  actuellement  : 

La  première,  la  porte  de  Jupiter  Férélrien. 

La  seconde,  la  porte  Triomphale. 

La  troisième,  la  port-.^  d'Apollon. 
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La  quatrième,  la  porte  de  la  Victoire. 

Et  la  cinquième,  la  porte  de  la  Conquête. 

XI.  Vienne  se  divise  en  basse,  moyenne  et  haute  ville. 

Le  rempart  de  la  basse  ville  part  de  la  porte  de  la  Con- 
quête, il  traverse  la  Gère,  sur  laquelle  il  fait  l'office  d'un 
pont,  et  vient  aboutir  en  droite  ligne  à  la  porte  de  Jupiter 
De  la  tour  de  Pilate  à  la  porte  Saint-Gervais). 

Un  mur  de  terrasse  parallèle  au  rempart  prend  naissance 
à  la  muraille,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gère  (vers  la  rue 
Cuvière],  et  se  termine  sous  le  palais  des  Thermes  (la 
salle  actuelle  de  spectacle). 

La  partie  de  Vienne  qui,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gère, 
se  trouve  comprise  entre  le  rempart  et  le  mur  de  terrasse, 
et  celle  qui,  sur  l'autre  rive  de  la  rivière,  s'étend  de  la 
porte  de  la  conquête  (la  tour  de  Pilate)  à  celles  de  la 
Victoire  (la  porte  deSerpaise)  et  d'Apollon  (à  Pont-Évêque), 
forment  la  basse  ville. 

XIL  Ce  qui  est  au-dessus  du  mur  de  terrasse  jusqu'au 
pied  d'Eumedium  (Pipet),  Crappum  (Saint-Just)  et  Qui- 
riacum  (Sainte-Blandine),  compose  la  moyenne  ville. 

Ce  mur  est  élevé  de  trente  pieds  au-dessus  de  la  basse 
ville,  mais  il  ne  dépasse  pas  le  niveau  de  la  moyenne 
ville.  Il  n'y  règne  qu'un  parapet  de  quatre  pieds,  suffisant 
pour  prévenir  les  accidents  sans  priver  du  coup  d*œil 
enchanteur  dont  on  jouit  de  cette  magnifique  esplanade. 

Trois  escaliers  superbes,  l'un  à  chaque  extrémité,  Tautrc 
au  milieu  de  la  terrasse,  servent  aux  communications  de 
la  basse  et  de  la  moyenne  ville. 

Xin.  La  haute  ville  repose  sur  les  plateaux  des  quatre 
collines  fortifiées. 

Au  reste,  des  monuments  magnifiques  se  développent 
sur  Mes  versants  d'Eumediun  fPipot'  et  de  Crappum 
(Saint-Just),  do  sorte  que  la  ville,  quand  ou  arrive  de  la 
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Province  ou  qu'on  se  trouve  sur  l'autre  rive  du  Rhône, 
pn^nte  Taspect  d*uD  immense  amphithéâtre,  dont  les 
sommets  se  perdent  dans  l'horizon. 

XIV.  Les  remparts  extérieurs  environnent  la  ville  sans 
interruption  ;  leur  épaisseur,  dans  la  partie  supérieure,  est 
au  moins  de  dix-huit  pieds,  de  sorte  qu'on  peut  y  établir 
avec  facilité  les  balistes  et  autres  machines  de  guerre 
propres  à  repousser  les  attaques. 

Un  parapet  règne  du  côté  de  la  ville,  et  un  autre  du 
côté  des  champs;  ainsi  peut-ou  faire  le  tour  de  Yieoue 
sur  les  remparts,  sans  courir  aucun  danger.  Leur  pour- 
tour est  de  plus  de  quinze  mille  pas. 

XV.  Quoique  ces  remparts,  excepté  du  côté  de  la  ba^se 
ville,  suivent  la  courbe  des  collines,  et  se  trouvent  tautùt 
dans  des  vallées,  tantôt  sur  des  sommités,  on  a  cepen- 
dant maintenu  leur  partie  supérieure  aussi  égale  qu'il  a 
été  pt>s^ible,  en  i'élevant  ou  l'abaissant  de  quelques  pieds, 
selon  les  accidents  du  terrain;  mais  comme,  de  distance 
en  distance^  il  a  fallu  nécessairement  changer  les  niveaux, 
on  trouve,  aux  points  où  ces  chan^ments  s'opèrent,  des 
tourelles  dans  lesquelles  est  un  escalier  pour  monter  sur 
la  continuité  des  remparts. 

Outre  ces  communications  apparentes  d'une  fortitlca- 
tion  ù  une  autre,  il  en  existe  de  secrètes.  Quelques-unes 
sont  pratiquées  dan.<  IVpaisseur  des  remparts,  d'autres 
enfouies  sous  terre  à  une  grande  profondeur,  de  sorte 
qu*il  sérail  possible,  en  cas  d'attaque,  de  porter  des 
secours  sur  le  point  menacé  à  Tinsu  morne  des  habitants, 
dont  bien  peu  connaissent  l'emplacement  et  la  direction 
de  ces  coinmunications. 

XVI.  Les  remparts  no  sont  pas  bdtis  au  pied  des  collines 
qui  les  suppoileut,  mais  au  contraire  sur  leurs  versants, 
de  sorte  que  l'approche  des  machines  de  siège  n'est  pas 
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praticable.  Quanta  la  partie  de  ces  remparts  qui  défend  la 
basse  ville,  elle  est  entourée,  depuis  la  porte  de  Jupiter 
(vers  Saint-Gervais)  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gère,  par 
un  fossé  de  quatre  pieds  de  profondeur  et  de  largeur. 

On  n'a  pas  jugé  la  même  précaution  nécessaire  depuis 
la  Gère  jusqu'à  la  porte  de  la  Conquête  [vers  la  tour  de 
Pilaie),  attendu  le  rétrécissement  du  terrain  occupé  par  le 
Pomœrium,  et  postérieurement  par  le  prolongement  de 
la  voie  domitieune;  mais,  à  partir  de  l'embouchure  de  la 
Gère  jusqu'à  la  porte  de  Jupiter,  le  terrain  vacant  devient 
plus  large,  et  on  voit  de  très-beaux  jardins  entre  la  voie 
domitif^nne  et  le  Rhône,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  terri- 
toire le  nom  de  Val-des- Jardins,  o 

L'état  actuel  du  terrain  ne  me  permet  d'ajouter  aucun 
renseignement  nouveau  à  ceux  que  Ton  vient  de  lire,  et  que 
l'on  est  obligé,  pour  la  plupart,  d'accepter  de  confiance. 

On  peut  constater  cependant  que  les  murs  des  remparts 
sout  formés  d'une  maçonnerie  homogène  de  moellons 
bruts  noyés  dans  un  bain  de  mortier  sans  trace  de  tui- 
leaux.  On  reconnaît  que  le  travail  a  été  conduit  par 
couches  horizontales  régulières,  d'environ  un  déci- 
mètre de  hauteur.  (C'est  l'appareil  que  Vitruve  appelle 
liodomum).  Les  parements  ont  été  élevés  eu  même  temps, 
et  se  composent  d'un  simple  placage  sans  boutisses;  les 
pierres  qui  le  forment  sont  des  paraiiclipipèdes  rectangles 
très-réguliers,  qui  mettent  bien  en  évidence  le  système  de 
construction.  De  distance  en  distance  deux  cours  de 
briques  superposées  forment  desVhaines  horizontales,  qui, 
tranchant  par  leur  rouge  vif  sur  la  blancheur  de  la  pierre, 
donnent  au  mur  un  aspect  architccturaL  Un  des  résultats 
du  manque  de  liaison  des  parements  avec  le  corps  de  la 
maçonnerie,  aussi  bien  que  de  la  beauté  des  matériaux 
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qui  la  composent,  a  été  leur  disparition  presque  com- 
plète. On  en  voit  cependant  encore  des  fragments  sur  la 
face  nord  de  Pipet  et  sur  quelques  autres  points. 

La  comparaison  de  la  fortification  de  Vienne  à  Tépoque 
romaine  et  au  moyen  âge  est  très-intéressante  pour  un 
ingénieur.  Elle  révèle,  au  premier  coup  d'œil,  la  diffé- 
rence des  conditions  politiques  et  militaires.  Au  temps  de 
César,  Vienne  était  le  pivot  de  la  défense  de  la  Province 
au  nord  ;  elle  devait  servir  de  refuge  et  de  centre  de  ravi- 
taillement aux  nombreuses  troupes  qui  pouvaient  avoir  à 
opérer  à  l'extérieur  contre  les  Gaulois.  Aussi  voyez-la  : 
elle  se  compose  de  cinq  camps  retranchés,  assis  sur  des 
plateaux  où  pouvaient  s'établir  des  légions  entières. 

Au  moyen  âge,  il  n'en  est  plus  ainsi.  La  puissance 
romaine  et  sa  puissante  centralisation  ont  diparu;  les 
royaumes  se  font  et  se  défont  à  la  mort  de  chaque  souve- 
rain; les  villes  fortes  deviennent  des  unités  indépen- 
dantes qui  n'ont  plus  que  leur  valeur  propre,  plus 
d'autres  défenseurs  que  leurs  habitants  ou  une  très-faible 
garnison.  Il  en  résulte  que,  toutes  les  fois  qu'elles  peuvent 
être  modifiées,  les  fortifications  se  contractent;  elles  se 
collent  contre  les  maisons  de  la  ville,  de  façon  à  ne  lais- 
ser aucune  partie  en  l'air,  et  à  ne  présenter  qu'un  déve- 
loppement minimum  de  créneaux  à  garnir  de  défenseurs. 
Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  joint  à  cette  notice 
pour  voir  comment,  du  jour  où  l'on  n'a  plus  eu  d'ar- 
mée, on  a  supprimé  tous  les  emplacements  consacrés  aux 
troupes  qui  devaient  faire  rayonner  au  dehors  l'action  de 
la  forteresse. 

Le  tracé  de  l'enceinte  au  sud,  tracé  dont  on  ne  retrouve 
aucune  trace,  pourrait  peut-être  se  déterminer  à  l'aide 
des  temples  ou  des  lieux  publics  de  l'antique  cité,  si  on 
en  connaissait  exactement  l'emplacement. 


•  -J" 
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Voici,  en  eSet,  ce  que  dit  Vitruve  (liv.  I,  cb.  tii). 

«  Après  avoir  ordonné  la  division  des  rues,  il  faudra 
songer  à  choisir  la  place  des  édifices  qui  sont  communs 
à  toute  la  ville,  comme  sont  les  temples  et  la  place 
publique  :  car  si  la  ville  est  sur  la  mer,  il  faudra  que  l'en- 
droit où  l'on  doit  ,bàtir  la  place  publique  soit  proche  du 
port  ;  si  elle  est  éloignée  de  la  mer,  cet  endroit  doit  être 
au  milieu  de  la  ville.  Les  temples  des  dieux  tutélaires,  de 
même  que  ceux  de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve  seront 
situés  au  lieu  le  plus  éminent,  afin  que  de  là  on  découvre 
la  plus  grande  partie  des  murailles  de  la  ville;  ceux  de 
Mercure,  d'Isis  et  de  Séiapis  seront  dans  le  marché;  ceux 
d'Apollon  et  de  Bacchus  près  du  théâtre;  celui  d'Hercule 
daos  le  cirque,  s'il  n'y  a  point  de  lieu  particulièrement 
destinés  pour  les  exercices  ni  d'amphiléàtre  ;  celui  d&^ 
Mars  dans  un  champ  hors  de  la  ville  ^  de  même  que  celui 
de  Vénus,  qui  doit  être  près  des  portes.  La  raison  de  cela 
se  voit  dans  les  écrits  des  aruspices  toscans,  qui  veulent 
que  les  temples  de  Vénus,  de  Vuicaiu  et  de  Mars  soient 
mis  hors  de  la  ville,  afin  d'ôter  aux  jeunes  gens  et  aux 
mères  de  famille,  par  l'éioignement  du  temple  de  Vénus, 
plusieurs  occasions  de  débauches;  et  pour  délivrer  les 
maisons  du  péril  des  incendies,  attirant  hors  la  ville,  par 
des  sacrifices  à  Vulcain,  tous  les  mauvais  effets  de  ce  dieu 
qui  préside  au  l'eu;  et  aussi  mettant  le  temple  de  Mars 
hors  les  murailles,  pour  empêcher  les  meurtres  et  les 
querelles  parmi  les  citoyens  et  les  assurer  coutre  les  entre- 
prises des  ennemis.  Le  temple  de  Cérès  doit  encore  être 
bâti  hors  la  ville  en  lieu  reculé  ^i),  et  où  Ton  ne  soit  point 

(I)  Ces  règles  n'étaient  pas  sans  exception;  ainsi  à  Rome, 
le  temple  de  Mars  vengeur  ciait  dans  la  place  d'Auguste,  et 
celui  de  Vénus  dans  la  place  de  Jules  César. 
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obligé  d'aller  que  pour  y  sacrifier,  parce  que  ce  lieu  doit 
être  traité  avec  beaucoup  de  respect  et  une  grande  sainteté 
de  mœurs.  » 

Il  me  semble  probable  que,  du  cAté  sud,  le  rempart 
romain  devait  se  trouver  en  arrière  du  ruisseau  des  Tupi- 
nières  qui,  élargi,  pouvait  donner  un  excellent  fossé  plein 
d'eau.  Aucune  raison  ne  portait,  de  ce  côté-là,  à  en  modi- 
fier remplacement,  et  le  mur  du  moyen  àgo  a  été  sans 
doute  élevé  sur  les  fondations  du  rempart  romain.  Je  ne 
serais  point  étonné  que  le  Champ^e-Mars  actuel  soit 
encore  sur  l'emplacement  du  Champ-de-Mars  antique, 
et  peut-être  les  membres  du  Congrès  trouveront-ils 
intéressant  d'étudier  cette  question,  si  elle  n'est  déjà  élu- 
cidée, ce  que  j'ignore. 

r  Les  profondes  sinuosités  qu  affecte  le  tracé  de  l'enceinte  * 
romaine  sont  destinées  à  permettre  de  franchir  les  vallées 
eu  ne  donnant  au  rempart  qu'une  pente  assez  douce  pour 
qu'on  puisse  circuler  facilement  soit  à  sou  sommet,  soit  à 
son  pied  intérieur,  et  porter  rapidement  des  secours  en  tous 
les  points  où  les  besoins  de  la  défense  Texigeraient. 
D'autre  part,  les  portes  sont  toujours  des  points  faible?, 
parce  qu'elles  font  l'ciret  de  véritables  brèches  dans  la 
muraille,  et  aussi  parce  qu'elles  sont  situées  sur  des 
routes  qui  donnent  un  accès  commode  aux  machines 
de  Tassiègeant.  Or,  l'un  des  moyens  les  pluseflicaces 
employés  pur  Tingènicur  militaire  pour  renforcer  un 
point  faible,  consiste  à  le  placer  au  fonds  d'un  rentrant 
pronnocé,  dans  lequoircnnemi,  {>our  l'attaquer,  est  obligé 
de  s'engager,  exposé  de  tous  les  côtés  aux  coups  de  la 
défense. 

Un  autre  procédé  pour  protéger  les  portes,  consistait  à 
remplacer  cette  sorlo  de  couloir  extérieur  par  une  avant- 
cour   intérieure,    dans    laquelle   l'assaillant  se  trouvait 
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eDCprmé,  quand  il  avait  Tranchi  la  première  ouverture. 
On  en  voit  un  exemple  en  b\  Cette  porte  devait  élre 
importante,  et  sa  dispDsition  est  plus  ingénieuse  encore 
que  celle  de  la  porte  de  Messènc,  si  souvent  citée  par  les 
archéologues.  Mais  pour  s*en  rendre  compte,  il  faut  quel- 
ques considérations  préliminaires. 

Aujourd'hui,  le  soldat  est  également  vulnérable  de  tous 
cùtés;  autrefois  il  était  protégé  d'une  façon  très-efficace, 
sur  le  côté  gauche,  par  le  bouclier.  L'art  de  l'ingénieur, 
qui  fortifiait  une  place  consistait  à  adopter  des  dispositions 
telles  (]ue  l'assiégé  eût  le  côté  droit  (celui  qui  était  privé 
de  bouclier j  protégé  par  une  pièce  de  fortitic^itiou,  taudis 
qu'au  contraire  l'assiégeant  devait  être  forcé],  autant  que 
possible,  à  présenter  au  défenseur  ce  ménie  côté  droit. 

Ainsi,  dans  le  cas  de  la  porte  /*,  l'assiégeant,  au  lieu  de 
trouver  précisément  en  face  de  lui,  comme  à  Messène, 
une  seconde  porte  intérieure  vers  laquelle  il  pouvait  se 
précipiter  au  pas  de  course  après  avoir  franchi  la  pre- 
mière, l'assiégeant,  dis-je,  était  obligé  de  rompre  son 
élan  et  de  tourner  à  gauche,  présentant  ainsi  son  côté 
droit  et  même  son  dos  à  l'ennemi  qui  garnissait  le  para- 
pet P  Q  K  S. 

La  disposition  de  la  porte  G  est  plus  simple,  mais 
basée  sur  le  même  princi{)e.  La  porte  est  percée  d  ins  un 
petit  mur  de  tianc,  tourné  vers  la  droite  de  l'assaillant, 
de  sorte  que  celui-ci,  pour  l'eniiler,  est  obligé  de  présen- 
ter son  côté  droit  aux  vues  de  la  place. 

Quant  à  la  porte  C,  placée  sur  les  penchants  escarpés 
qui  bordent  la  Gère  et  située  de  plus  dans  un  rentrant, 
elle  avait  (eu  à  craindre  des  atta(jues  de  l'ennemi.  Ce 
devait  être  une  simple  poterne  destinée  à  elîecluer  des 
sorties  :  aussi  voyons- nous  qu'elle  est  disposée  en  sens 
inverse  de  la  porte  G.   Son  ouverture  est  tournée  vers 
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rennemi  qu'il  s'agit  d'aborder,  et  elle  est  placée,  par  rap- 
port au  rempart,  de  telle  façon  que  le  défenseur,  en  sor- 
tant, se  trouve  protégé  pendant  longtemps,  sur  le  cùlé 
droit,  par  le -mur  de  la  vilie.  Deux  tours  rondes,  pouTint 
envoyer  leurs  traits  dans  tous  sens,  étaient  destinées  à 
couvrir  la  retraite  des  sorties. 

Je  terminerai.  Messieurs,  ces  remarques,  par  une  hypo- 
thèse sur  la  forme  que  présente  la  courtine  M  N.  Je  suis 
porté  à  croire  que  c'est  un  retranchement  élevé  en  arrière 
d'une  brèche.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  l'auteur  ano- 
nyme d'un  traité  d'art  militaire  sous  le  règne  de  Jusii- 
nien  : 

((  Si  une  partie  du  rempart  venait  à  s'écrouler,  par 
suite  de  la  grande  négligence  des  assiégés,  qui  n'auraient 
pas  su  découvrir  la  présence  des  mines  souterraines  de 
l'ennemi,  nous  devrions,  pour  nous  isoler  de  la  Lrèche, 
construire  rapidement  à  droite  et  à  gauche  un  ouvrage 
qui,  commençant  d'un  calé  du  mur  écroulé,  irait  jusqu'à 
l'autre. 

«  La  forme  de  ce  mur  doit  être  un  triangle  auquel  il 
manque  un  côté,  représenté  par  la  brèche,  aliu  que  si  les 
ennemis  s'emparent  de  la  portion  du  rempart  attaqué, 
ils  nodcvieuncut  point,  par  la  luéme  occasion,  maîtres  de 
tout  le  rempart.  » 

Albeet  de  Kochas, 
Chef  de  bataillon  du  génie. 


LES 


NOMS    DES    LTEUX-DITS 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  VIENNE 


DE  l'ÉTTMOLOGIE  DES  NOMS  DE  LIEU.  —  FAIRE  LA  PART 
BBS  DIVERSES  CIVILISATIONS  QUI  SE  SONT  SUCCÉDÉ  DANS 
LES  TEMPS  HISTORIQUES. 

Telle  est,  Messieurs,  la  i9^  question  posée  par  le 
programme  de  cette  session.  Je  ne  veux  ral)order  que  par 
un  de  ses  côtés,  celui  qui  me  parait  le  plus  pratique. 

Parmi  les  noms  de  lieu,  cx^ux  qui  se  rapportent  aux 
centres  importants  de  population  existent  en  général 
depuis  longtemps,  et  appartiennent  à  des  langues  aujour- 
d'hui disparues;  ils  sont,  de  plus,  <lé(igurés  par  l'usage; 
il  faut  une  érudition  très-sûre  et  de  longues  recherches 
pour  arriver  à  déterminer  leur  forme  et  leur  sens  pri- 
mitifs. 

Quant  aux  noms  qui  désignent  les  parcelles  rurales, 
qu'on  a  l'habitude  d'appeler  les  lieux-dits,  ils  ne  sont 
point  complètement  fixes  ;  ils  changent  souvent  avec  les 
propriétaires,  avec  les  conditions  nouvelles  de  leur  exploi- 
tation ;  aussi  beaucoup  d'entre  eux  appartiennent-ils  à  des 
patois  encore  en  usage.  Il  est  possible,  avec  un  peu  de 
Ittience  et  de  perspicacité,  de  découvrir  leur  sens  et  par 
loite  l'orthographe  qu'il  convient  de  leur  donner. 
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C'est  là,  en  effet,  Messieurs,  le  but  ioimédiat  auquel  il 
faut  tendre,  aQn  d'être  prêts  à  guidi^r  les  géomètres  au 
moment,  peu  éloigné  sans  doute,  où  l'on  refera  le 
cadastre.  Le  cadastre  est,  vous  le  savez,  la  base  fonda- 
mentale de  tout  l'édifice  géographique;  c'est  la  source  à 
laquelle  viennent  puiser  les  officiers  d'état-major  et  du 
génie,  les  ingénieurs  des  ponts-et-.chaussées,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  ont  à  lever  des  cartes  à  grande  échelle;  les 
erreurs  qu'il  commet  se  reproduisent  indéfiniment,  s'am- 
pliûant  encore,  pour  la  partie  dont  il  s'agit  ici,  avec  les 
erreurs  de  lecture  et  d'écriture. 

Je  voudrais  (et  on  y  arrivera  sans  doute,  car  cette 
question  préoccupe  vivement  les  gens  compétents)  que 
des  commissions  locales  fussent  nommées  pour  détermi- 
ner d'une  façon  aussi  correcte  que  possible  les  noms  à 
inscrire  sur  le  nouveau  cadastre,  et  qu'il  fut  décidé,  en 
outre,  aûn  d'éviter  les  erreurs  à  venir,  que  tout  nom  de 
lieu  cité  dans  un  acte  public  serait  écrit  au  moins  une  fois 
en  lettres  capitales. 

Un  autre  résultat  de  ces  études  serait  la  confection  d'uu 
glossaire,  contenant  les  mots  des  divers  patois  de  la  Frauce 
qui  servent  à  désigner  les  accidents  du  sol.  Ce  n'est  point 
devant  un  auditoire  comme  celui-ci  qu'il  est  besoin 
d'insister  sur  l'importance  considérable  d'un  pareil  recueil, 
tant  au  point  de  vue  de  la  linguistique  que  des  sciences 
topographique  et  géologique.  Si  les  anciennes  langues 
parlées  dans  nos  contrées  ont  laissé  des  traces,  c'est  certai- 
nement dans  les  noms  des  montagues,  des  ruisseaux,  des 
vallées,  des  rochers,  et  de  toutes  les  choses  de  la  nature 
que  les  premiers  habitants  ont  vues  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui. 

D'autre  part,  l'étude  de  la  surface  terrestre  prend,  à  notre 
époque,  un  développement  considérable.  A  chaque  science 
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nouvelle,  il  faut  des  mots  nouveaux  ;  ces  mots,  dous  n'avons 
qu'à  les  puiser  dans  ce  riche  réservoir  où  nous  les  trou- 
vons tout  faits,  et  faits  suivant  le  génie  de  notre  langue. 

Depuis  plusieurs  années,  j'ai  poursuivi  ces  études  avec 
un  intérêt  d'autant  plus  vif,  que  j'ai  trouvé  partout  aide 
et  sympathie. 

En  1874,  M.  Chappuis,  recteur  de  l'académie  de  Greno* 
ble,  a  bien  voulu  demander  à  tous  les  instituteurs  des  on 
ressort  la  liste  des  lieux-dits  de  leur  commune  avec  leur 
signification,  s'ils  la  connaissaient,  ou  avec  les  renseigne- 
ments propres  à  la  faire  découvrir.  Les  instituteurs  ont 
répondu  avec  beaucoup  de  zèle  à  cet  appel,  et  dans  le 
grand  nombre  de  travaux  qui  me  sont  parvenus,  il  s'en 
e3t  trouvé  d'excellents. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  vous  donner  le  résultat 
de  mon  analyse,  relativement  à  ceux  qui  appartiennent  à 
l'arrondissement  de  Vienne,  et  je  suis  heureux  d'avoir 
trouvé  précisément  dans  cet  arrondissement  trois  rapports 
qui  méritent  spécialement  d'être  cités;  ce  sont  ceux  de 
MM.  les  instituteurs  de  lloyas,  de  Saint-Symphorieu 
d'Ozon  et  de  Moût-Sévéroux. 

Dans  l'arrondissement  de  Vienne,  comme  dans  la  plu* 
part  de  nos  contrées,  les  noms  des  lieux-dits  tirent  leur 
origine  d'un  certain  nombre  de  causes  qu'il  ai  commode 
de  répartir  en  dix  classes. 

La  première  a  trait  à  la  forme  extérieure  du  sol  ; 

La  deuxième  à  sa  nature; 

La  troisième  à  sa  situation  ; 

La  quatrième  aux  eaux  ; 

La  cinquième  aux  végétaux  ; 

La  sixième  aux  animaux  ; 
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La  septième  aux  habitants; 
La  huitième  aux  chemins; 

La  neuvième  aux  faits  historiques  et  à  quelques  causes 
secondaires  ; 
F.t  enfin  la  dixième  aux  influences  onomastiques. 

Je  vais  les  passer  successivement  en  revue. 


l. 

FORME  DU  TERRAIN. 

Parmi  les  noms  que  nous  retrouvons  le  plus  souvent,  il 
faut  mettre  en  première  ligne  celui  de  Molardj  qui  désigne 
une  élévation  de  terrain  de  forme  arrondie.  Laplupartdes 
raolards  sont  d'anciens  tumuli,  et  en  les  fouillant  on  y 
trouve  encore  des  ossements  ;  tels  sont  le  Afolard-ehamer 
à  Jarmeyrieux,  le  Molard  du  mort  à  Sainte-Anne-d'Eflra- 
blin,  les  Molai^ds  h  Meyieux,  le  Molatd  Collier  h  Four,  etc. 
On  trouve  encore  le  Molaret  et  le  Molar-CulmineL 

Le  Chatelard  désigne  également  un  lieu  élevé,  mais 
qui  a  été  occupé  dans  l'origine  par  une  fortification,  au 
lieu  d'avoir  été  consacré  par  un  tombeau. 

Le  Truc  et  ses  dérivés  Truchet,  True-haut  (que  le 
cadastre  écrit  Truchaud),  sont  assez  nombreux  dans  l'ar- 
rondissement. Ils  se  rapportent  à  des  hauteurs  qui,  sui- 
vant l'étymologie,  devraient  être  rocheuses;  car,  dans  les 
parties  élevées  des  Alpes  où  le  langage  ancien  s'est  con- 
servé le  plus  pur,  le  substantif  truc  désigne  une  grosse 
pierre  en  fouie  dans  le  sol,  et  le  verbe  estronrac  l'action  de 
débarrasser  le  sol  de  ces  pierres.  On  trouve  des  éininenccs 
portant  le  nom  de  7 rue  depuis  Vienne  jusqu'à  Turin. 

Le  mot  Afont  a  donné  naissance  au  diminutif  Mon- 
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!#*,  à  Hontsec,  Montrond;  à  Mont-molon  et  Monl-Serra, 

qui  poraissënC  être  tic?  tautolo^Nes;  ma/on  et  ïfrre  dési- 
guiiul,  eu  beaucoup  de  parties  du  Daupliiué,  l'un  un 
coteau  arroudi  comme  le  moJard,  l'autre  uu  coieaii 
allongé. 

Du  radical  pui,  pié,  etc.,  si  fréquent  dans  toute  la 
Gaule  pour  désigner  des  mamelons  isolés  ou  des  contre- 
forts formant  une  saillie  d<>tachée  de  la  iiionlagne, 
dérivent  :  Pui-trmjuet  [tautologie),  Pié-btanc,  Pié-poulel, 
que  le  cadastre  écrit  pied-biunc,  pied-poulet;  Pié-joli,  le 
Puct;  Pei/'Het/naud;  Pey-Ménard,  etc.  La  forme  la  Poype, 
qui  est  en  usage  dans  les  Dombcs,  s'élend  jusqu'j  Reveu- 
lin-Vaugris,  oii  Ton  en  trouve  un  exemple  isolé. 

Beaucoup  de  moutâcs  s'appellent  encore  dans  le  lan- 
gage courant  ta  Poija;  d'autres  le  Banchet;  quclques- 
unes  ont  pris  les  noms  tîgurés  de  Tire-cul  ou  Coupe- 
jarret. 

On  trouve  comme  noms  de  lieux-dils  :  lu  Montagne,  le 
*.'oleau,la  Co//tn^;  seulement,  dans  tout  le  haut  Uaupbiné, 
et-  dernier  mot  signilic  non  un  cxlinussetuent,  mais  au 
contraire  une  dépression  où  l'eau  coule. 

Lu  mol  gaulois  cojn  s'appliquait  à  une  saillie,  soit  d'une 
hauteur  entre  deux  plaines,  soit  d'une  langue  de  terre  entre 
deux  cours  d'eau.  De  là  les  Cognim,  Cognet,  Coin,  etc. 

Ou  appelle  : 

Le  som,  Vécfiine,  le  feyta,  la  foyta:,  le  faytau,  la 
feylalière,  le  sommet,  le  faite  d'une  montagne,  d'un 
cotcuu  ; 

La  douve,  un  talus  d'une  médiocre  hauteur  ; 

La  barrouillére,  un  tulus  plus  étendu  sur  lequel  on 
(leui  barrouUr  (rouler  comme  un  barrai  ou  tonneau)  (1); 

1 1 1  J'ai  rclruuvé  suuveiil  le  nom  te  Crapan  appliqué  i  des 


k. 
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Le  pillon,  un  lieu  donainant  (ce  nom  parait  avoir  la 
même  origine  que  le  mot  français  pile  et  les  nombreux 
Mont-Pilat); 

La  balme  ou  la  baume,  soit  une  grotte,  soit  une  falaise, 
soit  même  un  talus  très-iocliné; 

La  caborne,  une  caverne  ; 

Le  (errât  ou  le  terrier^  une  excavation  un  peu  considé- 
rable dans  le  sol  ; 

Le  goulet  ou  le  gourre^  un  défilé  étroit  ; 

La  conche,  un  terrain  creusé  en  forme  de  coquille; 

La  coche f  une  entaille  dans  le  nicher  ; 

La  craze,  un  défilé  moins  pxononGé  qiie  le  goulet  (1). 

Le  mot  clnrat,  qui,  en  Auvergne  et  dans  les  Hautes- 
Alpes,  s*app1ique  aux  amoncellements  de  pierres,  désigne, 
dans  l'arrondissement  de  Vienne,  un  ravin,  probablement 
à  cause  des  pierres  qui  en  forment  le  lit  (S). 

La  combe  est  une  vallée  de'  peu  d'étendue;  de  là 
dérivent:  Combe-Noirc,  Combe-Géla, Male-Combe,  Contb^ 
Féline  (3);  la  combe  d'Illay  (la  combe  d'au  delà,  que  le 
cadastre  écrit  combe  de  lait;  la  combe  de  Vau  (tautologie), 
que  le  cadastre  écrit  combe  de  veau. 

Le  vau  a  donné  naissance  à  :  Vaufroide,  Vaugelai, 
Vaux-milieu,  Vaugris^  Bonnevaux^  Arnevaux^  Vaulx^^ 
Velin,  etc. 

On  trouve  également  comme  noms  de  lieux  :  la  Fûto 
et  la  Gorge,  qui  ont  à  peu  près  le  même  sens. 

• 

lieux  en  pente;  peut-être  faut-il  faire  dériver  ce  mot  de  la 
môme  racine  que  le  verbe  cramponner. 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  la  Cragou  la  Cff^'^i 
qu'on  trouvera  dans  l'art.  IL 

(2)  Voyez  Meurgey,  art.  II. 

(3)  Voyez  Féline,  art.  VII. 
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Le  penchant  d'une  montagne  s'appelle  la  côte,  d'où  la 
Céie-Saini' André,  les  Côtes-d'Arey^  les  Côtières,  les  CoU" 
tares  (\). 

Si  cette  côte  présente  des  ravins  profonds,  des  déchi- 
rures, ces  accidents  de  sol  se  nomment  la  ehalance  ou 
VieAarina. 

Un  terrain  mamelonné  a  pris  le  nom  de  Rogneuse;  un 
aatre  ondulé,  celui  de  Farbalas^  par  comparaison  avec  les 
(albalas  d'une  robe  de  femme;  d'autres  encore,  parsemés 
de  creux  analogues  à  des  marmites  ou  à  des  pots,  ceux  de 
les  Oulettes,  le  Piot  (S)  ou  la  Tupinière. 

Les  parties  planes,  en  pays  de  coteau,  ont  donné  les 
noms  :  le  Plan,  an  Plan,  Planoi.  Le  mot  Plâtre  désigne 
plus  spécialement  une  place  publique. 

Une  dépression  peu  profonde  s'appelle  flache  ou  baisse; 
d'où  la  flache,  les  flachères^  la  baisse^  etc.  Plus  accentuée, 
elle  prend  le  nom  de  crozet,  d'où  le  crozet,  le  crouzet, 
eruzeuilj  etc. 

On  remarquera  à  ce  propos  que  les  terrains  horizontaux 
ou  légèrement  concaves  se  distinguent  difGcilement  à  l'œil; 
aussi  le  paysan  a-t-il  des  mots  analogues  pour  les  désigner. 
Dans  la  langue  d'oc,  un  lieu  plat  s'appelle  dot  ou  crot^ 
un  lieu  creux  erot  ou  cros;  dans  la  langue  d'oil,  d'où 
dérive  le  patois  viennois  :  le  sué,  sueil  ou  solin,  est  une 
aire  à  battre  le  blé,  un  plateau,  un  seuil  de  porte,  et  le 
souillât  une  faible  dépression,  un  endroit  humide* 

(1)0}  nom  est  quelquefois  une  corruption  de  Les  Cultures. 
(2)  Os  noms  peuvent  aussi  provenir  do  falm<|ues  de  poteries. 
Vov.  art.  Vil. 
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II. 
NATURE  DU  TERRAIN. 

Uu  nom  très-répandu  dans  ce  pays  est  celui  de  m, 
avec  le  sens  de  terrain  pierreux  (4  ^  ;  d'où  h  cré^  la  ctûs. 
les  craZy  les  craies.  En  patois  crée  signifie  sec,  et  cra: 
uoyeau.  Dans  le  Forez,  on  a  cret  ou  creti,  substantif 
masculin  pour  montagne,  et  creu  pour  noyau.  Tous  ces 
mots  dérivent  d'un  radical  antique  qui  a  donné  nais- 
sance aux  expressions  :  les  Alpes  craies,  la  crau,  la  craie, 
le  grau,  la  grave,  le  gravier. 

On  nomme  meurgey  ou  tnorgey  un  tas  de  pierres 
amoncelées  de  main  d*homnie. 

Clapier  a  à  peu  près  le  même  sens,  quoique  plus 
général;  il  y  a  entre  ce  mot  et  le  mot  tapis  la  même 
diirércnco  qu'entre  le  gaulois  Clodowig  et  le  bas  latiu 
Ludovicus. 

Les  casses  ou  casselières  désignent  des  terrains  couverts 
de  débris  do  roc. 

l>u  mol  pierre  dérivent  :  la  perrière,  qui  s'emploie 
dans  le  sens  de  carrière,  le  pierrier,  la  peyrouse^  la 
pvyrellicre ,  pierre- longue  y  pierre- blanche  y  la  peyron- 
nivre,  etc. 

Les  terrains  sablonneux  s'appellent:  lessûWe»,  Varénier 
(que  le  cadastre  ne  manque  jamais  d'écrire  l'araignée  > , 
les  aréuières. 

Les  terrains  argileux  :  les  ardillaux, 

(h)  U  \\o  faul  pas  confoiulre  ce  Crr  ou  Craz  ni  avec  Craze, 
dont  on  a  purlo  à  l'art.  I,  ni  avec  le  Crest  ou  ("ret  au  usage 
dans  la  Drôme. 
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Les  terrains  sujets  à  glisser  :  les  j^ades  ou  les  colières^ 
!S  verbes  rada  et  cola^  qui  ont  le  sens  de  tomber,  cou- 
r,  glisser;  c'est  de  cola  que  vient  colanchon  (précipice), 

verbe  se  coloncha,  glisser  sur  la  glace,  et  le  lieu-dit  i 
hampcolé. 

La  langue  du  cultivateur  est  extrêmement  riche  pour 
ligner  le  mauvais  terrain,  son  ennemi  de  tous  les 
•urs.  Pan-perdu  y  Sans- pan.  Brama fom,  Mange-temps^ 
fauchamp,  les  MauvaisièreSy  s'expliquent  tout  seul;  il 
it  un  peu  plus  difficile  de  trouver  l'association  d'idées 
ni  a  conduit  aux  noms  :  JUaiefam  (qui  apaise  la  faim], 
harge-saume  (charge-âne)  et  Veniebran  (vanne-son).  Par 
'errière  et  Mâchefer  en  entend,  non  des  mines  de  fer, 
lais  un  terrain  dur  comme  du  fer.  La  Bipe,  Ripet^  aux 
^riches j  les  Brichettes^  paraissent  dériver  des  mêmes 
idicaux  qui,  dans  le  Forez,  ont  donné  naissance  aux 
ibstantifs  féminins  rippe  et  bringue  (rosse,  fainéant). 

Les  lieux  incultes  et  par  suite  déserts  portent  les  noms 
*rettes^  Hermès,  Uermières, 

Vaure  et  ses  dérivés  Vière  et  Fir'èroz,  que  l'on  retrouve 
^ec  des  formes  analogues  dans  rOisai\3,  le  Queyras  et 
uelques  autres  parties  des  Alpes,  pourraient  bien  venir, 
>mme  les  Variages  et  les  Varilles,  d'un  radical  signifiant 
Train  vague. 

Les  bons  fonds  portent  les  noms  de  Paradis,  les  SadeSy 
^arassac  (1)  (prépare  ton  sac  pour  la  moisson). 

Les  Condamines  étaient,  d'après  les  vieux  historiens 
auphinois,  des  terres  à  blé  d'une  grande  étendue. 

On  donne  quelquefois  le  nom  faysselle  à  des  terrains 

(I)  Ce  nom  se  donne  aussi  quelquefois  aux  moulins:  voyez 
ri.  VIL 
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pierreux  qui  laissent  passer  l'eau  comme  le  moule  à  Cro- 
mage  (faisselle^  de  féo,  brehis)  laisse  passer  le  petit  lait. 


IIL 


SITUATION  ET  EXPOSITION  DES  TERRAINS. 

Les  pentes  exposées  au  midi  portent  les  noms  de 
VAdreit,  Beausoleily  la  Provencière.  Quand  elles  sont 
brûlées  par  le  soleil,  elles  s*appellent  :  le  Buelé  (i), 
Champ-rôti,  les  Grillettes  ou  les  Grillères,  les  SichereU. 

Les  pentes  exposées  au  nord  sont  désignées  par  les 
noms  :  fEnvers,  CEnversin,  le  Gela»,  Pragela,  Freiura», 
Cul-fraiSy  Givray. 

On  trouve  : 

Pour  un  sommet  battu  par  les  vents  :  Grand-veni, 
Corne- Vent,  Bel-Air,  la  Buserie,  les  Embouffes  (2). 

Four  un  lieij  où  la  vue  est  belle  :  Miribel,  Beaure- 
gard. 

Four  les  endroits  bas  :  les  Basses,  les  Famées  [h  cause 
du  brouillard  qui  les  couvre  souvent). 

Four  les  bords  d'une  rivière  :  le  Rivicr,  Auberive,  est 
situé  sur  un  sol  très-blanc  le  long  d'un  ruisseau. 

(1)  Ce  nom  pont  aussi  venir  du  (lôfrichemcnt  parle  feu; 
voyez  arl.  VII.  Lo  verbe  Buclar  est  encore  employé  dans  le 
sens  (le  lotir;  ainsi  on  buclt^  un  porc  quand  on  lui  grille  le 
poil.  C'est  (le  buclé  que  viennent,  par  corruption,  certains  noms 
tels  que  le  Bouclé,  le  Bouclier,  etc. 

(2)  Du  verbe  Buffar,  souffler. 
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Le  coin   et   virequoa  (tourne- queue]    indiquent  des 
endroits  écartés,  des  impasses. 


IV 


NOMS  TIRES  DES  EAUX  ET  MARAIS. 

Voici  d'abord  des  noms  de  quelques  rivières  ou  ruis- 
seaux de  Tarrondissement  : 

La  Gère  y  dont  le  nom  se  retrouve  près  de  Grenoble.  Le 
ruisseau  qui  descend  d'Uriage  vers  l'Isère  s'appelait  Géra 
au  moyen  âge;  il  a  laissé  son  nom  au  principal  village 
qu'il  traverse;  aujourd'hui  on  Tappellc  le  Sbnnan/;  Tun 
de  ces  mots  serait-il  la  traduction  de  l'autre? 

L^ 5omm^;  il  faudrait  connerttre  la  forme  ancienne  pour 
savoir  si  ce  nom  dérive  de  Sonnant  ou  de  Seguana, 

Le  Dolon;  ce  mot  dérive  sans  doute  de  la  même  racine 
que  le  Doron,  la  Doire,  VAdou,  etc. 

Le  Cizon  ou  Suzon  et  la  Suze;  en  Dauphiné,  on  appelle 
Size  une  haie;  le  nom  de  ces  ruisseaux  ne  viendrait-il 
pas  de  ce  que,  dans  l'origine,  ils  ont  servi  de  limite  à 
quelque  territoire? 

La  Cuisse  est  peut-être  une  corruption  du  mot  précé- 
dent, ou  l'indication  d'un  cours  d'eau  dont  le  volume 
serait  celui  de  la  cuisse  en  sortant  de  terre. 

La  Sane  pour  la  Saine;  dans  les  Hautes-Alpes,  on 
trouve  la  Marsane  (la  Malsaine). 

Rival,  Rui,  Ricu  désignent  une  foule  de  torrents  ou 
ruisseaux.  Ambtrieu  est  un  lieu  au  confluent  de  deux 
ruisseaux,  et  par  extension  on  a  donné  ce  nom  au  torrent 
qui  le  traverse. 
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Ua  autre  ruisseau  s'appelle  le  Besson,  probablement 
parce  qu'il  se  divise  en  deux  bras  voisins. 

Le  torrent  de  Chalançais  tire  sa  source  et  son  nom  d'une 
chalance  (voy.  art.  !•'). 

Le  nom  celtique  de  Nant,  si  fréquent  en  Savoie,  sa 
retrouve  souvent  dans  l'arrondissement  de  la  Tour-du-Pin; 
je  n'en  ai  rencontré  qu'un  exemple  dans  celui  de  Vienne, 
et  encore  8ur  les  limites  de  l'arrondissement.  La  com- 
mune de  Nantoin,  située  dans  la  même  région,  tireproba* 
blement  son  nom  de  Nant.  11  serait  possible,  pour  ce  mot 
comme  pour  la  Poypc^  le  /?ric,  le  Truc  y  \ù3Mardt\ 
quelques-autres,  de  teinter  sur  des  cartes  tous  les  pays 
oïl  on  les  rencontre,  et  on  aurait  ainsi,  relativement  à  la 
distribution  dos  anciennes  races  sur  notre  sol,  des  ren- 
seignements qui  pourraient  être  fort  utiles. 

La  Valaize  ou  Varaize  est  le  nom  de  trois  rivières 
coulaut  entre  Grenoble  elle  Rhône,  à  savoir  :  un  affluent 
du  Ithôuc  qui  passe  à  Saint-Julien  de  l'Herms,  un  aflluent 
de  la  Gère,  et  un  affluent  de  Tlsère  qui  passe  prèsdeVcu- 
rey.  Pcut-ôlre  ce  mot  signifie-t-il  vagabonde,  et  dérivet-il 
de  la  môuic  racine  que  Varage  ou  Varaze,  dont  il  est 
parlé  dans  l'art.  Il,  à  propos  de  Vaure.  Dans  ce  cas,  elle 
serait  l'équivalent  du  nom  italien  la  Matra,  qui  parait 
venir  de  mairar,  chanj^cr. 

On  prétend  que  la  Bourbre  tire  son  nom  de  la  lenteur  de 
son  cours  et  de  la  vase  qui  encombre  son  lit.  Le  Saluant  et 
le  Siian  pourraient  bien  venir  du  verbe  latin  Salire,  jaillir. 

Le  Canal  ou  Canar  et  par  corruption  le  Canard*,  le 
Chenal,  le  Béai,  la  Béalibre,  la  Bialla,  la  Bielle,  sont  des 
canaux  do  dérivation. 

La  Duf/e,  VŒU,  les  Sordières  ou  SorduereSy  le  Dégoût, 
les  Gouttes,  le  Goûterai,  les  Gouttières,  les  Goutelles,  les 
Pissolles,  sont  des  sources. 
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Oq  appelle  Eydoches  (eaux  douces)  et  Eaux-Noires,  des 
«ouïtes  qui  présentent  des  qualités  et  un  régime  par- 
ticuliers. 

De  fontaine  dérivent  :  Fontaine,  Fontanil,  Fontaine' 
bleau^  Font  froide,  Fonlcru;  à  Bellegarde,  on  trouve  la 
Sainte- Fontaine,  à  laquelle  on  vient  en  procession  tous 
les  ans  à  la  Saint-Martin.  J*ignore  l'origine  de  la  Font- 
dolent  à  Montsévéroux.  La  Font-famineuse^  à  Ternay,  ne 
jaillit,  dit-on,  que  les  années  où  la  récolte  de  blé  doit 
manquer. 

Le  triomphe  est  le  support  qui  élève  le  goulot  de  la 
fontaine. 

Du  mot  patois  aiguë  (eau)  viennent  :  les  Aiguais, 
Grosse-Aigue,  Aiguebelic  et  Delleliegue  (pour  bellaigue). 

Boumay  a  la  même  origine  que  le  mot  germanique 
bronn  (source)  :  en  Dauphiné  nous  avons  la  Dourne 
rivière,  la  Drunerie  (propriété  ayant  des  eaux  magni- 
Gques),  et  le  mot  Itourneau^  conduite  de  fontaine. 

On  appelle  Pisserotte  et  Pissevache  des  cascades. 

La  Base,  un  fossé  (à  Ornacieux,  le  cadastre  à  écrit  VArras). 

Lan,  un  lac  (le  cadastre  écrit  souvent  lot). 

Serve,  gabot^  nayzat,  nayzi,  nayve,  galliot,  goliia, 
gour,  un  réservoir  d'eau,  une  petite  mare. 

Bachot f  bâchasse,  bachoUe,  un  bassin,  un  abreuvoir. 

Pataudière,  Pathiondiere ,  Patrouiilard,  Patruillat, 
Barbottière,  Grassoullière,  des  lieux  où  l'on  patauge  dans 
l'eau  ou  dans  la  boue. 

Le  gua^  la  Gaffe^  un  gué,  un  endroit  où  Ton  marche 
ayant  de  l'eau  jusqu'aux  genoux  (du  verbe  gaffa). 

Gollet^  gouletj  gourret^  un  passage  resserré  pour  les 
eaux. 

La  PautCf  la  Pottat,  le  Fangeat^  le  Bourbier,  la  Laça, 
terrains  boueux. 
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Le  Blétonnet,  le  Blétennet^  des  terrains  humides. 

Le  MaiUaty  la  MoilU,  Us  Mouillières,  MoUiez,  Mou' 
lièze,  des  terrains  mouillés. 

Le  Paludy  Malapalud,  Paluyet-les  Bauches,  la  Lakkiy 
la  Laichère  (1),  des  marais;  le  marats-s^/ti;^  est  un  pré- 
marais, un  marais  que  Ton  peut  faucher  (â). 

PuiZy  Puizetj  Poizat^  un  terrain  mouvant  sur  une 
flaque  d'eau. 

VAliive^  les  Auves,  des  terrains  d'alluvion. 

Les  Lones  ou  Laines,  des  bras  4e  rivière  présentant  peu 
de  courant; 

Les  Isles^  les  terrains  découpés  par  ces  bras. 

Les  Brotteaux,  des  terrains  submersibles.  Ce  nom, 
qui  est  très-usité  sur  les  bords  du  Ithône  au-dessus  de 
Lyon,  ne  se  retrouve  qu'une  fois  dans  Tarrondissement,  à 
Solaize. 


V. 


DES   VÉGÉTAUX. 

L'arrondissement  de  Vienne  fut  autrefois  très-boisé,  un 
grand  nombre  de  lieux-dits  s'appellent  :  la  Forêl^  Pié- 
forestier^  la  Forêt  des  Cerisiers ^  la  Foi^èt  de  Bièvreje 
Bois^  le  Bois-neuf^  le  Grand-bois,  le  Douchet,  Bossieu,  k 
Taillis,  le  grand  Taillai,  Taillicavas  (Taillis-creux),  Tali- 
berland  (taillis  où  l'on  trouve  la  roche  appelée  berlaud). 

L'Aye,  l'Aya,  les  Ayes,  les  Ayet,  l*Ayeltt,  Grand'Aytt, 
Petite- Ayctte y  ont  le  sens  de  forêt. 

(1)  Voyez  Bauc/te  et  Lalc/ie,  à  l'art.  V. 

(2)  Voyez  Sétive,  art.  V. 
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\il  et  ses  dérivés  Berlez  et  Berlioz,  celui  de  bois  ou 
taHiis. 

Il  en  est  de  même  de  la  Touche,  qu'on  retrouve  dans 
UDe  grande  partie  du  Dauphiné  et  en  Bretagne  ; 

Beaugé  parait  venir  de  baugium,  taillis. 

Nemos,  du  latin  netnus  (1). 

Ltmpi,  du  celtique  lans,  bois,  d'où  seraient  dérivés  les 
nombreux  lans  et  lanzo  des  deux  Versants  des  Alpes. 

Les  noms  de  le  Char,  les  Chais,  Cailleret,  qui  sont  fré- 
quents dans  l'arrondissement,  dérivent-ils  de  la  racine 
CaU  qui  a  donné  naissance  à  tant  de  noms  dans  le  nord 
de  la  France? 

Les  Brosses,  les  Broches  désignent  des  lieux  couverts 
de  broussailles. 

La  fionze,  le  Aongei,  Boissonnet,  Maubuissoa^  Epi- 
nouze,  ont  à  peu  près  le  même  sens. 

Verdin,  Verdet,  Verdure,  Verdache  et  Neyroux,  se  rap- 
portent à  des  lieux  couverts  d'une  verdure  plus  ou  moins 
sombre. 

La  Fouillouze,  les  Effeuillis,  Herbuyats,  à  des  terrains 
garnis  de  rameaux  feuillus  ou  d'herbes  épaisses. 

Si  nous  passons  aux  essences  particulières,  nous  trouvons  : 

Le  Revol  ou  Revô,  le  Bevolon,  la  Revola  y  le  Hevolat, 
le  Revolet,  la  Rivoire,  le  Rivoireau,  les  Blaches,  le  Chan^ 
le  Chanaf/y  ChanaZy  les  Glaridières,  pour  les  bois  de  chênes  ; 

La  Pinéùy  pour  les  bois  de  pins; 

Le  Fay,  la  Fayette^  la  Fayolle,  le  Fayollet,  le  Faye- 
ret,  pour  les  bois  de  hêtres; 

Les  Saules,  la  Saulaye,  le  Sauzet,  le  Sauget,  Saulèze, 
pour  les  bois  de  saules; 

(I)  En  Gaole  on  appelait  Nemet  des  bots  coosacrés  où  les 
druides  allaient  cueillir  le  gui  sacré. 


JK 
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La  Verne,  Vemet.  Les  Aulnes,  pour  les  lieux  plantés 
d'aulnes; 

Pivou,  Pilé,  Pivoz,  pour  les  lieux  plantés  de  peu- 
pliers; 

Le  Tramolet,  de  tremble; 

Le  Charpenet,  les  Charmes,  de  charmes; 

Le  Biesset,  les  Biesses,  Biessy,  Biesserei,  de  bouleaux; 

Pelossier,  les  Pelossons,  de  pruniers  ; 

Les  Pires,  de  poiriers; 

Noyarei,  le  Noyarat,  de  noyers  ; 

Les  Sorbières,  de  sorbiers; 

Les  Olagnieres,  de  noisetiers  ; 

Les  Armandières,  les  Alamandières,  d'amandiers; 

Les  Châtaigneraies^  Châfanay,  de  châtaignes; 

Le  Vignony  les  Vignettes,  le  Plantié,  de  vignes; 

Les  Ginets,  les  Baléas,  de  genêts  (I); 

Genevray^  de  genévriers; 

Jonchères,  Anjou  (du  lat.  adjotum)^  de  joncs; 

Le  Ram  peau  ^  la  Buissieri,  de  buis; 

La  Feuge,  Feugères,  Fugihres,  Fuzier,  les  Fogcs,  de 
fougères; 

La  Bruyère,  de  bruyères; 

La  Rosière^  Rozay,  de  rosiers  ; 

Les  Avenières,  d'avoine; 

La  Scigiière,  de  seigle; 

La  Fromentière,   Fromentaux,  la   Condamine  (2),  de 
froment; 

La  Ravicre,  Ravanat,  de  raves; 

Les  Millbres,  de  luillet; 

Les  Pézières,  Pizieu,  de  pois: 

(1)  (^ue  l'on  emploie  à  fnire  des  balais. 

(2)  Voyez  Condamine,  à  Tari.  IL 


.KLY!""  SESSION,   A  VIENNE.  4G5 

Magoussière^  de  fraises; 

La  Bourrachère,  de  bourrâctie  ; 

La  Chardonnière^  de  chardons  ; 

Le$  Aigrettes,  d'oseille  sauvage  ; 

CivaSy  d  oignons  ; 

Les  Ceps,  de  champignons  ; 

Oq  appelle  le  Truffay,  un  lieu  qui  produit  des  truffes 
^SaiiH-Maurice-d'Exil,  Péage  de  Roussillon)  ; 

Bigalieres  et  les  PeysseietSy  un  l)ois  où  Ton  va  couper 
les  paisseaux  ou  bigues  pour  la  vigne. 

Les  Chaumes,  les  Chometles  et  Louze,  désignent  des 
sols  qui  produisent  un  gazon  fm  et  serré  propre  seule- 
ment au  pâturage.  Près  de  Moras,  on  appellerait  la  Pieu 
une  prairie. 

La  Tronche  rappelle  une  forêt  que  Ton  a  exploitée  en 
coupant  le  tronc  à  une  certaine  hauteur; 

Les  Rages,  le  Rajat,  indiquent  des  lieux  où  Ton  a 
trouvé  dans  le  sol  une  très-grande  quantité  de  racines. 


Vl. 


LBS   ANIMAUX. 


bu  loup  dérivent  :  la  Louvatière,  Comfje-au'loupy 
Combelouve,  Compaloup^  Champloup; 

Du  renard  :  Jappe-renard^  Renardière,  la  Verpillière 
(qui  s'écrivait  la  Vulpillère  avant  le  cadastre  de  iri93j; 

De  fouine  :  Fouinière,  Martoret; 

De  lièvre  :  la  Lieura, 

De  taupe  :  Barbonnicre,  Urabonniere; 

De  porc  :  le  Gorret; 

XLSl^  SESSION.  30 
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Du  bœuf  et  de  la  vache  :  Bouvière,  Bouvatière,  Bouva- 
ratière,  Bouverie,  Vacheresse; 

De  Tàne  :  les  Anières,  la  Saume  (I); 

Du  grillon  :  Chantemuzy; 

Du  crapaud  et  de  la  grenouille  :  Chantabot,  Crapaud, 
Grenouiller,  Pont  des  Grenouilles; 

Des  poules  :  Jalinières,  Chantegroux; 

Des  oiseaux  :  FC/iset; 

Des  pies  :  les  Graitières; 

Des  pinsons  :  Quincias,  Quinsonnas; 

Des  rossignols  :  Rossignobères ; 

De  Tépervier  :  Espervoz; 

Du  chat-huant  :  Chavanoz,  Chavagneux,  ChaVÊ- 
gnères  (2). 


Vil. 


LES  SÉFKICIIEMENTS,   JARDINS  ET  HABITATIONS. 

Les  Boutes,  le  Bompey ,  la  Bompure,  les  £ssards,  sont 
les  noms  génériques  des  déirichemeuts. 

Le  Piardey^  la  Puardiere^  sont  des  sols  défrichés  à 
la  pioche  ou  qu'on  ne  peut  travailler  qu'à  la  pioche 
(piarde)  ; 

(i)  Ces  noms  et  les  scniblabios  désignent  quelquefois  des 
moulins,  soit  parce  t{ue  le  moulin  est  le  rendez- vous  desàoes 
de  la  contrée,  soit  par  motiueric,  le  meunier  étant  toujours 
accusé  par  le  paysan  de  lui  vulor  sa  farine. 

(2)  Ces  noms  viennent  quelquefois  du  radical  qui  a  fourni 
cabane  et  charane. 
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Le  Budé,  les  Grillères ,  des  sols  défrichés  par  le  feu  ou 
>rulés  par  le  soleil  [buclar,  griller); 

L'Ouche,  un  terrain  défriché  il  y  a  plusieurs  siècles, 
iK>rs  que  ce  nom  était  en  usage. 

La   Verchère,  est  le  terrain  qui  avoisine  immédiate- 
ment la  maison  d'habitation,  le  vol  du  chapon. 
Le  Curtil  est  la  cour  ou  le  jardin  ; 
La  Size,  les  Ë palisses,  la   Palisse ^  les  Closures,  fa 
Haye  désigne  des  clôtures  ; 

Meyzieu,   Meyssiez   paraissent  dériver   de  Marceries, 
qui,  au  moyen  Âge,  désignait  la  clôture  entourant  un 
vignoble. 
Nous  trouvons  comme  noms  de  lieu  : 
La  Grand-Maison,  les  Granges,  les  G  ranges- Blanches, 
le  Baraeem,  le  Colombier,  Chèze-Neuve  (Casa-Nova),  les 
Cûuineties,  Ville,  Villeneuve,  Fourville,  Ville-sous- Anjou, 
Villarnoud,  Villeite'd' Anthon ,  Villelie-Serpaizc,   Viller, 
Villeurbanne,  le  Mas,  les  Mas  (que  le  cadastre  écrit  les 
Mais),  les  Mazières,  le  Moulin-à-Vent. 

Les  maisons  isolées  portaient  autrefois  les  noms  de  Cella, 
d'où  :  les  Salles,  la  Celte,  Ville-Salle; 
Ettrablin  parait  dériver  de  Siabula,  écurie  ; 
Chapponay,  do  C happa,  remise  de  chars;  Félines,  de 
Figlina  fabrique  de  poteries.  Ou  trouve  des  félines  à  Ortas 
et  à  Meyrien. 
On  appelle  : 
Siyta,  une  scie  à  eau  ; 
Tinal,  un  cellier; 
Troay  ou  trolieu,  un  pressoir; 
Baioir,  un  appareil  propre  à  égrener  les  céréales; 
Rafour^  un  four  à  chaux; 
Four,  fourmache,  un  four  à  cuire  le  pain; 
Ti^ay,  la  tuillière,  la  luilerie,  une  fabrique  iU  tuiles; 
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Cammnerie,  une  fabrique  de  dalles  en  terre  cuite 
(carrons). 

Tupiniène,  une  fabrique  de  pots  (iupint], 

Buran,  une  cabane  de  plâtre; 

Bégude,  un  cabaret.  Ce  mot,  qui  est  tout  à  fait  proven- 
çal, a  remonté  le  Rhône  avec  les  charretiers,  et  le  dernier 
exemple  qu'on  en  trouve  au  nord  est  à  Feyzin,  sur  ia 
grande  route  de  Marseille  à  Lyon, 

IJouenne  désigpie  une  borne. 

Les  habitations  féodales  ont  donné  naissance  à  :  U 
Château;  ChatellerauU  (écrit  queiquefois  CAantiUeraud], 
le  Chaffaulty  la  Satie  ^  Beaurepaire  (reparium^  maison 
fortifiée). 

Des  monuments  religieux  dérivent  :  YEglùe^  kMoi' 
tier,  VAbùaye,  la  Croix,  etc. 

Les  anciennes  léproseries  sont  indiquées  par  les  noms 
la  Maladière,  qu'on  trouve  à  Saint-Pierre  de  Chaudieu, 
Saint-Maurice-l'Exii ,  Beaurepaire  Yillefontaine,  Doma- 
rin;  dans  cette  dernière  commune  on  trouve  également 
la  Ladrière.  A  la  Verpillière  il  y  a  un  lieu  appelé  fhî'' 
pitaL 


Vlll. 


LES  VOIES    DE    COMMUNICATION. 

La  Vie  est  le  nom  générique  des  chemins  ;  de  là  déri- 
veut  :  ia  grande  Vie^  Vie  dUuftr,  Vie  des  glands.  Vie  du 
berger^  Vie  marchère,  Vie  de  iMantoin,  etc. 

Les  embranchements  de  deux  ou  trois  routes,  ou  bien 
Timpossibililé  de  passer  par  un  autre  chemin,  ont  donné 


...  • 
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naissance  aux   noms  :   Vibesse,  Trievos  ou  Driève   et 
Vîtole. 

Le  Malatra  est  un  passage  dangereux  ; 

La  Charrière,  un  chemin  ou  une  rue  à  chars; 

La  Traverse,  un  chemin  de  traverse,  un  raccourci  ; 

La  Recourbe  y  un  coude  ; 

La  panière  y  la  passerie,  un  couloir  pour  le  passage  des 
bois. 

Les  passages  des  cours  d'eau  ont  produit  les  noms  :  le 
Gua,  le  Pont,  le  Pontet,  la  Planche,  la  Passerelle,  la 
TrailU. 


IX. 


les  mesures  agraires;   là  forme  et  la  dimension 
pareilles;  l'origine  et  la  destination  du  ueu. 

La  Sétive,  mesure  de  superficie  des  prairies,  est  l'étendue 
qu'un  homme  peut  faucher  en  un  jour.  Elle  a  donné 
naissance  à  un  certain  nombre  de  noms  qui  s'appliquent 
toujours  à  des  terrains  propres  à  fournir  des  prairies  :  la 
Séiive,  les  Sétives,  Marais-Sétive,  etc. 

On  trouve  également  :  les  Arpents,  les  Séterées, 
Eyminaz. 

La  forme  et  la  dimension  des  parcelles  ont  produit  :  le 
Coin,  le  Coignet,  le  Carton,  la  Longuenne,  la  Barre, 
Terre-longue,  la  Ronde,  Prarond,  Riondet,  Herpiat  (la 
Herse),  JBerpieux,  l'Oreillat^  la  Cornaz,  la  Gambière , 
Particelle,  Grand^Champ. 

Les  lieux  destinés  à  la  pâture  publique  prennent  les 
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noms  de  la  Traupillière,  le  Ckampéyage,  parce  que  les 
troupeaux  de  la  commune  y  vont  champcyer. 

Des  redevances  féodales,  religieuses  ou  civiles  dérivent: 
les  Albergeries,  les  Corvées,  les  loches^  les  Franchm^ 
Fief  y  JRoiS'deS' Dîmes,  Pré-de  la-Cure,  Pré-de-la-Damij 
le  Péage  (à  Oytier,  Septème,  Péage  de  Roussillon,  etc.). 
La  Luminière,  Luminaire,  Luminarie,  la  Zûwpe,  soDl 
des  terrains  dont  le  produit  est  destiné  à  l'entretien  d'une 
lampe  à  l'église  (Heyrieux,  Saint-Priest,  etc.).^ 

On  appelait  :  la  Garenne,  le  Devez,  le  Défendu,  des 
lieux  soumis  à  certaines  prohibitions,  telles  que  celle  de 
la  chasse,  de  l'exploitation  des  bois,  etc. 

Les  faits  militaires  ont  laissé  leur  empreinte  dans  les: 
la  Garde,  IJellegarde,  les  Batailles,  Bataillouse  (Belle- 
garde),  les  Artilleries,  Pré-des- Soldats,  Bois-des-Soliatit 
CotcaU'des-c})ées  (saint  Hilaire),  Fournas  (Ghouas),  où 
Ton  trouve  les  traces  de  nombreux  feux  de  campement. 

Les  ôlablisscments  religieux  ont  produit  les  noms  des 
lieux  suivants,  où  Ton  ne  trouve  souvent  même  plus  de 
ruines. 

Jons  et  Montjoie  (temple  de  Jupiter?! ; 

Arcovle  à  Aguin  (temple  d*Hcrculo?); 

Le  Temple  à  Saint-Alban-des-Roches; 

Le  Priorc  à  Solaisc; 

La  Commanderie  à  Valencin  ; 

L'Abbaye  à  Villette  d'Anthon  ; 

L'Abbesse  à  Estzabiiu. 

A  Saint-Symphorien-d'Ozon,  une  terre  porte  le  nom 
à'Inviolaia,  parce  qu'elle  a  été  donnée  à  l'église  sous  la 
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condition  que  le  curé  réciterait,  tous  les  samedis,  la  prière 
qui  commence  par  ce  mot. 

Dans  la  commune  d*Ileyrieux,  on  appelle  Pierre-deS" 
Morts  un  lieu  où  s'arrêtent  les  convois  mortuaires  qui 
tiennent  du  mos  du  Rnjat  au  cheMieu  de  la  commune, 
et  où  les  porteurs  ont  Thabitude  de  déposer  le  cercueil 
pour  se  repeser. 

Le  nom  de  Dauphinères  à  Toussieu  rappelle,  dit-on, 
le  souvenir  d'une  nuit  passée  en  ce  lieu  par  le  dauphin 
Humbert  II. 

On  ignore  l'origine  des  noms  les  Empereurs  et  Maie* 
mort  à  Dougé-Chambalut,  de  Champ-dolin  à  Saint-Priest, 
et  de  la  Femme-Morle  à  Saint-Pierre  de  Chaudieu. 

Plusieurs  la  Gaité  s'appliquent  à  des  maisons  situées 
sur  des  carrefonrs;  le  nom  de  Beaurepas  à  Hnyrieux,  a 
été  donné  à  un  terrain  où  Ion  avait  autrefois  l'habitude 
de  déposer  les  charognes  pour  les  fiiirc  dévorer  par  les 
loups  de  la  forêt  voisine. 

Bonne- famille  s'appelait  autrefois  Menu-famille^  et  c'est 
en  1835  que  M.  le  comte  de  Guillet  de  Moidieu  de 
l'Estang,  maire  de  la  commune,  fit  changer  ce  nom. 

Dans  la  commune  de  Sablons  est  un  lieu  isolé,  situé 
près  de  la  rivière,  au  milieu  des  aunes,  l'abri  cher  aux 
lutins;  c'est  là  que,  suivant  la  légende,  les  sorciers  se  ren- 
daient autrefois  pour  faire  le  sabbat. 

Le  pauvre  peuple  effrayé  fit  tant  de  prières,  que  le 
patron  de  la  paroisse,  touché  de  compassion,  descendit  du 
ciel  sous  la  figure  d'un  jeune  pèlerin  qui  sema  dans  ce 
lieu  une  plante  appelée  mohj,  plante  précieuse,  car  elle  a 
le  doD,  non-seulement  de  guérir  les  humains  de  la  mor- 
sure des  serpents,  mais  d'étendre  raide  mort  tout  sor- 
cier qui  marcherait  dessus,  et  de  chasser  fées  et  revenants. 
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G*est  depuis  ce  moment  que  le  lieu  a  pris  le  nom  k 
Moly^Sùbbaia. 


X. 


L£â  INFLUENCES  ONOMASTIQUES. 

I^es  maisons  isolées  tirent  souvent  leur  nom  du  nom 
dû  leur  propriétaire  : 

Sillon  y  Varambùn,  Moiroux  ^  Bigallei ,  Guiilonnet^ 
jleAmtf;  chez  /tayan^  chez  Badin ,  chez  Gayoud,  chez 
MagoussieTj  chez  /îow,  chez  Chapuy,  chez  Pichot;  le 
Hhtellei,  le  Banon^  tArchimbault,  le  Gaillard,  le  Gonnet, 
le  iMtndei  (le  Claude). 

Ou  de  sa  profession  : 

Le  Grollier  (le  savetier),  le  Coquetier  (le  marchand 
dVvufs  ot  de  volaille),  le  Maréchal^  le  Boucher,  le  Moine. 

IV  uu^mo  les  noms  dos  hameaux  dérivent  fréquemment 
des  noms  de  leurs  habitants  ou  de  leurs  professions  : 

Lr$  Termrts,  les  Bestnets,  les  Brevets,  les  Artaud,  les 
Prots,  lf$  Bertins,  les  Bertholons,  les  Manins,  les  Mais, 
les  Falques,  les  Ginets: 

La  Berthih^.  la  Bichardière,  la  Guillotière  ; 

Les  Fabres  \cs  ouvriers  on  for),  les  Sauniers  (les 
ouvriers  on  sel  :  les  iterciers; 

Les  Peyrolières  (le  hameau  des  chaudronniers);  les 
Bédossit'rts  (le  hameau  des  scieurs  de  long),  etc. 

Los  villages  ot  huuicuux  qui  |K)Ssèdent  une  chapelle 
ont  presque  toujours  pris  le  nom  du  saint  sous  l'invoca- 
tion duquel  la  chapelle  a  été  placée  : 
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Saint'Mauice ,  Sûinte-Blandine ,  Saint-Georges,  Saint' 
Fer  jus  ou  Fréjus,  Saint-Corps,  Saint-Christ ,  Saint- 
PrinSy  Saint-Eynard ,  Saint-Just,  Saint- Mamert ,  Saint- 
Scrlin,  Saint- Bonnet ,  Saint-Oblas,  Saint-Romain,  Saint- 
Marcel,  Saint- Agnin ,  Saint-Gervais ,  Saint-Ignace,  Saint- 
Ours,  Saint-Alban,  Saint-Clair,  etc. 

Albert  de  Hochas, 

Inspecteur  des  étadcs  à  l'Ecole  polytechnique. 


LE 


TOMBEAU  DU  MARÉCHAL  DORNANO 


MONUMENT  HISTORIQUE  DE  L'ARDÈCHE 


Il  exifte  dans  le  Vivarais  un  monument  historique 
sur  lequel  nous  désirons  appeler  l'attention  du  Congrès 
archéologique  :  c*t^t  le  tombeau  du  maréchal  d'OrnanOf 
qui  se  trouve  dans  Téglise  paroissiale  de  la  ville  d*Au- 
benas.  Il  est  relégué  dans  une  vieille  chapelle  servant  de 
sacristie.  Il  serait  à  désirer  qu'on  lui  donnât  une  meil- 
leure place. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  sur  ce  tombeau, 
dans  la  Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais.  A  celte 
épi-H^ue,  ou  p«)uvait  encore  le  voir,  et  avec  bien  des  diffi- 
cultés nous  avons  pu  en  obtenir  la  reproduction  par  la 
photographie.  Ce  ne  serait  plus  possible  aujourd'hui  : 
M.  le  curé  vient  de  faire  construire  une  enceinte  de  planches 
et  de  briques  qui  cache  complètement  ce  monument  histo- 
rique de  rAr.ièche.  Nous  venons  protester,  Messieurs, 
contre  un  pareil  procédé. 

.\vant  de  décrire  le  magniûque  tombeau  d'Ornauo, 
nous  allons  esquisser  la  vie  du  célèbre  maréchal. 

Joau-Baptisîe  d*Oroano  naquit  à  Sisteron,  le  5  juil- 
let i:>8l;  il  était  i)etit-rils  de  San-Pietro  de  Bastclica  et 
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lils  aine  d'Alphonse  d'Ornano  (4).  Il  [succéda  à  son  père 
dans  les  fonctions  de  colonel  générai  des  Corses,  au  ser- 
vice de  la  France,  et  fut  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans, 
frère  du  roi  Louis  XIII.  Il  remplit  cette  charge  avec  heau- 
ooup  de  distinction,  bn  4024,  il  suggéra  au  prince  le 
désir  d'entrer  au  conseil ,  afin  d'y  entrer  lui-môme.  Le 
7  avril  i626,  il  reçut  le  hàtou  de  maréchal  de  France. 
Quelques  jours  après,  accusé  d'avoir  conspiré  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  il  fut  arrêté  à  Fontainebleau,  où  la 
cour  passa  une  partie  du  printemps  (2),  et  conduit  au 
château  de  Vincennes,  où  il  mourut  le  9  novembre  1626, 
pendant  qu'on  instruisait  son  procès.  Il  fut  étranglé, 
disent  les  uns,  empoisonné,  assurent  les  autres;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  périt  victime  de  la  jalousie  que 
ses  émincntes  qualités  avaient  inspiré  ù  de  vils  courtisans 
ennemis  comme  toujours  du  vrai  mérite. 

Eln  J63I,  on  ordonna  à  Marie  de  Moutlaur,  veuve 
d'Ornano,  qui  était  à  Compiègne  auprès  de  la  reine  mère, 
de  se  retirer  dans  ses  terres  (3). 

il)  On  sait  que  c*esl  au  courage  et  à  la  ridôlilê  d'Alphonse 
que  Henri  IV  dut  la  prise  de  la  ville  de  Lyon.  Aussi  voulut-il 
loi  remettre  lui-même  le  bâton  de  marécbal.  On  fit  à  cette 
^poqoe  les  vers  suivants  pour  d'Ornano  : 

Quand  U  remit  Lyon  dans  mh  ol»éis>ancr, 
Oii  le  fit  mar/chal  de  France, 
Quoique  le  nombre  Tût  de  quatre  seulement: 
Et  comme  ta  talear  était  incomparable, 
Henri  le  Grand  changea  cet  ordre  jnitomcnl , 
Poisqii*il  ne  pouvait  pai  le  Taire  connétable. 

{LHermile  de  Soutiers.) 

(2)  HUtoire  du  cardinal  de  Richelieu. 

(3)  Marie  de  Montlaur,  marquise  de  Mauber  et  dame  do 
Vais,  élait  propriétaire  de  nos  anciennes  sources  minérales  : 
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Elle  obtint  du  roi,  non  sans  peine,  la  remise  du  corps 
du  maréchal.  Elle  le  fit  embaumer  et  transporter  à  Aube- 
nas,  où  il  resta  exposé  dans  l'église  paroissiale,  jusqu'à 
ce  que  le  sculpteur,  qu'elle  avait  fait  venir  à  grands  frais 
d'Italie,  eût  terminé  le  tombeau  qui  devait  recevoir  la 
dépouille  de  celui  qu'elle  avait  tant  aimé  et  qu'elle  oe 
devait  plus  maintenant  que  pleurer  (i). 

Ce  tombeau ,  qui  est  en  marbre  noir,  se  compose  d*un 
soubassement  carré,  en  pierres  formant  socle,  revéto 
cxtérifurement  d'épaisses  lames  de  marbre  gris,  et  de 
quatre  piliers  massifs  posés  à  chacun  des  coins  du  sou' 
bassement  et  supportant  une  voûte  en  plein  cintre,  cou^ 
ronnée  d'une  corniche  à  rebords  très-saillants;  surcett^ 
corniche  ou  portique,  d'un  style  noble  et  sévère,  se  pré^^ 
sentent  agenouillées,  l'une  à  côté  de  l'autre,  sur  un  prie--^ 

c*csl  d'elle  que  vieuncnl  les  noms  de  la  Marie  et  de  la  Mar — 
quise, 

(1)  Ce  monument  n*est  pas  le  seul  consacré  par  Marie  de 
Monllaur  au  souvenir  de  son  cher  époux,  le  maréchal  d'Or- 
nano.  La  vie,  depuis  la  mort  de  ce  dernier,  n'avait  plus  pour 
elle  aucun  charme,  cl  elle  résolut  de  dire  au  monde  uu  dernier 
adieu.  Klle  fit  construire,  non  loin  du  château,  uu  couvent,  ou 
cllo  établit  une  communauté  de  dames  religieuses  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  (ju'elle  dota  rirhomcnt,  et  dont  elle  suivit  la  règle 
et  ne  tarda  pas  à  prendre  Thahit. 

La  maréchale  vécut  de  nombreuses  années,  et  mourut  (le 
27  janvier  <(i72)  ahhesse  du  couvent  qu'elle  avait  fondé. 
Aujourd'hui  l'église,  si  coquette  et  si  ornée  du  couvent  des 
Hénédiclines,  sert  de  halle  aux  grains,  et  les  appartements 
somptueux  habités  jadis  par  une  maréchale  de  France,  abritent, 
entre  leurs  murs  nus  et  dépouillés,  la  partie  la  plus  intime  et  la 
plus  pauvre  de  la  (»opulatiou  d'Aubenas  :  sic  transit  gloria 
viundi.  (0.  de  Valgorge,  .SV>Mrew/r(/e/'.^rrfècAe,  t.  II,  p.  4  21.) 
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Dieu,  deux  statues  en  marbre  blanc  de  grandeur  natu- 
relle représentant  :  l'une,  le  maréchal  d'Ornano  portant, 
au-dessus  de  son  vêtement  de  guerre,  le  grand  manteau 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  orné  de  llammcs  symboliques; 
l'autre,  la  maréchale  d'Ornano,  parée  de  son  maguitique 
costume  de  cour,  à  corsage  tailladé  et  longues  manches  à 
crevés.  Les  ciselures  de  la  cuirasse  du  maréchal  rap- 
pellent certaines  armures  du  xvi®  siècle  qu*a  publiées 
Achille  Jubinal  dans  son  Armeria  real.  Au-dessous  de  la 
^oùte,  sur  un  entablement  en  marbre  blanc,  creusé  à 
Tintérieur  et  destiné  à  recevoir  le  cœur  et  les  entrailles 
des  nobles  époux  (d'Ornano),  était  sculpté  un  coussin 
à  glands  pendants,  sur  lequel  ir^posaient  la  couronne 
seigneuriale  et  le  bàlon  de  marécbal  de  France.  Une 
Henommée  en  bronze  doré  déployait  ses  ailes  au  sommet 
du  monument. 

Eu  1793,  ce  magnifique  tombeau  fut  mutile  de  la 
façon  la  plus  indigne;  la  statue  du  maréchal,  privée  de  la 
léte,  des  mains  et  des  pieds,  ne  présente  plus  que  les 
fragments  réunis  d*une  pesante  armure.  Ce  ne  sont  que 
débris  de  cuissards,  de  brassards  et  de  cottes  de  mailles. 
Celle  de  la  maréchale  a  éprouvé,  à  peu  près,  le  même 
sort  :  la  tôte  et  les  mains  ont  été  enlevées.  De  douze  bas- 
reliefs  en  marbre  blanc,  il  n'en  restait  que  huit  en  iSoi; 
six  existent  encore. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  seulement,  il  s'est  passé, 
à  Âubenas,  un  iait  aussi  curieux  qu'intéressant.  Un  jour 
de  la  semaine  sainte,  à  huit  heures  du  soir,  une  personne 
qui  allait  se  confesser,  heurta,  en  entrant  dans  le  conles- 
sionnal,  un  paquet  très-lourd;  elle  prit  un  cierge  à  la 
chapelle  pour  examiner  ce  dépôt  étrange;  quelle  ne  fut 
pas  sa  frayeur  eu  voyant,  parfaitement  envelop|*ée  de 
deux  serviettes  très- propres,  une  tête!...  On  court  à  la 
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sacristie,  oa  appelle  H.  le  curé,  on  examine  la  tête,  et  on 
reconnaît  qu'elle  n'est  autre  que  celle  de  la  maréchale 
d'Oraano,  qui  manque  à  sa  statue.  Le  lendemain,  M.  le 
curé  s'empressa  de  la  faire  réintégrer.  Aujourd'hui  on 
peut  la  voir  intacte,  parfaitement  soudée  au  cou  de  la 
maréchale. 

Cette  restitution,  que  très-peu  de  personnes  connaissent, 
est  d'une  grande  importance  pour  le  monument  d'Or- 
nano;  aujourd'hui,  la  statue  de  la  maréchale  est  à  peu 
près  complète,  il  n'y  manque  que  les  mains,  que  l'on  peut 
facilement  restaurer  (i).  Heureuse  coïncidence!  des  deux 
statues,  c'est  la  plus  belle;  sans  contredit,  elle  est  ^ 
beaucoup  supérieure  à  celle  du  maréchal.  Comme  Ta  très- 
bien  dit  M.  de  Valgorge  :  a  elle  révèle  à  un  degré  émi' 
nent  le  sentiment  de  la  beauté  et  de  la  pureté  de  la  forme^ 
Les  contours  du  corsage,  le  sein  et  les  épaules  sont  modelé^ 
avec  une  grAce  charmante,  et  les  longues  et  flottantes  dra^ 
peries  du  manteau  de  cour  qui,  partant  de  la  taille,  cnve^ 
loppe  dans  ses  plis  ondoyants  la  partie  inférieure  du  corps, 
ont  (lu  jet  et  de  l'ampleur.  » 

Nous  l'avons  dit,  le  tombeau  du  maréchal  d'Oruano, 
qui  était  placé  à  la  fin  du  siècle  dernier  dans  une  cha- 
pelle latérale  de  l'église,  est  maintenant  caché  dans  une 
sacristie  remplie  de  poussière;  il  est  loin  de  mériter  l'ou- 
bli et  l'abandon  dans  lesquels  on  le  laisse  depuis  si  long- 

(1)  Il  y  a  des  gens  qui  ont  une  singulière  façon  d'écrire  This- 
loire.  Un  rédacteur  de  Viic/io  du  monde  savant,  M.  Cli.  Groucl, 
dans  un  article  public  en  IkU,  fait  la  Hcscription  «  du  mau- 
solée d'Ornano  qu'il  a  vu  récemment  (en  isii)  u  Aubenas  ». 
Les  mains  de  la  maréchale,  dit-il,  sont  parfaitement  modelées. 
Or,  les  mains  furent  brisées  en  l7î).'J;  comment  a-t-il  pu  les 
voir? 


•  • 
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temps.  Indépendamment  des  souvenirs  historiques  qu'il 

rappelle,   il  a,  comme  œuvre  d'art,  un  grand  mérite 

d'exécution.  Partout  on  v  reconnaît  les  traces  du  ciseau 

exercé  d'un   de  ces  habiles  sculpteurs  du  xvi*"  siècle, 

émules  de  Jean  Goujon  et  de  Fi-auca  Villa  ^Ij. 

Nous  désirerions  que  le  tombeau  d'Oruano  fût  réinté- 
gré à  la  place  honorable  qui  lui  appartient,  à  plus  d*un 
titre ,  dans  l'église  d'Aubenas.  Nous  aimons  à  croire  que, 
si  l'on  demandait  au  gouvernement  de  venir  en  aide  à  la 
nslauration  des  parties  mutilées,  aujourd'hui  surtout 
9u'ou  a  découvert  la  tête  de  la  maréchale,  il  s'empresse- 
rait d  y  contribuer.  C'est  à  la  ville  d'Aubenas  à  prendre 
^'initiative. 

f^e  terminons  pas  ce  mémoire  sans  dire  quelques  mots 
*Ur  le  genre  de  mort  qui  l'ut  réservé  au  maréchal  d'Or- 
'^^lîo.  Personne  n'ignore  combien  les  historiens  sont  divi- 
*^s  8ur  cette  question  historique. 

\1)  Quelques  pièces  du  tombeau  ne  sont  pas  ù  leur  place; 

'^KXm  la  pierre,  mulilèe  sur  le  devaul,  qui  supporte  le  heaume 

<tii.  luarechal,  était  placée  sous  la  voûte.  Ctui  bur  cet  eutable- 

'^^^nt  eu  luarbre  blauc,  creuse  â  rmlèrieur  pour  recevoir  le 

^*^ur  el  les  entrailles  des  époux  d'Oruano,  i^u'etait  placé  le 

*^^u&siu  sur  lequel  reposaient  la  couronne  seigueunale  et  le 

^loa  de  luarécbal  de  France.  Le  socle  ou  piédestal ,  partaile- 

^^ot  conservé,  que  Tou  voit  sous  la  voûte,  était  placé  bur  la 

^rnicbe,  derrière  le  heaume,  et  supportait  une  Kenoniniée. 

les  rebords  de  la  corniche  d  une  des  faces  principales  du  tom- 

^u,  celle  de  derrière,  sont  revêtus  de  six  panneaux  en  marbre 

blanc  in&crusté,  sur  lesi|uels  1  artiste  a  :^culpti*,  en  denn-relier, 

^  trophées  d*armcs  groupés  el  agences  avec  un  goût  parfait. 

Des  six  bas-rehefs  de  la  face  de  devant,  il  en  existait  deux  il 

y>4aelques  aoDées;  aujourd'hui,  ils  ont  complriement  disparu. 
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L*Herinite  de  Souliers  rapporte  les  vers  suivants  qui 
Tureut  trouvés  sur  le  drap  mortuaire  du  maréchal  : 

L  envie  et  les  malheurs  triomphèrent  de  moi. 

Mais  cetix  qui  m*ont  haï  d*une  invincible  rage , 
A  la  mère  et  au  fils  m*ayant  mis  en  ombrage*, 
Me  donnèrent  la  mort  avecque  le  poison. 

«  Les  amis  du  maréchal  d'Omano  publièrent  que 
Richelieu  Tavait  empoisonné,  et  \i  duc  d'Orléans  Vm- 
nue  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  au  Roi.  Tenooa- 
nou$*en  au  témoignage  du  duc  de  Rohan.  Il  rappoii^ 
qu*Oruauo  mourut  de  la  pierre,  qui  lui  causa  une  rétef^' 
tion  d'uriue  ^l).  a 

Poucet  de  la  Grave  donne  des  détails  bien  intéressaa^^ 
sur  Tarrestation  et  les  derniers  moments  du  marécli^ 
d*Oruano.  «  Il  se  forma,  dit-il,  une  conspiration  à  ^^ 
cour,  non-seulement  pour  empêcher  le  mariage  du  di/ 
d*Anjou  avec  M"*  de  Montpensier,   mais  encore  poil- ^ 
chasser  le  cardinal  de  Richelieu  ou  l'assassiner;  on  parl^ 
de  détrôner  le  Roi  et  de  renfermer  dans  un  couvent 
comme  iml-écile,  de  faire  épouser  la  reine  Aune  d'Au^ 
triche  au  duc  d'Anjou,  et  de  Télever  sur  le  trône  avec 
elle.  Le  cardinal  de  Richelieu  reçut,  de  toutes  parts,  des 
avis  de  cette  conspiration;  il  en  découvrit  les  auteurs  et 
conseilla  au  Roi,  de  faire  arrêter  le  maréchal  d'Omano,  qui 
en  êliiit  Vùnne  et  le  chef.  En  vain  chercha-t-on  à  ramener 
ce  Maréchal;  en  vain  le  marquis  de  Fontenai-Uareuil,  qui 
était  aussi  de  ses  amis,  eut-il  ordre  de  l'assurer  que  s*ii 
voulait  porter  Monsieur  à  consentir  au  mariage,  le  Roi 

vl)  Michel  Le  Vassor,  iihfoire  de  Louis  .\7//,  t.  111,  p.  ti.). 
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lui  laisserait  la  disposition  de  toutes  les  charges  de  la 
maison  de  Madame;  il  résista  à  cet  appas. 

a  Le  4  mai,  la  cour  étant  h  Fontainebleau,  ie  Roi  fit 

Caire  en  personne  rexercicc  à  dix  ou  douze  compagnies  du 

régiment  de  ses  gardes;  il  les  mit  en  bataille,  et  donna  ses 

ordres  d*un  ton  à  demander  s'il  était  homme  à  se  laisser 

détrôner;  le  maréchal  d*Ornano  était  présent,  et  le  Roi  lui 

fit  plus  de  caresses  qu'à  Tordinaire.  ^ 

t  Sur  les  onze  heures  du  soir,  un  garçon  de  la  Chambre, 

nommé  La  Rivière,  vint  dire  au  maréchal  d'Ornano  que 

le  Roi  le  demandait;  il  quitta  son  souper  pour  se  rendre 

à  l'appartement  du  Roi,  et  là,  du  llailler,  capitaine  des 

gardes,  lui  déclara  qu'il  avait  ordre  de  l'arrêter;  il  l'ut 

aussitôt  conduit  dans  la  même  cbambre  où  le  maréchal  de 

Birou  avait  été  mis  du  temps  du  ,teu  roi  :  au  même 

^utps,  un  des  exempts  de  la  garde  arrêta,  chez  M.  de 

^^han,  le  sieur  de  Chaudebuuue,  premier  maréchal  des 

'^gis  de  la  maison  de  Monsieur,  et  le  conduisit  dans  la 

chambre  de  M.  du  Hailler,  où  il  coucha. 

«  Un  des  pages  du  maréchal  d'Ornano  voyant  son  maître 
^ï'tété,  monta  aussitôt  à  cheval  pour  porter  celte  nouvelle 
*^  la  Maréchale,  qui  était  à  Paris. 

«  Le  lendemain,  le  Maréchal  et  Chaudebonne  furent  con- 
duits, séparément,  au  donjon  du  château  de  Vincennes, 
^OQt  on  donna  le  commandement  au  sieur  de  Hécourt  et 
Quatre  mousquetaires,  avec  ordre  de  les  garder  à  vue  et 
<ie  veiller  sur  eux  nuit  et  jour. 

«  Le  Maréchal  y  arriva  sous  rescorle  du  sieur  de  Uuhi, 
coseigne  de  la  compagnies  des  Gendarmes,  des  Cliovau- 
Légen  et  des  Mousquetaires  du  Roi;  arrivé  là,  M.  du 
Hailler  le  mit  entre  les  mains  du  sieur  d'Hécourt,  avec 
cent  soixante  soldats  du  régiment  des  Gardes,  pour  garder 
la  donjon. 
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c  Pendant  qu'on  le  conduisait  à  Vincennes,  Testu,  che- 
valier du  Guet,  reçut  une  lettre  signée  de  la  main  du  Roi, 
qui  lui  ordonnait  d'araHer  les  deux  frères  du  maréduif 
et  de  saisir  tous  les  papiers  du  maréchal  d'Ornanoelde 
ses  deux  frères,  et  d*y  mettre  les  scellés. 

«  Le  Maréchal  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  ruioe 
entière  du  parti  qu'il  avait  formé  à  la  cour;  il  était  ton- 
jours  prisonnier  au  donjon  de  Vincennes,  où  il  n'inl 
d'autre  compagnie  que  ses  gardes ,  un  chanoine  de  II 
Samte-Chapellc  qui  venait  lui  dire  ia  messe  tous  les  join 
et  qui  avait  la  permission  de  le  confesser. 

«Il  fut  d'abord  servi  par  les  officiers  de  la  bouche da 
Uoi  :  on  les  lui  ùta  dans  la  suite,  et  le  $ieur  d'Hécourt  eut 
ordre  de  le  faire  servir  par  ses  gens;  ce  changement 
étonna  le  Maréchal,  il  craignit  que  d'Hécourt,  qui  le  trai- 
tait avec  beaucoup  de  dureté,  neùt  ordre  de  le  Eiire 
empoisonner,  il  refusa  de  manger  ce  qu'on  lui  présentai 
et  le  sieur  d'Hécourt  eut  la  cruauté  de  lui  dire:  tVoui 
avez  peur  qu'on  vous  empoisonne,  guérissez-vous  de  cett^ 
crainte;  car,  quand  le  Roi  le  voudra,  je  vous  poignardera^ 
de  ma  propre  main,  sans  m'amuser  à  vous  donner  ^^ 
poison,  »  digne  réponse  d'un  geôlier  sans  cœuretsaï^^ 
humanité,  et  d'autant  plus  misérable,  qu'il  offensait  ^^ 
Majesté  Koyale,   en  supposant  Louis  XIII  capable  d'uP^ 
bassesse  indigne  d'un  roi  de  France,  où  les  lois  sont  1^ 
seul  ^^laive  dont  lo  souverain  se  sert  pour  punir  les  coU^ 
pables  avec  les  armes  ordinaires. 

a  Le  Maréchal,  qui  avait  la  plus  grande  confiance  ei^ 
son  élève.  Monsieur,  frère  du  Roi,  ayant  appris  \nf 
d'Hécourt  qu'il  venait  d'épouser  Mademoiselle  de  Montpen^ 
sier,  sans  avoir  stipulé  sa  liberté,  fut  accablé  de  ce  revers; 
il  fut  attaqué  d'une  suppression  d'urine,  accompagnée 
d'une  dyssentcrie  et  d'une  grosse  fièvre  dont  il  mourut  au 


"'t 
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doojoa  de  Viacennes,  le  2  septembre^  à  l'âge  de  45  ans  :  il 
a^ait  été  traité,  pendant  sa  maladie,  par  trois  des  plus 
fameux  médecins  de  Paris  :  Ijrayen,  Carré  et  Le  Tellion; 
son  corps  fut  ouvert  après  sa  mort,  eu  présence  des  méde- 
cins, qui  lui  trouvèrent  de  l'eau  dans  la  tète,  et  les  reins 
entièrement  gâtés;  les  ennemis  du  Cardinal  Firent  courir 
le  bruit  qu'il  avait  été  empoisonné. 

•Avant  de  mourir,  il  pria  son  confesseur  d'aller  rendre 
compte  au  Roi  des  paroles  qui  suivent  :  a  Allez  trouver 
k  Hoi  à  son  retour,  et  dites-lui  qu'avant  de  recevoir  le 
Viatique  je  l'assure,  sur  la  part  que  je  prétends  au  para- 
dis, que  je  meurs  innucent  des  accusations  intentées  contre 
uoi,  et  que  je  ne  me  suis  jamais  démenti  de  rul)éissance 
que  je  dois  à  Sa  Majesté,  d 

f  Le  confesseur,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vin- 
ceanes,  eut  eifectivement  l'honneur  de  parler  au  Roi,  un 
dimanche  au  sortir  de  la  messe,  en  présence  des  courli- 
•ïns,  et  répéta  les  mômes  paroles  qu'on  vient  de  rappor- 
^}  mais  le  Roi  se  contenta  de  répondre  par  un  signe  de 
^le.  Le  Maréchal,  par  sa  mort,  évita  le  supplice  dont  il 
^it  menacé,  le  Roi  ayant  déjà  envoyé  ordre  au  parle- 
ment de  lui  faire  son  procès  (I  j.  » 

I^s  un  article  publié  en  iSii  par  le  Progressif,  jour- 
^  de  la  Corse,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

«  En  1782,  on  exhuma  le  corps  du  Maréchal  du  pré- 
Q6UX  tombeau  qui  le  renfermait.  M.  Teissier  père,  avocat 
^Aubenas,  qui  assistait  à  cette  opération,  nous  a  assuré 

(0  Poocct  de  la  Grave,  avocat  au  parlement,  Mémoires  pour 
^T/r  à  Vhlsîolre  de  France^  ou  Tableau  historique,  clno- 
^^iqwSy  pittoresque,  ecclésiastique,  civil  et  militaire  des 
Citons  roffoies,  chUttaux  et  parcs  des  itois  de  France, 
^  H,  p.  27  A  31. 
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EN  i836  ET  i837 


En  1836,  M.  Garon,  propriétaire  à  Sainte-Colombe, 
faisant  des  fouilles  dan?  une  vigne  dite  le  Palais  du  Miroir^ 
mit  à  découvert  une  grande  quantité  de  corniches,  de 
frises,  d'architraves,  de  débris  de  colonnes  en  marbre  de 
diverses  couleurp^  enfin  des  voûtes  romaines,  dont  jusque- 
là  on  avait  ignoré  Texistence.  Il  en  fit  part  à  plusieun 
personnes  de  Vienne,  et  M.  Mermet,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  par  sa  lettre  du  27  mars  1836, 
signala  ces  découvertes  à  M.  le  Préfet  du  département  du 
Rhône,  en  lui  demandant  de  faire  accorder  à  M.  Garon 
des  secours  pour  la  continuation  des  travaux.  Le  7  avril 
suivant,  M.  le  Préfet  communiqua  ces  renseignements  à 
M.  le  Président  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-leitrfô 
et  arts  de  Lyon,  et  demanda  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
d'envoyer  sur  les  lieux  une  commission  qui  fût  char' 
gée  de  lui  faire  un  rapport  sur  Télat  de  ces  fouilles. 

Cette  Société  savante  délégua  deux  de  ses  membres, 
MM.  Rey  et  Cheuavard ,  qui  se  rendirent  à  Sainte- 
Colombe,  et  le  27  juin  1837,  remirent  le  rapport  que 
nous  allons  publier  m  extenso. 

Nous  remercions  M.  le  Président  de  l'Académie  des 
sciences    de   Lyon  du  bon  accueil  qu'il  a  fait  à  notre 
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Le  maréchal  d'Ornano  a  eu  la  tète  tranchée  à  Vincennes  ; 
le  fait  est  incontestable. 

Il  fallait  que  le  vindicatif  Cardinal  eût  un  grand  inté- 
rêt à  cacher  celte  décapitation,  pour  que  les  historiens  ne 
raient  jamais  connue  d'une  manière  certaine. 

Henrt   Vasghalde, 

Gracier  d'Académie, 
Membre  de  It  Société  fraiiçtite  d'Archéologie. 

Vais 'les- Bains,  i^  août  1879. 
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]eur  volonté  ne  leur  aient  pas  permis  de  vous  présenter 
plus  tôt  le  résultat  de  leurs  observations. 

Le  travail  dont  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  omis 
charger,  a  été  une  bonne  fortune  pour  nous;  il  nousi 
donné  l'occasion  de  renouveler  le  plaisir  que  nous  aviou 
eu  si  souvent  de  faire  ensemble  des  explorations  de  ce 
genre  pour  nos  travaux  particuliers. 

Sainte- Colombe,  assise  sur  un  sol  jonché  de  ruines, 
réduite  aujourd'hui  à  l'état  d'un  bourg  considérable,  fai- 
sait partie  de  la  ville  de  Vienne,  au  temps  de  sa  splen- 
deur, sous  la  domination  romaine;  c'est  ce  qu'attestent 
ces  restes  antiques  encore  apparents  sur  le  sol ,  les  nom- 
breuses mosaïques  d'un  travail  précieux,  les  bronzes,  les 
statues,  les  fragments  d'architraves,  défrises,  de  chapi- 
teaux qu'on  y  découvre  chaque  jour,  dont  les  uns  appar- 
tiennent au  plus  ))cau  temps  de  l'art  chez  les  Romains, 
les  autres  au  moyen  âge. 

Tous  les  voyageurs,  en  traversant  Sainte-Colombe,  sont 
frappés  de  l'aspect  imposant  de  ces  ruines  romaines;  elles 
ont  donné  lieu  à  diverses  interprétations.  Aucune  tradi- 
tion n'est  venue  jusqu'à  nous  sur  l'édifice  qui  s'élevait 
en  cet  endroit.  A  la  vue  des  nombreux  aqueducs,  des 
bassins  revêtus  de  marbre,  des  hypocaustes,  on  croirait  y 
reconnaître  des  thermes.  Les  historiens  de  la  ville  de 
Vienne,  et  notamment  Chorier,  gardent  le  silence  sur  la 
nature  de  ces  ruines,  laissant  à  ceux  qui  devaient  les 
suivre  le  soin  d'interrroger  le  sol  et  do  déterminer,  par 
rinspcction  des  dchris,  ù  quelle  espèce  de  monument  elles 
avaient  pu  appartenir. 

Le  territoire  do  Vienne  fut  saccagé,  en  736,  par  les 

restaure,  dnii  Voyage  en  Grèce  et  dans  le  Levant,  cl  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'achilecture. 
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Sarrasins,  qui  brûlèrent  les  monuments  et  détruisirent 
celte  partie  de  la  ville,  occupée  aujourd'hui  par  le  petit 
bourg  de  Sainte-Colombe. 

En  effet,  ces  ruines  portent  Terapreinte  de  la  mutilation 
et  non  des  seuls  ravages  du  temps.  La  prodigieuse  quan- 
tité de  marbre  dont  le  sol  est  rempli,  offre  de  toute  part 
des  fragments  brisés  en  menus  morceaux. 

Ce  n'est  que  marbre,  que  porphyre,  brèches  de  cou- 
leurs variées,  dont  les  tables  servaient  de  revêtement 
aux  salles  de  ce  vaste  édifice.  Ces  matières  inaltérables, 
ces  masses  que  le  temps  ne  Tait  que  durcir,  ont  succombé 
sous  les  efforts  d'une  horde  de  barbares,  et  le  soc  de  la 
charrue  les  soulève  à  chaque  pas.  Ces  tables  de  marbre 
sont  si  nombreuses,  qu'elles  ont  fait  donner  à  l'enceinte 
qui  les  renferme  le  nom  de  Miroir,  par  les  habitants  de 
Sainte-Colombe. 

Combien  serait  précieuse,  pour  l'archéologie  de  notre 
contrée,  une  recherche  faite  avec  méthode!  elle  nous  ferait 
connaître,  par  la  trace  des  substructions,  le  périmètre  de 
rédifice,  ses  principales  dispositions,  et  par  leur  similitude 
avec  les  monuments  antiques  qut  nous  sont  connus,  à 
quelle  espèce  ces  ruines  ont  appartenu. 

Déjà  des  statues  en  marbre  de  haute  proportion  et  d'un 
beau  travail,  des  fragments  de  bas-reliefs,  des  bronzes, 
des  lampes,  en  ont  été  retirés  et  forment  dans  le  musée 
de  Vienne,  dans  le  musée  Michoud  et  dans  la  tour  de 
Sainte-Colombe,  une  nombreuse  collection.  Quelques 
fragments  font  partie  du  musée  lapidaire  de  notre  ville,  et 
une  grande  mosaïque  orne  le  pavé  de  notre  grande  salle 
de  tableaux. 

Des  découvertes  plus  nombreuses  encore  seraient  le 
fruit  de  nouvelles  recherches,  si  le  sol  compiis  dans  l'en- 
ceinte de  ces  ruines  était  fouillé. 
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Les  découvertes  faites  par  ie  sieur  Garon  coosisteot 
en  quatre  galeries  voûtées,  dont  trois  parallèles  entre  elles 
ont  vingt -quatre  mètres  de  longueur  sur  quatre  mètres 
de  largeur. 

Près  d'un  hypocauste,  dont  il  sera  parlé  plus  tard,  est 
un  escalier  qui  aboutit  à  la  réunion  de  deux  de  ces  gale- 
ries ;  la  principale  a  son  entrée  formée  par  des  jambagn 
et  un  linteau  d'un  seul  bloc. 

Cette  galerie  et  celles  qui  font  suite  sont  dépourvues  de 
lumière,  et  nulle  part  en  ne  reconnaît  qu'il  ait  été  ménagé 
des  moyens  pour  les  éclairer,  à  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  devant  remplir  cet  office  quelques  soupiraux  plu- 
tôt faits  pour  aérer  que  pour  leur  donner  de  la  lumière. 
Dans  ces  voûtes  [sont  entassées  des  décombres,  des  débris 
do  murailles,  des  revêtements  de  marbre,  des  fragments 
de  frise  et  de  chapiteaux,  dont  l'amoncellement  s'élève 
jusqu'au  sommet  des  voûtes. 

Ces  souterrains  n'ont  pu  avoir  de  destination  particu- 
lière, et  n'ont  dû  servir  qu'à  assainir  les  salles  supé- 
rieures, dont  le  pavé  reposait  sur  un  sol  voûte.  Un  hypo- 
causte,  comme  il  a  été  dit,  se  trouve  placé  sur  le  sol 
supérieur,  près  de  Tescalier  par  lequel  on  descend  à  ces 
souterrains. 

Ce  fragment,  d'une  intéressante  conservation,  a  été  pour 
nous  l'objet  d'une  étude  particulière.  Nous  y  avons  reconnu 
les  divers  compartiments  qui  se  retrouvent  dans  les  four- 
neaux antiques  découverts  aux  thermes  de  Caracalla,  à 
Rome,  et  à  Vienne  même,  au  lieu  de  Romestang.  Ces  der- 
niers, qui  n'existent  plus,  ont  été  mesurés  par  M.  Mer- 
met,  membre  «le  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France,  qui  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  les 
dessins. 

L'hypocauste  découvert  par  M.  Garon  est  entièrement 


XLVl*  SESSION,    A    V1K.NKE.  491 

i  liriqiies  (ie  fflS  île  longueur,  0"32  de  largeur  et  O'-OS 

ïlépaisseur.   Il  sa  compose  d'un  comparlimenl  de   un 

lètre  de  hauteur.  O^TO  de  largeur.  La  partie  de  sa  lon- 

leur  découverte  est  de  deux  mètres,  le  surplus,  encom- 

i,  reste  indâtemiiui^. 

i  C'est  ddna  cet  espace  qu'était  jeté  le  combustible;  la 

JBtnéc  et  la  Hamme  étaient  appelées  pur  des  tuyaux  d'aspi- 

Btîoa  dans  un  autre  compartiment  de  mâme  étendue,  et 

mt  le  plafond  Formé  par  des  briques  semblables  à  celles 

lue  l'on  \ient  de  découvrir,  était  supporté  par  deux  rangs 

B  colonnes  également  en  briques  de  O'-SO  de  diamètre. 

Le  plafond  de  l'bypocauste  était  chargé  d'une  aire  en 

bâton  de  0"35  d'épaisseur,  recouvert  pur  des  dalles  de 

nurbre  blam;.  Autour  de  la  salle  placée  au-dessus,  était 

1  suile  de  tuyaux  en  terre  cuite,  dont  rorifice  présen- 

hit  UD  parallélogramme  de  O"!!  de  longueur  sur  O^O? 

P  Ur^ur.  Ces  tuyaux  étaient  en  contact  les  uns  avec  les 

iuires,  semblables  à  un  jeu  d'orgues  et  communiquant 

Ittro  e«K  par  une  petite  ouverture  latérale.  Ainsi  rappro- 

,  ils  tapissaient  tes  parois  de  la  salie:   ils  étaient 

wnverts  par  des  dalles  en  m»rbre  d'une  minci>  épaîs- 

',  et  avaient  tons  leur  naissance  è  la  hauteur  du  pla- 

ind  du  fourneau.  C'est  par  ces  tuyaux  que  s'échappait 

t  calorique  dont  l'hypocausle  était  rempli.  )i  échaulTait 

léinenl  les  revêtements  eu  marbre  du  pourtour  de  la 

lUe  supérieure  dont  ils  devaient  élever  la  température  à 

n  haut  degré. 

I  11  est  probable  que  cette  salis  était  un  lacmieum,  soit 
[D'elle  ait  fait  partie  d'un  bAliment  des  thermes,  soit 
n'elleaît  dépendu  d'un  vaste  palais  renfermant  dans  son 
ceinte  des  sattes  do  bains,  et  toutefois  nous  serions 
a  i  penser  que  ces  ruines  sont  celtes  de  thermes  et 
D  A'ilD  palais;  les  tuyaux  de  plomb  qui  y  ont  été  trou- 
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vé8,  la  multitude  de  canaux,  les  bassins  pratiqués  dans  le 
sol  et  revêtus  de  marbre  découverts  dans  la  propriété 
Michoud,  que  déjà  nous  avions  reconnus  en  18%6,  justifie- 
raient cette  opinion.  D'ailleurs,  on  sait  que  dans  toutes 
les  villes  romaines  on  avait  introduit  les  usages  de  la 
capitale,  la  ville  de  Vienne  devait  avoir  ses  thermes 
comme  elle  avait  ses  théâtres  et  ses  amphithéâtres.  L'hypo- 
causte  déix)uvert  au  quartier  de  Romestang  est  un  témoi- 
gnage de  l'existence  de  bains  dans  cette  partie  de  la  ville 
antique;  le  quartier  de  Sainte-Colombe,  le  Transtevère  de 
Vienne,  pouvait  bien  avoir  les  siens. 

Tous  les  doutes  se  lèveraient  bientôt,  si  les  traces  des 
murs  étaient  suivies  et  mises  à  découvert.  Aucune  localité 
ne  présente  plus  de  facilité  que  celle-ci  :  un  sol  de  vaste 
étendue,  sans  habitation,  et  le  voisinage  d'un  bourg  où  Ton 
trouverait  tous  les  ouvriers  nécessaires.  Que  de  précieuses 
découvertes  ne  devrait-on  pas  attendre,  si  l'on  donnait 
aux  recherches  faites  par  le  sieur  Garon  un  plus  grand 
développement!  On  doit  au  zèle  de  son  ardent  explorateur 
la  découverte  do  nouvelles  ruines,  lorsqu'on  les  croyait 
bornées  à  celles  que  renferme  la  propriété  Michoud.  Il  a 
mis  les  archéologues  sur  la  voie  de  découvertes  plus 
importantes;  mais  les  ressources  d*uu  particulier  peuvent 
rarement  suffire,  et  bientôt  peut-être  ces  recherches 
seront  abandon né.?s.  Kulal  abandon!  car  il  en  résultera 
celte  opinion  que  le  sol  a  été  entièrement  exploré,  que 
désormais  on  n'en  doit  plus  rien  attendre,  et  elles  seront 
perdues  sans  retour. 

M.  le  Préfet,  Messienrs,  vous  a  demandé  votre  avis  sur 
le  degré  d'intérêt  que  mérite  cette  découverte;  votre  com- 
mission n'hésite  pas  à  vous  prier  d'apprier  sa  sollicitude 
en  leur  faveur,  vous  sauverez  de  lu  destruction  des  monu- 
ments découverts  chaque  jour  par  les  habitants,  et  presque 
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aussitôt  détruits  par  eux;  de  ce  nombre,  il  en  est  un  que 
l'on  doit  à  jamais  regretter  :  c'est  une  mosaïque  d'une 
grande  étendue.  Lors  de  sa  découverte,  le  bruit  s'en 
répandit  bientôt  à  Vienne.  La  grandeur  de  cet  ouvrage, 
.l'intérêt  du  sujet  et  le  mérite  de  son  exécution  attirèrent 
une  foule  de  curieux.  C'était  le  temps  des  récoltes,  elles 
furent  foulées  aux  pieds,  dans  des  champs  ouverts  de 
toutes  parts,  et  les  cultivateurs,  ne  pouvant  s'opposer  à 
cette  foule,  brisèrent  en  une  nuit  cette  mosaïque  dont  la 
conservation  était  demeurée  intacte  tant  qu'elle  fut  igno- 
rée, preuve  de  l'importance  qu'if  y  a  à  recueillir  prompte- 
ment  ces  monuments  à  mesure  qu'on  les  découvre. 

Cette  mosaïque,  dont  le  dessin  se  voit  dans  l'ouvrage  de 
M.  Artaud,  sur  les  mosaïques  de  Lyon  et  des  départe- 
ments méridionaux,  représentait  Achille  reconnu  à  la 
cour  de  Lycomèdes;  le  fils  de  Pelée  déguisé  y  parait 
auprès  de  Déidamie  et  de  deux  de  ses  compagnes;  au  son 
de  la  trompe  que  tient  Diomède,  Achille  s'est  saisi  de  la 
lance  qu'Ulysse  avait  placée  parmi  les  présents  qu'il  desti- 
nait aux  Glles  du  roi,  il  l'agite,  et  il  lui  découvre  ainsi  le 
secret  de  son  déguisement. 

Déidamie,  les  bras  élevés  vers  Ulysse,  semble  le  sup- 
plier de  ne  pas  dévoiler  ce  secret,  tandis  que  les  autres 
femmes  s'enfuient  frappées  de  surprise  et  d'eil'roi.  D*autres 
tableaux  représentent  les  bustes  de  Vertumne,  Fomone, 
Némésis,  Cérès  et  du  dieu  Pan.  I^s  dessins  variés  de 
divers  compartiments  se  font  remarquer  par  l'élégance  du 
style  et  l'éclat  des  couleurs. 

Pour  sauver  de  la  destruction  ces  chefs-d'œuvre  que  le 
temps  avait  respectés,  il  n'est  qu'un  moyen,  c'est  de  les 
enlever  des  mains  de  leurs  possesseurs,  qui  n'en  appré- 
cient pas  tout  le  mérite,  en  leur  présentant  en  échange  un 
peu  d'or. 
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Le  sol  de  Sainte-Colombe  est  une  mine  abondante,  qui 
n'attend  qu'un  peu  de  travail  et  de  persévérance  pour 
donner  les  plus  brillants  résultats. 

Nous  avons  relevé  avec  soin  le  plan  général  de  ces 
ruines,  ainsi  que  leurs  élévations  prises  sur  divers  points. 
Nous  avons  dessiné  plusieurs  fragments  recueillis  par 
M.  Garon,  et  qui  ornent  l'intérieur  et  les  terrasses  de  la 
tour  Sainte-Colombe. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  observations  que  nous  avions 
à  vous  présenter;  nous  terminerons  en  exprimant  ce  vœu  : 
Que  le  département  fournisse  au  sieur  Garon  les  moyens 
de  donner  une  nouvelle  extension  à  des  recherches  dont 
la  science  a  de  grands  avantages  à  espérer. 

Lyon,  le  27  juin  4837. 

E.  Ret,  a.  Chenavard, 

RapporUurs. 


ARMURIERS  DE  VIENNE 


14*  QUESTION.  —  RECDERGUER  LES  FAMILLES  DES  ARMUHIEES 
DE  VIENNE.  —  DRESSER  LES  PLANS  DES  MARTINETS  AVEC 
riËGES  JUSTIFICATIVES  A  L'aITUI. 

Lorsque  Rainiers  li  chevaliers  adrois, 
Qui  s*en  arma  contre  lui  de  lueoois; 
Si  le  feri  de  l'eipée  Vienois. 
Mort  Tabali  de  son  dextrier  Norois, 
Icestc  Onor  vos  valuit  Vienois. 

(Roman  de  Girard  de  Boussiiion^  par 
Bertrand  de  Bar-sur-Âube.  Édition  de  Reims, 
4850,  page  31.) 

ÉTABLISSEMENT. 

La  Gère^  qui  ne  tarit  jamais  et  qui  ne  gèle  par  aucun 
froid,  la  sûreté  des  ports,  la  facilité  des  communications 
avec  les  grands  centres  qui  permet  d'amener  les  fers  de 
Bourgogne  et  de  Franche-Comté,  peut-être  bien  aussi 
le  bon  air  qu'on  respire  dans  la  ville,  Texcellence 
des  aliments  de  premier  besoin  et  la  variété  des  pro- 
ductions des  campagnes  environnantes,  attirèrent  dans 
Vienne  des  ouvriers  qui  durent  s'occuper  de  la  fabrication 
d'épées  dont  la  renommée  s'étendit  bientôt  au  loin.  Cette 
industrie  devint  florissante,  et  bientôt  on  construisit  des 
martinets,  non-seulement  pour  les  lames  d'épée,  mais 
encore  pour  les  couteaux,  les  affûts,  tous  les  ouvrages  en 
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acier  et  en  fer;  à  cdté  se  trouvaient  aussi  les  fonderies  de 
cuivre*  et  plus  tard  les  fabriques  d'ancres  pour  vaisseaux. 
Ces  ateliers  oocupaieut  parmi  leurs  ouvriers  des  martineur?, 
des  rabatteurs,  dos  fourbisseurs,  des  aiguiseurs,  etc. 

Les  lames  dVinvs  fabriquées  à  Vienne  étaient  eip^ 
di<S.^s  dans  les  grands  centres  pour  y  être  montées  et 
livrées  au  oiMumeroe. 

Pour  la  provenance  des  aciers ,  nous  trouvons  dans  le 
xvii'  siècle  un  manuscrit  qui  nous  l'indique  en  ce$ 
termes  :  «  Les  aciers  simt  fabriquez  d'éguise,  Ies4]ucls 
estants  ratlinoz,  il  en  fault  trois  quiutaulx  pour  faire  deux 
quiulaulx  d'acier,  et  ainsy  il  doibt  rester,  après  le  ralli- 
uage,  un  quintal  de  1er  ou  crasse  de  fer. 

tf  L\»u  prend  des  guisi's  à  la  forge  de  Saint-Gervais  el 
à  la  Grande-Ciiartreuse,  qui  sont  les  meilleurs  ot  qui  no 
payent  aulcun  droict,  estants  tirez  do  la  province. 

u  La  pins  grande  quantité  vient  de  la  Bourgogne,  qui 
{Knsent  quinz  à  dix  huict  cents  la  pièce. 

a  Les  aciei*s  provenant  de  ces  guises  svmU  mis  par  |M?tits 
carreaux  en  ballons  qui  poysent  environ  cent  vingi 
livres.  » 

Malgré  la  renommée  des  armos  de  Vienne,  ce  n'est  que 
vers  le  commencement  du  xvr' siècle  que  les  registres  con- 
sulaires en  l'ont  mention. 

La  première  indication  de  marlinets  est  une  reconnais- 
sance do  iri03,  par  laquelle  noble  Catherin  Combe,  tant 
pour  lui  que  pour  Philippe,  son  ùls,  reciumait  un  mou- 
lin à  papier  cl  un  martinvt  situés  sur  la  rivière  de  (ïère,  à 
Vienne,  qu'ils  avaient  ao|uis  de  noble  Jacques  de  .Miribel, 
seigneur  de  la  maison  torle  de  .Malissolie. 

Kn  lo:îl,  Kranrois  Mi^levron  i»lilinl  de  François  l'^  dei^ 
lettres  patentes  lo  nommant  foryvur  urditunre  da  êpvfs 
de  Sa  Majesté,  et  l'exemptant  de  toutes  tailles  el  sub- 
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sides.  En  1507,  nouvelles  lettres  patentes  du  roi  Henri  IV, 
en  faveur  de  l'armurier  Oréon  de  la  Cour^  ordonnant  aux 
consuls  a  de  le  faire  jouir  des  privilèges  et  exemptions 
dont  jouissent  ks  ot'ficiers  de  la  cour  ». 

En  1579,  M.  de  la  Tour  voulait  faire  construire  un 
martinet  à  épées,  près  de  la  porte  de  Saint-Martin  ;  les 
habitants  du  quartier  dénoncèrent  cette  œuvre  aux  consuls 
comme  devant  leur  être  préjudiciable.  Les  consuls,  après 
avoir  examiné  les  pièces,  reconnurent  la  dénonciation 
fondée  et  refusèrent  Tautorisatiou  de  construction.  xM.  de 
la  Tour  8*en  inquiéta  peu  et  établit  son  martinet. 


MARTINETS  DANS  VIENNE. 

Des  cinq  ou  six  qui  existaient  ancieimcmcnt,  le  par- 
cellaire de  IGiO  ne  nous  en  montre  que  quatre,  dont 
voici  les  confins  : 

1**  MM.  les  chanoines  du  Chapitre  de  Saint-Maurice. 

a  Maison,  magasin,  moulin  à  bled  et  à  huile,  mardnet, 
battoirs  à  chanvre,  le  tout  joinct  ensemble,  siz  à  la  paroisse 
de  Saint-Severt,  siz  au  milieu  de  la  rivière  de  Gière,  et 
jouxte  la*place  du  Garncvc  du  matin,  chemin  ncufz  de 
bise;  la  rivière  de  Gière  entre  deux,  Tout  de  Gière,  du 
soir;  ladicte  rivière  entre  doux,  maison  de  hnnneste 
Jehan  Rebislel  et  sollée  de  Vincent  Bunnardcl  et  une 
petite  ruelle  tendant  de  la  rue  de  Cuvière  auxdicts  artif- 
fices  de  ventz,  contenant  le  tout  cent  septante  deux  toyses 
et  un  trente  sixiesroe.  » 

S"  Noble  Jacques  de  Costaing,  seigneur  de  Pusignan. 

a  Maison,  marlinety  battoir  à  chanvre,  cour,  jardin,  et 
sollée,  tout  joinct  ensemble,  siz  au  faubourg  do  la  paroisse 
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de  Saint-Martin ,  jouxte  la  maison  et  jardin  de  Louis 
Mayet  de  matin;  rivière  de  Gère,  de  ventz;  maison  de 
sieur  Théode  Picquet,  de  soir;  rue  tendant  de  la  porte 
de  Saint-Martin  à  celle  de  Servageot,  de  bize,  contenant 
le  tout,  sans  comprendre  les  battoirs  à  chanvre,  lesqueb 
sont  siz  sur  la  rivière  de  Gère,  tept  centx  huict  toyseï 
faisant  le  tout  une  bicherée  trois  quarts  et  un  quarante 
huicliesme.  » 

3®  Noble  Charles  de  Verdonnay,  seigneur  de  Ville- 
neufve. 

a  Moulin  à  blé,  martinet ,  battoir  à  chanvre  et  cour,  le 
toutjoinct  ensemble,  siz  au  faubourg  et  à  la  paroisse  de 
Saint-Martin,  jouxte  la  rivière  de  Gère  de  matin,  et  de 
ventz  et  de  soir;  maison  et  jardin  des  hoirs  Anthoyne 
Penet  et  une  petite  place,  de  bize,  contenant  le  tout  cent 
six  toyses  et  dcmy.  • 

A^  M.  Corneille  Sambein,  conseiller  à  la  cour  des  Aydes 
de  Dauphiné. 

d  Maison,  grand  jardin,  sollée,  cour,  moulin  à  blé,  mou- 
lin à  papier,  martinet  n  e$pé  et  à  fert,  etbattoir  à  chanvre, 
le  tout  joinct  ensemble  et  siz  au  faulhourg  de  Pont- 
Evesquc  et  à  1a  paroisse  de  Saint-Martin,  jouxte  aultre 
maison  dudict  sieur  conseiller  Sambein  du  soir,  une  petite 
ruelle  entre  deux  tendant  du  grand  chemin  de  Grenoble 
à  la  rivière  de  Gère,  ledict  grand  chemin  tendant  de 
Vienne  audict  Grenoble,  de  bize;  terre  d'Anselme  Peyrieu, 
du  matin,  une  autre  petite  ruelle  entre  deux  tendant 
aussy  dudict  grand  chemin  de  Grenoble  à  ladicte  rivière 
de  Gère,  ladicte  rivière  de  Gère,  de  ventz;  lesquels  artif- 
fices  sont  siz  au  niillcu  de  ladicte  rivière  de  Gère,  conte- 
nant la  maison,  moulin  à  blé  et  à  papier  et  les  martinets 
deux  ccntz  toyses  et  les  cours  deux  centz  septante  huict 
toyses;  le  jardin,  quatre  bicherées  trois  quarts  et  un  dou- 
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zîesme;  les  soUées,  deux  bicherées  et  un  quart,  revenant 
le  tout  à  huict  bicherées  et  un  trente  sixiesme.  » 

M.  Samboin  tenait  une  partie  de  cette  propriété  de  la 
famille  Faber. 

Ces  artifices  ont  été  ravagés  et  ruinés  par  les  inonda- 
tion de  la  Gère,  le  il  novembre  1636,  en  octobre  1679  et 
en  février  1684. 

m 

En  i743,  dans  Tinvcntaire  des  archives  départemen- 
tales (B  2i95),  nous  voyons  une  lettre  du  roi  Louis  XV 
a  qui  maintient  Marie-Anne  Paquet,  veuve  et  héritière 
testamentaire  de  Claude  Sambein,  président  en  la  cour  des 
comptes  du  liauphiné,  dans  la  possession  et  jouissance  des 
forges,  fourneaux,  martinets  et  artifices  qu'elle  avait  sur 
la  rivière  de  Gère,  près  de  Vienne,  d 


CAUSES  DE    LA  DÉCADENCE. 


Les  fabriques  de  lames  d'épées  de  Vienne,  qui  avaient  eu 
une  grande  renommée  jusqu'au  xvi®  siècle,  virent  arriver 
les  joors  de  décadence,  a  Les  ouvriers  se  trouvant  écrasés 
par  le  logement  des  gens  de  guerre  qu'il  fallait  alors 
nourrir,  et  éprouvant  chaque  jour  l'enlèvement,  sans 
paiement,  des  objets  qu'ils  confectionnaient,  prirent  à 
regret  le  parti  d'abandonner  les  rives  de  la  Gère,  et 
allèrent  à  la  recherche  d'une  rivière  qui  présentât  les 
mAmes  avantages  pour  la  trempe  des  métaux,  et  fût  en 
méaie  temps  assez  éloignée  du  passage  des  troupes,  pour 
n'avoir  plus  à  craindre  les  désagréments  qui  forçaient 
leur  émigration.  Ils  arrivèrent  sur  les  borJs  du  Furens, 
et  s'ils  ne  furent  les  fondateurs  de  Saint-Etienne,  du 
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moins  ils  en  accrurent  considérablement  l'industrie  (!).• 

Les  droits  de  douane  perçus  sur  le  fer  et  les  aciers 
étaient  exorbitants;  le  iT)  février  4G2â,  une  requête  est 
adressée  à  M.  de  Lesdiguièrcs,  gouverneur  du  Oaupbiné, 
qui  accorda  les  articles  suivants  : 

a  Item,  que  les  guyses  qui  entrent  dans  ladicte  villa 
pour  estre  faict  de  l'acier,  ne  payeront  aulcune  chose, 
puisque  led.  acier  paye  en  sortant,  et  comme  estoit  observé 
au  premier  establisseoieut  de  la  douane  ; 

a  Item,  que  le  fer  et  acier  qui  entreront  pour  estre 
employés  à  faire  des  lames  d'espées,  no  payeront  aulcune 
chose  à  rentrée,  attendu  que  les  lames  payeront  en  sor- 
tant, demeurant  uéantmoins  au  choix  du  fermier  de 
prendre  une  seule  ibis  le  droict,  soit  du  fer  et  acier  ou 
des  lames,  et  ce  à  raison  de  vingt  sols  pour  charge,  suy* 
vaut  rancienne  pancarte.  » 

Ces  dispositions  n'eurent  pas  une  longue  durée,  car,  en 
iGi5,  les  marchands  piuiers,  ferraliers,  martineurs  et 
autres,  se  pourvurent  à  la  Cour  de  Parlement  et  s'oppo- 
sèrent à  la  vérification  du  bail  do  la  douane,  attendu 
qu'autrefois  ils  ne  payaient  les  droits  qu'en  sortant,  et 
qu'on  voudrait  les  leur  faire  payer  en  entrant  et  en  sortant. 
Ces  artisans  prièrent  les  consuls  de  prendre  pour  eux  la 
cause  en  main,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  une  délibéra- 
tion du  28  mars  do  la  mémo  année. 

Lu  fabrication  dos  hunes  d'épées  se  perdait  de  jour  en 
jour,  non-sculoniont  à  Vienne,  mais  dans  tout  le  Dau- 
phiné;  nous  on  avons  la  preuve  dans  un  arrêt  du  Parle- 
ment qui,  on  i(>VJ,  approuva  un  traité  fait  par  les  fer- 
miers dos  artilicos  à  épéos  soit  sur  la  rivière  de  la  Fure, 
soit  à  Moirans,  h  Voiron  et  à  Vienne,  pour  le  rétablisse- 

(I)  Mermet,  Chroniques  de  i'arrondissemfnt  de  yienne. 
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ment  de  cette  industrie  dans  le  Dauphiné.  (Inventaire 
cité.) 

En  i705,  il  n'existait  plus  que  3  armuriers,  4  fourbis- 
seiirs  et  un  éperonnier. 

Enfin,  nous  lisons  dans  un  mémoire  manuscrit  sur  les 
martinets,  manufactures  et  moulins  qui  sont  sur  la  petite 
rivière  de  Gère,  la  mention  suivante  ; 


MARTINETS  A  FAIRE  LAMES  d'ÉPEES. 


a  Des  cinq  ou  six  qui  étoient  sur  cette  rivièvc,  il  n'en 
reste  plus  qu'un,  qui  travaille  rarement  à  blanchir  de  vieilles 
lames;  ils  ont  tous  cessé  depuis  que  Ton  a  cstendu  les 
droits  du  tiers  surtaux,  qui  est  un  droit  de  la  douane  de 
Lyon,  appartenant  à  la  ville,  dans  l'cstenduc  de  la  pro- 
vince du  Lyonuois  sur  les  marchandises  qui  la  traversent. 
Avant  cet  cstablissement,  ou  faisoit  quantité  de  lames 
d'espées  que  l'on  envoyoit  à  Saint-Ëtienne  pour  y  estre 
montex  et  payoient,  pour  la  douane  de  Valence,  quinze 
8olz  cinq  deniers  le  quintal,  suivant  le  scptiesme  article 
du  tarif.  Ainsi  ces  marchandises  ne  pouvantz  supporter 
avec  les  droits  de  lad.  douane  sur  des  tiers  surtaux,  les 
marchandE  de  Saint -Etienne  prirent  le  parti  de  faire 
construire  des  martinets  chez  eux;  c'a  été  Tunique  raison 
qui  a  faict  cesser  les  martinets  de  Vienne,  ce  qui  porte 
un  grand  préjudice  à  M'*  les  fermiers  généraux  en  ce 
qui  concerne  la  douane  de  Valence,  parce  que  Vienne 
fournissait  tout  le  royaume  et  les  pays  étrangers  de  lames 
d'épées  .» 

Depuis,  cette  industrie  est  toujours  allée  en  déclinant, 
jusqu'au  moment  où  elle  fut  entièrement  perdue. 
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En  1793,  on  essaya  cependant  de  rétablir  quekpm 
martinets,  et  le  SO  septembre,  en  vertu  d'un  ordre  doaoè 
au  quartier  général  de  la  Ferrandière  à  Lyon,eiiigDé 
Sébastien  de  la  Porte  et  Dubois-Crancé,  Jean-Gabrid- 
Alexandre  Bourry  fut  autorisé  à  se  rendre  à  Vienne  et  i 
Valence  pour  examiner  dans  lequel  des  deux  endnûts  il 
serait  plus  convenable  d'établir  une  fonderie.  Les  consub 
firent  valoir  tous  les  avantages  qui  pourraient  résulter  de 
cet  établissement  à  Vienne,  par  les  prises  d'eau,  les  bâti- 
ments, la  sûreté  des  abordages  et  surtout  la  facilté  de  se 
procurer  soit  du  charbon,  soit  des  fers  de  Bourgogne,  de 
Franche-Comté  et  d'Àllevard. 

Le  13  octobre  suivant,  la  municipalité  fit  de  nouveau, 
dans  un  mémoire,  ressortir  tous  ces  avantages. 

C'en  était  fait,  malgré  la  pressante  invitation  des 
membres  du  Comité  de  salut  public,  les  artifices  ne  purent 
être  rétablis,  et  Vienne  ne  devait  plus  revoir  les  fabriques 
d'armes  si  florissantes  autrefois. 

En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier 
M.  Bouvagnct  père,  membre  du  Conseil  municipal  de 
Vienuc,  de  l'cxlrémc  obligeance  qu'il  a  rue  en  nous 
communiquant  ses  dossiers  manuscrits  sur  1^  armuriers 
de  Vienne. 


Nomenclature  alphabétique  des  armuriers 

de  Vienne. 


Allard. — André  Âllard,  drapier,  marié  à  Marie  Perret, 
dont  : 
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Georges,  qui  devint  armurier;  il  se  maria,  le 
1*'  mars  1756,  à  Anne  Morel,  et  en  eut  : 

Claude,  qui  suit  : 

Michel,  né  le  18  janvier  1757. 

Nicolas,  né  le  18  août  1758. 

Claude  Allard,  armurier,  marié  à  Marie  Plantier, 
dont: 

Pierre, 

Claude-François,  né  le  6  octobre  1788. 

Baron.  —  Floris  Baron  était  émouleur  d'épées,  en 

En  1580,  les  deux  frères  Antoine  et  Jean  Baron  étaient 
éperonniers;  ils  vendirent  la  boutique  qu'ils  possédaient 
à  Jacques  Pradon,  armurier,  qui  la  possédait  encore 
ea  1624. 

Bakoz.  —  Jean  Baroz  était  armurier  en  1680.  Le 
28  mai,  il  passa  une  reconnaisance  de  pension  au  profit 
de  Pierre  Mitalier,  reçue  Bugnon ,  notaire.  (Archives  de 
l'hospice.) 

Baudrand.  —  Pierre  Baudrand,  armurier,  était  marié 
à  Marie-Anne  Bourgey,  dont  il  eut  : 

François,  "décédé  le  25  février  1746,  à  l'âge  de  15  ans 
et  demi. 

Pierre  Baudrand  est  mort  le  12  mars  1759. 

Benoit.  —  Barthélémy  Benoit  était   fourbisseur  en 


Béjuidier.  —  Jean    Bérardier,   armurier  à   Saint- 
ÉUame,  était  marié  à  Isabeau  Bouvard,  dont  il  eut  : 
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ÀDtoine,  qui  devint  coutelier  à  Vienne,  et  se  maria  le 
10  juillet  1731,  à  Anne  Gaillard. 

Bernard  (Pont-Ëvéque). —  Claude  Bernard,  fondeur 
d*épée8  en  1593,  était  marié  à  Jeanne  de  Morat.  Celle-ci 
fait  Bon  testament  le  7  mai  1593.  (Archives  de  rbospice, 
B.  146.) 

Bertrand. — Gabriel  Bertrand,  fourbisseur,  était  marié 
à  Jeanne  Vallet,  dont  il  cul  : 

Françoise,  née  le  :25  octobre  1032. 

François,  né  le  0  juillet  1051. 

Le  9  avril  1001,  Gabriel  Bertrand  sous- loue  à  Antoine 
Lafond  une  portion  de  la  maison  qu'il  occupe  place 
Saint-Sévère. 

En  10()0,  François  Bertrand  possédait  maison  et  jardin 
dans  la  paroisse  de  Saint-Martin ,  joignant  la  maison 
do  Philippe  Quarre,  de  matin,  rue  d'Orouze,  tirant  do  la 
porte  de  Saint-Martin  h  celle  de  Servagcot,  de  vent;  mai- 
son et  jardin  des  hoirs  Flitiennc  Lcusse,  de  soir,  rochers 
de  Monlarnaud,  de  bizc.  (Parcellaire  do  Vienne,  art.  790, 
p.  178.) 

Blanchet.  —  Claude  Blanchet  était  rabatteur  de  lames 
d'épéesen  1580. 

nLENoz.  —  N.  Blénoz  était  émouleur  de  lames  d'épécs 
en  i.nso. 

IkUNAT.  —  Pierre  Hlunat  était  armurier  on  lOiO.  Le 
14  odohre,  il  passa  uu  contrat  avec  les  sieurs  maire  et 
adaiinislraleurs  du  grand  Hntel-Dieu  de  Vienne,  pour 
appivndre  IVilat  d'armurier  à  Hi?yiiaud  Girard,  enfant  de 
riiospico. 
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a  L'an  mil  six  ceatz  quarante,  et  le  quatorziesmejourdu 
mois  d'octobre,  avant  midy,  pardevant  moy,  notaire  et 
secrétaire  de  la  ville  de  Vienne,  soubzigné,  et  présentz  les 
tesmoins  soubzignés,  s'est  personnellement  estably  sieur 
Pierre  Ranchon,  maire  du  grand  Hostel-Dieu  de  ladite 
ville  et  consul,  lequel  agréablement  et  de  l'advis  des 
autres  sieurs  consulz  et  administrateurs  du  dudit  Hostel- 
Dieu  soubzignés,  et  ensuitte  de  la  conclusion  prise  ce 
jourd'huy  dans  le  bureau  desdits  pauvres,  a  donné  pour 
apprentif  à  M.  Pierre  Blunat,  mailre  armurier,  de  ceste 
dicte  ville,  cy  présent  et  acceptant  pour  luy  apprendre 
par  ledit  Blunat  ledit  mesticr  d*armurier,  comme  il  a  pro- 
mis et  promet  par  ces  présentes  sans  luy  celer  aucune 
chose  en  iceluy,  à  la  charge  et  condition  que  ledit  appren- 
tif luy  sera  fidellc  et  obéissant  en  tout  ce  qui  luy  sera 
commandé  ez  choses  raizonnables  et  sans  que  ledit  sieur 
Ranchon,  ses  successeurs  eu  ladite  charge  ou  ledit  Hostel- 
Dieu  soit  tenu  ny  obligé  donner  aucune  chose  audit  Ulu- 
nat,  que  d'entretenir  de  vestements  et  habitz  convenables 
audit  mestier  ledit  apprentif,  pendant  le  'temps  et  terme 
de  quatre  années  à  commencer  de  ce  jour,  pour  lequel 
temps  est  passé  le  présent  apprentissage  et  pendant  lequel 
ledit  Renaud  sera  nourry  et  entretenu  aux  dépens  dudit 
Blunat  eu  le  servant  comme  ledit  apprentif  pourra  faire 
lidellement  cumme  sus  est  dit,  et  eu  donnant  tant  seule- 
ment par  ledit  sieur  Hanchon  un  escu  d'or  pour  estrai nés, 
lequel  a  esté  tout  présentement  délivré  audit  Blunat  et 
par  luy  retiré  et  d*iceluy  s'en  est  contenté  et  quitte  ledit 
sieur  Raochon  et  ses  successeurs  en  ladite  charge.  Et  pour 
l'observation  de  ce  que  lesdites  parties  ont  soubmis  et 
obligé  ledit  Blunat  et  Girard,  tous  et  vingtz  chacuns  leurs 
biehs  présentz  et  à  venir  quelques  qu'ilz  ont  soubzmis  à 
toultes  cours  royalles  dclphinulljs,  bureau  desdits  pau- 
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vres,  et  chacune  d'icelies  seule,  renon  et  clauses  oppor* 
tunes,  formées  par  serment  en  bonne  forme.  Faict  et  pané 
dans  la  salle  dudit  bureau  des  pauvres  de  Vienne,  en  pié» 
sence  de  M*  Jean  Riondet,  procureur  audit  Vienne,  et 
Catherin  de  Comberousse,  clerc,  tesmoins  signés  avec  les 
parties,  non  ledit  Girard,  apprentif,  pour  ne  scavoir 
escripre,  anquis.  Ont  signé  :  Ranchon,  maire  de  Vienne; 
L.  Argoud,  G.  David  ab  :  d  :  T  : ,  P.  Blunat,  Paschal, 
adjoint  des  pauvres,  Riondet,  présent;  Decomberousse, 
présent,  et  moy  notaire  et  secrétaire  recepvant,  Voysin. 
(Archives  de  l'Hospice,  série  G.  n""  147.) 

En  1647,  Noël  Ulunat  possédait  une  maison  et  une 
saulée  au  faubourg  de  Pont-Évéque.  (Parcell.  n*  537, 
p.  83.) 

BoRELLr.  —  Claude  Borelly  était  forgeur  de  lames 
d'épées  en  1574. 

Douillet.  —  Humbert  Douillet,  dit  Dombardon,  marti- 
neur,  était  imposé  à  ia  taille  pour  une  maison  avec  jar- 
din, sis  au  fauboug  Saint-Martin. 

En  même  temps,  Claude  Douillet  était  aussi  imposé 
pour  une  maison  sise  à  la  paroisse  de  Saint-Martin;  il  la 
possédait  encore  en  1703. 

En  1075,  Julien  Douillet,  faiseur  de  lames  d'épéae,  était 
marié  à  Marie-Angélique  Sornin,  dont  il  eut  : 

Laurent,  né  le  14  janvier  1684.  Ses  descendants 
devinrent  couteliers. 

a  Le  23*  jour  de  septembre  1684  fut  ensevely,  dans 
l'esglise  de  Saint-Martin,  Jean  Douillet,  forgeur  de  lames 
d'espées,  qui  mourut  le  jour  d*hier  d'un  coup  d'espée  au 
travers  du  corps,  qu'un  soldat  du  régiment  de  Vivonne 
luy  donna  le  dix  septiesme  dudit  mois,  v 
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BouYiBR.  —  Beroardin  Bouvier  élait  rabatteur  de 
lames  d'épées  en  1659.  Le  44  juillet,  il  sous-loue  de 
Bonaventure  La  Bastie,  bourgeoise  de  Vienne,  une  mai- 
son des  dames  de  Sainte-Claire,  située  dans  la  paroisse  de 
Saint-Martin  de  Vienne. 

Baés.  —  Biaise  de  Brès  était  émouleur  de  lames 
d'épée8en1580. 

Brocheton.  —  Pierre  Brocheton,  armurier,  était  marié 
à  Catherine  Bruyat,  dont  il  eut  : 

Charles,  né  le  23  avril  1650. 

Jacques,  né  le  5  mai  1652. 

Isabeau,  née  le  28  mai  1655;  elle  se  maria  à  Jacques 
Loriol,  maître  fourbisseur. 

Le  1*' juillet  1671,  Catherine  Bruyat,  veuve  de  Pierre 
Brocheton,  passe  quittance  à  Pierre  Bruyat,  armurier,  de 
la  somme  de  cent  livres  pour  vente  du  fonds  d'armurier 
lui  appartenant  par  le  décès  de  son  mari ,  et  consistant  en 
outils,  canons  de  mousquets  et  autres  accessoires,  par  acte 
reçu  M*  Michel,  notaire. 

Catherine  Bruyat  épousa  en  secondes  noces  Claude 
Royer,  maître  fourbisseur. 

BftUYAT.  — Pierre  Bruyat,  mattre  armurier,  marié  à 
Justine  Ollier,  dont  il  eut  : 
Justine,  décédée  le  2  juillet  1664. 
Jean,  né  le  4  mars  1663. 
Sébastienne,  née  le  i  3  février  1C64. 
Catherine,  née  le  25  janvier  1666. 
Joieph,  né  le  6  septembre  1668. 
Françoise,  née  le  1 1  février  1 671 . 
}f  née  le  7  novembre  1679. 
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Jean-Baptiste,  né  le  28  septembre  1682,  décédé  le 
6  novembre  1693. 
En  i  705,  Henri  Bruyat  était  armurier. 

Bruyère  (Saint-Ferréol).  —  Guillermc  Bruyère  était 
fourbisseur  en  1500.  Il  était  neveu  de  Barthélémy  Frojoo, 
aussi  fourbisseur.  (Archives  de  THospice,  B.  i!4.) 

BoFFARD  (Saint-Martin).  —  Gabriel  BufTard  était  four- 
bisseur en  iK57.  Il  était  marié  et  avait  trois  enbnts. 
(Archives  de  l'Hospice,  B.  121.) 

Calcat.  —  Claude  Calcat  était  émouleur  de  lames 
d'épées  en  1580. 

Ckaboud  (Saint-Martin).  -^  André  Chaboud  était 
émouleur  de  lames  J*épées  en  1542.  Le  3  février,  il 
albcrge  à  Jacquemet  Vison  do  Scptème,  une  terre,  un  bois 
audit  lieu,  terroir  de  Montmain.  (Archives  de  THospice, 
B.  22). 

CuABROZ.  —  Antoine  Cliabroz  était  fourbisseur  en  1580. 

Cha.vtin.  —  Pierre  Champin,  forgeur  de  lames  d'épées, 
était  niuriô  à  Isabeau  Charrier,  dont  il  eut: 
Marie,  née  le  1"  janvier  1G75. 

CiiARNËYE.  —  Claude  Charncve  était  armurier  eu 
IGOO. 

Charron.  —  .\U-xid  Charron  Muziuier  était  faiseur 
d'épées  en  1072.  Par  acle  reçu,  M"  Miehel,  notaire,  le 
2i    février    1072,    ledit    Charrun    Muziuier  s'engage  à 
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prendre,  pendanl  un  an,  comme  ouvrier  armurier,  Fr.m- 
çois  Monnet,  armurier. 

cr  L*an  mil  six  cents  soixante  et  douze,  et  le  vingt  qua- 
triesme  jour  du  mois  de  febvrier,  appres  midy,  s'est 
personnellement  estably  honn.  Alexis  Charron  Muzinier, 
maître  faiseur  d'espées  de  Vienne;  lequel,  de  son  gré, 
pour  luy  et  les  siens,  a  affermé,  comme  par  ces  présentes 
il  afferme  François  Monet,  aussi  faiseur  d'espées  dudit 
Vienne,  icy  présent  et  acceptant,  pour  travailler  aux 
espées  et  icelles  esmouler  pour  ledit  Muzinier,  pendant 
une  année  commençant  au  premier  jour  du  prochain 
mois  de  mars  et  à  semblable  jour  finissant,  et  pendant 
ledit  temps  ledit  sieur  Monet  travaillera  de  son  pouvoir 
pour  ledit  Muzinier  à  esmouler  les  espées,  pour  raison  de 
quoy  ledit  Muzinier  luy  payera  un  sol  pour  chaque  espée 
qu*il  esmoulera  ainsi  qu'il  promet  faire  à  proportion  du 
travail  comme  aussi  de  luy  payer  pour  estraincs  à  la  fin 
de  ladite  année  la  somme  de  vingt  deux  livres,  et  au 
moyeu  de  ce  ledit  Monet  ne  pourra  quicter  le  travail 
dudit  Muzinier  pendant  ledit  terme,  à  peine  de  tous  des- 
pens,  dommages  et  intérêts.  Le  tout  f'aict  soubz  les  pro- 
messes et  obligations,  soubmissions,  renonciations  et 
clauses  à  ce  requises  et  nécessaires  jurées  en  forme.  Faict 
et  récité  audit  Vienne,  dans  la  maison  dudit  Muzinier,  en 
présence  de  messire  Antoine  Rccourdon,  prebstrc  incor- 
poré de  Saint-Maurice  dudit  Vienne,  et  de  Jean  Coiudat, 
rabatteur  d'espées  dudit  Vienne,  tesmoins  requis.  Ledit 
sieur  Recourdon  a  sigoé  avec  ledit  Muzinier,  non  ledit 
Monet  ni  ledit  Goindat,  pour  ne  savoir,  enquis  et  requis. 
—  Alexis  Charron,  Recourdon,  et  moy,  notaire  recepvant, 
Michel.  (Étude  de  M.  Fougerolles,  notaire.)  » 

Chastel  (Pont-Ëvéque). 
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Antoine  Chastel,  dit  Jacquemard,  était  forgeur  d'épén 
en  1553;  H.  Guy  de  Maugiron,  chevalier^  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  seigneur  d'Ampois,  Beau- 
voir, Montléans,  Meyrieu  et  Leyssin,  conresse  avoir  reça 
dudit  Chastel  la  somme  de  200  livres  tournois  sur  Tar- 
rentement  que  ledit  seigneur  lui  a  fait  du  martinet  qu*il 
possède  à  Pont-Évéque. 

«  L'an  mil  cinq  cens  cinquante  troys,  et  le  huictiesme 
jour  du  moys  de  mars,  pardevant  le  notaire  royal  delphi- 
nal  soubsigné  et  en  présence  des  tesmoingtz  soubz  nommes, 
estably  et  constitué  en  sa  personne,  messire  et  puissant 
seigneur  messire  Guy  de  Maulgiron,  chevalier  de  l'ordre, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  seigneur  d'Am- 
puys,  Beauvoir,  Montléans,  Meyrieu  et  Leyssin,  lequel 
sachant  de  son  bon  gré,  pure  et  franche  voulenté,  sans 
contraincte,  confesse  avoir  heu  et  receu  de  Anthoine  Chas- 
tel, dit  Jacquemard,  fourgeur  d'espées,  présent  et  accep- 
tant, assavoir  :  la  somme  de  deux  cens  livres  tournois  en 
laquelle  et  plus  grande  somme  il  est  tenu  audit  seigneur, 
à  cause  de  l'arrentement  faict  par  ledict  seigneur  audict 
Chastel,  à  cause  de  son  martinet  de  TOuvrc,  situé  sur  la 
rivière  de  Gière  lez  Pont-Évesque,  et  en  déduction  de 
plus  grand  somme  et  de  laquelle  somme  en  acquicte  et 
quicte  ledit  Chastel  et  les  siens,  avec  promesse  de  jamais 
en  demander  aulcune  chose.  Promectant  ledit  seigneur 
constituant  par  ses  foy  et  serement  preste  sur  les  sainctz 
evangilles  de  Dieu,  manuellement  touchez  et  soubz  obli- 
gations de  tous  et  un  chacuns  ses  biens  quelconques, 
tout  à  ce  que  cy-dessus  et  après  est  cscript  avoir  agréable, 
forme,  stable  et  non  au  contraire,  soy  soubmectant  à 
toutes  cours  royales  delphinales,  supériorité,  ressort  et 
commune  devienne.  Renonçant  à  tous  droicts  par  lesquelz 
il  pourroit  venir  au  contraire.  Paict  et  passé  à  Vienne,  en 
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Im  maison  dudit  seigneur,  es  présence  de  noble  Loys  de  la 
Toron,  secrétaire,  du  sieur  Michel  de  Villeneuve,  docteur 
ea  médecine,  et  Lyonet  des  arts,  serviteur  dudit  seigneur, 
tesmoingtz,  et  moy,  notaire  royal  delphinal  souhzsigné 
reoepvant.  Signé  :  Savignieu. 

Chazet.  —  Jean  Chazet  était  martineur  en  1580. 

Chbnatiee.  ~  Antoine  Chenavier,  faiseur  de  lames 
d*épées,  était  marié  à  Marie  Régis,  dont  il  eut  : 

Anne,  née  le  6  février  1G77. 

a  En  1661,  Antoine  Chenavier  possédait  une  maison, 
sise  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin,  joignant  la  maison 
des  héritiers  de  Claude  Châtaignier  de  matin ,  grande 
rue  de  Cuvière,  tendant  du  pont  de  Gère  au  pont  de 
Saint  Martin  de  vent;  maison  des  héritiers  d'Antoine 
Ginet  de  soir,  rivière  de  Gère  de  soir.  »  [Parcel.,  art.  599, 
p.  13i.) 

Ghâze.  *—  Pierre  Chèze  était  fourbisseur  en  1577.  Par 
acte  reçu  M*  Savignieu,  notaire,  le  4  octobre  1577,  Fran* 
{ois  Tollin ,  afFaneur  à  Bonnefamille,  reconnaît  devoir  à 
Pierre  Chèie,  fourbisseur  à  Vienne,  la  somme  de  cinq 
livres  tournois  pour  vente  d'une  épée  et  un  poignard  avec 
fourreaux. 

«  L'an  mil  cinq  cens  septante  sept,  et  le  quatriesme 
jour  du  mois  d'octobre,  pardcvant  le  notaire  royal  dal- 
phinois  soubzigné  et  en  présence  de  tesmoingtz  soubz 
nommés,  s'est  personnellement  estably  en  sa  personne, 
Pran.  Tollin,  affaneur,  habitant  à  Bonnefamille,  mande- 
ment de  FoUavier,  lequel  scacchant  de  son  bon  gré,  pure 
et  franche  volonté,  sans  contrainte,  lequel  confesse  debvoir 
et  estre  tenu  payer  à  Pierre  Chèze,  forbisseur  de  Vienne, 
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absent,  et  moy  notaire  soubzigné  stipulant  et  reœpvaflt 
pour  luy  et  les  siens,  assavoir  la  somme  de  cinq  livra 
tournoiz,  et  ce,  pour  raison  et  à  cause  de  vendition  et 
expédition  d'une  espée  et  poignard  avecq  les  fourreaulz, 
qu'il  confesse  avoir  en  sa  puissance,  et  laquelle  somme  de 
cinq  livres  tournois,  ledit  Tollin  a  promis  et  promect 
payer  audit  Clièze  ou  les  siens,  à  la  Teste  de  Saint-Uartio 
prochain  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  int/iresti 
en  sa  mayson  d'habitation  et  à  sa  prière  de  requeste,  a 
estably  en  sa  personne  Claude  de  la  Varochère  du  lieu  de 
Sainct-Georges  d'Espéranche,  lequel,  pour  et  au  nom 
dudit  Tollin  est  constitué  plaige,  caution  et  principal 
payeur  envers  ledit  Chèze  au  terme  susdit,  et  ledit  Tollio 
promect  en  garantie  et  de  somme  ledit  Claude  de  la  Varo- 
chère, envers  tous  ce  qu'il  appartiendra  et  de  tous  despcns, 
dommages  et  intérétz.  Pour  ce  faire  se  sont  soubmis  et 
soubmectcnt  ledit  principal  et  caution  et  chascung  deulx 
seul  sans  division  des  discussions,  leurs  corps  et  biens  a 
touttes  les  cours  royalles  dalphinoisos,  supériorité, 
ressort  et  commune  de  Vienne,  ordinaire  dudit  Sainct- 
Georges  et  Fallavicr  et  à  une  chascuuc  d'icelles  promesses 
jurées  en  tous  formes,  renonce  à  tous  droitz.  Palet  ei 
passé  à  Vienne,  dans  la  bouticque  de  moy  uoUiire  soub* 
zigné,  en  présence  de  Jean  Glugnet,  clerc,  et  François 
Moilin,  sergent  ordinaire  dudit  Vienne,  tesmoingtz  soub- 
zignés  et  non  le  principal  et  caution,  car  ne  sçait. 

a  Chignol,  j'ay    esté   présent  Mollin.    Moy    notaire 
rc-cepvcur  Savignieu.  »  * 

Claude.  —  Jean  Claude  était  armurier  en  4()51. 

CoiXDAT.  (Saint-Sévère).  —  Claude  Coindat  était  for- 
geur  de  lames  dVpécs  en  1?)75, 
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Jean  Coindat,  rabatteur  de  lameâ  d'épées,  était  marié  à 
Marie  Malachais;  il  en  eut  : 

Françoise,  uéc  le  7  juillet  1675. 

Guillaume  Coindat,  forgeur  de  lames  d'épées,  était 
marié  à  Laurence  Maret,  dont  : 

Antoinette,  née  le  19  octobre  1705. 

Alexis  Coindat  était  forgeur  d'épées  en  1704. 

«  En  16i7,  Antoine  Coindat  possédait  une  maison 
dans  la  paroisse  de  Saint -Sévère,  joignant  la  rue  de 
l'Éperon,  tendant  du  pont  de  Gère  au  pont  de  Saint-Mar- 
tin, de  vent;  maison  dudit  Coindat,  de  matin;  rivière  de 
Gère  de  bise,  maison  de  Jean  Rebatel  de  soir.  (Parcel., 
pp.  31 ,  n»  206.) 

a  11  possédait  une  autre  maison  et  un  chazal  dans  la 
même  paroisse,  joignant  la  grande  rue  de  Cuvière  de 
vent,  maison  de  Jean  Pichat,  de  matin;  rivière  de  Gère 
de  bise;  autre  maison  dudit  Coindat,  de  soir.  [Parcel., 
n«  206.) 

a  11  possédait  aussi  une  maison  dans  la  paroisse  de 
Saint- .Martin.  Elle  avait  pour  enseigne  les  Trois  chapeaux 
rouget.  (Parcel.,  p.  133,  n'^859.) 

Collet  (Saint-Sévère).  —  Antoine  Collet  était  piquier 
en  1605.  (Arch.  de  l'Hospice,  B.  32.) 

CoLOMBAT  (Saint-Martin).  —  Claude  Colombat,  rabat- 
teur de  lames  d'épées,  marié  à  Françoise  Chazal,  dont  : 
Jean,  marié  le  27  novembre  1677  à  Olympe  Arnaud. 

CoNDRAZ.  —  Antoine  Condraz  était  martineur  en  1609. 

Cordât  oo  Courdat  (Saint-Martin).    * 

«  En  1660.  Les  hoirs  de  Antoine  Corday  ou  Courday 
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possédaient  un  jardin,  sis  ^n  lu  paroisse  de  Saint-Martio, 
joignant  la  Grande-Rue  tendant  de  la  porte  de  Saint-lii^ 
tin  à  celle  do  Servageot,  de  matin  et  de  vent;  maison  et 
jardin  de  Benoit  Boissat,  de  soir;  roches  de  mont  Arnaud 
de  bise.  (Parcel.,  art.  806.)  Ils  le  possédaient  en  1616. 
(Parcel.,  p.  126,  art.  815.) 

Denis  Gorday  était  maître  faiseur  de  lames  d'épées 
en  1075. 

Charles  Gorday,  forgeur  de  lames  d'épées,  mariée 
Françoise  Salomon,  dont  il  eut  : 

Jeanne,  décédée  le  29  février  1686,  âgée  de  3  semainn. 

Marie,  née  le  21  juin  1687. 

Marie,  née  le  9  avril  1689. 

Jean,  né  le  25  avril  1693. 

Laurence,  né  le  3  avril  1605. 

GouPEUN  (Saint -Martin).  —  Barthélémy  Coupelin 
était  forgeur  d'épées  en  1570.  Il  reconnaît  un  servis 
d'une  coupe  de  froment  au  proGt  de  l'Hdtel-Dieu.  (Arch. 
de  l'hospice,  B.  129.) 

CuLUN.  —  Guillaume  Cullin,  fourbisseur,  est  nommé 
portier  à  la  porte  du  Rhône,  le  2  février  1570.  (Registres 
consulaires). 

GuETET.  —  Pierre  Gurlet  était  émouleur  d'épées  en 
1582  et  était  marié  à  Florie  Pontrequin.  (Arch.  de 
l'hospice,  B.  143.) 

GuziN.  —  llltienne  Guziu  était  martineur  en  1G09. 

Daoan.  —  Jean  Dagan  était  émouleur  d'épées  en 
1580. 
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Desoiunges.  —  Jacques  Desgranges  était  fourbisseur 
en  1560.  Le  26  octobre  1561  il  passe  une  obligation  de 
20  livres  au  profit  de  THôtel-Dieu.  (Arch.  de  l'Hospice, 
h.  70.) 

Desviones.  —  Jean  Desvignes  élait  fourbisseur  en 
1562. 

a  Quand  le  camp  fust  entré,  on  me  sacquagea  ma  bou- 
tique de  dix  espées  ^tant  dorées  que  coloriées  et  de  six 
dagues  et  de  trois  allebardes  valiaut  50  liv.  »  (Archives 
municipales.) 

Devun  (Saint-André-le-Bas).  —  Jean  Devun,  dit  Vila- 
ron,  est  nommé,  le  9  juin  1725,  syndic  des  arquebusiers 
pour  percevoir  le  droit  de  joyeux  avènement  sur  les  arts  et 
métiers  de  Vienne.  Marié  à  Claudine  Tivy,  il  en  eut  : 

Marguerite,  née  le  24  février  1724. 

Anne,  née  le  26  mai  1726. 

Dijon  (Saint-Martin). 

«  £n  4660,  Pierre  Dijon  possédait  au  faubourg  et 
paroisse  de  Saint-Martin  une  maison  joignant  le  jardin 
et  la  maison  de  Claude  Pascal,  de  matin;  les  maisons  de 
Jean  Henry,  de  bise  et  de  soir;  une  ruelle  entre  deux; 
chemin  de  Vienne  à  Grenoble,  de  vent.  (Parcel.,  art.  2581, 
p.  281:) 

«  Il  possédait  aussi  un  jardin  contenant  26  toises 
(art«  2582;  page  281). 

a  11  les  possédait  déjà  en  1647.  (Parcel.,  p.  78,  n^"'  503 
et  504.) 

Claude  Dijon,  émailleur.  d'épées,  marié  à  Marguerite 
Georgin,  dont  il  eut  : 

Marie,  aée  le  18  juillet  1683. 
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Marguerite,  Geneviève,  jumelles,  nées  le  25  février  1685. 
Antoinette,  née  le  ii  octobre  1090. 
Jean  Dijon,  forgeur  de  lames  d'épées,  marié  à  Magde- 
leiue  Vellay,  dont: 
Jean,  né  le  17  décembre  1707,  qui  suit  : 
l.aurence,  née  le  30  mai  1709,  décédée  le  14  juin  1711 
Marguerite,  née  le  15  février  1712. 
Isabeau,  née  le  i7  mars  1714. 
Louise  Drevonne,  née  le  16  janvitir  1716. 
Anro,  née  le  13  janvier  1717. 

r 

Françoise,  née  le  10  décembre  1719. 

Joseph,  né  le  5  décembre  17il. 

Jean  Dijon,  forgeur  d'acier,  marié  le  2  août  1729  à 
Magdeleinc  Trouillon,  dont  il  eut  : 

Elisabeth,  née  le  30  avril  1 730. 

Magdeleine,  mariée  le  18  février  1765  à  Joseph  Fayard, 
marchand  au  Pèage-de-Roussilion. 

Autre  branche. 

Jean  Dijon,  forgeur  d'acier,  marié  à  Marie  Massard,dont: 
François,  forgeur  d'acier,  marié  le  10  septembre  1717, 
à  Aune  Astier. 

N.,  mariée  à  Jean  Brissaud,  martineur. 

DonoN.  —  Jean  Doron  était  rabatteur  de  lames  d'épées 
en  iOiO.  Le  4  juin,  il  prend  en  apprentissage  (Joseph 
Douillet,  enlaiit  de  riiospicc.  (Archives  d&Ia  charité.) 

Joachim  Doron,  maître  ouvrier  de  forges,  marié  à 
Jeanne-Baptiste  Mognot,  dont  : 

Jean,  né  le  il  juin  1737,  qui  suit. 

Marie,  née  le  15  avril  1730. 

Françoise,  née  le  7  mai  1742. 


.  -.  ^j 
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Ennemond ,  décédé  le  9  juin  4743,  âgé  do  iO  ans. 

Thérèse,  mariée  le  47  juillet  1744  à  Pierre  Puzin, 
arfiQeur  d'acier. 

Jean  Doron,  affineur  d'acier,  marié  à  Jeanne  Ber- 
tougne,  dont  : 

Joseph,  né  le  20  février  4759. 

DncoiN  (Pont-Évéque).  —  Antoine  Ducoin  était  maître 
forgeur  de  lames  d*épées,  en  1657. 

Le  8  septembre,  il  sous-loue  de  Jean  Boissat,  mèichand 
à  Vienne,  rentier  de  Françoise  de  Fillon,  veuve  de  Pons 
de  la  Porte,  les  artifices  qu'elle  possédait  au  faubourg 
de  Pont-Évéque  sur  la  rivière  de  Gère. 

a  L'an  mil  six  centz  cinquante  sept,  et  le  huictiesme 
jour  du  mois  de  septembre,  après  midy,  pardevant  moy 
notaire  royal  dalphinal  héréditaire  de  Vienne  soubzigné 
et  présentz  les  tesmoingtz  souhzignés,  s'est  estably  en  per- 
sonne sieur  Jean  Boissat,  marchand  de  ladite  ville  de 
Vienne,  lequel  de  son  gré  pour  luy  et  les  siens  en  qua- 
lités de  rentier  de  demoiselle  Françoise  de  Fillion,  veuve 
de  noble  Pons  de  la  Porte,  d'une  partie  de  ses  artifices 
situés  au  Pont-Evesque,  sur  la  rivière  deGière,  a  soubz 
arrcnté  et  à  ce  tiltre  remis  à  honnête  Anlhoyue  Ducoing, 
maître  forgeur  de  lames  d'espées  dudit  Pont-Évesque 
cy-présent  et  acceptant,  ascavoir  le  grand  martinet  dudit 
Pont-Évesque  deppendant  de  l'arrcntcmont  dudit  sieur 
Boissat  avecq  le  Jardin  y  joignant,  ensemble  la  chambre 
qui  est  au-dessus  de  la  bouticque  ou  ledit  sieur  lioissat 
tient  les  assiers,  ainsy  que  le  tout  se  contient  et  comporte 
pour  en  jouir  par  ledit  Ducoing  pendant  le  temps  et 
terme  de  trois  années  ja  commencées  à  la  feste  de  sainct 
Jean-Baptiste  dernier  et  à  semblable  jour  finissant,  et  ce 
moyeanant  le  prix  et  somme  pour  chacune  année  de  trois 
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centz  livres  payables  par  ledit  DucoÎDg  audit  sieur  Boisitt, 
quartier  par  quartier,  le  premier  commençant  àlaSainci- 
Michel  prochain  venant,  et  aiusy  continuant  d'année  en 
année  jusques  à  fin  dudit  arrenlement,  pendant  ler.oel 
ledit  Ducoing  y  usera  et  versera  en  bon  père  de  familk 
sans  y  user  d*aulcunes  malversations  ny  détériorations, 
ains  rendra  le  tout  au  mesme  estât,  bonté  et  vallcur  qu*il 
luy  sera  remis,  et  se  chargera  à  cest  efiect  ledit  Ducoing  4e 
tous  les  outils  et  autres  choses  qui  luy  seront  remises  par 
ledit  sieur  Boissat  dont  invantaire  sera  faict  par  le  notaire 
soubzigné  à  la  première  réquisition  de  l'une  desdits  par- 
ties. Ne  sera  tenu  ledit  Ducoing  faire  aulcune  réparation 
dans  les  choses  sus  soubz  arrentées  excédant  la  somme  de 
vingt  solz  fort  et  excepté  celles  ausquelles  les  rentiers  de 
semblables  artiiices  sont  tenus,  et  cas  advenant  que  par 
inondation  d'eau  ou  autrement  ledit  grand  martinet  vint 
à  cesser  de  travailler  plus  de  douze  jours  continuelz,  audit 
cas  sera  tenu  le  sieur  Hoissat  de  rabattre  à  proportion  sur 
le  susdit  prix  audit  Ducoing.  Âinsy  convenu  et  accordé 
entre  lesdites  partie?,  qui  ont  promis  d'avoir  le  tout  à  prré, 
ferme,  stable,  observer,  maintenir  par  ledit  Boissat  comme 
il  sera  mainctenu  par  ladite  dame  do  la  Porte  et  bien 
payer  par  ledit  Ducoing  aux  ternies  susditz  à  |>eyne 
respective  de  tous  dcspcns,  donimaiges  et  intércstz,  obii- 
geantz,  pour  ce  tous  vinglz  chacungz  leurs  biens  meubles, 
immeubles,  préscutz  et  advenir  ([uelcuuques  et  propres 
corps  dudit  Ducoing  à  tenir  prison  comme  deniers  royaux 
submissions  à  touttes  cours  royalles  dalphinallos  ordi- 
naires des  parties  renouais  et  autres  clauses  à  ce  requises 
et  nécessaires  jurées  en  forme.  Faict  audict  Vienne  dans 
Tétude  de  moy  dicl  notaire  en  présence  de  noble  Fran- 
çois Guérin ,  advocat  on  la  Cour  des  aydes  et  finances  de 
Daupbiné  et  honneste  François  Bouchet,  maistre  tailleur 
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d'habitz,  tous  dudit  Vienne,  tesinoingtz  signés  avecq 
ledit  sieur  Boissat,  nomme  ledit  Ducoing  pour  ne  scavoir 
enquis. 

«  Boissat.  Guérin  et  Garin,  notaire  recepvant.  »  (Mi- 
nutes de  M.  de  Fougerolles.) 

Le  44  septembre  4657,  il  s'associe  avec  Pierre  Pascal, 
faiseur  de  lames  d'épées,  pour  la  fabrication. 

«  L'an  mil  six  centz  dnquante  sept,  et  le  vinziesme  jour 
du  mois  de  septembre,  avant  midy,  pardevant  moy 
notaire  royal  dalphinal  héréditaire  de  Vienne,  souhzigné 
et  présentz  les  témoingtz  soubzignés,  s'est  personnellement 
estably  honneste  Ânthoyne  Ducoing,  maistre  faiseur  de 
lames  d'espées  du  Pont-Évesque,  lequel  de  son  gré,  pour 
luy  et  les  siens  en  qualité  de  soubz  rentier  de  sieur  Jean 
Boissat,  rentier  du  grand  martinet  à  lames  dudict  Pont- 
Évesque  appartenant  à  Madame  de  la  Porte,  a  associé  et 
mis  en  part,  comme  par  ces  présentes  il  associe  et  met  en 
part  audit  soubz  arrentemcnt  audit  Pierre  Pascal  aussy 
faiseur  de  lames  dudit  Pont-Ëvesque,  cy  présent  et  accep- 
tant et  ce  pour  le  temps  et  terme  contenu  au  contrat  de 
soubz  arrentcment  rcceu  par  moy  dict  notaire,  le  huic- 
tiesme  dudit  mois,  dont  lecture  leur  a  esté  faicte  de  mot 
à  autre  et  ce  pour  payer  le  prix  du  soubz  arrentemcnt  et 
faire  valloir  et  travailler  dans  ledit  martinet  ensemble- 
ment  à  moitié  de  tous  profTictz  et  pertes  qu'il  plaira  à 
Dieu  leur  envoyer  et  aux  conditions  suivantes,  scavoir  que 
ledit  Pascal  sera  tenu,  comme  de  ce  faire  il  promect,  de 
payer  toutte  la  moulure  des  lames  qui  se  fabriqueront  dans 
ledit  martinet  et  ledict  Ducoing  toutte  la  rabatture,  bien 
entendu  que  le  tout  sera  payé  par  moytié  csgallement  par 
lesdicts  associés  et  dont  ilz  compteront  fldcllcmcnt  tous  les 
mois  ensemble  et  pour  ce  qui  concerne  la  soudure  et  mar- 
cnre  desdictes  lames  ensemble  les  estraynes  dont  nommé 
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Georges  Barrai l  soudeur,  qui  s'est  affermé  avecq  ledit 
Ducoing  sera  Ipayé  par  moytié  et  daultant  que  le  filf 
dudict  Pascal  est  rabatteur,  il  ne  luy  sera  payé  aulcunes 
estraynes  en  considération  de  ce  que  ledict  Ducoing  sera 
tenu  de  payer  celles  qu'ilz  donneront  à  lesmolleur  qui 
travaille  avecq  ledict  Pascal,  et  cas  advenant  que  Icsdicîs 
associés  no  se  puissent  accommoder  ensemblement,  ils 
prendront  des   maistres  pour  régler  les  différents  qui 
pourroyent  survenir  entre  eulx,  et  ou  lesdits  maistres  ne 
les  pourroyent  régler,  il  leur  sera  permis  de  se  séparer 
dans  une  année  sans  prétendre  aulcungz  dommages  ny 
intérestz  les  ungz  contre  les  autres.  Âinsy  convenu  et 
accordé  entre  les  parties  qui  out  promis  le  tout  ave  ira 
gré,  observer,  maintenir  et  accomplir  et  ny  contreveuir 
directement  ny  indirectement  à  peyne  respective  de  tous 
despcns,  dommages  et  intérestz,  obligeans  et  soubzmec- 
tans  pour  ce  tous  et  ungz  chacungz  leurs  biens  présonlz 
et  advenir  quelconques  et  propres  corps  à  tenir  prison 
comme  pour  deniers  royaulx  à  touttes  cours  royalles  Jal- 
pbinules  ordinaires  des  parties,  rcnoncécs  etaullres  clauses 
ù  cfi  requises  et  nca^ssairos  jurées  en  foruic.  Faict  vi  passé 
auilit  Vionrus  élmlc  de  n»oy  dict  notaire  on  présence  de 
Claude  IJourdim,  praticien,  et  houucste  Clauile  Fourn.iz, 
aussi  laiseur  d'espées  dudit  Vienne,  tesnioiugtz  signés, 
non  les  parties  pour  no  scavoir  euquis. 

((  lîuurdoii,  T.  Founias  el  (larin,  notaire  rocepvanls.  » 
^Miiiuliis  de  M.  do  FouLÇon)lleîî). 

Le  il  septembre  1(m7,  il  aflerme  Louis  Cbampin 
comme  émouleur  de  lames  d  Vpées. 

a  L*an  mil  six  centz  cini]iianto  sept,  et  le  vinziesme  jour 
du  moys  de  septembre,  avant  niidy,  pardcvant  uioy 
notaire  royal  dalphinal  héréditaire  de  Vienne,  soubzigné 
et  présentz  les  tcsmoingtz  soubzignés,  se  sont  personnelle- 
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ment  establys,  Louis  Cbampin,  esmolleur  d'espées,  et 
Jacques  Pascal,  rabatteur  aussy  d'espées,  tous  deux  du 
Pont-Évesque.  Ledict  Pascal  procédant  en  tant  que  de 
besoing  de  l'autorisation  d'honneste  Pierre  -  Pascal ,  son 
père,  icy  présent,  et  à  l'effect  des  présentes  laulhoriser, 
lesquels  de  leurs  grez  se  sont  affermez  comme  ilz  s'af- 
ferment à  honneste  Ântboyne  Ducoing,  maistre  faiseur  de 
lames  aussy  dudit  Pont-Évesque,  cy  présent  et  acceptant, 
à  scavoir  de  le  servir  ledict  Champin  en  qualité  desmol- 
leur  et  ledict  Pascal  de  rabatteur  de  lames  pendant  le 
temps  et  terme  d'une  année  ja  commencée  à  la  feste  de 
Saint-Jean-Buptiste  dernier  et  à  semblable  jour  finissant 
aux  eetraynes  audict  Champin  de  quarante  cinq  livres  et 
douze  Eolz  pour  chasque  douzaine  de  lames  quil  esmou- 
lera  bien  et  deuement  payables  lesdits  estraynes  quartier 
par  quartier  et  lesdits  douze  solz  par  douzaine  à  propor- 
tion de  travail,  et  quand  audict  Jacques  Pascal,  il  n'aura 
ny  pourra  prétendre  aulcunes  estraynes  en  considération 
du  contract  de  société  fait  entre  ledict  Ducoing  et  ledict 
maistre  Pierre  Pascal,  son  père,  ce  jourd'huy  receu  par 
moy  dict  notaire,  ains  seullement  douze  solz  pour  cha- 
cune douzaine  de  lames  qu'il  rabattra  bien  et  deuement 
et  sans  que  lesdicts  Champin  et  Pacal  puissent  absenter 
ny  discontinuer  le  service  dudict  Ducoing  pendant  ledit 
temps  ny  saifermer  ailleurs  pour  quelle  cause  et  occasion 
que  ce  soit,  mesme  au  priville^e  dcstre  maistre  auquel 
ilz  renoncent  expressémout,  sans  laquelle  réserve  ledict 
Ducoing  ne  les  aurait  affermes.  Ainsy  convenu  et  accordé 
entre  lesdites  parties  qui  ont  promis  le  tout  observer, 
mainctenir,  accomplir  et  ny  contrevenir  directement  ny 
indirectement  à  peync  respective  de  tous  dcspens,  dom- 
mages et  intéreslz,  obligeans  pour  ce  tous  et  ungz  cha- 
cungz  leurs  biens  et  propres  corps  desdicls  Champin  et 
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Pacal  à  teoîr  prison,  subsinissloos  à  toutes  eours  royatlei 
dalphinalles  ordioairesldes'parlies,  renonce  et  autres  ciausn 
à  ce  requises  et  nécessaires  jurées  en  forme.  Faict  audit 
Vienne^  estude  de  moy  dtct  notaire  en  présence  de  Clautte 
Boudon«  praticien,  habitant  à  Vienne,  et  honneste  Claude 
Fournas  maistre  faiseur  de  lames,  aussy  dudit  Vienne, 
tesmoingtz  signés  avecq  ledict  Jacques  Pascal,  non  les 
autres  pour  ne  scavoir  enquis. 

c  Jacques  Pascal,  Bourdon,  C.  Fournas,  et  moy  dict 
notaire  soutnigné  recepTant,  Garin.  »  (Minutes  de  H.  de 
FougeroUes.) 

Le  25  novembre  1658,  il  passe  avee  Jean  Boissat  l'in- 
Yentaire  des  outils  du  martinet  à  épées  de  II**  veuve  Pons 
de  la  Porte. 

c  Premier.  S'est  trouvé  dans  ledit  martinet  une  grosse 
enclume  de  soudeur  avecq  une  paille  au  milieu. 

c  Item,  une  autre  grosse  enclume  de  soudeur  où  le  for- 
geur  Eaict  les  pointes. 

a  Item,  une  enclume  à  dresser  les  lames,'pesant  nonante 
une  livres^  de  peu  de  valeur. 

a  Item,  une  enclume  de  rabatteur,  pesant  soixante  trois 
livres  avecq  une  mise  bonne. 

a  Item,  une  autre  enclume  de  rabatteur. 

a  Item,  une  autre  enclume  pour  faire  lames  à  escorce, 
pesant  quarante  six  livres. 

a  Item,  trois  tacs  à  chevallic. 

a  Item,  deux  tacs  à  dresser  les  lames,  pesant  quarante 
huict  livres. 

a  Item,  un  tac  à  rompre  lassicr,  pesant  quinze  livres. 

a  Item ,  trois  tenailles  à  tremper  les  lames. 

«  Item,  trois  tenailles  pour  le  soudeur. 

a  Item,  un  cure  feux,  une  broche  pour  servir  au  sou- 
deur. 
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€  Item,  deux  bernards  et  deux  martelles  pour  les  esmol- 
leun  et  trois  marteaux  d'abatteur,  deux  d'assier,  l'un 
dioeoix  de  peu  de  valeur. 

€  Item,  un  martelet  à  dresser  les  lames  et  un  piasson  à 
percer  les  moustardeaux. 

«  Item,  un  siseau  pour  le  soudeur. 

«  Item,  un  marteau  à  rompre. lassier. 

«  Item,  une  masse  de  rabatteur  pesant  six  livres  et 
demie. 

€  Item,  une  coinette  pour  le  soudeur. 

€  Item,  trois  broches,  deux  servant  pour  le  rabatteur  et 
une  pour  le  soudeur. 

c  Item,  un  rouet  garny  de  quarante-une  livres  de  fert. 

c  Item,  quatre  fert  et  quatre  boîtes  servant  aux  mou- 
tardeaux. 

c  Item,  une  ape  de  fert  deufz  pour  les  meulles  et  deux 
pour  la  catelle. 

c  Item>  les  rouages  sont  garnys  de  leurs  liens  et  turil- 
ions. 

c  Item,  quatre  estampes  et  un  tour  de  peu  de  valeur. 

a  Item,  deux  touvières  de  cuivre  au  mesme  estât  que 
ledit  sieur  Boissat  les  a  receus  de  ladite  dame  de  la  Porte, 
inséré  dans  Tinventaire  ja  faict  desdicts  outils. 

«  Item,  deux  paires  soufflet,  en  bon  estât. 

9  Item  un  manche  de  maliot  garny  de  toutes  ses  fer- 
rures. 
*  c  Item,  trois  clavettes  pour  tenir  les  aix  de  la  meulle. 

c  Item,  trois  aix  servant  aux  esmolleurs. 

c  Item,  deux  petites  catelles  de  peu  de  valleur. 

a  Item  et  finalement,  une  enclume  vieille,  assez  en  bon 
estât,  pesant  septante  huict  livres,  et  un  maliot  pesant 
vingt-sept  livres,  lesquels  enclume  et  maliot  ont  esté  mis* 
audit  martinet  par  dame  Marguerite  Parron,  veufve  de 
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sieur  Claude à  laquelle  il  doibt  ett« 

rendu  au  mesme  estât  à  la  6n  du  susdit  amntement 

tf  Tous  lesquclz  outils  ledit  Ducoing  coniesfe  tm 
receu  à  la  forme  contenu  audit  inventaire  et  promeet 
yceulx  rendre  au  mesme  estât  à  la  fin  de  son  soubi  arm- 
tcmcnt  audict  sieur  Boissat  et  à  ladite  dame  Parron,  à 
peyne  de  tous  despens,  dommaiges  et  intérests,  obligeiut 
pour  ce  tous  et  ungz  cbacungz  ses  biens  présent! et  ad veoir 
quelconques,  propres  corps  à  tenir  prison  comme  pour 
deniers  royaulx,  subzmettions  à  touttes  cours,  renonces el 
autres  causes  à  ce  requises  jurées  en  forme.  Paict  et  sti- 
pulé audit  martinet  ce  vingt-cinquiesme  novembre  mil 
six  centz  cinquante-huict,  en  présence  de  honnoste  Pierre 
Pascal,  maistre  esmolieur  de  lames  d'espées,  et  hoonesle 
Claude  Bouvier,  maistre  rabatteur  de  lames  d'espées,  tes- 
moings  convenus  par  les  parties.  Signé  ledit  Bouvier, 
avecq  ledit  sieur  Boissat  et  non  les  autres  pour  àe  scavoir 
euquis. 

«  Claude  Bouvier,  —  Boissat,  —  et  Garin,  notaire 
rcccpvant  a  (Minutes  de  M.  de  FougeroUes.) 

Antoinel  et  llcuoit  Ducoin  possédaient,  eu  lOiiO,  le 
logis  de  la  Cornemuse,  Pierre  Gandil  en  a  été  chargé  le 
28  décembre  1697. 

DuPORT.  —  Philippe  Diiport,  cmouleur  d'épécs  en  1580, 
avait  deux  filles  qui  furent  élevées  dans  l'HùteUDieu. 
(Archives  de  rilospicc,  B.  i4i.) 

Dupuis.  —  Picrrrc  Dupuis  était  faiseur  de  lames  d'épécs 
en  161^8. 

Fàvikr.  —  C'aude  Favier  était  martiueur  eu  iOOO. 
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FORESSIBR. —  Pierre  Foressier  était  inartineur  en  1580. 

Fourneau;  —  I.  Jeaa  Fourneau,   maftre   armurier, 
marié  à  Isabeau  Clapisson,  dont  il  eut  : 

Magdeleine,  mariée  le  17  août  1G70  à  Pierre  Collomb,^ 
marchand  tanneur. 

François,  né  le  iO  novembre  4050. 

Antoine,  né  le  21  juillet  i652. 

Françoise,  née  le  i*'  mars  1654. 

Jean,  né  le  20  mai  1655. 

François,  né  le  11  février  1657. 

Jean,  né  le  19  mai  1658. 

II.  Jean  Fourneau,  fourbisseur,  marié  à  Ennemonde 
Tespa,  dont  : 

Jean-Baptiste,  marié  le  9  février  i7i2  à  Marie Bruyat, 
fille  de  Pierre  Bruyat,  maître  armurier,  et  de  défunte 
Justine  OUier. 

Marie-Philippe,  née  le  18  décembre  1692. 

Benoîte,  née  le  6  décembre  1693. 

c  Rn  4660,  les  hoirs  de  Jean  Fourneau  possédaient  une 
maison  et  cour,  servant  de  jardin^  sises  au  faubourg  et 
paroisse  de  Saint-Martin,  joignant  la  maison  des  hoirs 
Jacques  Rousset,  de  matin,  place  de  l'Affuterie,  de  vent  et 
biso,  contenant  50  toises  et  demie.  Us  la  possédaient  déjà 
en  1647.»  (Parcel.,  p.  134,  art.  860.) 

Frojon  (Saint- Fer réol). —  Guillaume  Frojon  était  four- 
bisseur en  1468;  il  eut  pour  fils  : 

Brirthélemy  Frojon,  aussi  fourbisseur, marié  à  Margue- 
rite N.  (Archives  de  THospice,  B.  114.) 

Gascon  (le).  Antoine  le  Gascon  était  fourbisseur  de 
lames  d'épées  en  1649. 
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Gerin  ou  GiRiN.  —  Antoine  Gérin  était  forgent  à 
lames  d'épées  en  1676.  Marié  à  Louise  Pascal,  il  ent  : 

Jean,  forgeur  de  Unies  d'épées  et  qui  plus  tard  déviai 
mattre  de  forges,  marié  le  30  janvier  1703  à  Anne  Plin- 
tier  ;  il  en  eut  : 

Joseph,  né  le  25  octobre  1703. 

Françoise,  née  le  23  avril  1706,  décédée  le  SO  sep- 
tembre i726. 

Catherine,  née  le  15  février  i708,  décédéo  le  iS  no- 
vembre 4708. 

Jeanne,  née  le  7  mars  i7i0. 

André,  né  le27  août  i741. 

Claude,  né  le  19  juin  i7i3. 

Louis,  né  le  9  mai  4715,  qui  suit. 

Jean-Baptiste,  né  le  17  septembre  1717. 

Joseph,  né  le  iO  février  1721. 

Jean-François,  né  le  6  août  1722. 

Antoine,  né  le  30  août  1725. 

Antoinette,  née  le  9  juin  1729,  décédée  en  bas  âge. 

Louis  Gerin,  aflineur  d'acier  et  maître  de  forges,  marié 
le  11  janvier  1734,  à  Anne  Mignot  dont  : 

Anne,  lu^)  le  1*"'  septembre  1734,  décédée  en  bas  ùge. 

Jean,  né  le  19  juin  1735,  décédé  en  bas  âge. 

François,  né  le  21  mai  1736,  décédé  en  bas  dge. 

Anne,  née  le  4  octobre  1737. 

Anne-Joseph,  né  le  9  février  1739,  décédé  en  bas  ùge. 

Pierre,  né  le  7  février  1740. 

Anne,  née  le  15  décembre  1741. 

Claude,  né  le  18  septembre  1743. 

Alexis. 

Pierre,  qui  suit. 

Jean-Louis,  né  le  23  décembre  1749,  décédé  le  2G 
mai  1771. 
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Pierre  Gerin,  affioeur  d'acier,  marié  le    10  janvier 
1769  à  Catherine  Ollagnier,  dont  : 

Marguerite,  née  le  30  janvier  177i. 

Pierre,  né  le  9  février  1774. 

Magdeleine,  née  le  2  septembre  1775. 

Louis,  né  le  30  décembre  1777. 

Jean-Louis,  né  le  22  décembre  1779. 

Mathieu,  né  le  31  décembre  1781,  décédé  le  10  février 
1786. 

Pierre,  né  le  10  octobre  1784. 

François,  né  le  29  août  1786. 

Deuxième  branche. 

Jean  Girin,  affineur  d'acier,  marié  à  Marie  Poyet, 
dont  : 

Ange-Joseph,  né  le  10  mai  1748. 

Louis,  né  le  26  octobre  1749. 

Anne,  née  le  24  mai  175i,  décédée  âgée  de  12  ans. 

Marie-Anne,  née  le  11  mai  1753^  mariée  le  18  août 
1771  à  Michel  Charreton,  drapier. 

JusUne,  née  le  23  mai  1754. 

Vincent,  né  le  5  août  1756,  décédé  à  Tàge  de  4  mois. 

Françoise,  née  le  21  février  1758. 

Reine,  née  le  27  mars  1759. 

Marie-Anne,  née  le  23  mars  1761. 

Marie- Anne,  née  le  13  novembre  1763. 

GiRAUDiBR  (Saint-Martin).  —  Claude  Giraudier  était 
martineur  d'épées  en  1626.  (Archives  de  l'Hospice,  B.  33.) 

GiROD  ou  GiaouD  (Saint-Martin).  —  Claude  Girod  était 
forgeur  de  lames  d'épées  en  1580.  En  1554,  il  était  mar- 
tineur au  martinet  de  Vaulpergue. 

Michel  Giroud  était  piquier  en  1609. 


-• 


KS8  G0N0RÈ8  ▲RGHÉOLOOIQUE  DE  FRUTGS. 

Geattet.  —  Claude  Grattet^  faiseur  de  lamei  à'éftê^^ 
\ivait  avant  1C74;  il  avait  une  fille  nommée  Gil 
Marie. 

Gabriel  Grattet,  fourbisseur,  parait  avec  Jean  Valletà 
rhôtcl  de  ville  pour  entendre  la  lecture  de  Tarrèt  du 
Conseil,  du  29  mai  I69i,  concernant  la  taie  des  arts  et 
métiers  ;  marié  à  Claudine  Naudet,  il  eut  : 

Etienne,  armurier,  marié  le  5  novembre  i706  à 
Marie  Delaloy,  dont  : 

Marie,  née  G  septembre  1709. 

«  Etienne  Grattet  est  nommé  receveur  des  droits  sur  les 
fourbisseurs  et  les  armuriers  de  Vienne,  en  17(MK  » 

Griffbt.  —  Martin  Gritifet  était  forgeur  d'épées  en 
4502. 

GuiNET.  —  Roch  Guinct  était  martineur  en  1609. 

Hënhy  (Saint-Sévère).—  Gilles  Henry,  armurier,  marie 
à  Jeanne  Maguin,  dont  : 

Jean,  né  le  20  janvier  I63i,  marié  à  Lucrèce  Pélissier, 
dont  : 

Antoine,  né  le  9  août  1658. 

André,  né  le  5  mai  i(»Oi. 

Marie,  née  le  7  mars  iOGG,  mariée  le  i9  mars  1G04  à 
Glande  Graillât,  cordonnier. 

Marie-Thérèse,  nàe  le  10  janvier  1008. 

Nicolas,  né  le  19  février  1070. 

Jeanne,  née  le  8  mai  1072. 

Antoinette,  née  le  18  avril  1074. 

Michel,  né  le  47  septembre  1075. 

Damienne,  née  en  1070. 

Pierre  Henry  était  fourbisseur  en  i078. 

a  En  UU)t),  Jean  Henry  possédait  deux  maisons  et  jar- 
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NÉilM|- Joints  ensemble,  dans  le  faubourg  de  Pont-Évéque, 

tgoant  la  maison  de  Pierre  Dijon,  de  matin ,  ruelle 
tre-deux,  tendant  du  grand  chemin  de  Grenoble  à  une 
des  maisons  dudit  Henry,  laquelle  joint  celle  dudit  Dijon, 
de  vent,  jardin  et  maison  de  Claude  Pascal,  de  matin, 
TÎ^e  de  Jean  Colombat,  de  bise,  grand  chemin  tendant 
de  Vienne  à  Grenoble,  de  vent,  maison  et  jardin  des  hoirs 
Bathélemy  Yiala,  de  soir,  contenant  les  deux  maisons 
^  toises,  et  le  jardin  35  toises.  (Parcel,  cité  page  281, 
art.  2580.) 

JoLY.  —  Jean  Joly  était  éperônnier  en  1609. 
JossoN.  —  Pierre  Josson  était  arbalétrier  en  1580. 
Juillet.  —  Pierre  Juillet  était  martineur  en  1589. 

La  Cour.  —  Oréon  de  La  Cour  était  armurier  en  1597. 
—  Le  13  avril,  le  roi  Henri  lY,  par  ses  lettres  patentes, 
ordonne  aux  consuls  de  faire  jouir  Oréon  de  La  Cour  des 
privilèges  et  exemptions  dont  jouissent  les  officiers  de 
sa  cour. 

c  De  par  le  Roy, 

«  Cfaers  et  bien  amés,  Nous  avons  choisy  et  retenu 
Oréon  de  La  Cour,  armurier,  demeurant  en  uostre  ville 
de  Vienne,  pour  l'ung  de  noz  armuriers  ordinaires  et  ice- 
luy  faict  coucher  et  employer  dans  Testât  de  noz  ofTiciers 
domestiques  et  commensaux,  actuellement  servant  pour 
la  grande  expérience  qu'il  a  en  son  art,  et  voulans  qu'il 
jouisse  des  mesmes  privilèges  et  exemptions  de  nosdits 
officiers  domestiques  et  commensaux.  Nous  ayans  servy 
quartier  de  janvier,  febvrier  et  mars  dernier  passé.  Nous 
luy  avons  a  ceste  fin  faict  expédyer  noz  lettres  patentes, 
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lesquelles  Nous  voulons  estre  exécutées,  gardées  et  tàtiÊ^*i 
vées.  de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et  teneur.  A  MlL 
cause,  Nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  suiiHl^ 
icelles,  vous  faictes,  souffrez  et  laisses  ledit  de  La  Gotf 
jouyr  et  user  de  tous  et  chascuns  lesdits  privilèges,  exemp- 
tions ,  franchises  et  immunitez  contenues  en  nozditei 
lettres  et  dont  ont  accoustumé  jouyr  et  user  nozdits  offi- 
ciers, sans  y  faire  aulcun  refuz  ny  difQculté.  Car  tel  eit 
nostre  plaisir.  —  Donné  à  Paris,  le  xiii*  jour  d'avril  1597. 
Signé  :  Henry,  et  plus  bas  :  Frize.  (  Archives  de  Vienne, 
case  70,  n'  7.) 

LoRiOL.  —  Charles  Loriol,  maître  fourbisscur,  marié 
en  premières  noces  à  Charlotte  CoUomb,  et  en  secondes 
noces  à  Charlotte  Magnin. 

Du  premier  lit,  il  eut  : 

Marguerite,  né  le  i  5  mai  1660. 

Jeanne,  née  le  39  mai  1662,  décédée  le  i8ao&t  i063. 

Jeanne,  née  le  i  9  janvier  i665. 

François,  né  le  9  octobre  4666. 

Louis,  né  le  24  juin  i669. 

Jacques,  qui  suit  : 

Du  second  lit  : 

Pierre,  né  le  21  avriM671. 

Pierre,  né  le  22  mai  iG73,  praticien,  marié,  le  13  avril 
i705,  à  Marguerite  Puzin. 

Marie,  mariée,  en  1075,  à  Jean  Rostaing,  sellier  de 
Vienne. 

Jacques  Loriol,  fourbisseur,  fait  son  testament  le  ii 
décembre  1703.  —  11  était  marié  ù  Isubeau  Brochelon  et 
avait  eu  : 
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R^Citlierine,  née  le  19  janvier  1689. 
5^Ghùi(le,  né  le  22  juillet  1690. 
l^^ureot,  né  le  10  janvier  1692. 
Claude,  né  le  14  mai  1697. 

Deuxième  branche. 

Joseph  Loriol,  chaudronnier,  marié  à  Anne  Michon, 
dont  : 

Antoine,  né  le  8  février  1701. 

Etienne,  né  le  20  mai  1702. 

Pierre,  né  le  19  avril  1705. 

Marie,  née  le  6  novembre  1717. 

«  En  1660,  Claude  Loriol,  dit  la  Mollière,  possédait 
une  maison  dans  la  paroisse  Saint-Martin,  joignant  les 
jardin,  maison  et  cour  des  hoirs  Jean  Fenet,  de  matin, 
bise  et  soir,  rue  tendant  de  la  porte  Saint-Martin  à  celle 
de  Servageot,  de  vent,  contenant  21  toises  3(4.  »  (Parcel., 
p.  172,  art.  770.) 

Ltonnet.  —  Pierre  Lyonnet,  armurier,  marié  à  Hélène 
Eymin,  dont  : 
Marie,  née  le  20  décembre  1631. 
Jean,  né  le  1*'  mai  1632. 
Anne,  née  le  29  août  1634. 

Haonin.  —  Louis  et  Pierre  Magnin  étaient  armuriers 
eo  ^609. 

Haniouet.  —  Claude  Maniquet  était  piquicr  en  1609. 

MiiRNAY.  —  Jean  Maruay  était  piquier  en  1609. 

Hatbt.  ^  Pierre  Mayet  était  martineur  en  1609. 
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MoLEYRON.  —  François  Moleyron  était  Torgeur  d'éfte 
en  i524. 

François  1*',  par  ses  lettres  patentes  du  5  aoAt  ISU, 
lui  accorde  l'exemption  de  toutes  tailles  et  subsides,  et  lai 
donne  pour  marque  do  ses  épées  une  figure  particulière. 

«  Do  par  le  Roy  Daulphin, 

a  A  tous  lieuxtenans,  gouverneurs  marescliaulx,  biil- 
lifz,  seneschaulx,  prévostz,  maires,  eschevinsde  villeiet 
aultrcs,  noz  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  licuxtenaoi, 
auxquels  ces  présentes  seront  monstrées,  salut  et  dillec- 
tion.  Scavoir  vous  faisons  que,  nous  deuement  advertis  et 
acerteucz  que  nostro  très-cher  et  bien  amé  François  Mol- 
leron,  demourant  en  nostre  ville  de  Vienne,  est  très-expert 
scavant  et  expérimenté  en  lart  et  mestier  de  forger  espées, 
yceiluy  pour  ces  causes  et  aultres  et  à  ce  Nous  mouvaas, 
l'avons  aujourd'huy  retenu  et  retenons  par  ces  présentes 
maisire  forgcur  ordinaire  de  noz  cspécs  pour  dores  on 
avant  nous  servir  de  luy  audit  art  ou  mestier,  aux  boQ* 
neurs,  franchises,  libertez,  prouffitz  et  émolumentz  qui  y 
appartiennent.  Lesquelles  cspées  qui  seront  faictcs  et  for- 
gées pur  ledit  Molleron,  il  marquera  de  la  marque  ci-Je- 
dans  figurée  (un  bùtou  coupé  par  trois  traverses  qu'unis- 
sent deux  cercles).  Et  voulons  et  nous  plaist  que  nul 
auUre  puisse  forger  que   luy  à  ladite  marque,  et  affiu 
qu'il  soit  plus  curieux  et  sougneux  de  bien  et  loyaulo- 
ment  faire  et  exercer  ledit  art  et  mestier  de  forger  espées, 
Luy  avons  octroyé  et  octroyons  de  nostre  grâce  spéciale, 
plaine  puissance,  et  auctorité  royal  et  dalphinal,  par  ces 
présentes  qu'il  soit  quicte  et  exempt  sa  vie   durant  de 
toutes  aydes,  tailles,    impositions,   emprunts  et  aultn^ 
subvencions  quczconques  mises  ou  à  mectrc  sus  pour  le 
faict  do  noz  guerres  et  alfaires  et  pareillement  de  buic- 
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tiesme,  sixiesme  ou  quatriesme  des  vins  qui  seront  de  son 
cxeu  tant  seulement.  Si  voulons  vouz  mandons  et  expres- 
sément et  enjoignons  et  à  chascun  de  vous  si  comme  à 
luy  apperliendra  que  de  ceste  nostre  présente  retenue  et  de 
tout  le  contenu  cy-dessus  vous  Taictes,  souffrez  et  laissez 
ledit  Mollercn  joyr  et  user  pleinement  et  paisiblement 
sans  en  et  de  luy  faire  mectre  ou  donner,  ne  souffrir  estre 
faict,  mis,  ou  donne  auicun  empeschement,  lequel  si  faict, 
mis  ou  donné  luy  estoit  au  contraire,  mectez-le  ou  faictes 
mectre  incontinant  à  plaine  délivrance,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Lyon,  soubz  le  scel  de  nostre  secrétaire, 
le  cinquiesme  jour  d'aoust  l'an  mil  cinq  cens  vingt-quatre. 
Par  le  Roy  Daulphin,  signé,  Breton,  d 

28  août  1536.  —  a  De  par  le  Roy  Daulphin, 

c  Noz  amés  et  féaulx,  dès  le  cinquiesme  jour  d'aoust 
mil  cinq  cens  vingt-quatre,  nous  avons  retenu  François 
Molleron,  demeurant  en  nostre  ville  de  Vienne,  en  Testât 
de  maistrc  forgeur  ordinaire  de  noz  espées,  aux  honneurs, 
franchises,  libertez,  droictz,  prouffîctz  et  émolumens 
accoustumez  qui  y  appartiennent,  ainsi  que  plus  à  plain 
est  contenu,  dict  et  déclairé  par  les  Icctrcs  de  retenue  que 
pour  ce  Nous  luy  en  avons  dès  ledit  temps  faict  expédier, 
suivant  lesquelles,  Nous  vous  mandons,  commandons  et 
très-expressément  enjoignons  le  souffrir,  perm(^ctre  et 
laisser  joyr  dudit  estât  et  retenir  ensemble  des  susdits 
droictz,  honneurs,  prérogatives  et  prccmiueucos  sans  per- 
mectre  ne  souffrir  que  sur  ce  luy  soit  faictc  aulcuuc  entre 
prinse,  travail,  moleste  ny  empeschement,  lesquelz  si 
faictz  mis  ou  donnez  luy  esloint,  mectez  le  ou  faictes 
mectre  tantost  et  sans  délay  à  plaine  et  entière  délivrance, 
car  toi  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Valence,  le  xxvin'  jour 
de  aoust  MOixxi.  Signé  :  François,  et  plus  bas  :  Breton.  • 
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t  L'an  rail  cinq  cens  trente-six,  et  le  diz-neuMoiM 
jour  d'octobre,  en  la  cité  de  Vienne  et  maison  d'habitatîm 
de  monsieur  maistre  Jehan  Palmier,  docteur  ez  droidi, 
vibaillif  au  bailliage  de  Viennoys  et  terre  de  laTourpoor 
le  Roy  Daulphin,  nostre  sire,  et  pardevant  icclluy,  s'est 
comparu  en  personne  Françoys  Mollcron,  habitaut  de 
ladite  ville  de  Vienne,  lequel  a  présenté  audit  seigneur 
vilmillif  certaines  leclrcs  missives,   royaulx,  données  à 
Valence  le  xxyiu*  jour  d'aoust  mvxxxti,  signées  Françoys 
et  au  dessoubs  Breton,  esquelles  ces  présentes  sont  ala- 
chées,  dirigées  audit  seigneur  vibaillif,  le  requérant  laj 
faire  observer  et  maintenir  le  contenu  en  icelles  selon  leur 
forme  et  de  la  présentation  desdictes  lectres,  luyestrefaict 
acte  au  prounu  do  luy.  Lesquelles  ledit  seigneur  vibaillif 
a  humblement  receu  à  honneur  et  révérence,  et  après  eu 
avoir  faict  lecture,  s'est  offert  ledit  seigneur  obeyr  &  ce 
que  par  Icsdites  lectres  luy  est  mandé  et  commandé  et 
accomplir  de  son  pouvoir  la  bonne  volenté  dudit  seigneur 
suyvant  la  teneur  d'iccllcs  leclrcs.  Néan^moings  a  com* 
ninndé  cstrc  faict  ce  présent  acte  audit  Molleron  pour  mov 
cy.  signé,  notaire  dalphinal,  es  jour  lieu  et  date  que  des- 
sus, en  présence  des  après  dénommés  Mossier  et  Pbilippcs 
Morel,  dudit  Vienne,  tesmoingtz  à  ce  appelez  et  requis.  Et 
moy,   notaire  dalphinal.  Signé  :  Vallier.  »  (Archives  de 
Vienne,  case  70,  n*  3.) 

Martel  (Pont-Évéque).  —  Mathieu  Martel  était  forge- 
ron d'espées  en  1501.  —  Le  iA  septembre,  il  reconnaît  au 
profit  de  llIoteUDicu  une  i>ension  de  45  sous  sur  sa 
maison  à  Pont-Évéque.  (Archives  de  THospice,  B.  70.) 
—  H  eut  pour  fils  Jean  Martel.  (Archives  de  rifospice, 
B.  138.) 
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Martinet.  —  Gaspard  Martinet  était  fourbisseur  de 
laraee  d'épées  en  J57â,  marié  à  Étiennette  Rour. 

Le  15  juillet,  il  présenta  requête  aux  consuls  de  Vienne 
pour  obtenir  la  permission  de  faire  à  sa  maison,  située  à 
côté  de  l'église  des  Jacobins,  un  ou  deux  arcs  en  pierre  de 
taille.  Les  consuls,  eu  égard  à  sa  pauvreté  et  à  sa  maison 
qui  est  si  petite,  lui  accordent  cette  permission. 

Le  37  juillet,  Jean  Meillon,  consul  et  trésorier  de 
Vienne,  passe  quittance  à  Gaspard  Martinet,  fourbisseur, 
et  à  Étiennette  Roux,  sa  femme,  de  la  somme  de  vingt 
livres  tournois  pour  la  permission  à  eux  donnée  le 
45  juillet.  (Archives  de  Vienne.) 

MoLiN.  —  Antoine  Molin  était  arbalétrier  avant  1666. 
11  était  marié  à  Étiennette  Eymin. 

Le  24  décembre  1666,  Étiennette  Eymin,  sa  veuve, 
passe  quittance  à  Michel  Molin,  aussi  arbalétrier  de 
Vienne,  de  la  somme  de  dix  livres  tournois,  à  valoir  en 
déduction  de  toutes  les  sommes  dues  par  ledit  Michel 
Uolin.  (Minutes  de  M.  Magnin,  notaire.) 

MoNARD  ou  Maunard  (Saint-Martin).  ^  Louis  Monard 
aliàs  Maunard  était  maître  armurier  en  4618.  Le  3â  avril, 
il  signe  un  contrat  par  lequel  il  s'engage  à  apprendre  son 
aii  à  Antoine  Robert,  dit  Moyrard,  enfant  de  THôtel-Dieu. 
(Archives  de  l'Hospice,  B.  77.) 

MoNET.  —  François  Monet  était  émouleur  d'épées  en 
4672.  (Voir  Charron.) 

MoNTAGNON.  —  Pierre  Montagnon  était  forgeur  d'épées 
eu  4575.  (Archives  de  THospice,  B.  74.) 
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MoRATz  (du).  —  Jacquemo  du  Moratz  était  forgeur  d'é- 
pées  en  i529,  et  faisait  partie  de  la  Confrérie  des  mar* 
chands  de  Vienne. 

MouN ARQUAT  (Saint-Sévère).  —  Louis  Mounarquet  était 
armurier  en  1608.  (Reg.  de  l'état  civil.) 

Paillères  (Saint-Martin).  —  Pierre  Paillères,  forgeur  • 
de  lames  d'épées,  existait  en  1669.  Marié  à  Marguerite  de 
Nolly,  il  eut  : 

Marguerite,  née  le  23  juin  1669. 

Anne,  née  le  A  septembre  1675. 

Papet.  -^  Fioris  Papct  était  martineur  en  1669. 

Pascal  (Saint-Martin).  —  Pierre  Pascal  était  rabatteur 
de  lames  d'épées  eu  1657.  Le  il  septembre,  il  s'associe 
avec  Antoine  Ducoin,  armurier,  pour  la  fabrication  des 
épées.  Il  eut  pour  fils  : 

Jacques  Pascal,  aussi  rabatteur,  marié  le  6  mai  1074  à 
Pcructtc  Golombat,  dont  il  eut  : 

Denis,  né  le  11  juillet  1675.  (Voir  Ducoin.) 

Peillon.  —  Gaspard  Peillou  était  piquier  en  1609. 

PÉussiER.  —  Antoine  Pélissier,  fourbisseur,  est  mort 
en  1603.  Le  25  novembre  1671,  Antoine  Guigard,  maître 
devienne,  passe  quittance  à  Isabcau  Pradon,  veuve  d'An- 
toine Pélissier,  de  la  somme  de  vingt-quatre  livres  pour 
entier  payement  du  prix-fait  donné  par  cette  dernière 
audit  Guigard,  le  30  septembre  1670,  pour  réparations  à 
une  maison  qu'elle  possède  au  lieu  de  Bérardiu,  mande- 
ment de  Sainl-Alban. 
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Pjbnbt  (Saint-Sévère).  —  Antoine  Penet,  dit  la  Vigne, 
était  martineur  en  i580.  (Arch.  de  Vienne,  état  civil.) 

Hector  Penet  était  émouleur  d'épées  en  1576.  (Arch.  de 
THospice,  D.  2,  p.  160.) 

P£RRKT.  —  François  Perret  était  armurier  en  1609. 
(Archives  de  Vienne.) 

Humbert  Perret  était  piquier  en  1626.  (Archives  de 
l'Hospice,  B.  33.) 

Petrieu  (Pont-Evéque).  Louis  Peyrrieu  était  marti- 
neur  en  1680.  En  1660,  les  hoirs  de  Benoit  Peyrieu  pos- 
sédaient maison,  chasal  et  jardin,  joints  ensemble  au  fau- 
bourg de  Pont-Évéque,  paroisse  de  Saint-Martin,  joignant 
le  chemin  de  Pierre  Dijon  de  soir,  vigne  de  Jean  Colom- 
bat,  de  bise,  chemin  de  Vienne  à  Grenoble  de  vent, 
jardin  de  Jean  Giroud  de  matin.  (Parcel.,  art.  2,584, 
p.  281 ,  verso.) 

Peerosse  (Saint-Martin).  —  LAurent  Perrosse  était 
faiseur  de  lames  d'épées  en  1675.  Il  signe  au  testament 
de  Louis  Caries,  curé  de  Saint-Martin  de  Vienne. 

Perroud.  —  Antoine  Perroud  était  fouleur  de  lames 
d'épées  en  1674. 

Claude  Perroud,  faiseur  de  lames  d'épées  en  1675, 
signe  au  testament  de  Louis  Caries,  curé  de  Saint-Martin 
de  Vienne. 

PfiTssoNNBAu.  —  Jean  Peyssonneau  était  armurier  en 
1706. 

Pradon.  —  Jacques  Pradou  était  armurier  en  1600. 
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PuzTiv.  —  Gaspard  Puzin  était  piquier  eo  1609. 

Rabastel  (Saint- Martin).  —  Antoine  Rabastel  était 
piquier  en  1660. 

Raghet.  — -  Jean  Rachat,  dit  la  Croix,  rabatteur  Je 
lames  d'épées  en  1670,  était  marié  à  Benoîte  Lardière. 

Le  7  (ictobre  1670,  Jean  Rachet  passe  quittance  des 
sommes  de  115  et  17)  livres  à  Alexis  Charron  Muzinier, 
maître  faiseur  de  lames  d'épées,  pour  raison  du  travail 
fait  aux  artifices  que  ledit  Charron  tient  en  pente  de  MM.  de 
Saint-Maurice.  (Minutes  de  M.  Michel,  notaire.) 

Reboton  (Saint -Martin).  —  Claude  Reboton  était 
piquier  en  1589.  (Arch.  de  THospice,  B.  3t.) 

Jean  Reboton  était  piquier  en  1609.  (Arch.  de  Vienne, 
état  civil.) 

Remillier  (Saint-Martin).  —  Jean  Remillicr  était 
rabatteur  de  lames  d'épées  en  16<26.  Le  27  octobre,  il 
reconnaît,  au  profit  de  l'ildtel-Dieu  de  Vienne,  une  pen- 
sion de  12  sous  sur  sa  maison  à  Saint-Martin.  (Arch.  de 
l'Hospice,  série  B.) 

Rkvillet  (Saint-Martin).  —  Rcvillet  était  rabatteur  de 
lames  d'épécsen  1626.  (Arch.  de  Tllospicc,  B.  33.) 

Reybet.  —  Claude  Reybct  était  armurier  en  1056. 

Reymond  (Saint-Martin).  —  Claude  Reymond,  aigui- 
seur de  lames  d'épées  en  t68i,  marié  à  François  Perroud, 
il  eut  : 

Etienne,  né  le  13  janvier  1684. 

Dominique,  né  le  27  novembre  1689. 
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RiCAUD  dit  Petraud.  —  Pierre  Ricaud  était  fourbisseur 
en  4562.  Les  soldats  de  M.  de  Riaumont  lui  firent  da 
dégât  à  leur  entrée  à  Vienne,  voici  sa  déclaration  extraite 
des  archives  de  Vienne  : 

a  En  sa  boticque  par  les  souldars  de  Monsieur  de 
Ryaumont  luy  fust  osté  par  force  et  prins  en  sa  boticque 
une  arquebuse  à  rouet  avec  tout  le  garniroent  vallant 
quatre  escus  d'or  sol.  X  livres. 

c  Item,  fust  prins  et  osté  par  force  audict  Peyraud 
deux  arbalestes  d'assier  par  les  gens  et  souldars  de 
M.  de  Leyssins,  vallant  douze  :livres  et  dix  solz  tour- 
nois. X  1.  10  s. 

c  Item,  dans  sa  maison  par  lesdits  souldars  fust  prins 
par  force  une  e$pée  appartenant  à  Monsieur  de  Brenet, 
lequel  despuys  en  a  faict  payé  audit  Peyraud  cinq  livres 
toumoiz.  V  livres. 

c  Item,  dans  sa  boticque,  par  forse  luy  a  esté  osté,  tant 
en  lames,  dagues,  espées  garnyes,  garnitures  d*espées  et 
dagues  par  certains  souldars  à  luy  incogneuz  jusques  à  la 
valeur  de  trente  livres  toumoiz  pour  le  moings.  XXX 1.» 

Michel  Peyraud,  soudeur  d*épées,  s'était  marié  le 
46  janvier  4639  à  Isabeau  Bisseaud,  de  Villetle. 

RossBT.  —  Julien  Rosset  était  piquier  en  4609. 

Roter.  —  Claude  Royer,  maître  fourbisseur,  marié  en 
premières  noces  à  Françoise  Perroche,  en  secondes  noces 
à  Françoise  Rosset ,  et  en  troisièmes  noces,  le  28  juil- 
let 4674,  à  Catherine  Bruyat,  veuve  de  Pierre  Brocbeton, 
armurier. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

Clauda,  née  le  25  septembre  1655. 
Joseph. 
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Barthélémy,  né  le  8  juin  i661 . 

Claude,  né  le  17  juin  I6W,  décédé  en  1668. 

Du  second  lit  : 

EticDDe,  né  le  30  avril  1664,  décédé  en  bas  âge. 
Jean-François,  né  le  46  juillet  1665. 
Michel,  né  le  2i  juillet  i666. 
Claudine,  née  le  8  janvier  1668. 
Marie-Françoise,  née  le  4  janvier  1670. 
Jean,  né  le  7  mars  1671. 

Du  troisième  lit  : 

Isabeau,  née  le  18  mai  1673. 

Le  13  septembre  1670,  Guillaume  Glodisson,  mar- 
chand de  Lyon,  donne  son  neveu,  Guillaume  GlodissoD, 
comme  apprenti  armuger  à  Claude  Royer,  pour  trois  ans 
et  une  pistole  d'élrennes.  Au  bout  d'un  an  et  demi, 
Guillaume  Glodisson,  sans  cause  légitime,  quitfe  ledit 
Royer.  Guillaume  Glodisson,  oncle,  et  Royer  se  quittent 
mutuellement  de  tous  les  droits  contenus  au  contrat  d'ap- 
prentissage. (Minutes  de  M.  Thibaud,  notaire.) 

Le  te  avril  1671 ,  transaction  passée  entre  Messire 
Perroche,  prêtre  et  curé  de  Cheyiieu,  et  Joseph  Royer, 
fils  de  Claude  Royer,  armurier  de  Vienne,  au  sujet  des 
biens  laissés  par  Claude  Pcrroche,  décédé  curé  de  Chey- 
iieu. (Minutes  de  M.  Michel,  notaire.) 

Salomon  (Saint-Martin),  —  Laureut-Marquet  Salomon 
était  maître  faiseur  de  lames  d'épéescn  1675. 

Termet  (Saint-Martin).  —  Pierre  Termet  était  piquicr 
en  1626. 

Tessard  ou  TissARD  (Saint-Martin).  —Jacques  Tes- 
sard  ou  Tissard  était  martiueur  on  1009. 
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Etienne  Tessard  ou  Tissard,  forgeur  de  lames  d'épées 
en  1693,  était  marié  à  JeadJDMf  Châtaignier.  Celle-ci  était 
héritière  de  Jeanne  de  Morat,  femme  de  Claude  Bernard. 
(Archives  de  l'Hospice,  B.  147.) 

Thiollibr  (Saint-Sévère).  —  Enncmond  Thiollier  étai^ 
piquier  en  1627. 

TouPFON  (Pont-Évôque).  —  François  Touffon  était 
forgeur  d'épées  en  1.H67.  Le  25  novembre,  il  était  nommé 
capitaine  pour  le  faubourg  de  Pont-Évèque.  (Registre 
consulaire,  p.  304.) 

Urget.  —  Claude  Urget,  forgeur  de  lames  d'épées, 
marié  à  N.,  dont  : 
Jean,  forgeur  d'épées,  qui  existait  en  1619. 

Vallbt. —  Louis  Vallet,  forgeur  d'épées,  avait  un  mar- 
tinet en  1562. 
Jean  Vallet  était  maître  fourbisseur  en  1676. 
Leurs  descendants  devinrent  forgerons  et  fondeurs. 

Varnettb  (Saint-Martin).  »  Jean  Varnette  était  rabat- 
teur de  lames  d'épées. 

Son  fils  Jean  Varnette,  reconnaît,  le  28  octobre  1626, 
une  pension  de  12  sous  au  profit  de  THôtel-Dieu  de 
Vienne,  sur  sa  maison  à  Saint-Martin.  (Archives  de  lHos- 
pice,  série  B.) 

Varot  (Saint-Sévère).  —  Benoît  Varot,    armurier, 
marié  à  Magdeleinc  Perret,  dont  : 
Rambert,  né  le  3  août  1626. 
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Vauoeust.  —  Eanetnoad  Vaugeiet  était  piqaier  à 
Vienne  en  1571.  Il  eut  pour  fiU  : 

Rémy  et  Jean,  aussi  piquiera.  (Archives  de  l'Hospitt, 
B.  31  et  126.) 

ViFFRAT  (Saint-Sévère).  —  Gabriel  Vifiray,  fourbisseur, 
en  4569,  reconnaît,  au  profit  de  THôteUpieu  de  Vienne, 
une  maison  à  Saint-Martin  sous  la  pension  d'un  florin,  le 
26  décembre  1569.  (Archives  de  l'Hospice,  B.  23.) 

Vincent,  dit  Philibert,  alias  Gadot  (Saint-Ferréol.)— 
Jean  Vincent,  émouleur  d'épées,  était  marié  à  Louise 
Giraud.  Il  fait  sou  testament,  le  6  octobre  1569,  en 
faveur  de  ses  quatre  enfants. 

Hector. 

Antoinette. 

Jeanne,  mariée  à  André  Luxo. 

Marguerite.  (Arch.  de  THospice,  série  B.) 

Alexandre  et  Louis  Vincent  frères,  étaient  piquiers  à 
Saint-Sévère,  en  1605.  (Archives  de  THospice,  B.  32.) 

VfNiAN.  —  Louis  Vinian  était  piquier  en  1609. 


ADDITIONS. 

24  février  1559.  —  Mariage  entre  Pierre  Culin,  fourbis- 
seur  de  Vienne,  et  Louise  Symond  de  Saint  Chamond. 
(Archives  de  l'Hospice,  B.  68,  fol.  30.) 

Au    nom  de  Dieu,   à  tous  qu'il   apperliendra,   soit 
notoire  que  Tan  de  grâce  nostre  Seigneur»  mil  cinq  cens 
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aquante-neuf  à  rincarnatioQ,  et  le  vingl-qualriesme 
ur  du  moys  de  febvrier,  pardevant  moy,  François  Savi* 
lieu,  notaire  royal  dalphinal,  soubzsigné,  et  en  présence 
!S  tesmoingtz  soubz  nommez,  establys  et  constitués  en 
urs  personnes  Pierre  Gulin,  filz  de  Guilhaume  Gulin, 
urbisseur  de  Vienne,  de  l'aucthorité ,  congé  et  licence 
idit  Guilhaume  Gulin  d'une  part.  —  Et  Loyse  Symond, 

Ile  de  feu Symond,  et  de  Françoyse  du  Tenel,  sa 

lère,  illec  présente,  du  lieu  de  Sainct-Ghaumond,  dio- 
«e  de  Lyon,  de  l'aucthorité  de  ladite  Françoyse,  isa  mère, 
'aultre.  —  Lesquelles  parties  de  leurs  bons  grés,  pures 
franches  volantes  sans  contrainctes  ont  faict  et  font  les 
ictes,  promesses,  constitutions  de  doct,  donations  et  aug- 
lentations  que  s'ensuyct.  Et  premièrement,  ledit  Gulin 
3  raucthorité  de  sondit  père,  illec  présent,  a  promis  et 
iré  de  prandre  à  femme  et  loyalle  espouse  ladite  Loyse 
ymond,  illec  présente,  et  à  ces  fins  se  présenter  en  la  face 
i  la  saincte  mère  Esglise,  touttes'  fois  et  quantes  il  en  sera 
iquis  delà  part  de  ladite  Loyse.  Et  semblablement  ladite 
^yse  de  l'aucthorité  de  sa  mère  présente  et  à  ce  l'auctho- 
sant  a  promis  etjuré  de  prandre  pour  son  espoux  et  loyal 
lary,  ledit  Pierre  Gulin  et  à  ces  fins  se  présenter  en  face 
i  saincte  mère  Esglise  touttes  fois  et  quantes  qu*il  en  sera 
îquis,  et  si  ont  juré  et  afiiermé  avec  serment  entre  mes 
lains  ycelles  parties  quilz  n'ont  faict  par  le  passé,  ny 
ront  à  l'advenir  chose  pour  quoy  se  présent  mariage  ne 
)rte  son  plein  et  entier  effect.  Et  pour  ce  qu'il  convient 
ux  femmes  constituer  dottes  aux  maris  pour  mieux  et 
icillement  supporter  les  charges  du  mariage,  ladite 
oysc  de  l'aucthorité  que  dessus  a  constitué  en  dotte  et 
lariage  audit  Pierre  Gulin,  son  espoux  advenir,  assavoir 
.  somme  de  quatre-vingtz  dix  livics  tournoiz,  payables 
jour  de  la  solennysation  du  présent  mariage  et  pareille- 
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ment  une  contre  de  baloffe,  une  couverte  de  sardiC  el 
aullrcs  garnimens  de  lictx,  comme  curtines  et  pendaus 
douze  linceux,  quatre  mantilz,  huic  serviettes,  une  cuk 
for,  deux  elles  de  fer  avec  leurs  couvercles,  une  grande  et 
une  petite,  ung  ceaulx  de  boys  avec  un  bassin  de  cuivre, 
ung  pot,  une  feuillhette,  esguière,  salière,  deux  escuelles 
plates,  deux  escuelles  à  oreilles  et  une  coupe  à  boire,  le 
tout  d*cstaing,  establye  aussy  en  sa  personne  ladite  Fran- 
(:oyse  du  Teneil,  mère  de  ladite  Loyse,  laquelle  se  esjouvs- 
sant  et  avoir  à  gré  le  présent  mariage,  a  constitué  et  donné 
et  par  ses  présentes  constitue  et  donne  par  donnacion  irré- 
vocable faicte  entre  vifz  et  sans  espoir  de  la  révoquer  à 
ladite  Loyso,  sa  fille,  présente  et  acceptante,  assavoir  la 
somme  de  trente  livres  tournoiz,  payables  par  ladide 
Frunçoyso  ou  les  siens  à  l'advcnir,  dans  troys  ans  pro- 
rhains.  Le  premier  payement  commenceant  d'aujourd'hny 
on  \i\^  un  et  ainsy  d'an  en  an  jusques  k  fin  du  payement 
desdito^trtMite  livres,  et  lesquelles  trente  livres  ladicte  xnèM 
a  situé  et  imposé  sur  tous  et  chascunz  des  siens  quelioon* 
quos  présens  et  advenir,  et,  en  oultre,  estably  ledit  Pierre 
Culin,  lequel  sachant  et  de  son  bon  gré  de  raucthorité 
quede^^sus,  s'est  constitué  et  constitue  tous  en  chascun  ses 
biens  présentz  et  advenir  queizounqucs  mcsmc  une  couche 
de  plume  couverte  avec  deux  linceux,  deux  chanlis  de 
noyer,  luiig  jrarny  de  ce  que  dessus,  ung  bulFet  de  noyer, 
\n\^  eotlVe  noyer,  le  tout  fermant  a  clef,  une  table  noyer, 
deux  muntilz,  huict:^  serviettes,  trois  estaux  avec  un  Ion}; 
ban  à  fourbir  espées,  une  doulzaine  espéos  garnies  en- 
somble,  tous  aultres  utilz  aptes,  nécessaires  et  i  ppartenantz 
!\  une  boutique  de  furbisseur.   Lcstiuelz  meubles,   ledit 
(luilhauiue  («ulin  p^redudit  Pierredict  avoir  donné  audit 
Pierre,  son  lilz,  el  de  reehef  eu  tant  que  de  besoing  les  luy 
donne  et  confirme  sans  espoir  de   les  révo<]uer.   Kt  si  a 
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i'  Pierre  Culiii  donaé  et  duuac  a  ladite  Loyse  sa  future 
We  pour  au^dienlalioii  et  ai:crai3semeiit  <lu  présent 
DiiriagË,  eus  de  re£tituliuu  advenant  un  aultremtiul  la 
iuiuine  de  soixanle  livres  tournoiz,  payables  à  raison  de 
•lugt  livres  par  au  et  ainsy  Jaiisuujusijuesù  (iudepaye- 
"'(^t.  El  oitUre  ce,  au  cas  t\ue  dessus  rendre  ladite  dolle 
l*5ée  ou  non  payée  ainsi  qu'elle  aura  eslé  receue,  et  ?i  a 
promis  donner  à  ladite  Loyse  une  robe  et  une  cotle  et  aul- 
'l^imenl  leugoelle  selon  sou  estaletqualilé.  Laquellesomme 
"instituée  par  ladite  Loyse  et  donnée  par  ladite  Françoyse 
8a  uivre  sera  ledit  Pierre  Cujin  tenu  mettre  et  imposer  sur 
roudï  ou  oultremenl  au  prouffict  de  ladite  Loyse,  à  peyna 
(luedessus.  Promeclant  lesditesparllesctchascunesd'iuelles 
Respectivement  pour  leurs  foy  et  sermenlz  preslez  sur  les 
sainctzEvangillcs  de  Dieu,  manuellement  louchez  et  soubi 
obligation  de  tous  et  ung  chascun,  leurs  Liens  quclzcon- 
fjoes  tout  ce  que  cy-dessus  et  après  est  escript,  avons 
.  I  <  ulile,  ferme  et  stable  et  jamais  ne  venir  nu  contraire. 
iri  pour  lesdlts  mariez  Guilhaume  Culln  et  Françoyse 
.  Ituel,  observer  et  cutreteuirâ  peine  de  tous  despens, 
iloinuiag<:s  et  inlcieslz,  soy  pour  ce  soubmeclant  â  toutes 
COUD  ruyallcs  deiphiualles,  suppléantes,  ressort  commun 
dadit  Vienne  et  dudit  Suint-Chaumond  el  à  toutes  aultres 
pour  lesquelles  pourront  cstre  coutraiuclz.  —  Renonçant 
il  tous  droictz  par  lesquelz  pourroient  venir  au  contraire, 
tnesuieau  droicl  disant  lu  généralk  renonciation  ne  val- 
loir  ei  la  spécialle  ne  préceddc.  Faict  et  passé  à  Vienne, 
en  la  maison  de  bonneste  Jchau  Leecot,  bourgeois  mar- 
chant dudit  Vienne,  es  présencesdudilLescol,  LIavid  AbAt, 
Marco  Muuier  et  Jehan  Tranchaud,  cordanier,  à  Saîilcl- 
Cbaumond,  tdjmoiuglz  requis  et  appelés.  Moi  recepntlt  : 
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«  Inventaire  et  description  de  Festat  du  grand  martiÊil 
à  lames  d*espées  appartenant  à  noble  François  Sambàn^ 
conseiller  du  Roy,  maistre  ordinaire  en  la  chambre  d($ 
comptes  de  Dauphini^  tenu  en  arrentement  par  ueur 
François  Chaix,  bourgeois  de  Lyon,  ensuite  du  cwilrùi 
du  quatorziesme  du  prisent  mois  de  novembre,  rectu 
par  notaire  soubzsigné,  —  (Bibliothèque  de  M.  Bouva- 
guet  père.) 

Premièrement,  dans  ledit  artifHce,  il  y  a  deux  forges 
pavées  de  pierre  de  taille,  la  grande  d'iœlle  est  garnie 
d'une  barre  de  fert  avec  deux  clavettes  au  bout,  et  la  petite 
garnie  d'une  petite  platine  de  fert,  pour  la  conservation  de 
la  pierre  de  taille,  laquelle  pects  de  platine  pèie  vingt- 
neufz  livres;  lesdites  forges  garnies  la  chescune  dun  paire 
de  soufflets  bons  et  en  bon  estât,  avecq  leurs  tonneres 
ou  tuyeaux  de  cuivre,  les  deux  pesant  vingt-deux  livres 
cuivre,  et  lesdits  soufilets  sont  pozés,  garnis  de  touttes  leurs 
ferrures  nécessaires,  pozés  sur  leurs  bancs,  jouant  deubc- 
ment  par  le  moyen  de  la  roue,  le  tout  garny  de  sasim- 
micolle  inurgoz  et  aultrcs  ferrures  nécessaires  aussy  eu 
bon  estât,  comme  aussy  ladite  roue  quy  les  faict  jouer. 

La  roue  du  mailliot  en  bon  estât  comme  aussy  les 
moyses  et  aultres  bois  nécessaires.  L'arbre  dudit  mailliot, 
garny  de  ses  liens  et  turillions  et  autres  ferrures  néces- 
saires. 

L'arbre  de  la  roue  de  la  meulle  en  bon  estât,  comme  aussv 
le  rouet,  grande  et  petite  patelle,  le  tout  garny  de  leurs 
liens,  turillions  et  autres  ferrures  nécessaires,  et  quand  à 
la  roue  de  ladite  meulle,  ledit  sieur  Chaix   n'en   sera 
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^^^K>Bi^,  atteadu  k  réserve  portée  par  le  conlrat  et  la  rF^ra- 

^^HKeidans  ud  coiog;  dudit  tirliffice. 

^^^^l«  rouet  de  ladite  meulle  est  garay  de  irenlc-six  liens 

^^^P  t«rl,  ut  lailile  faraude  patelle  de  ses  appes  de  fert  néoes- 

^^p/ies.  Il  y  a  pour  ledit  mollage  sept  ferl  de  meules  elcinq 

^Pwttes,  vnze  assises  et  les  trois  aix  sur  lesquelles  se  cou- 

^Qentjes  esniolleurs,  garnies  de  leurs  cbvelles  et  autres 

ferrures  notessaires,  eoiume  aussy  seize  appes  de  fert  ijuy 

^rvent  à  tenir  les  grappes  de  ineulles  et  géuérallemeiit 

'ou[  ledit  molîagc  bien  vivant,  lotirnaDt  et  en  boa  estât. 

Les  canaux  des  rouages,  garnis  de  leurs  esuamais  avec. 

'?urs  fourches,  clavettes  et  autres  ferrures,  mcsme  de  leur 

'^henillioQs,  le  tout  de  Fert  aveciileursenversoirs  au-devant, 

le  tout  aussy  eu  bon  état. 

La  porte  dudit  martinet  garnie  de  son  loquet  et  serrure 
térmaut  à  double  luur  avec  deux  verroux  en  bon  estât. 

Dans  ledit  arlifBce,  il  y  a  trois  larmiers,  garnys  le 
chacun  de  quatre  barres  de  ferl,  et  les  autres  de  leurs 
portes  de  lois  garnies  de  leurs  esparres,  gons  et  verroux, 
le  tout  donnant  jour  sur  lesdites  forges,  et  le  pbssiige 
oii  sont  les  meulles  à  esraoudre  prend  jour  par  cinq 
grandes  fenestres,  quatre  desquelles  sont  des  bas,  et 
l'autre  sur  icellcs  lesdites  feueslres  basses  fermant  avecq 
portes  bois  sapin  garnies  de  leurs  gons,  esparres  et 
verroux,  et  la  fenestre  de  dessus  trelissées  de  quatre 
barres  de  fert,  lesdilc^i  quatre  feuesircs  d'en  bas  garnies 
de  leur  chAssis,  le  tout  eu  bon  estât. 

A  costé  dudit  membre  où  sont  les  meulles  est  un  cam- 
betoulon  monté  par  di^  degrés  de  bois,  la  séparation  en 
dedans  est  avecq  aix  sappîa,  comme  aussy  la  porte  de 
l'eutrée,  laquelle  garnie  de  gons,  esparres  et  d'une  ser- 
rure formant  à  clefz,  en  bon  estât,  comme  aussy  le  plan- 
cher dudit  cabinet,  lequel  prend  jour  pur  deux  larmiers 
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garnis,  Tun,  de  quatre  barres  de  fert,  et  l'autre,  de  trois; 
l'un  desquels  ferme  encore  avecq  une  porte  bois  sappia 
garnie  de  ses  gons,  esparres  et  verroux. 

Le  magasin  servant  de  charbonnier,  séparé  par  un  pai«- 
feuille  d'aix  d'avccq  celluy  que  tient  honneste  Denis  Cour- 
dei,  est  pouce  d'aix  chêne;  la  porte  et  fenestre  d'ycelluy 
pour  vuider  le  charbon  est  garnie  de  ses  gons,  esparres 
et  serrures  fermans  à  clefz,  le  couvert  dudit  charbonnier 
ensemble  celluy  dudit  martinet  bien  recouverts  et  rame- 
nez h  neuf,  et  en  bon  estât. 

Plus,  dans  dans  le  susdit  martinet,  il  y  a  trois  bachaU 
servant  :  l'un,  pour  tremper  les  lames  d'espées,  l'aulre, 
pour  les  soudeurs,  et  l'autre,  à  recevoir  les  eaux  du  capot 
de  la  mola,  lequel  capot  tout  neufz  est  en  fort  bon  estât. 
Item,  dans  ledit  martinet,  il  y  a  sept  plos,  deux  des* 
quelz  sont  garuys  d'un  cercle  de  fert  chcscun,  et  trois 
petîs  plos  pour  les  esmollcurs,  de  peu  de  valeur. 
Le  gros  mailliot  ou  marteau  de  fert  pour  souder,  en 

bon  estât,  pesant 

Le  gros  enclume  fert  pour  le  soudeur,  aussy  en  bon 
estât,  pesant  deux  quintaux,  assis  et  neufz  et  le  corps  soin. 
Un  tac  de  fert  pour  rompre  les  charges,  pesant  vingt- 
six  livres. 

Deux  grosses  chevilles  de  fert,  servant  aux  deux  mail- 
liols  avecq  leur  ferpes  aussy  de  fert,  garnies  de  leurs  cla- 
vettes, le  tout  en  bon  estât. 

Un  autre  mailliot  de  fert,  tout  neufz,  pesant  vingt-six 
livres,  et  pose  pour  archinaillcr  les  cspées. 

Un  autre  enclume  de  fert,  pour  mettre  soubz  ledit 
mailliot,  pesant  soixante-sept  livres,  assis  à  neufz  et  le 
corps  bon. 

Un  autre  enclume  de  fert,  pour  les  rebatteurs,  pesant 
huictante-cinq  livres. 
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[Un  autre  enclume  de  rebaUeur,  pesant  nonanle-cinq 
nres. 
Dn  autre  eudume   de    rebatleiir,   pesant   cent  cinq 

Une  aulre  enclume  de  rcbatleur,  pesant  huiclanle 
livres;  les  corps  dcsqitelz  susdites  quatre  enclumes  de 
rebatleurs  sont  bons  el  en  bon  état. 

Uu  autre   enclume   de  peyrollerie,   servant  à  fcrgcr 
dessus,  pesant  huiclanle  huict  livres,  assis  el  neuTz. 
,  Une  table  d'enclume,  servant  pour  dresser  les  lames 
H'espées,  pesant  vinj^l-hnict  livres,  en  bon  estât. 

Sept  tats  de  fert,  pesant  soixanlc-quatre  livres,  eu  bon 


Deux  autres  tacs  de  fcrl,  pour  chenailler   les  espâes, 
ait  trente-six  livres. 
,  Une  masse  de  Tert,  pesunl  quinze  livres,  en  bon  estât; 
lUlre  masse  de  fert,  pour  les  rebatleurs,  pesant  vingt 
'  livres,  aussy  en  bon  estât. 

("lus,  cinq  marteaux  et  une  eslampe  de  Terl,  pesant, 
avec  leurs  armures  de  bois,  vingt-trois  livres,  le  tout  en 
bon  estât. 

Ocnx  martcllels  pour   les  eemolleurs,  en  bon  estât; 

quatre  tenailles,  cinq  broches,  une  paille,  un  cure-feu,  et 

t  beruard,  le  tout  de  fert,    pesant  viugl-deux  livres 

Somprins  la  grande  broche  qui  sert  aux  soudeurs,  le  tout 

a  bon  estât. 

EiUae  grande  tenaille  servant  à  forger  le  mailliol,  pesant 

K-buict  livres,  en  bon  estât  ;  Irois  lenailles  à  tremper  les 

pesant  trois  livres  pi£ce,  en  bon  estât,  comme 

maj  une  ecsette  et  une  petite  sie,  le  tout  en  bon  estai. 

I  Tous  lesquels  outilz,  altraîctz  et  autres  choses  cy-dessuB 

I  et  inventoriées,  ont  eslè  remises  audit  sieur 

taii,  lequel  s'en  est  chargé  en  bonne  forme  et  promis  le 
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tout  rendre  au  mesme  estât,  bon?,  poidz  et  Yalleun  qu'ili 
sont  speciffiez  anserobie,  de  remettre  et  rétablir  toutes  ks 
choses  qu*il  pourroit  demolUr  pendant  son  arrentementau 
mesme  estât  quelles  sont  à  présent,  en  sorte  qu'il  ny  lye 
aucun  changement  dans  ledit  artiffice  à  la  sortie  d'icellny 
et  qu'il  soit  rendu  tournant,  et  vivant  et  en  bon  estât 
comme  il  est,  ce  que  ledit  sieur  Chaix  a  promis  faire,  et, 
pour  ce,  il  a  soubmis  et  un  chescun  ses  biens  présents 
et  advenir  quelconques  à  touttes  cours  royalles,  ordinaires 
des  parties,  aultre.  Renonçants  à  tous  de  or  et  contraire 
es  clauses  requises  et  nécessaires.  Faict  et  passé  à  Vienne, 
en  la  .maison  du  sieur  Sarobein,  cy  présent  et  accep- 
tant, le 


Audience  du  mardy  24*  may  1718,  par-devant  M.  le  liev- 

tenant  général  de  police. 

Entre  sieurs  Gabriel  et  Estienne  Gratet,  maîtres  four- 
bisseurs  jurés  de  la  ville  de  Vienne,  demandeurs  en 
requête  exploittée  le  jour  d'hier  par  Roman,  audiencier, 
conseiller  à  Vienne,  le  mesme  jour  par  Boyer  Petiol, 

d'une  part,  — Chenavier,   marchand  épicier  dudil 

Vienne,  defïendeur  d'auUre. 

M*'  Girauton,  avocat  des  demandeurs,  a  plaidé  les  fins 
des  requêtes  et,  en  conséquence,  conclud  à  ce  que  def- 
fenses  soient  faittes  au  deflcndeur  de  vendre  et  de  dobilîer 
aucunes  lames  dVpées  ni  autrement  ainsi  qu'il  a  fait 
par  le  passé  et  sans  aucun  droit  ni  cause,  et  que  pour 
raison  de  ce,  il  soit  condamné  en  lamende  de  telle  somme 
qu'il  nous  plaira,  pour  tenir  lieu  aux  demandeurs  de 
dommages  intérests,  et  qu'en  outre  il  soit  condamné  aux 
dépens  de  l'instance. 
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A  compara  ledit  Chenavier,  assisté  de  M"  Ginet,sonpro- 
curear,  lequel  a  dict  qu*0Q  n'a  jamais  vu  un  pareil  procès  à 
oelluy-cy,  qui  n'a  pour  but  que  la  vexation,  et  une  jalou- 
sie sans  fondement;  d*un  costé,  il  n'appert  pas  que  lesdils 
sieurs  Grattet  père  et  fils  soient  maistres  jurés  du  corps 
des  forbisseurs  de  Vienne,  car  il  n'y  a  qu'eux  de  fourbis- 
seurs.  Ils  sont  h  «hef  et  le  tout  de  leur  compagnie,  en 
quoy,  il  n'ont  pas  droit  d'empescher,  ny  Testablissement 
d'autres  fourbisseurs,  s'ils  s'en  venoient  establir  dans 
Vienne,  ny  à  un  marchand  d'achepter  ny  de  vendre  de 

lames  d'espées  :  les  édicts  et  déclarations  du  Roy  faicts  au 
sujet  des  maistres  et  gardes  dans  chaque  corps  d'arts  et 
mestiers,  syndics  et  autres,  du  mois  de  mars  et  sep- 
tembre 4691,  aoust  1694,  février  et  mai  1705,  ne  donnent 
pas  ce  droit,  et  on  ne  8çait  sur  quoy  les  demandeurs  fon- 
dent leurs  prétentions;  s'ils  l'avoient  déduit  et  estably, 
ledit  Chenavier  y  auroit  délibéré  autrement;  mais  eu 
Festat,  ils  ne  fondent  ladite  prétention  que  sur  Tauthorilé 
quils  se  veuUent  donner  destres  les  maistres  de  vendre  ou 
de  ne  pas  vendre  la  marchandise  de  leur  profession,  et  de 
le  faire  à  gros  ou  à  petit  prix  comme  il  leur  plaist  et  à  leur 
discrétion,  comptant  que  les  achepteurs  ne  peuvent  passer 
que  par  leurs  mains,  n'y  ayant  pas  d'autres  fourbisseurs  à 
Vienne  :  ce  qui  est  certainement  contre  le  droit  commun 
ei  le  bien  public,  mais  enfin,  ce  n'est  pas  trop  l'affaire 
dudit  Chenavier,  qui  n'est  pas  fourbisseur  marchand, 
acheptant  et  vendant  touttes  sortes  de  marchandises;  et  sy 
bien,  il  a  chez  luy  quelques  espées,  c'est  pour  les  avoir 
acbeptées  des  officiers  des  casernes  de  Vienne,  de  rebut  et 
de  réforme,  avec  les  ceinturons,  suivant  les  certificats 
qu'il  nous  exhibe,  desquels  espées,  ceinturons  et  bardes 
vieilles,  il  a  vendu  partie  à  ceulx  qui  en  ont  voulu  achep- 
ter,  ledit  Chenavier  ayant  aciiepté  desdits  officiers  les- 
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dites  espées  pour  en  avoir  principalement  le  leton  qu'il 
en  a  osté,  pour  en  faire  débit  dans  sa  boutique,  qui  n'eit 
pas  simplement  d'espiceries  mais  d'autres  quinquailleries, 
en  tout  quoy,  il  n'a  encore  ny  peines  ny  amen<les,  sur- 
tout ne  scachant  sur  quoy  lesdicts  Gratet  se  fonde,  ny  U 
prohibition  audit  Chenavier  de  continuer  son  commerce; 
c'est  pourquoy  il  conclud  au  déboutement  de  la  demande 
desdits  Gratet  avec  dépens. 

Lesdits  Gratet  père  et  fils  ont  répliquez  que  par  lei 
taxes  sur  les  arts  et  mestiers,  dont  les  répartitions  ont  été 
faictes  sur  chacun  d'yceux,  il  est  disposé  qu'aucun  ne 
pourra  estre  receu  à  la  maistrise  desdits  arts,  sans  avoir 
payé  leur  part  desdites  taxes  au  proffit  et  à  la  décharge  de 
ceux  qui  les  ont  payés,  cela  est  porté  littéralement  par 
l'ordonnance  du  Roy^  du  10  décembre  1701,  qui  ordonne 
la  levée  d'une  milice  sur  les  arts  et  mesticrs  du  royaume, 
pour  lesquels  la  répartition  sur  les  arts  et  mestiers  fut 
de  quatre-vingts  soldats,  h  raison  de  quatre-vingts  livres 
chacun,  qui  coûtèrent  plus  de  cent  livres  chacun,  par  les 
diiïérontes  des  soldats  qu'ils  avoient  cnrollées  et  paytVs; 
ce  qui  nous  est  pareillement  cognu  par  la  direction  que 
nous  en  avions  et  les  tliiïérents  que  nous  on  ont  rendus 
chacun  des  scindics  desdits  arts  et  mesticrs,  et  cette  ordon- 
nance du  10  décembre  1701  porle,  en  termes  exprès,  qu'au- 
cun à  l'avenir  ne  pourra  estre  rcceu  maistre  dans  aucuns 
desdils  arts  et  mesticrs,  sans  contribuer  à  celte  dépense,  au 
proffit  de  ceux  qui  l'ont  faicte  et,  par  conséquent,  c'est 
contre  tous  droits  de  raison  que  ledit  Chenavier,  qui  ne 
peut  estre  receu  maistre  sans  contribuer  au  proffât  desdits 
Gratet,  à  la  somme  qui  leur  en  a  coûté,   prétend  d'en 
faire  le  mostier,  vendre  dos  lames  et  ceinturons,  osier  le 
proffit  de  la  déhitle  aux  fourbisseurs,  sans  se  faire  rece- 
voir maistre,  ny  sans  contribuer  à  la  dépense  et  auxdites 
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taxes  des  arts  et  mestiers.  Lesdits  Gratet  n'empêchent  point 
qa*il  ne  soit  receu  des  maistres  fourbisseurs,  mais  ils 
empêchent  qu'il  n'en  soit  receu  qu'à  la  charge  de  cette 
contribution  et  que  nui  ne  puisse  faire  les  fonctions  de 
maistre  qu'il  ne  le  soit.  Révoquant  à  l'injure  qu'ils  se  pré- 
valent destrc  seuls,  nestants  pas  causes  que  les  autres  four- 
bisseurs  soient  morts  et  qu'il  n'en  soit  pas  venu  de 
nouveaux,  et  scavent  bien  que  le  voisinage  de  Lyon  leur 
otteroit  leur  débitte,  s'il  levoit  leurs  marchandises  à  trop 
haut  prix.  Mais  enfin  ce  n'est  point  audit  Chenavier 
d'entrer  dans  cet  examen,  puisqu'il  n'est  point  de  leur 
corps  et  que  les  actions  publiques  ne  roulent  point  sur 
cela.  Il  avoiie  qu'il  tient  des  lames  d'espées,  ce  qui  est  du 
métier  des  fourbisseurs.  Il  avoue  de  n'estre  point  maisfre 
fourbisseur;  il  est  donc  juste  qu'il  soit  condamné  eu 
lamende,  pour  avoir  entrepris  sur  le  métier  des  four- 
bisseurs, et  que  cette  marchandise  soit  confisquée  et  qu'il 
soit  condamné  aux  dépens. 

Signé  :  G.  Gratet,  Gratet  fils. 

Ledit  M*  Ginet  a  répliqué,  qu'il  n'appert  pas  de  l'allé- 
gation desdits  sieurs  Gratet,  ny  des  ordonnances,  ny  des 
taxes,  ny  des  quittances  des  payements,  ainsy  on  n'y  dqit 
avoir  aucun  esgard.  Il  n'a  pas  prétendu  serendrevaudeur 
publicq  ;  il  sçait  que  l'action  ue  réside  pas  en  luy,  c'est  pour 
cela  que  ce  dont  il  s'est  plaint,  il  s'en  est  rapporté  à  vous. 
Il  n'a  pas  prétendu  se  dire  maistre  fourbisseur,  il  s'est  seul- 
ement qualiffié,  comme  il  est,  marchand  quincaillier,  et 
en  celte  qualité  il  peut  achepter  et  vendre  toutes  sortes  de 
marchandises;  il  a  achepté  des  officiers  des  vieilles  espées 
de  rebut  des  soldats  refTormés  et  en  a  revendu  de  mcsme, 
mais  il  n'a  vendu  aucunes  espées  neuves,  et  ainsy  quand 
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tout  ce  qu'allèguent  lesdits  sieurs Gratet  seroit  vray,  ce  qui 
ne  paroit  pas,  il  ne  seroit  tombé  dans  aucune  contreventloOf 
et  il  n'y  sauroit  tomber  mesme  à  l'avenir  tant  qu'ils  ne 
feront  pas  voir  qu'ils  ont  droit  eux  seuls  dé  vendre  des 
espées  à  l'exclusion  de  tout  autre,  surtout  cette  prétention 
ne  pouvant  pas  se  présumer,  puisque  c'est  contre  le  droit 
des  gens  et  l'intérêt  public,  c'est  pourquoi  il  persiste. 

Nous  ordonnons  qu'il  en  sera  délibéré  à  la  chambre  du 
conseil. 

(Registre  des  audiences  de  police.) 

Signé:  Peeouzb. 


LES  OSTENSOIRS  DU  XIV'  SIÈCLE 


EN    LIMOUSIN 


I. 


Personne,  que  je  rache,  n'avait  encore  signalé  les  osten- 
soirs du  moyen  âge  conservés  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
lorsque  j'en  constatai  l'existence  (1).  C'est  donc  une  véri- 
table découverte,  qui  offre  un  grand  intérêt  pour  nos 
études  spéciales. 

Mais,  avant  de  les  décrire  en  détail,  il  est  nécessaire 
d'émettre  préalablement  quelques  considérations  g^né- 
ra'es  qui  permettront  d'en  mieux  saisir  l'importance  litur- 
gique et  archéologique. 

Recherchons  d'abord  et  suivons  le  développement  des 
idées,  afin  de  comprendre  parfaitement  les  transformations 
successives  du  rite  eucharistique. 

Les  Orientaux,  qui  sont  restés  plus  que  nous  dans  une 
certaine  immobilité  pour  les  choses  du  culte,  célèbrent 

(4)  L*abbé  Texier  nen  parle  que  comme  reliquaires,  et 
encore  oublie-t-il  celui  de  Guéret  (yinn.  arch,,  t.  XV,  p.  Î9Î, 
M;  Mém,  de  la  Soc.  des  .antiquaires  de  T Ouest,  I84Î, 
f .  138,  ^9). 
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encore,  comme  le  firent  à  l'origine  les  Latins,  c'ett-4-iin 
que,  pendant  une  partie  de  la  messe,  tout  le  canon,  TofS- 
ciant  se  soustrait  aux  regards  des  fidèles,  en  se  cachtot 
derrière  des  rideaux ,  tirés  seulement  pendant  ce  moment 
solennel.  Delà,  le  nom  de  saints  mystères  donné  tr^ 
anciennement  à  Tonice  principal  du  jour,  non  pas  seu- 
lement k  cause  .du  prodrge  de  la  transsubstantiatioii 
incompréhensible  à  la  raison  humaine,  mais  aussi  en  ni- 
son  des  précautions  prises  pour  célébrer  secrètement  et 
mystérieusement. 

Plus  tard,  le  peuple,  chei  qui  la  foi  diminuait,  voulut 
voir  de  ses  propres  yeux  et  intervenir  plus  directement  à  la 
consécration  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Scigneur.  Alors 
le  ciborium  fut  disloqué  et  ses  colonnes,  détachées  de  Tau- 
tel,  s'écartèrent  de  manière  à  faire  une  enceinte  plus  vaste. 
Les  rideaux  se  maintinrent  aux  entre-colonnements,  mais 
seulement  sur  trois  côtés,  en  sorte  que  la  partie  antérieure 
demeurait  libre  et  ouverte.  Ce  ne  fut  pas  encore  assez:  les 
paroles  du  canon  se  disaient  à  voix  basse,  on  tint  à  en 
voir  le  résultat  immédiat,  et,  en  conséquence,  les  saintes 
espèces  furent  montrées  au  peuple  dans  un  rite  parti- 
culier nommé  V élévation  [\),  Chose  singulière,  les  fidèles 

(I  )  <  On  ne  trouve  aucun  vestige  de  réiévalioo  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Chiist  dans  les  anciens  Sacrameutaîres;  Alcuin, 
Aiiialairo,  Sirabon,  le  iMiorologuo  n'en  font  point  mention. 
Mabillon  nous  apprend  qu'en  France  cet  usage  a  commencé  vers 
le  milieu  du  xi'^iii.Vle  et  qu'il  est  incertain  si  eu  fut  bientôt  apr^s 

((ue  rÈglise  romaine  adopta  cette  pratique.  Lebrun  démontre 

que  IVIêvtttion,  qui  se  fait  maintenant  après  la  consécration,  a 
été  iuîilituéo  lorsque  B<*»renger  eut  nié  la  présence  réelle  de 
Jésus- Christ...  Alors  on  donna  aux  fidèles  ce  témoignage  publie 
do  la  foi  catholique,  afin  qu'ils  1  opposassent  à  l'hérésie  de 
Bérenger;  on  y  ajouta  le  son  d'une  eloehettc  pour  avertir  la 
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RitticDt  coulciuplcr  riioslie  clIeculîco^acluclU-iuctiLqiiG 
"ndoc  premiî^re  de  ce  rilc  esl  connue  des  seuls  archéo- 
logues, et  que  ie  peuple,  Maaé  par  l'usage,  q'^  plus  ce 
vif  désir  de  ses  ancêtres,  on  se  prosterne  et  on  ne  regarde 
[ta3(l),  quoique  l'élévation  ait  Heu  uniquement  pour  une 
satisfaction  personnelle,  L'introduclion  de  celle  eoutume 
pieoK  comporta  toujours  quelque  solenailâ  i  auDsi  eut- 
on  soiu  de  sonner  la  cloche  [2),  et  d'allumer  d'autres 

peuple  d'adorer  Jésiis-ClirisI  préseol.  •  (  Fornici ,  tiulttul. 
tilurçlques.  p.  1  il  ). 

u  Ciim  Biitom  in  sai:ello  ejusdeot  episcopi  ipso  cum  aliis 
3d«tanle,  prlmum  Deo  sacrum  ofTerrel,  cwlesli  favore  meruit 
recreari;  aam  angélus...  appaniit.  —  Electii$  fuerat  eo  lemporc 
Innoc«ntiii&  tertius,  qui,  illis  (S,  Jean  de  Malha  et  S.  Félix  de 
Valois)  bénigne  acceplis,  duin  sucum  de  te  proposiia  délibérât,  in 
festo  saucl^  Agnetis  eccudiIo,  Latcrani  inter  mî^sarum  soiemnia 
Sil  aacne  Kostix  elevalionero,  angolus  ei....  apparuil.  (I.ecl.  IV 
H  V  lie  l'onit-e  deS.  Jean  de  Mallia.)  Nous  somines  Ici  i  la  lin 
du  Xii*  siede,  sous  le  pontifical  d'Innocent  III. 

{{)  L'iiymne  des  dimanclies  de  l'année,  au  bréviaire  parisien, 
met  ce  rite  d'accord  avec  la  poésie  liturgique.  Un  erfet,  les 
litteieH  baissent  la  tôle  pour  ne  pas  re)jarder  la  saînto  hostie,  et 
les  anges,  au  ciel,  se  voilent  la  l'ace  pour  mieux  adorer  Dieu. 
lleurcuscuient  (jne  l'iconographie  n'osait  pas  reproduire  à  la 
letlr';  l'élrangulè  du  vers  fînal  de  celle  ïlroplie  : 


^^^T  Laict  înaccviM,  Dcui; 

^^^B  Pruacille  i|iiu  lancli  Irtmiiiit 

^^^^  NubuMqui' vullui  injitll.  • 

^{i)  «  D'après  certains  ailleurs,  ce  sérail  Grégoire  IX  qui,  en 
11^8,  aurait  prescrit  d''ine  inaniëro  générale  de  sonner  les 
cloches  de  l'église  au  moment  de  l'élévation;  mais  cet  usage 
avait  été  iulroduit  quelque  temps  auparavant  dans  plusieurs 
«Ddioits.  L'ordre  de  CIleaux  Ht  â  ce  sujet,  en  lilS,  le  statut 
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cierges.  La  dévotion  fut  raéme  poussée  jusqu'à  faire  des 
fondations  à  cette  occasion  (1). 

suivant  :  «  Quando  mînor  campana  palsatnr.  In  etevatione 
salularis  Ilosliao,  in  missis  de  coDventu,  omnes  qui  palietionen 
audierint,  flectant  gonua  praeter  eos  qai  in  dornitorio  fufrint, 
oralionem  quam  inspiraveril  Deus  facientes.»  ....  Bona  et 
Lebrun  avancent  que  c*est  en  France  qu*a  d*alM)rd  été  iolrodiiit 
i*usage  de  sonner  les  cloches  à  l'élévation,  qu*il  existait  chei  nées 

dès  les  premières  années  du  xu«  siècle Malgré  rautorilé  des 

deux  célèbres  liturgistes,   nous  ne  pouvons  considérer  cette 

preuve  comme  irréfragable Nous  croyons  donc  que  Ton  peut 

remonter  aux  premières  années  du  xiii*  siècle  et  Dièoie,  quoique 
ce  no  soit  pas  aussi  certain,  au  commencement  du  dernier  tiers 
du  siè<-.le  précédent,  mais  non  pas  au  delà. 

€  L*nsage  de  sonner  la  clochelle  pendant  TclévatioD  date  pro- 
l)ahlement  de  Tépoque  même  où  s*est  introduit  celui  de  sonner, 
dans  ce  précieux  instant  du  sacrifice,  une  ou  plusieurs  des 
grosses  cloches  de  Téglise.  Peut-être  même  lui  est-il  antérieur 
de  quelques  années.  Guillaume  Durand,  qui  écrivait  ûàm  la  dc^ 
nière  moitié  du  xiii*  siècle,  en  parle  comme  d'une  iratique déjà 
généralement  adoptée  :  «  In  elevalione  autem  utriusque  sifuilla 
pulsatur,  nam  et  in  veteri  Teslamento  levit»  tempore  sacriticii 
tubas  clangebanl  argenleas,  ut  earum  sonilu  popuius  pracmoni- 

tus  foret  ad  adorandum  Dominum  prœparalus.  » Cosaire 

d'Hcisterbach,  dans  ses  dialogues  composés  en  ^tii,  et  Albcric, 
dans  sa  chronique  écrite  peu  d'années  après,  nous  apprennent 
que  lo  canlinal  Guy,  onvoyo  à  Cologne  en  qualité  de  lt'*gat  afo- 
slolique  pour  confirinor  réleclion  do  l'empereur  Olhon ,  a\ait 
fait,  en  4  200,  les  mêmes  prescriptions  pour  les  églises  d'.AIle- 
magne  :  u  Bonam  illic  consuotudinem  instituit  ut  ad  eievatio- 
nem  bostias  omnis  pupulus  lu  eeclesia  ad  sonitum  nolas  veniam 
pcteret,  sicque  usque  ad  calicis  beacdicliouem  proslratus  jaco- 
ret.  •  [AnnaL  arch.,  t.  WIll,  p.  28U-iUI,  art.  du  chanoine 
BarrauJ.) 

Les  textes  ciléâ  ne  prouvent  pas  en  faveur  de  la  clochottOi 


XLYI*  SESSION,   ▲  TIENNE.  559 

Quand  la  Fête-Dieu  eut  été  instituée,  en  plein  xiii''  siècle, 


car  squiiia  el  noia  s'entendent  nniquement  des  cloches.  Je 
prérëre  insister  sur  la  synode  de  Coventry,  en  1237,  et  de  Wor- 
cester,  en  4240,  tous  les  deux  invoqués  également  par  le  docte 
chanoine  de  Beauvais,  car  le  mot  campaneUa  se  réfère  spé- 
cHilement  à  la  clochette  :  «  Praecipimus  quod  in  elevatione 
Eucbaristiae,  quando  ultime  elevatur  et  magis  in  altum ,  tune 
primo  sonet  campanella,  quae  sit  modica  tuba  denuntiantis  adven- 
tum  Judicis,  immo  Salvatoris  ad  nos  venientis.  »  —  Cmn  autem 
in  celebratione  missas  corpus  Domini  per  manns  sacerdolum  in 
altum  erigitur,  campanella  pulsatur,  ut  per  hoc  devotio  torpen- 
tium  excitetur  ac  aliorum  caritas  fortius  inflammetur  ». 

L'archevêque  de  Milan,  en  4229,  avait  prescrit  le  son  de  la 
cloche  au  moment  de  réléva*ion  :  •  Circa  ornatum  ecclesiarum 
sollicite  intendant  lam  in  iis  quœ  circa  altaria  exercentur  quam 
in  aliis.  Corpus  aulcm  Domini  cum  omni  custodia,  si  servari 
contigerit,  in  tutissimo  loco  reponatur,  in  elevatione  campana 
pulsetur,  et  si  per  civitatem  porletur  vel  villam,  portans  cum 
stola  ad  coUum  iucedat  et  portet  honeste,  et  qui  contrafecerit 
tribus  diebus  veneris  in  pane  et  aqua  jejunet.  •  (Frisi,  Mem. 
sior.  di  Monza^  t.  II,  p.  95.) 

(I)  u  Àb  eadem  parte  epistolae  paretur  cereus  ad  elevatio- 
oem  sacramenti  accendendus.  »  (Rubr.  Miss.,  XX).  —  c  Inté- 
rim, dum  celebrans  élevât  hosliam ,  ^accenso  prius  intorlicio 
(quod  non  extinguitur,  nisi  postquam  sacerdos  sanguinem 
snnipserit  vel  alios  communicaverit,  si  qiû  erunt  communicandi 
in  missa),  minister  manu  sinistra  élevât  fimbrias  posteriores 
planel»  »  (VIH,  6).  —  «  In  missa  solemni  ad  ûnem  piaefationis 
acceaduntur  duo  saltem  intorticia  ab  acolythis',  quae  extinguun- 
tur  post  elevationem  calicis,  nisi  aliqui  sint  communicandi,  et 
tanc  extinguuutur  post  communionem  »  (VIH,  8). 

Voici,  après  la  loi  commune  formulée  en  rubrique,  quelques 
textes  du  moyen  âge  sur  Tusage  des  torches  à  Félévation  : 
•  Ilic  fundavit duas  candelas  ad  elevationem  :  quarum 
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par  un  pape  français  (1),  et  à  riostigation  d'uoe  reli- 
gieuse belge,  il  semble  que  l'on  n*ait  pas  encore  assex  fait 
pour  contenter  une  piété  de  plus  en  plus  exigeante  et  insa- 
tiable. L'élévation  n'était  que  transitoire  :  on  demanda  une 
exposition  prolongée,  qui  fut  limitée  d*abord  à  la  Féte-Diea 
et  à  son  octave,  puis  étendue,  au  xvi*  siècle,  sous  forine 
de  quarante  heures  ;  enfin,  depuis  deux  cents  ans,  elle  eit 
devenue  d'une  fréquence  telle  qu'elle  fait  parfois  traiter 

una  débet  ardere  usque  post  cofflmunioDem  in  cboro,  •  en  12S0. 
(Monum.  Boica,  t.  I,  XII,  S96.) 

«  De  parochiarum  eleemosynis  sacerdoles  procureDt  duos  Geri 
tortisios,  in  canone  misses  ardentes,  prout  in  ecclesiis  mullis  bac- 
tenus  lieri  consuevit.  »  (Synod,  Exonien.,  an.  <287.)— «Tor- 
chetam  ad  ardeudum  in  levationc  corporîs  J.  C.  »  {Litier.,  an. 

U20.)—  «  Torchiœ quatuor  librarum  cerse  illuminantes  in 

elevatione  corporis  D.  N.  J.  G.»  {Tesiament,,  ann.  U30).  — 
«  Quotiescumque  missam  in  choro  celebrari  contingit,  quod  duK 
torcbo)  cercoî  in  perpctuum  ad  expensas  capituli  in  elevatione 
corporis  Christi  babeantur  et  leneantur  aecensae.  »  (Lobiueau, 
Ilisl,  Paris.,  t.  III,  p.  100.) 

«Et  aussi  nous  manegliers  (de  Téglise  Saint-Germain-sur- 
Brcslc),  sommes  tenus  de  livrer,  fournir,  maintenir  et  entretenir 
le  luminaire  qui  seroit  de  deux  chergi'S  ardants  durant  ladite 
messe  et  une  torse  à  la  élévation  du  saint  Sacrement.  •  (Testa- 
ment de  4450,  apud  Mémoires  de  ia  Socièië  des  antiquaires 
de  Picardie,  l.  MI,  p.7i7.) 

Sur  un  tableau  de  Roger  van  der  Weyden  (.4nnai.  nrcli.» 
t.  XXVII,  p.  %3in,  la  torcbe  de  Télévation  est  tenue  par  le  ser- 
vant de  messe;  à  la  cathôdrale  de  Poitiers,  sur  un  panneau  du 
XVI*  siècle,  elle  e^t  plantée  dans  un  cbandelier  au  bas  de  Tautel. 
A  Saiule-Marie  in  via  lata,  à  Rome,  à  la  messe  conventuelle,  oo 
allume  au  Sanctus  les  deux  grands  cierges  qui  sont  à  Tentrcc 
du  rbœur,  et  on  ne  le»  éteint  qu'après  ia  communion. 

(l)Uibaiu  IV,  en  1204. 
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^^Kninl  Sacrement  avec  une  familîarilË  presque  inijê- 
t«Dle(1). 

La  vo^ue  lie  l'exposilion  paana  comme  celle  de  l'ëléva- 
^ioD  et,  Jès  le  débul  du  xiV  siècle,  le  pape  Clément  V,  au 

(1  )  On  lisait  ilans  le  Rosier  de  Marie,  en  1 H7U  ;  <  La  Sacr^ 
Oingrpgation  des  Rilcs  vîeui  de  défendre  l'usage  d'une  cerUiiie 
macltino  inventive  par  au  mécanicien  de  Turin,  dans  le  biil  de 
faire  monter  el  descendre  le  Saint-Sacremenl  dans  les  exposi- 
tions solennelles  cjii'oa  Tait  dans  les  églises,  —  Quclijups  i^vèipies 
en  avaient  àé\i  permis  l'ufage  dans  leur  diocèse,  en  réservant, 
cepi^ndant,  au  Saiul-Siége  le  droit  de  staluer  ce  qu'il  croirait  le 
[>lus  opporiun.  —  La  Sacrée  Cangrégalion  en  ayant  compris  les 
locoDvénients,  nuDobglaat  li>^  recommandalions  ou  pennisstons 
de  ces  évoques,  a  interdit  l'usage  de  cette  inventian,  et  s'est  vue 
tiaas  la  néce^silé  de  déuonci^r  au  public  celle  défense,  aUn  que 
l»!r5onne  ne  puisse  âtrelnduit  en  erreur  >>. 

(t)  On  lit  celte  inscription  peinte  au-dessous  de  la  représen- 
tation du  concile  de  Vienne  (1311),  dans  la  )iibliolli6i|iio  du 

V:iiti;au  :  clémente  v   po:<tlfice pnucBssio  soleunitatis 

<  iiikpaHiSDouiHl  iNSTiTviTvn.  Je  devais  la  reproduire  ici,  quoique 
'  l'aie  déjt  donnée  dans  ma  Bibliotlièque  Vatlcone,  p.  30, 
.'oiir  l'opposer  à  cette  assertion  de  M.  Dareel  t  <{ue  la  j-roces- 
^inn  a  commencé  d'ûtre  pratiquée,  dans  certaines  églises,  do 
i:iîO  k  1330.  »  {Annal,  arck.,  t.  XXI,  p.  3!i).  Il  ne  faul  pas 
voir  là  un  fait  isolé,  mais  l'applicalion  directe  de  l'ordonnance 
conciliaire  à  une  époque  délemiinée,  sans  préjudice  d'une  appli- 
cation plus  immédiate  ailleurs.  Si  les  écrivains  onl  limité  ce  fait 
i  •  certaines  églises  -,  il  ne  s'ensuit  nullement  qtie  l'exécution 
n'.iil  pas  êlé  générale,  mais  uniquement  que  l'on  a  raisonné  sur 
lo-  textes  qu'un  avnit  k  sa  portée,  sans  être  sûr  de  tes  avoir 
•  juiiiés  Ions.  Il  serait  absurde  aussi  de  conclure  que  •<  le  con- 
.  âi^  provincial  do  Cologne  soit  le  premier  n  qui,  en  I13I,  ait 
Rcrit  que  l'Iioslio  fût  "  posée  ou  portée  visiblement  dans 
XLVl*  SB8SI0H.  36 
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ment  le  saint  Sacrement  en  dehors  de  Téglise.  Dans  le 
lieu  saint,  on  ne  pouvait  le  voir  qu'à  distance;  dans  la 
rues,  si  on  lui  rendait  de  plus  gprands  honneurs,  on  mit 
du  moins  l'avantage  de  l'approcher  et  de  le  considérer  de 
plus  près. 

De  ce  double  besoin  de  l'exposition  et  de  la  procession 
est  née,  parmi  les  vases  sacrés,  une  forme  nouvelle,  celle  de 
l'ostensoir,  à  qui  la  tradition,  dans  la  succession  des  siècles, 
a  donné  différents  noms.  Tabernacle  est  le  terme  liturgique, 
maintenu  à  la  fois  dans  le  Cérémonial  des  éoêquet  (I) 

certaines  monslrances  »,  (Ibid.)  puisque  nous  avons  des  moa- 
strances  de  date  antérieure  et  d'afToctation  indubitable,  où  Tbos- 
tie  est  tout  à  fait  apparente  derrière  la  sphère  de  cristal. 

Dès  4226,  on  signale  à  Avignon  une  procession  et  exposition 
solennelle  du  saint  Sacrement,  auxquelles  le  roi  Louis  VIII 
assista.  Elles  étaient  célébrées  par  la  confrérie  des  Pénitents 
gris.  Le  fait  n'en  reste  pas  moins  exceptionnel,  s*il  est  réellement 
authentique.  (BuU,  de  la  Soc,  archéol,  du  Limousin^  t.  XX VU, 
p.  37  et  38.) 

(\)  «  Tabernaculum  pulchrum  ex  auro  vel  argento,  sive  osti^n- 
sorium,  in  quo  SS.  Sacramentum  ponendum  portandumqiie 
eril.  •  (Cœrem.  Episc.^  lib.  Il,  cap.  xxxiii.  n*  14.)— «  Aecepto 
tabemacuio  seu  ostensorio  cum  sanclissimo  Sacramento,  illuJ 
ambabus  manibus  vclalis  elevalum  tenens,  vcrtens  se  ad  |)opu- 
lum ,  cum  illo  signum  crucis  super  populum  ter  faciet.  ** 
(u«  27.)  —  Voir  aussi  le  mot  Tabernaculum  dans  Du  Çaoge. 
M.  Muntz  (Les  Arts  à  la  cour  des  jyapes^  t.  I,  p.  i09)  a 

reproduit  ce  texte  do  Tan  Uo()  :  «  Item  florenos  334 pro 

valore  unius  tabernaclili  cum  figuris  Salvatoris  et  sancti  Thomas 
deaurati,  ponderis  lihranim  34.  »  Hu  plaçant  ici  Tapôtro  saint 
Thomas,  l'artiste  a  eu  rheureuso  pensée  d'opposer  la  foi  à  Tin- 
crédulité  et  de  rappeler  aiusi  indirectement  la  parole  du  Sau- 
veur :  «  Quia  vidisti,  Thoma,  rrodidisti  :  beati  qui  non  viderunt  et 
crcdiderunt.  0  (S.  Joanu.,  \X,  i9.) 
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et  le  Bituel  (1);  mais  il  est  moins  expressif  que  le 
mot  mansiranee  (%  car  celui-ci  dit  tout  de  suite  sa  signi- 
fication propre,  qui  est  de  montrer  et  de  faire  voir  l'hostie 
sainte  qu*elie  renferme.  On  ne  s'est  servi  de  l'expression 
$oleii  (3)  que  lorsque  les  orfèvres  eurent  donné  au  contour 
de  l'hostie  l'apparence  de  cet  astre,  projetant  des  rayons 
alternativement  droits  et  flamboyants. 

L'ostensoir  primitif  est  tout  petit.  Exposé  sur  l'autel,  il 
n'est  pas  écrasé  par  son  entourage,  puisque,  à  l'encontre 
de  ce  qui  se  fait  de  nos  jours,  il  est  isolé,  par  conséquent 
attire  seul  les  regards,  actuellement  distraits  par  toutes 
sortes  d'inventions  modernes,  chandeliers,  fleurs  et<lra- 
peries.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  cette  noble 
simplicité  dans  la  célèbre  fresque  de  Raphaël,  connue 
sous  la  désignation  populaire  de  Dispute  du  Saint-Sacre- 
wMni  (4).  Et  comme  l'enthousiasme  et  le  zèle  agissent 

(1  )  «  Sacerdos  primum  celebrel,  ia  qua  duas  hostias  coDsecret  : 
elsumpta  uaa,  alteram  ia  taberDaculum  in  processione  deferen- 
dam  lia  repooat  ut  per  vilrum  seu  crystallum,  quo  ipsuiu 
taberoaculum  cîrcumseptum  esse  débet,  exterius  adorantibus 
appareat.  «  {De  procès,  in  fest.  SS»  corporis  Christi.) 

(î)  J'extrais  les  deux  textes  suivants  de  Du  Gange  :  «  Fecit 
aatemfieri  in  suam  meoioriam  magnam  monstrantiam  pro  depor- 
tatione  sacramenti  in  festo  corporis  Christi.  i>  {Chronic.  format,  y 
ad  aou.  1427.) — «Iste  fecit  fieri  monstrantiam  argenteam  deau- 
ratam,  quadefertur  sacrosanctum  corpus  Christi  ipso  die  ejusdcm 
sacrameoti.  •  {Hist.  monast,  \illar,) 

(3)  Un  graut  vaissei  ront  de  cristal,  de  deux  pièces  pareilles, 
faites  en  manière  d'un  soleil,  garni  d'or  en  façim  d'une  grande 
couppe.  »  (Mr.  de  la  sainte  Chapelle  de  Bourges,  1  iO  >.) 

(4)  L'autel,  revêtu  d'un  parement  et  d'une  nappe,  n*a  ni 
croix  ni  chandeliers,  mais,  au  milieu,  légèrement  haussé  par  un 
autel  portatif  caché  sous  la  nappe ,  un  ostensoir  bas,  dont  le 
diiqae  étroit  est  rehaussé  de  tètes  d'anges. 
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souvent  au  rebours  du  bon  sens,  quand  ou  s'est  aperçH 
tardivement  que  cette  simplicité  était  choquante,  on  cho* 
cha  è  y  remédier  de  la  façon  la  plus  étrange.  Ainsi,» 
lieu  d'agrandir  Thostie,  ce  qui  était  naturel  afin  delt 
mettre  plus  en  évidence,  on  développa  progressivement 
son  support,  et  on  arriva  à  ces  ostensoirs  espagnols,  hits 
uniquement  pour  l'exposition  parce  qu'ils  ne  soot  pu 
mobiles,  qui  mesurent  un  mètre  ou  deux  d'élévation. 
L'hostie  dispalraissait  ainsi  sous  ce  flot  d'orfèvrerie  et 
n*était  plus  qu'un  point  microscopique,  saisissable  a 
distance  aux  seuls  yeux  de  l'intelligence  et  de  la  foi. 

Ne  se  proportionnant  plus  à  l'hostie  qu'il  doit  contenir, 
l'ostensoir  n'est  pas  davantage  en  harmonie  avec  le  célé- 
brant qui  a  mission  de  le  tenir  dans  ses  mains.  11  cesse 
donc  d'être  portatif,  et  alors  on  invente  les  cordons  passés 
au  «tou  pour  appuyer  la  partie  inférieure ,  les  planchettes 
suspendues  au  dais  pour  le  soutenir,  et  on  va  même  jus- 
qu'à le  porter  sur  un  brancard  que  S(»ulèveront  les  épaules 
de  deux  prêtres.  Rome  a  condamné  tout  cela,  et  elle  a  bien 
fait;  mais  franchement  est-on  devenu  plus  sage  ou  moins 
intempérant  de  nos  jours? 

L'ostensoir  est,  à  l'époque  moderne,  un  vase  usuel,  car 
il  est  employé  très-fréquemment,  soit  pour  les  exposi- 
tions, soit  pour  les  bénédictions  ou  encore  pour  les  pro- 
cessions, qui  ne  sont  plus  une  rareté,  il  n'eu  était  pas 
ainsi  au  moyen  âge.  On  visa  donc  à  l'économie,  et,  pour 
cela,  on  combina  l'ostensoir  tantôt  avec  le  calice,  tantôt 
avec  le  reliquaire. 

Le  Saint-Siège  a  condamné  l'un  et  l'autre  système, 
parce  que  chaque  vase  liturgique  doit  avoir  sa  destination 
spéciale.  Le  calice  sert  au  saint  sacrifice,  non  à  l'exposi- 
tion (Ij,  quoiqu'elle  en  soit  pour  ainsi  dire  le  prolon- 

(t)  Il  est  interdit  de  se  servir  du  pied  du  calice  pour  en  for- 
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gement.  Deux  cérémonies  distinctes  requièrent  deux 
vases  séparés;  d'ailleurs  il  [n'est  pas  convenable  de 
plonger  dans  la  coupe  du  calice  le  pied  d'un  ostensoir 
incomplet. 

Rome  n'a  pas  fulminé  directement  contre  l'ostensoÎT*. 
reliquaire  Y  parce  qu'elle  en  a  probablement  toujours 
ignoré  l'existence,  mais  elle  a,  ce  qui  est  l'équivalent, 
défendu  de  renfermer  dans  le  tabernacle  à  la  fois  l'eucha- 
ristie et  des  reliques  (\),  puis  de  mêler  la  vraie  croix  aux 
reliques  des  saints  (2).  La  raison,  elle-même  l'a  donnée 
dans  un  décret  spécial,  où  elle  montre  que  le  culte  réservé 
à  Dieu  étant  d'un  ordre  supérieur,  il  serait  inconvenant 
d'y  adjoindre  celui  des  saints,  qui  est  le  culte  au  premier 
degré.  Si  l'on  adore  la  sainte  hostie  et  le  bois  sacré  sur 
lequel  le  Christ  expira,  nous  ne  devons  qu'un  culte  de 
vénération  aux  dépouilles  mortelles  des  saints. 

Comment  se  tirait-on  d'embarras  au  moyen  âge  dans 

mer  celui  de  TosteDSoir.  Ces  deux  vases  doivent  toujours  être 
distincts  et  complets  par  eux-mêmes.  Cependant,  dans  la  fabri- 
cation moderne,  soit  pour  les  pays  pauvres,  soit  pour  les  pays 
de  mission,  on  a  imaginé  des  ostensoirs  de  deux  façons;  tantôt 
00  visse  le  soleil  sur  le  pied  du  calice,  ou  tantôt  on  Tadapte  à 
la  coupe  même.  C^^t  usage  inconvenant  a  été  prohibé  en  4706 
par  la  Congrégation  des  évèques  et  réguliers,  qui  écrivait  ft  on 
év6que«  le  blâmant  d'avoir  édicté  des  censures  ipso  facto  pour 
avoir  désobéi  sur  ce  point  à  sa  décision  :  c  II  faudra  abroger  les 
dispositions  qui  édictcnt  la  suspense  ipso  fado  contre  les  prô- 

très s'ils  se  servent  du  pied  du  calice  pour  l'ostensoir ; 

toutes  ces  censures  devront  être  abrogées,  et  il  faudra  pourvoir 
soQs  une  autre  forme.  » 

(4)  Traité  de  la  visite  pastorale,  p.  400. 

{%)  Traité  pratique  de  la  construction  et  de  Vameuble- 
ment  des  églises,  t.  I,  p.  440. 
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cette  situation  complexe?  Je  suppose  qu'on  enlerait  ki 
reliques  (i  )  ou  qu'on  les  couvrait  (S) ,  lorsqu'on  ezponit 
l'hostie  dans  le  reliquaire,  l'hostie  retirée,  et,  les  reliqua 
seules  étaient  sous  les  yeux  des  fidèles. 

Les  ostensoirs  du  Limousin  n'étant  pas  une  excepticm 
sous  ce  rapport,  je  citerai  quelques  exemples  analogue». 

L'iuventaire  du  château  de  Cornillon,  en  1380,  décrit 
très -vaguement  trois  objets  d'orfèvrerie  que  M.  Dtroel 
croit  être  des  ostensoirs,  et  quiTpour  moi  sont  simplement 
des  custodes,  non  pour  porter,  mais  pour  reposer  le  saint 
Sacrement:  a  Vas ad  repponeodum  corpus  Christi.  • 

—  a  Unum  reliquarium pro  ponendo  corpus  Christi.  • 

—  a  Una  pixis  sive  bostia  ad  reponendum  corpus 

Christi.  a  (Aev.  dei  Soc.  sav.^  VHI*  série,  n.  187.)  Je 
n'hésiterais  que  pour  le  reliquaire,  précisément  à  cause 
de  son  analogie  avec  les  reliquaires -ostensoirs  du  Li- 
mousin. 

Qt  Item  le  vassel  où  on  pose  le  saint  Sacrement,  oii  on 
mot  des  sainctuaires  des  Apostres.  »  (Inv,  de  N.^D.  de 
LenSy  XV'  siècle.) 

L'inventaire  de  la  cathédrale  de  Soissons,  rédigé  en 

(1)Je  suis  autorisé  à  raffirmer  d'après  cet  article  de  rin- 
vcnlaire  de  Clairvaux,  en  4504,  qui  montre  le  pied  seul  du  reli- 
quaire afrecté  au  transport  du  saint  Sacrement  :  «  Item  vas 
argenloum  deauratum,  sine  suc  pede,  honeste  compositum,  iu 
quo  est  pars  capilis  sancte  Anne,  matris  Dei  Genitricis.  ponde- 
ris  lU  marcharutu  diniidie  uncie  et  unius  trienlis,  cujus  etiani 
pes  servit  ad  portandiim  corpus  Christi  in  die  sanctissimi  Sacra- 
menli  allaris.  »  (Lalore,  Trésor  de  Clairvaux,  p.  MH.) 

(2)  Rome  exige,  chaciuc  fois  que  le  saint  Sacrement  est 
exposé,  qu'on  enh>ve  ou  'qu'on  couvre  les  reliques  placées  sur 
l'autel,  afin  do  ne  pas  confondre  les  deux  cultes,  qui  sont  essen- 
tiellement distincts. 
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1802,  enregistre  un  ostensoir-reliquaire  :  a  Vas  guoddam 
nobile,  [argenteum,  deauratum,  ad  deferendam  sacratis- 

simam  Eucharistiam  in  festo  sanctissimi  Sacramenti 

a  parte  anteriori  habet  angelum,  genn  Qexo,  tenentem 
SGutum  cristallinum  continens  reliquias  sequentes.  s  (Ann. 
arch.,  t.  VI,  p.  343.) 

L'inventaire  de  Poligny  (Jura),  daté  de  1517,  contient 
cet  article  :  a  Ung  relicquiaire  d'argent,  ouquel  a  dessus 
uDg  satfifz,  ouquel  a  une  croix  d'or  garnie  de  quatre 
grosses  parles,  une  ymaige  de  saint  Anthoine,  et  plu- 
sieurs relicques,  ensemble  la  fourniture  d*argent  dorée  et 
verire  pour  pourter,  ou  lieu  de  Timaigo  sainct  Anthoine 
Corpus  Domini.  »  [Rev.  des  Soc.  sav.,  6*  série,  t.  IV, 
p.  930.) 

L'inventaire  de  Laon  (1523)  est  non  moins  explicite  : 
«  Vas  quoddam  nobile  argentcum  deauratum  ad  e&cren- 
dam  sacratissimam  Eucharistiam  in  festo  sanctissimi 
Sacramenti,  habens  desuper  imaginem  Salvatoris  sedentis 
io  judicio,  et  a  lateribus  duos  angelos,  quorum  unus  tenct 
crucem,  alter  lanceam;  et  a  lateribus  vasis,  in  quo  solet 
reponi  Eucharistie,  sunt  imagines  beatorum  apostolorum 
Pétri  et  Pauli  ;  et  a  parte  anteriore  habet  angelum,  genu 
flexo,  tenentem  scutum  cristallinum  continens  reliquias 
sequentes,  videlicet  :  De  cunabulo  Domini,  de  lintheo 
quo  Dominus  extersit  pcdes  discipulorum  in  cena,  de 
purpureo  vestimento,  de  ligno  sanctissime  Crucis,  de 
lapide  montis  Calvarie  sanguine  Ghristi  resperso,  de 
monumento  Christi,  de  sindone  Domini,  et  de  lapide 
sepulchri;  et  sub  cristallino  vase,  ubi  solet  poni  Eucha- 
ristia,  est  id  inscriptum  :  M*  Jehan  Dimanche.  Circa  ejus 

pedem  vasis  et  in  stipite  supernis  sunt  afSxa folia 

esmaillata;  sed desunt.  Et  super  pedem  sunt  corpora 

resurgentium  duo  ex  sepulchris.  In  vase  iilo  cristallino, 


c  -r 
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ubi  repoui  solet  Eucharistia,  sunt  duo  angeli  tenenles 
cresceiUom ubi  locatur  ipsa.  »  [Ed.  Fleury,  Inv.  dclacoik. 
de  Laon,  p.  4.) 

Voici  deux  textes  sans  dates.  L'ud  est  emprunté  à  l';ln- 
glicanum  mona$ticon,  t.  III,  â*  partie,  p.  82,  et  se  réfôre 
à  la  clidpclle  royale  de  Windsor  :  a  Item  duo  Augeli« 
stantes  et  portantes  feretrum  de  berillo,  ad  imponendum 
corpus  Cliristi;  in  cujus  sumiuitate  est  uua  crux  argeulea 
deaurata  et  aymuUiata  cuin   tribus  ymagiuibus  et  unus 
augclus  genu  lloctus  coram  Douiinico  fereiro,  teuens  par- 
vum   vas  de  berillo  pro  reliquiis  reponendis.  »   L'autre 
est  cmpruntépar  Du  Cungc  au  Nécrologe  des  Frères  aiineurs 
de  Sentis  :  «  Item  reliquit  unum  ferculum  et  reliquiare  ad 
reponcndum  Corpus  Domini  in  paradiso   [I]  in    festo 
Eucharistia;.  » 

Avec  le  procès-verbal  do  la  visite  de  la  commanderie  de 
Bourgancuf,  rédigé  en  1G7!2,  nous  revenons  eu  Limousin, 
a  Plus,  autre  reliquaire  de  lotton,  où  il  y  a  des  reliques, 
et  au-dessus  un  soleil  pour  porter  le  saint  Sacrement.  • 
(Mém.  de  la  Soc.  des  AnCiq,  de  fOuest,  4842,  p.  343.) 

Kulin,  pourritor  un  nuuiuiuont  encore  existunt,  j'ajou- 
ttT.ii  (|uo  M.  di»  Fiuvy,  dans  ses  Mélantjcs  de  décorations 
reli(jiru!ie.<^  a  donné  lu  plioto<^ra|)liie  i*t  lu  doscriptiMii  do 
rosliii?(»ir-reliquaire  do  l'éirliso  do  SainlivVdudru,  à  Mtins 
^^Uolgiquo},  qui  dalo,  rt»uuuo  les  nolros,  «lu  XlV  sitVU». 
Sur  \o.  piod  riYtaiij^^ulairc,  Sleux  anjros  debout  tioniienl  ;i 
doux*  mains  un  li.bo  horizontal  dans  lequel  ost  uiio  ndiquu 
d'un  saint  évéquo  di*  Noy«m ,  puis  au-dessus  s*arroiidit  la 
custode,  eucharistique,  ll.mquée  do  (]uatro  clochetons  et 
surmontée  d'un  pipuui  que  tormino  un  crucifix. 

hKn  Anjou,  le  rejiosoir  du  jeudi  s^ainl  se  nomme  encore 
paradis. 
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II. 


On  ne  connaît  que  trois  ostensoirs  du  xin"  siècle.  Ce 
sont  ceux  de  Saint-Quenlin  de  Hasselt  (Belgique],  du 
Vatican  et  de  Bari.  M.  de  Farcy  a  publié  le  premier  et  le 
dernier,  la  collection  des  Antiquités  chrétiennes  de  Bwne 
contient  une  photographie  du  second  (1).  Je  les  décrirai 
tous  les  trois,  en  parlant  du  trésor  de  Saint-Nicolas  de 
Bari.  Ceux  du  xit**  siècle  sont  plus  communs.  Je  citerai 
les  trois  publiés  par  M.  de  Farcy  (2)  et  fournis  par  la  Bel- 
gique (3);  un  quatrième  a  été  gravé  dans  les  Annales 
archéologiques  y   il  appartient  à  Téglise  de  Conques  (4) 

(0  Voir  aussi  ma  Bibliothèque  T'aticine,  p.  88. 

(2)  Si  ces  ostensoirs  datent  réellement  du  \iy  siècle,  il  faut 
les  reporter  tout  k  fait  à  la  Gn ,  car  ils  sont  plutôt  conçus  dans 
le  style  du  xv*. 

(3)  Voilà  donc  cinq  ostensoirs  primitifs,  les  trois  du  Limousin 
porteront  le  total  à  huit.  IL  importe  de  constater  ce  chiffre  pour 
ne  pas  laisser  les  archéologues  sous  Timpression  de  cette  phrase, 
presque  dogmatique,  écrite  en  1861  par  M.  Darcel  :  c  Nous  ne 

croyons  pas que  Ton  ail  cité  aucune  mouslrance  qui  fût, 

d'une  façon  authentique,  antérieure  au  xv«  siècle.  »   (.-inn. 
arch.,  t.  XXI,  p.  40.) 

(4)  L  ostensoir  de  Conques  n'est  du  xiv«  siècle  que  par  le 
pied;  le  disque,  de  l'aveu  de  M.  Darcel,  n'est  pas  anlérieurau 
XV*.  On  croit  que  c'est  un  ostensoir,  parce  que  telle  est 
actuellement  sa  destination;  mais  deux  choses  démentent  for- 
mellement cette  attribution,  les  gravures  du  pied  et  la  croix  du 
sommet,  qui  en  font  certainement  un  reliquaire  de  la  vraie 
croix.  En  effet,  que  disent  les  ({ualro  sujets  empruntés  à  la  vie 
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(Aveyroû).  Enfin  un  cinquième  a  figuré  à  TexpositioD  à» 
Lille  en  1874(1). 

Je  n'ai  à  m'occuper  ici  que  des  trois  découverts  en 
Limousin  et  qui,  remarque  digne  d'intérêt,  concordent,  à 
quelques  années  près,  avec  l'institution  de  la  procession  de 
la  Fête-Dieu. 

Ces  trois  ostensoirs  ont  une  forme  identique.  Le  pied 
est  rond  ou  carré,  mais  sans  pattes  ni  grifles;  la  tige  est 
coupée  dans  sa  hauteur  par  un  nœud;  la  thèque  ronde  est 


du  Christ?  Qu'il  fût  flagellé,  au  début  de  sa  douloureuse  pas- 
sion; qu'il  est  ressuscité  «  vainqueur  de  la  mort;  qu'il  eal 
descendu  aux  limbes  et  qu'il  viendra  juger  les  hommes  au  der- 
nier jour.  IMais,  dans  tout  cela,  rien  ne  se  rapporte  ft  l'Eucha- 
rislic.  L'idée,  de  la  croix  seule  domine,  puisque  le  Christ  la  tient 
en  main,  lorsqu'il  s'élance  du  tombeau  et  qu'avec  elle  il  ren- 
verse et  transperce  Satan,  détenteur  des  âmes  des  justes;  enfin, 
elle  est  arborée  à  sa  droite,  dans  la  scène  du  jugement  final. 
Ce  qui  est  encore  décisif,  c'e^t  que  la  croix  terminale  n*est  pas 
une  croix  ordinaire,  miis  une  croix  k  double  croisillon ,  qui 
indique  toujours  la  présence  du  bois  auguste  de  notre  rédemp- 
tion et  qui ,  à  cette  place,  tient  lieu  de  la  crucifixion ,  oubliée  à 
dessein  sur  le  pied. 

(  4  )  Le  chanoine  Van  Drivai  en  a  donné  la  photographie 
dans  sa  docte  brochure  :  VExposition  de  Liife,  pi.  XV!.  Le 
type  est  celui  de  Tostcnsoir  limousin  ,  avec  variante  au  pied 
seulement;  mais  comme  la  photographie  est  très-réduite,  je  ce 
décrirai  que  Taspect  général ,  sans  entrer  dans  les  détails.  Pied 
large  et  à  pans  coupés,  tige  haute,  nœud  combinant  la  boule  et 
le  pan  coupé,  tube  horiiontal  do  cristal  pour  la  relique;  pignon 
acxosté  do  deux  clochetons,  flouronné  sur  les  rampants,  amoiti  on 
croix  tréflée  posée  sur  une  boule  identique  au  nœud;  lunette  de 
l'hostie,  flanquée  de  trois  trèflos.  La  date  est  le  xiv«  siècle 
avancé.  Propriété  de  M,  Desmottos,  à  Lille. 
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ïlie  d'an  cristal  et  le  troolon  se  couronne  par  un  cru- 
cifix. Tout  cela  a  sa  raison  d'être  et  Jemanrie  à  être  justi- 
fia ici. 

Ln  croix,  d'après  Dcnoit  XIII,  est,  sur  un  vase  sacré,  le 
fiigne  extérieur  de  la  présence  réelle.  Si  l'on  y  ajoute  le 
Christ  souffrant  et  mourant,  c'est  pour  raienx  accuser  le 
!inn  intime  qui  unit  la  sacrifice  du  Calvaire  au  sacrifica 
cucharîslique. 

Le  fronton  équivaut  ici  au  dais,  comme  attribut  d'hon- 
'i:r.  Au  milieu  brille  Itiostie  sainte,  enfermée  respec- 
,.  nferaent  dans  une  double   enteloppe   de   cristal  qui 
:  1, lisse  voir,  sans  qu'on  puisse  y  toucher.  Au-dessous 
:it  couchées,  comme  dans  un  tombeau,  tes  reliques  ries 
!iil?  que  l'aliment  eucharistique  a  vivifiés  (1)  et  rendus 
liif^-ues,  en  les  sanctifiant,  de'parliciper  aux  gloires  célestes. 
Le  nœud,  exigé  par  le  goût,  est  rendu  également  néces- 
saire par  l'usage  de  l'ostensoir.  Qud  le  prêtre  s'en  serve 
pour  l'exposer,  pour  le  porter  en  procession  ou  pour  bénir 
les  ddëlcs  agenouillés,  il  le  prendra  toujours  de  la  main 
droite,  qui  entoure  le  nreud  de  ses  doigts  repliés,  tandis 
que  le  pîed  sera  soutenu  en  dessous  par  la  main  gauche  (2), 
comme  fait  le  prêtre  à  l'olTerloire  (3)  et  à  l'élévation  du 
calice  (4j. 


Hf"' 


■  Pinis  vivus  vilam  prxslaDs  tiomlni.  n  (Hymne  Adoro  le 
illnl  Thomas  d'Aqaia.) 
(1)  ■  Maoibiis  conteclis  extremltalilitis  anrcriaribus  veli  hume- 
rails,  OBlensorium  iccipiet  dexiera  ad  uodum,  sinislra  infra 
jiodem.  >  (Martinucci,  Manual.  sne.  cxrem.,  lib.  III,  p,  75.) 
(3)  n  Accipit  (aaccnlus]  manu  dexlra  calicein  discooperlum, 
»liias  ante  niedium  altaris,  iptiim  ambabiis  manibiis  elcvadim 
iMens,  videlicel  cum  sioistra  pcdem,  cum  dexlra  autem  noiluiu 
■AftAUppam.  <•  {Ruhr.  Missalis,  VII,  5.] 
^^B  *  Ambabus  maailtus  teneos  calicem,  videlicct  siniatra 
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La  tige  exhausse  et  le  pied  supporte;  c'e^t  sur  ces  deux 
éléments  que  repose  tout  le  petit  monument  d*orfé?rerie. 
Les  artistes  ont  fait  le  pied  indifféremment  carré  ou  rond, 
suivant  l'idée  qu'ils  avaient  de  la  forme  de  la  terre  qu'il 
représente  (1).  Ce  symbolisme  est  celui  du  moyen  âge, 
qui  l'a  clairement  exprimé  sur  l'ostensoir  de  Louis  XI, 
dont  M.  de  Farcy  a  donné  une  photogravure  d'après  l'ori- 
ginal  conservé  en  Belgique,  à  l'église  Saint -Martiadft 
Hal  (i).  Or,  au  xv*  siècle,  on  estimait  que  le  globe  temslRi  '  ! 
croisé  comme  il  l'est  en  blason  pour  exprimer  les  troj|i|pÂfO| 
ties  dont  il  se  compose,  trouvait  sa  significatioa  dtni  mMI^ 
strophe  d'une  hymne  pascale,  gravée  tout  autoar  $à 
légende  :  a  Glaro  paschali  gaudio  sol  mundo  nitet  radio,  ' 
cum  Xpistum  iam  apostoli  visu  cernunt  corporeo.  »  Le 
sens  ne  peut  être  autre  que  celui-ci  :  Les  apôtres,  qui  ont 
instruit  le  monde,  se  sont  réjouis  lorsque,  au  soleil  radieux 
qui  éclaira  la  résurrection^  ils  virent  le  Christ  ressuscité, 
sorti  du  tombeau,  victorieux  de  la  mort  et  avec  le  même 
corps  quMls  lui  avaient  connu  pendant  sa  vie  mortelle;  de 


pedeni,  dextra  Dodum  infracuppam, olevatoum.  o  (VII,  7.) 

(1)  clpsa  species  cruels,  quid  est  nisi  forma  (juadrala  niundi? 
Oricns  de  verlice  fulgens;  Arclon  dextra  tcnel;  Aiister  in 
Lxwa  coDsislit;  Occidcns  sub  planlis  (irmalur.  •  (S.  Uieron.,  in 
Marc,  y  c.  XV.) 

a  Eu  France,  jusqu'à  la  mort  de  Philippo-Augustc,  la  plu|>art 
des  hommes  do  leUrcs  se  fissuraient  que  la  terre  était  carrée, 
quoique  Alain  de  Lille  l'eût  déclarée  ronde.  Pour  nous,  disait 
Gervais  de  Tilbury,  nous  plaçons  le  monde  carré  au  milieu  des 
mers.  »>  (Daunou,  llist.  littér,  de  ta  France,)  —  Voir  aussi 
Ferd.  Denis,  le  Monde  enchanté,  p.  2i9.)—  La  croyance  à  la 
forme  carrée  a  persisté  jusqu'au  xv^  siècle. 
(i)  Met.  de  décora  t.  rdig. 


1 . 
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même  (1),  à  la  Yue  de  Jésus-Christ  résidaDt  corporelle- 

ment  dans  l'eucharistie,  nous  devons  être  pénétrés  d'une 

sainte  allégresse.  C*est  la  vie  continuée  et  maintenue  pour 

toute  l'éternité,  et,  par  conséquent,  le  gage  de  notre 

inimortalité  future.  Pensée  sublime  que  nous  pouvons 

appliquer  même  à  des  ostensoirs  plus  anciens,  car  rien  ne 

démontre  qu'elle  soit  propre  au  xv^  siècle  et  qu'elle  n'ait 

,:j(ÊÊ  é(é  connue  plus  tôt. 

>;.      t/b  pied  de  l'ostensoir,  comme  celui  du  calice  et  du 

^'  câboini  pose  directement  sur  l'autel.  Tout  autre  objet, 

,  ^liacopiiiro  et  accessoire,  ne  s'y  appuie,  au  contraire,  que 

'/le  moiitt  possible,  tels  que  les  chandeliers,  châsses  et  reli- 

'  '  -fnires,  qui  ont  des  supports  ou  griffes.  Ces  grifi'es  se 

montrent  momentanément  au  rv*  siècle;  mais  les  osten- 


(4)  «  Tristes  erant  apostoli 

De  Christi  acerbo  funere.... 
Mox  ore  Cbrislus  gaudium 

Gregt  feret  fidelium 

«  Galilœœ  ad  alta  montium 
Se  conferunt  apostoli 
Jesuqae,  voti  compotes 
Âlmo  beautur  lumiae.  » 


(Hymne  du  commun  des  apôtres  au  temps  pascal,) 

«  Cujus  resurrectio,  omni  plena  gaudio, 

CoDsolalur  omnia. 
ResurgeDtis  itaque  Maria  Magdalene 

Facta  est  prenuntia, 
Fereas  Xpisti  fratribus  ejus  morte  tristibus 

Expectata  gaudia. 
0  beoti  oculi  qui  bus  rcgem  secali , 
Morte  jam  deposita,  est  intuita.  » 

(Séquence  de  Pâques  Mane  prima  sabbati.) 
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soin  les  repoussent  généralement,  et  elles  ne  reparaiseeot 
qu'au  zYiir  siècle.  Elles  sont  encore  très  en  vogue  de 
nos  jours,  quoiqu'il  faille  les  rejeter  absolument,  car  à 
quoi  servirait  le  corporal  qu'on  étend  au- dessous ^  si 
l'ostensoir  ne  devait  y  toucher  qu'à  peine  et  par  ses  pointas 
extrêmes? 

Reste  &  expliquer  le  symbolisme  de  TAgaeau  attacUà 
la  croix  sur  un  des  trois  ostensoirs.  Je  le  lafai  à  raidellr 
documents  du  moyen  &ge,  dont  on  ne  peut^rdvoqiMKW 
doute  la  haute  portée. 

Saint  Ambroise,  au  iv*  siècle,  avait  fait  peindfti 
sou  église  de  Milan,  Jérémie  sanctifié  dès  le  leia  àt 
mère  et  voyant  le  Seigneur  sous  la  rorme  d*aii 
pour  le  sacrifice. 

Ilic  est  Hiôreinias  sacralus  matris  in  alvo, 
llostia  cui  Doiiiinus  sxipe  monstratur  ut  Agnus. 

Saint  Ambroise,  dans  une  hymne  pour  le  temps  de 
Pâques,  nous  montre  l'Agneau  cuit  sur  l'arbre  de  la 
croix;  iuvitôs  à  lu  cène  où  il  est  servi,  nous  buvons  suu 
sang,  nous  mangeons  sa  chair,  et  par  U  nous  vivons  Je  la 
vio  mémo  de  Dieu. 


Ad  cœnaiii  Agni  providi.... 
('ujus  corpus  sanctissimum 
In  Bra  cnicis  torridum , 
Ouore  ejus  rosoo 
Gustaodo  vivimus  Dec. 


Saint  Paulin  décrivant,  au  V  siiVlc,  les  sujets  symbo- 
liques qu'il  avdit  fait  représenter  dans  sa  basilique  de 
Noie,  nous  montre  le  Christ,  Agneau  blanc,  debout  au 


M  A 


pied  da  la  croix,  qu'il  a  rougie  de  aoa  Baog,  et  victime 
innocente  qu'immds  une  luort  injuste. 


Sab  cruce  saDguioea  aiveo  slat  Christu  in  Agno, 
Agnus  ut  ÎDDOcua  injuslo  ditus  bostia  letbo. 

tLa  croix  exprime  à  la  fois  la  sainteté  et  la  victimi 
Saoclam  rilentur  en»  et  Agaus  victimam. 


mw  BiMe,  saint  Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  disait 
]une  stroplu  de  ses  hymnes  'que  le  jdoux  A(^eau, 
qui  est  le  Chriit,  en  se  taisant  victime  sur  la  croix  par 
amour  pour  acus,  nous  avait  arrachés  à  la  gueule  du 

ip  iaferoal. 


nni] 


MilïB  «more  pio  pro  nolns  victima  faclus, 
Tiaxit  ab  ore  lupi  qua  (crux)  sacer  Agnus  oves. 

Au  IX*  siicle,  l'archevêque  de  Lyon,  saint  Remy,  reçut 
en  don  une  nappe  ouvra^,  qui,  en  1671,  se  voyait 
encore  dans  l'église  Saint-Élienae  de  celle  ville.  L'Agneau 
y  était  brodé,  et  invoqué  pour  avoir  pitié  de  nous  et 
nous  délivrer  de  nos  fautes.  Pain  vivant,  il  fournit  une 
nourriture  céleste  et  il  abreuve  de  son  propre  sang.  Pour 
participer  à  ce  banquet,  il  faut  sonder  son  cœur,  en 
ouvrir  au  prêtre  les  secrets,  atin  que  les  taches  qui  le 
souillent  disparaissent,  pardonner  les  oËTenses  et  déposer 
toute  colère. 

Agne  Dei,  mundi  qulcrimina  dira  lulisii, 
Tu  Doslri  miseiini  cunctos  absolve  reitus. 


^1 
1 
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Hic  (lanis  vivus  cœleslisque  esca  paratur, 
Kl  cruor  ille  sacer  qui  Chrisli  ex  carne  cucurrit. 
Qui  cupit  hoc  epuluni  sancluinquo  haut  ire  cruorem 
Se  priut  inspiciat  cordisquo  sécréta  revolvat, 
Ht  qiiidqaid  letram  coDspexerit  et  maculosiim 
Diluât,  cfTensis  omnesquo  relaxet  et  iras. 

La  vie  de  saint  Ânschaire,  moine  de  Corbîei  a  été 
posée,  vers  l'an  1050,  par  GualJo,  religieux  de 
abbaye.  On  y  lit  que  le  sang  du  Christ  qui  eoulÉi 
l'autel  est  celui  du  TAgucau  tué  pour  le  salut  da 
et  dont  la  chair  devient  la  nourriture  parlaquelb 
méritons  le  ciel,  en  sorte  que  notre  Âme  est  trai 
au  sépulcre  même  du  Sauveur. 

Wrus  in  altare  Christi  de  corpore  sanguis 
Stillaty  et  uccisi  pro  oiundo  carnibus  agni 
Vesciuiur  in  terra,  pcr  quod  rcvdcauiiir  td  ts4ii; 
Fiique  per  hoc  epulum  Doniini  mens  nostra  sepolmiin. 


A  Cluny,  une  pierre  sculptée  qui  provient  de  lancicnuo 
abbaye  et  est  atlribuablc  au  xii**  siècle,  proclame  le  petit 
Agneau  grand  dans  le  ciel. 

t  In  colo  magnus  hic  parvus  sculpor  et  Agnus. 


m. 


L'ostensoir  du  musée  de  fiuérel  n'est  peut-être  pas 
le  plus  riche  des  trois,  cependant  il  n'est  pas  le  plus 
simple  ni  le  moins  orné.  Son  pied  est  rectangulaire ,  à 
côtés  concaves,  i>our  éviter  la  sécheresse  de  la  li^ne  droite. 
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coration  consiste  en  un  rang  de  perles  sur  la  tranche 
e  collerette  de  trèfles  sur  la  surface  plane.  Les  angles 
garnis  de  quatre  feuilles  anguKs,  dont  le  fond  est 
r,  pour  faire  songer  au  ciel ,  habité  par  les  esprits 
eureux,  messagers  de  la  Divinité  t  le  champ  est 
»é  tout  entier  par  un  ange  del)out,  issant  de  nuagoi 
»  et  les  ailes  baissées.  Ces  ailes  sont  couleur  de  feu, 

traduire  la  vivacité  de  son  amour,  et  au  repos,  car 
lade  ici  est  celle  de  la  contemplation  unie  à  Tadora- 

et  à  ce  moment,  Dieu  n'assigne  aux  anges  aucune 
mission  à  remplir.  La  cour  céleste  est  descendue  sur 
Wtf  figurée  par  le  carré  du  pied, 
(isi  se  trouve  traduit  à  la  lettre  ce  que  saint  Thomas 
lin  a  écrit,  avec  tant  de  poésie  et  de  vérité,  dans  une 
ymnes  de  l'office  de  la  Fête-Dieu  : 

Paois  angelicus  fil  paois  hominum  : 
Dat  ptois  GijBlicus  iiguris  terminum. 
0  res  nirabilis!  manducat  Dooilnum 
Pauper  servus  et  humilis.  (I). 

Angers,  au  xv""  siècle,  on  avait  gravé,  en  gothique 
e,  autour  de  la  sphère  (2)  de  l'ostensoir,  cette  autre 
he  du  même  poëto  liturgique  : 

Hymne  Sacris  soUmniis,  Saiot  Jean  Chrysostome,  dans 
lomélie  jqui  figure  parmi  les  leçons  de  l'octave  de  la  Pète- 
dit  :  «  Quotquot  igitur  liiijiis  participes  corporis  elticimur, 
(lot  sanguinem  degustantus,  cogitemus  quod  illum  sursum 
tem,  qui  ab  angelis  adoratur  incorruptibili  vicinus  virtuti, 
degustamus  •. 

Terme  italien,  inscrit  par  Benoit  XIII  dans  sa  Méthode 
la  visite  pastorale.  Voir  mon   Traité  de  la  visite, 
I. 

XLYl*  SESSION.  37 
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f  EGGE  PANIS  ANOELOBUM   PAGTUS  GIBUS 
t  UIAtOBUM  usai  PANIS  FIUOBUM  NON  •   M  •  G  •  t[l) 

La  tige,  taiUéa  à  pans,  est  interrompue  par  an  ocrai 
qui  affecte  la  même  disposition.  En  quittant  les  torma 
arrondies  du  xiii*  siècle,  on  pressent  par  là  que  Ton  «t 
en  marche  vers  le  xy*.  Cette  tige  supporte  un  plateau  m- 
tangulaire,  mais  très-étroit,  sur  lequel  s'allongeait  boci- 
zoulalement  le  tube  destiné  à  contenir  les  reliques.  Ilrip 
est  resté  que  les  deux  extrémités,  rehaussées  de  gros^d^  j 
chons  en  cristal;  le  cylindre  lui-même  a  disparu.  DiffU0 
base  s'éldncent  à  droite  et  à  gauche  deux  petits  clodA* 
tons,  qui  sont,  en  architecture,  l'accompagnement  obligé 
du  pignon  central,  tréÛé  à  sou  tympan  et  garni  do  feail* 
lagcs  sur  ses  rampants. 

La  custode  circulaire,  destinée  à  la  réserve,  forme 
comme  Vocuius  do  ce  fronton  monumental,  qui  a  pour 
amortissement  im  nœud  carré,  dans  leqiiel  é*implante  une 
croix  tréflée.  Sur  celle  croix  est  représenté,  d*un  cùlé,  le 
Christ,  cl,  de  l'autre,  TAgneau,  en  sorte  que  rarlisle  a 
associé  ensemble  l'humanité  divine  du  Sauveur  et  son 
emblème  le  plus  ancien  et  le  plus  populaire.  De  colle 
façon  est  aussi  exprimée  nettement  la  conformité  qui 
existe  entre  les  deux  sacririccs,  et,  de  plus,  le  $yinbi»lisuie 
de  l'Agneau  apparaît  dans  l'oracle  d'un  prophète  qui  Tan- 
nonce  à  l'avance  comme  victime  Je  propitiation  (i)  :  ou, 

(1)  Le  défaut  d*espace  a  seul  empêché  dVcrire  en  entier  non 
mitlendus  r«Ni^u5.  Cette  strophe  fait  partie  du  Lnuda  Shn  et 
do  la  messe  du  saint  Sacrement. 

(2)  «  Et  ego  quasi  aguus  mansuclus  qui  |K)rt«tur  ad  vicli- 
mani.  •*  (Jcrcm.,  xi,  19.) 
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pour  emprunter  les  paroles  de  la  liturgie  appliquées  au 
Christ  triomphant,  c'est  ici  l'Agneau  divin  qui,  par  son 
immolation  perpétuelle,  comme  jadis  par  reffusion  de 
8oa  sang,  continue  à  racheter  les  brebis  qui  composent 
sou  troupeau  et  à  les  réconcilier  avec  le  Père  céleste  (1). 

Celte  monstrance,  de  cuivre  doré  et  émaillé,  date  à  peu 
près  du  milieu  du  xiv*^  siècle. 

II  y  a  quelque  affinité  entre  les  deux  ostensoirs  de  Gué- 
letetd'Eymoutiers.  L'un  et  l'autre  ont  servi  en  même  temps 
A» reliquaire,  et  leur  pied  est  décoré  d'anges.  Mais  j'ob- 
serve aussi  quelques  ditrérences  notables  :  ainsi  le  pied 
devient  circulaire  et  la  gravure  fait  tous  les  irais  de  l'or- 
nementation, sans  qu'il  y  ait  la  moindre  trace  d'émail. 
La  matière,  comme  précédemment,  est  du  cuivre  doré. 

L'ostensoii;  d'Eymoutiers  mérite  peu  par  lui-même  de 
fixer  l'attention,  car  l'exécution  en  est  mauvaise;  on  sent 
là  une  œuvre  de  pacotille  et  de  commerce,  ou  travaillée 
par  une  main  peu  exercée.  Cependant  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  l'enregistrer  dans  une  série  qui  a  pour  but  de 
collectionner  les  plus  anciens  types.  Gomme  dimensions, 
nous  restons  dans  les  proportions  acquises,  0°'3-i  pour  la 
hauteur  et  C^li  pour  le  diamètre  du  pied. 

L'époque  de  confection  de  ce  vase  sacré  ne  me  parait 
pas  devoir  être  descendue  plus  bas  que  le  premier  tiers 
du  XIV*  siècle. 

Le  pied  est  arrondi,  (orme  qui  ne  subsistera  pas  long- 
temps, car  elle  provient  de  l'époque  romane  et  de  la  pre- 
mière période  gothique,  et  se  transformera  ultérieurement 
en  se  découpant  en  lobes  ou  à  pans  rectilignes.  Il  est 

(I)  •  AgDUS  rcdeniil  ovcs, 

H  Giristus  ÎQDOceiisPalri  réconcilia  vit  peccatoros.  » 

(Prose  Victfmx  pnsc/taif.) 
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décoré  de  quatre  médaillons,  à  fond  pointillé,  entre  les- 
quels montent  des  ornements  feuillages  que  tennine  une 
Oeur  de  lis  d'une  épaisseur  disgracieuse*  Dans  chaque 
médaillon  est  inscrit  un  ange  debout,  aux  ailes  abaissa 
et  aux  pieds  non  apparents,  par  suite  de  cetle  double 
pensée  symbolique  que  les  anges  sont  des  êtres  immaté- 
riels qui  ne  connaissent  pas  les  passions  humaines,  et  que 
Teucharistie,  qui  nourrit  spirituellement  les  dmes ,  eit 
aussi  le  pain  spirituel  des  anges. 

La  tige  cylindrique  s'harmonise  avec  sa  base  aiaii 
qu'avec  le  nœud  hémisphérique  qui  ôte  de  la  monotonie  à 
son  élévation  ;  mais,  pour  faire  pressentir  la  transforma- 
tion qui  ne  tardera  pas  à  s'opérer,  la  petite  boule  destinée 
à  offrir  à  la  main  un  point  d'appui  est  ci)upée,  comme  à 
l'ostensoir  de  Limoges,  par  un  filet  à  huit  pans. 

La  plate-forme  qui  reçoit  le  reliquaire  est  arrangée  de 
façon  à  pouvoir  se  démonter  facilement  à  l'aide  de  deux 
charnières.  Le  tube  horizontal,  dans  lequel  est  renfermée 
la  relique,  a  lui-même  l'apparence  d'une  eolonnette,  dont 
les  bouts  sont  ornés  d'un  quadrilobe  feuillage  et  à  pé- 
tales arn^ndis.  Une  ouverture,  pratiquée  sur  le  coté,  per- 
met de  retirer  la  relique  à  volonté  :  on  ne  s'en  faisait 
pas  scrupule  au  moyen  âge,  les  reliquaires  n'étant  pas 
scellés. 

Le  pignon,  buté  de  deux  contre-forts,  se  termine  par 
une  croix  tréflée,  percée  de  trois  trètles  arrondis  et 
appuyée,  à  la  partie  inférieure,  sur  deux  ogives  tK'tlées  : 
des  feuillages  courent  sur  ses  deux  pentes.  Au  milieu  de 
ce  pignon  saillit  un  disque  de  cristal  de  roche  tiès-épais, 
muni  d'une  clavette  par  tlerrière,  ulin  de  l'assujettir,  et 

rehaussé  à  son  pourtour  d'une  suite  de  rinceaux  gravés 
au  trait. 
L'ostensoir  de  Limoges  est  le  plus  important  et  le  plus 


^^M  XLvi*  session,  a  vienne. 

^^Btu.  L'abbé  Texier,  qui  l'a  connu,  mais  qui  n'y  a  vu 
^Birim  reliquaire  ,    prélend    qu'il   provient  de  l'ahbaye 
^Bà  Grandmonl,  el.  pour  le  prouver,  renvoie  h  Tinven- 
taire  de  l'abbaye,  mais  à  un  numéro  qui  ne  concorde 
tivillement  pour    la   descriplion    avec  l'objet  en    ques- 

Cctle  pièce,  en  cuivre  doré  et  émalllé,  offre  celte  parli- 
culariié  qu'on  y  distingue  parfaHement  deux  époques, 
Tune  comptétani  l'autre.  Au  commencement  du  siv  siècle, 
vers  1320  au  plu3  tard,  a  été  exécuté  le  pied,  modifié  par 
l'applique  de  nouveaux  médaillons,  lorsque,  vers  1350 
environ,  on  &  achevé  la  transformation  par  l'addition  de 
1,1  partie  supérieure.  D'où  je  conclus  qu'à  l'origine  le  pied 
servitft  un  reliquaire  et  que,  ullérieuremeni,  changeant  sa 
destination,  on  lui  superposa  un  appareil  nouveau  propre 
k  l'exposition  ou  a  J  transport  solennel  du  saint  Sacrement. 
Le  pied  est  reclan  gui  aire,  rehaussé  dans  son  pourtour 
do  dents  de  scie,  tournées  eu  dedans,  (domine  elles  sont 
tantôt  arrondies  et  tantôt  pointues,  il  y  a  là  quefquo 
négligence  de  la  part  de  l'artiste  qui  hâtait  sa  besogne. 
La  surface  plane  est  entièrement  couverte  d'émail  bleu 
cbamplevé,  oii  n'ont  été  réservés  qu'un  semis  de  margue- 
rites, quatre  médaitlons  et  quaire  dragons. 
P^  Les  margrueriles  (2)  ont  six  pétales,  chaque  lobe  étant 
^BjOinçoDné  en  creux  à  l'aide  d'une  matrice.   Elles  sont 

^Bt  (I)  Mémoires  de  la  Société  des  ^nUquatres  de  l'Ouest , 
^HMS,  p.!3». 

^^  (3)  Ces  fleurs  semblent  ici  rappeler  la  résurrection,  qui  s'as- 
Mciosi  bien  i  l'eucliariElie,  puis'iuc  cello-ci  est  le  Iriomphe  ilu 
Clirisl  jHtrpèlué  dans  l'ËgliEe.  Oa  ne  peut  oublier  que,  dans  le 
langage  populaire,  elles  se  ooiamcnlpâguereifes,  pour  lémoi- 
gner  do  répo<|ue  de  leur  |ilein  êpaiioaisseaient,  qui  cuincido 
avec  les  joiee  jjascalcs. 


k. 
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jetées  sans  régularité,  maie  avec  une  grande  profusion, oe 
qui  les  rapproche  les  unes  des  autres. 

De  la  base  de  la  tige  s'élancent  quatre  dragons,  doDl 
répine  dorsale  est  arrondie  et  qui,  appuyés  sur  leurs  deui 
pattes,  retournent  la  tète,  exprimant  à  la  fois  leur  rage  et 
leur  impuissance.  Le  corps  de  ces  monstres  a  été  retouché 
au  burin. 

Le  pied  est  par  eux  divisé  en  quatre  triangles  :  chacuD 
a  pour  ornement  un  médaillon  circulaire  émaillé,  où  l'on 
distingue  des  traces  d'un  bleu  verdàtre.  Je  dis  des  rmcet, 
parce  que  d'autres  médaillons,  de  forme  différente,  leur 
ont  été  superposés  postérieurement,  lors  du  remaniement 
du  reliquaire.  Ces  petits  disques  sont  rivés  sous  le  pied; 
il  serait  donc  facile  de  les  desceller,  sans  nuire  à  l'osten- 
soir, pour  constater,  dans  l'intérêt  de  li  science,  ce  qu'ils 
recouvrent.  Ces  quatre- feuilles,   de  forme  aiguë,  avec 
lobes  arrondis  aux  points  de  jonction,  sont  placés  soit 
en  carré,  soit  en  losange,  de  manière  à  faire  des  opposi- 
tions, qui  se  répètent  sur  le  fond,  alternativement  Mou  ou 
rouge,  avec  des  roses  réservées  dans  le  lobe  aigu.  Au 
milieu  est  un  médj>illon  circulaire,  où  alternent  éiraleiuciil 
iB  bleu  et  le  rouge. 'Chacun  d'eux  renlenue  une  totc  ilo 
femme  couronnée,  à  cheveux  longs  et  bouclés;  la  aiu- 
ronne  est  ornée  de  trois  fleurons,  celui  du  milieu  uuriuc 
d'une  croix. 

Tâchons  de  saisir  la  signiPication  do  cette  ornementa- 
tion, qui  probablement  est  symbolique  par  plus  d'un  c()té. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  forme  carrée  répon-iait  à  l'idée 
de  la  terre.  Innocent  IH  en  fait  l'emblème  de  la  conslanro 
de  l'Ame,  que  les  adversités  n'abattent  pas  parce  qu  elle 
peut  leur  opposer  les  quatre  vertus  cardinales  dont  elle 
est  ornée  (i). 

(t)  «  Ouaternariu^  autom  qui  tiumerus  est  quadratns,  con- 
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Noas  savons  de  plus,  par  Hugues    de  Sainl-Victor, 

que  la  couleur  bleue  était  afTeclée  à  Tancien  Testament, 

car  il  a  été  dit  des  apôtres,  qu'ils  sont  plus  beaus  que  le 

saphir  (I).  Mais  Innocent  111  veut  qu'elle  exprince  encore 

l'espérance  du  ciel  et,  par  le  mépris  de  la  terre,  les  saintes 

aspirations  vers  la  patrie  future  (2). 

Pourquoi,  dans  cet  ordre  d'idées,  les  quatre  femmes 

couronnées  ne  seraient-elles  pas  de  ces  reines  de  Juda  qui 

figurent  dans  la  généalogie  du  Sauveur  et  que  le  moyen 

âge,  par  exemple  à  Angers  et  au  Mans,  au  xii*  siècle, 


slantiam  mentis  iDsinuat,  qiiac  ncquc  doprimi  débet  advcrsis,  ncc 
prosperis,  elevari,  quod  tune  laudabilitcradimpicbit  ciim  quatuor 
virtutibus  principalibus  fucril  adornata  :  vidclicct  justitia ,  for- 
litudine,  prudcntia,  temperanlia.  » 

(1)  u  Per  sapphirum,  eo  quod  cœli  prctcudat  colorcm,  spiri- 
toalis  cjusdem  Testamcnli  (vetcris)  viros  recto  possumus  desi- 
goare;  saocti  autem  apostoli  suul  sappbiro  pulchriorcs.  »  (Ilug. 
à  S.  Vicl.,  De  ÀpostoL,  II,  3i0.) 

(2)  «  Sappbiri  scrcnitas  spem significat liabe;  iptur 

in  saphiro  quod  speres.  *   (Lettre  du  pape  InnoctiU  Ili  à 

liichardj  roi  d'Angleterre.)  —  t   Hoc prelk»  lapide 

apostoli  oinali  et  dccorati  terram  dcspiciunt,CŒlcst'ii  eoocu- 

piscuot non  terrena  lucra  sed  sapphiros  quibus  ornantur 

considérantes,  illuc  ascendere  cujus.in  sappbiro  colorem  oontem- 
plantur,  lotis  virilms  anhclant.  »  (Bruno  Astons.,  Prmfai,  i% 
iib.  sup.  j-ipoc.j  c.  2t.)  -  «  Tropol.  sappbyrus  significat,  ces 
qui  corpore  in  terris,  mente  et  vilâ  in  cœlis  versanlur,  undcin 
Apec,  tribuitur  S.  Paulo  ul  vult  Aretas,  vel  potius  S.  Audreœ, 
qui  amore  cœli  et  radiis  Chrisli,  biduoapud  eum  manens,  pcr- 
CUS8US,  in  ejus  aniorem  exarsit,  et  terrena  omnia,  prospéra 
œque  et  adversa  calcavit.  Virilis  ergo  Andréas  juxta  nomen 
suani  fuit  Mp  id  est,  vir.  •  (Comel.  a  Lap.,  in  Kxod.  comm., 
c.  28.) 
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dressait  à  rébrasement  de  la  grande  porte  et  mêlait  lui 
rois  de  cctle  grande  tribu,  comme  pour  mieux  accenloer 
cette  idée  que  le  Christ,  régnant  et  glorifié  plus  hiut, 
avait  pris  sa  chair,  sortie  victorieuse  du  tombeau,  dans 
cette  glorieuse  série  d'ancêtres  (I)?  Je  ne  soupçonne  pas 
d'autre  signification  à  ces  reines,  qui  ne  peuvent  èlre 
ici  précisément  des  personnages  historiques  et  qui,  n'é- 
tant pasj'nimbées,  ne  doivent  non  plus  être  considérées 
comme  des   saintes.   Rien  ne  répugne  à   les   regarder 
comme  quelques-unes  des  ces  figures  ou  personnalités  de 
l'ancien  Testament  (i),  dont  la  tradition  justifie  la  pré- 
sence. 


(1)  C'est  avec  la  même  intention  de  rattacher  le  corps  eucha- 
ristique au  corps  formé  dans  le  sein  de  Marie,  que  TÊglise  de 
France,  dans  un  de  ses  plus  beaux  tropes,  lançait,  en  pleia 
moyen  âge,  ce  salut  d'amour  et  do  foi  :  ■  Ave,  verum  corpus 
natuni  do  Maria  Virginc,  •  salut  que  TËglise  romaine  a  con- 
servé dans  rofOce  du  saint  Sacrement  sous  une  Terme  ana- 
logue :  <<  Jesu,  tibi  sit  gtoria,  qui  nalus  es  de  Virgine.  » 

(2)  Quatre  femmes  seulement  sont  mentionnées  par  rôvang«'- 
liste  saint  Matthieu  dans  sa  gôncalogie  du  Sauveur  :  Thamar, 
Rahab,  Ruth,  la  femme  d  Urie.  (S.  Math  ,  i.  3,  5,  6.)  Mais 
fietbsabée  fut  seule  reine,  quoique  les  autres  aient  pu  recevoir 
la  couronne  par  assimilation;  ou  bien  s'a^il-il  de  roine:»  innom- 
mées, quatre  exprimant  un  nombre  indôfHii  correspondant  à 
celui  des  rois  de  Juda  ? 

Au  lieu  de  reines,  des  rois  sont  figurés,  également  eo 
buste,  sur  un  parement  d*autcl  que  décrit  ainsi  rinvcnlain'  de 
Boniface  VHI,  au  commencement  du  \i\*  siècle  :  •  Item  una 
tubaloa  de  opère  thcotonico  ad  capila  Regum  cum  aurifrisio  ad 
ymnginos  Salvatoris  in  mcdio.  »  De  part  et  d'«iulre,  riJtV  est 
idtMilique  :  ici  cette  rcprcscnlatiou  établit  que  le  corps  du  Sau- 
veur est  le  mémo  sur  l'autel,  après  la  Iranssusbslanlialion  du 
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Saint  Jean  Chysostome,  dans  une  de  ses  homélies  au 
peuple  d*Antioche,  qui  devient  une  des  leçons  de  l'octave 
de  la  Fête-Dieu,  dit  oux  fidèles  que  la  table  eucharistique 
les  rend  terribles  au  démon  :  «  Tamquam  leones  ignem 
spirantes  ab  illa  mensa  recedamus,  facti  diabolo  terribi- 
les.  B  Or  la  fuite  des  dragons  répond  à  cette  victoire 
opérée  par  le  sacrement. 

La  tige  est,  à  elle  seule,  une  preuve  de  la  transforma- 
tion de  la  pièce,  car  elle  est  d*un  cuivre  différent.  Cepen- 
dant elle  est  encore  ronde  et  inégalement  divisée  par  un 
nœud,  arrondi  en  manière  de  boule,  godronnée  à  la 
partie  supérieure  et  coupée  au  milieu  par  un  filet  octo- 
gone. 

La  tablette  horizontale  sur  laquelle  s*appuie  le  pignon 
mesure  0^16  de  longueur  et  se  découpe  en  trèfle  h  cha- 
cune de  ses  extrémités. 

Au  milieu  du  pignon  saillit  une  masse  ronde  de  cristal 
de  C'âO  de  diamètre,  qui  n*est  autre  qu'une  tasse  antique 
ou  au  moins  byzantine.  Cette  tasse  est  taillée  à  pans,  en 
manière  de  rose,  et  se  présente  par  le  fond,  légèrement 
proéminent.  Ce  rebord  ou  pied  reproduit  les  pans  coupés 
de  la  lèvre  extérieure,  qui  sont  au  nombre  de  douze.  La 
tasse  est  retenue  par  des  dents  aiguGs,  et,  à  la  partie  anté- 
rieure, une  goupille  permet  d'ouvrir  et  de  former  (I).  Deux 


pain,  que  le  corps  formé  dans  le  sein  de  la  Vierge  da  sang  des 
rois  de  Juda. 

(4)  Comme  terme  de  comparaison,  je  citerai  rostensoir  des 
ducs  de  Bretagne,  au  château  de  Nantes,  qui  était  orné  de  per- 
sonnages sur  le  pied  et  dont  la  custode  avait  la  forme  d*UD 
miroir,  c'est-à-dire  quVlle  était  entièrement  ronde*,  sans  aucun 
motif  d'architecture  dessus  ou  autour.  Quoi.pic  le  texte  ne  date 
que  de  I  i88 ,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Tobjct  décrit  ne  soit 


v": 
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oerdes,  imitant  Ton  des  perles  et  raulro  desfeaUlag^^ 
trèfles  y  cirooDscrivent  la  place  réservée  à  l'hostie,  qui  es  ^ 
de  0*50.  La  tranche  présente  des  rinceaux  qui  se  dére-^^ 
loppent  sur  un  champ  pointillé. 

De  chaque  côté  du  médaillon  central  montent  deux 
clochetons  à  six  pans.  Leurs  deux  étages  forment  comme 
des  fenétrs  tréûées,  remplies  alternativement  d'émail 
rouge  ou  hleu.  Et  comme  si  l'émailleur  avait  douté  de  la 
solidité  de  son  œuvre,  quoique  la  surface  à  décorer  soit 
très-restreinte,  il  a  réservé  dans  le  métal  des  points  minus- 
cules destinés  i  retenir  l'émail.  Sur  un  des  clochetons, 
celui  de  droite,  est  debout  saint  Jean  :  il  porte  la  main  à 
sa  figure,  en  signe  de  douleur,  et  tient  dans  sa  gauche  le 
livre  fermé  qui  symbolise  son  rôle  d'évangéiiste  ou 
d'apôtre:  en  témoignage  de  sa  virginité,  il  est  imberbe,  et 
à  l'exemple  de  son  maître,  le  Naxaréen ,  il  porte  des  che- 
veux longs.  La  Vierge  lui  fait  pendant  sur  l'autre  cloche- 
ton, joignant  les  mains,  ce  qui  est,  en  iconographie,  une 
des  manières  reçu<:s  d'exprimer  la  douleur.  Entre  les  deux 
statuettes,  là  où  est  actuelleaient  un  petit  vase,  d'aspect 
moderne,  devait  se  dresser  un  crucifix,  complément  natu- 

plos  ancien.  •  Et  ong  sacraire  root,  sans  oiassonnerie,  garny 
demaoh  faii  d'esmail  sur  esmail,  à  plusieurs  persounaiges.  le 
baait  root  en  focioa  duo  myrouer.  Et  ou  dedans  se  mect  Cor- 
pusikMmM;  le  pommeau  eo  faczon  du  corps  d'uue  csguicre 
garny  d'esmaolx.  Ledit  sacraire  assiis  sur  troys  pîez  de  griffon 
et  troys  pommectes  rondes  et  persées.  Sur  chacun  ung  person- 
naige  dessur  et  pareillement  garny  d*esmaulx  à  plusieurs  per- 
sonnaiges,  pesant  ledit  sacraire  cinquante  marcs  d'argent  doré, 
achapté  de  Pierre  de  Cresme,  marchaot  de  Venise;  el  est 

garny  d*estuy »  (De  la  Nicollière,  Descript,  du  chapeau 

Diàcal ei  d'un  grand  nombre  de  bijoux  du  trésor  des 

Ducs  de  Bretagne,  p.  40.  ) 
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>^l    de  la  Ecëae  évangélique  cl  indice  de  la  naluro  même 
'Ju    îacremenl,  iiistilué  pour  rappeler  la  morl  du  Sau- 

'■eur(l]. 


Bon  nombre  d'oslensoîrs  du  moyen  àgc  se  lerminonl, 
(1  )  •  0  ^cmoriale  morlis  Damiiil.  •  (Hymne  .Jdoro  (€.) 
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non  par  une  croix  simple,  mais  par  un  crucifix  [\\  pour 
établir  le  lien  incontestable  qui  existe  entre  les  deux  sacri- 
fices. 

On  pourrait  «croire  que  les  statuettes  ont  été  interverties 
dans  leur  placement  respectif,  car,  dans  riconopraphie 
chrétienne,  la  sainte  Vierge  est  toujours  adroite  du  Clirist 
mourant;  ici,  au  contraire,  elle  cède  la  place  la  plus  digne 
à  son  fils  adoptif.  Ce  ne  peut  être  sans  motif  plausible, 
puisque  le  même  fait  se  répète  sur  Toslensoirde  Louis  \l. 
Or  le  but  évident  de  Tartiste  a  été  d'appeler  les  regards 
sur  l'apôtre  bien-aimé,  en  sa  qualité  de  prêtre,  continuant, 
par  la  consécration  eucharistique,  à  appliquer  le  bienfait  de 
la  Rédemption.  De  la  sorte,  le  rôle  de  la  Vierge,  tout 
historique,  devient  accessoire  :  ce  n'est  qu'au  xvii*  siècle, 
dans  une  pensée  toute  mystique,  mais  plus  ingénieuse  que 
fondée ,  que  Ton  a  Youlu  retrouver  en  Marie  le  type  du 
prêtre  et  que,  pour  cela,  on  l'a  qualifiée  plus  ou  moins 
heureusement  Vtrgo  saurdoi  (3). 

Le  prêtre  réel,  le  vrai  sacrificateur  est  ici  saint  Jean, 


(1)  La  Belgique  possède  un  ostensoir  du  xui^  siècle  et  un 
du  xiv<^  :  tous  les  deux  sont  surmontes  d'un  crucifix,  tandis 
qu^un  ostensoir  du  xv'',  dans  la  même  contrée,  n'a  qu'une  simple 
croix. 

ff  Item  parvulum  portisacrum  cum  crucifixo. 

«  Item  unum  portisacrum  cum  duohus  angelis,  et  su|>erius 
cum  uno  crucifixo.  »  {Inventaire  de  la  cathédrale  de  Vannes^ 
U88.) 

{t)  Sonteuil  a  fait  pour  le  Bréviaire  de  Paris  et  la  fètc  de  la 
Présentation  (21  novcmbro]  Tliymno  :  Quam  pulchre  graditur, 
dont  je  détache  celle  strophe  : 

«  Quid  nos  illaqucanl  improba  gaudia? 
Cur  nos  jani  pigeai  vincula  rumpcre? 
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"qui  no  se  coalenle  pas  de  rendre  [éiuoignage  4»  ce  qu'il  a 
vu  (I)  el  ijui  a  aDirmé  le  dogme  eucharislique  de  la 
matiiëre  la  plus  probante  (3),  mais  qui  eacore,  suivant 

Ït  respectable  tradition  ,  a  communié  de  ses  propres 
bo3  SB  mto  adoptive,  après  l'Ascension  du  Christ  (3). 


u  Dux  e(t  Virgo  sacerdos, 
Fu  sit  quo  properat  aequi.  o 


Or,  plus  liaul,  la  Vierge  était  qiialiliée  aulel  de  la  diiinllé 
ul  ricUme  des  auKts  : 

•  Virgo,  Numinis  ara, 
Aris  viclima  sislilur,  " 
Mentilier  ensemble  l'auld,  la  virtiuie  et  le  prfilre,  c'est  rruii- 
tltemeot  un  peu  trop  h  la  fois. 
|.|I}S.  Joann.,  xxr,  34. 
M■'^^  Voir  le  chapitre  iv  de  son  Évangile. 
.(3)  I  Après  l'Ascension  du  Sauveur,  Marie  ne  Taisail  que  lan- 
guir sur  la  terre.  Ëllo  ne  pouvait  vivre  sans  son  Fils;  elle  appe- 
lait son  ilivin  J^sus  avec  ardeur,  elle  se  mmirait  de  tristesse  et 
Pour  la  consoler,  saint  Jean  oiïrait  Icsainl  sacrilico 
tesjMS  cl  déposait  cespcclueusemcnt  sur  ses  lâvres  Jésus- 
I.  Donot  \e6  quinze  années  qn'elte  v£cut  encore ,  la  sainte 
ne  manqua  jamais  de   participer  au  lianquct  sacré. 
Ctiïque  jour  le  pain  îles  anges  devenait  la  nourriture  'le  la  Iteiiie 
lies  anges;  chaque  jour  le  pain  de  vie  tormaii  l'alimeat  de  celle 
qui  avait  donné  la  vie  &  son  Dieu.  Ainsi  se  dédommageait- elle 
lie  l'alisence  de  son  bien-ainié  JésnsI  Ainsi  se  renouvelaient  les 
liiics  de  l'avoir  porté  ilans  son  sein,  nourri  et  élevé  avec  la 
[iliis  aircclueuse  tendressel  Bien  plus,  <le   savants  doi:tours 
alUiment  que  ces  espèces  sacranientelles  demeuraient  en  Marie 
sans  se  corrompre  d'une  communion  à  l'autre,  en  sorte  qu'elle 
fut  le  labenifcle  perpétuel  et  vivaui  du  son  Fih,  comme  elle 
l'avait  été  avant  sa  naissance  et  comme  elle  le  sera,  dit  uu  pieux 
tuteur,  toute  l'étornitc.  -  {Hotier  de  Marie.) 


d'amou 
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II  est  aussi  l'apAtrc  vierge  par  excellence,  ce  qui  lui  a  valu 
les  préférences  du  Sauveur. 

Sur  Tostensoir  Je  Limoges  comme  sur  celui  de  Dtl- 
gique,  si  c'était  une  exception  de  lui  donner  lu  place 
d'honneur,  ce  n'était  pas,  à  tout  considérer,  une  (émérito 
injustifiable. 

Les  dimensions  de  Tostensoir  sont  0"iO  on  longueur ot 
O^lâ  en  largeur  pour  le  pied;  0"ir>  pour  la  hauteur  Je  la 


lige. 


X.  Barrii:r  dk  Montailt, 

Pi^Ut  Je  la  maison  ilo  Sa  Siiiilei^- 
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